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/ 

Far  J.-C.  DfiX.AMBTH£IlXS. 

MA  THË2IATIQUES.  • 

Xj  a  p  l  a  r  k  ,  dam  M  mécanique  céleste  ,  a  envisagé  le  syst^mo  » 
du  niomlr  ccntro  im  faraud  problt^me  de  mécanique,  dont  il 
a  cherché  et  donné  solution.  C'est  pourc^uoi  il  a  traité dans 
le  fn-eniiflr  livre  »  des  principes  généraux  dé  rëqulUtiro  ^  du 
mouvement.  Il  doinie  une  déaionstratiasi  rigoureuse  du  principe 
de  la  décomposition  des  forces.  11  traite  ensuite  des  monvemens 
d'an  corps  solide  de  figure  quelconque.  Il  donne  les  condi- 
tions dtt  mouTeiDent  dee  lltiides ,  et  il  en  fUt  l'appltcatiott  aax 
woaTemens  des  eaax  de  la  mer  et  à  coux  de  l'atmosphère. 

Il  dctcrmÎBO  ensuite  quelle  doit  être  la  force  qui  agit  sur  les 
corps  célestes  »  pour  que  leurs  mouvemens  soient  tels  t^e  l'ob- 
'terration  les  prMento.  Leijois  de  Kepler  le  condoisent  dtrec* 
tement  au  principe  de  la  pesanteur  universelle  |  c'est* à-dii« , 
que  l'action  qu'exercent  les  corps  C(5!estes  les  uns  sur  les  antres 
e«t  en  raison,  directe  de  leurs  masses ,  et  inverse  du  quarié 
de  lenra  distances.  Les  développemeiis  nouveaux  qu'il  donne 
méritent  tonte  l'attention  des  gMmètres.  * 

Fossoœbroni  a  traité  dn  principe  des  forces  virtnelles  en 
fijéornètre  insUuit» 

*  A  a 
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astIlonomie. 

Tlcrschel  a  public  ses  observations  sar  les  satellites  de  Jupiter. 
.  Il  a  déterminé  I9.  4urée  de  leuri  jours  «  ou  révolutions  sur 
leur  âze. 

Le  premier  tourne  tar  son  axe  en  nn  Jotir  iS  heures  26^  6^'. 

I  e  second  tonme  sur  son  axe  en  trois  jours  heures  ly'  9''. 
Le  troisième  tourne  sur  son  a.%c  en  sept  jours  3  lieurcs  5(^^  6''. 
Le  quatriiènie  tourne  sur  «on  axe  en  ie^ze  jçurs  18  heures  5'  1". 

II  a  enamte  cherché  à  déterminer  le  volume  de  cea  astres  { mai» 
il  n'a  encore  pu  y  parvenir  d^une  manière  ligoureosc.  On  peut 
•eulement  conclure,  dit-il ,  que 

Le  premier  satellite  est  plus  gros  que  lé  second* 
Le  second  est  le  plus  petit  de  tous. 

Le  troîsî'^rnc  est  bcancoup  plus  gros  qu^aucun  des  autres. 

Le  quatrième  est  à-peu  près  de  ia  grosseur  du  premier. 

Cavendish  a  iâit  des  expériences  pour  déterminer  la  densité 
de  la  terre.  Son  opparèil  consiste  en  une  balance  de  torsion  , 
comme  celle  de  Coulomb,  composéi^d'un  levier  de  bois,  long 
de  2,6  mètres ,  et  suspendu  pstr  un  fil  mince  de  métal.  A  chaque 
extrémité  est  attaché  un  petit  globe  de  fer  an  de  coiTre* 
-On  place  vis-à-vis  ce  globe  d'autres  masses  de  plomb  de  Oy3a 
Ibètres  de  «Ibinôtre,  qui  exercentune  attraction  sur  les  premières. 

Calculant  cusuiie  cette  attraction  relativement  aux  miàssesde 
plunb  et  à  l'attraction  de  la  terre  ^  il  en  conclut  <|ue  la  densité 
moyenne  du  globe  est  à  celle  dç  l'cdu' comme  5  ^  est  à  1. 

Maskeline ,  d'après  l'attraction  de  laiTiopraî^ne  <le  SrlielilUen, 
avoit  conclu  que  la  dçnsité  de  la  terr«  c&t,  a.  celle  de  i  tau  couime 
^iestà.i. 

Le  français  Laîande  neveu ,  continue  avec  persévt?rahce  son 
rititioguc  (les  étoiles  de  notre  hémisphère.  11  l'a  déjà  porté  k 
quarante  liÉui  mille. 

Schroeter  a  mesuré  les  nn>ntagne\  de  la  Lune  el  de  Vénns  par 
le  moyen  Je  l'ombre  qu'elles  projettent  sur  ces  astres.  11  a  en- 
suite cominié  leurs  hauteurs  à  celles  des  montagnes  de  la 
terre.  Voici  un  précis  de  son  travail* 

(  hiinho<Roca,  la  pins  hante  montagne  delà  terre,  tt*a  qne 

32CO  toises. 

I  ;(  hine,  qui  est  49  ^«^'is  plu.s  ]H.tite  ([UQ  la  terre,  a  dsS  mOQ- 
tagncs  qui  ont  plus  de  4  i^ille  tuiâcs  de  liauliur. 
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Vénus ,  qui  est  plus  petite  que  la  terre  d'un  neuvième ,  a 
nontagnes  qui  ont  ai  mille  toisM  de  hauteur. 

Berdumd  a  &ît  voir  qu'il  seroit  plus  avantageux  d'employer 
dans  l'usage  civil  le  temps  moyen  que  le  temps  vrai.  On  jio 
seroit  pas  obligé  de  retoucher  sans  rcs«<«  anx  lior!o;^c.s  tt  aux 
montres,  dont  les  inouvemcns  uniiouucb  xiu  peuvent /eprci>cnter 
que  le  tempe  moyen. 

On  placeroit  dans  le  calendrier  une  taMe ,  où  on  tcrroif 
chaque  jonr  la  dilTdrcnrc  qu'il  v  a  entre  ces  deux  tcuips,  et 
on  pourroit  loujouis  avuir  r^couj^  à  la  méridienne  pour  savoir 
riieure  vraie,  puisque  par  le  moyen  de  la  table  on  ajouteroit 
on  on  retrancheruit  pour  avoir  le  vrai  temps  moyen. 

Bouvard  a  fait  un  grand  travail  sur  les  motivemens  de  la 
June.  U  a  calculé  les  éclipses  rapportées  par  Ptolémée  ,  et 
celles  observées  par  les  Aralses.  Tontes  cet  éâipses ,  comparées 
ayeo  les  observations  modernes ,  lui  ont  donné  —  21  de 
correction  pour  le  mouvement  synodif[ne ,  et  8'  34'' 5  pour  l'ano- 
malie moyenne.  Ce  qui  s'accorde  singuiicreipent  avec  les  rér 
tnltats  que  le  calcul  a  donnés*à  Laplace. 

X>es  astronomes  finançais  ont  enfin  terminé  la  grande  opératioa 

de  mesurer  l'arc  du  méridien  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Bar- 
cclonne.  Ils  y  ont  port^  une  telle  précision  qu'on  ne  peut  y 
supposer  aucune  erreur  sensible,  d'autant  plus  qac  leurs  ré- 
sultats sont  absolument  coofiirmes  à  ceux  que  les  mesures 
précédentesavoient  donnés  y  comme  nous  allons  le  dire. 

II  résulte  de  leur  travail  rjne  le  quart  du  méridien  terrestre,, 
est-à-dire ,  l'arc  du  méridien  compris  entre  i'équateur  et  le 
pôle  nord,  est  de  2,561,870  modules  (ils  ont  employé  ce  mot 
pour  ex|jrimer  une  règle  de  platine  oe  ta  pieds  ou  a  toises  ) 
ce  qui  fait  5ji2a,74o  toises. 

Le  mètre  est  la  dix  millionième  pattie  de  cette  quantité  ,  ' 
c'est-à-dire,  que  la  longueur  du  mètre  est  de  îVïVôs'ï  parties 
du  module* 

Et  en  rapportant  ceci  aux  anciennes  mesures,  le  mètre  vrai 
et  deiinitil  (&t  de  44^  xîi^  ligues  de  la  toise  du  Pérou  (c'est-à- 
dire  ,  celle  qui  a  ^rvi  aux  académiciens  l'rauçais  pour  mesurer 
le  degré  au  Pérou  ).  La  température  de  cette  toise  étant  sup- 
posée de  1 5^  du  thèrnuMttètre  de  âéaomur,  ou  16  \  du  thermo- 
mètre centigrade. 
Ainsi  le  mètre  est  de  3  pieds  1 1  ^es.  < 
lis  ont  ensuite  calculé  la  longuenr  da  degr^  aux  difi&cntes 
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latiturlcs  qu'ils  ont  mesurées.  Vuici  les  longueurs  qu'ils  ont 
données  ;  le  di^rë  est 

Entxe  Duiikerque  et  Paris  à  la  latitude 

moyenne  de  49**  56' 3o''  a8538  on  57076 

Entre   Paris  et  Evaux  ,    à  Ift  latitude 

moyenne  de  4/**        .\6"   ad533  ou  S^o66 

Entre  Evaux  et  Carcassonne,  à  la  latitude 
moyenne  de  44*  4*'  4"«  48489  ou  56978 

&itre  Carcassonne  et  Montjouy>  à  la  latt» 

tude  moyenne  de  f^  "  xj'  10"  ^8472  on  56<).{A 

Cotte  longueur  de  l'arc  du  iiuM  Îdu'n  ,  est  la  niiîine  que  celle 
i^ue  les  observations  avoteiit  dctcrauucc  auparavant.  Voici  ce 
que  dit  Lalande  dans  son  astronomie  «  3*  édition,  n^.  a66{« 

«  Eu  observant  avec  soin  la  distance  an  Bénith  des  mâmes 

ce  étoiles,  à  Panî  et  à  Âmiens ,  avec  un  secteur,  on  a  trouvé 
ce  1'  de  différence  dans  toutes  les  hauteurs  entre  deux 
et  points,  dont  la  distance  conclue  de*  la  précédente  étoit  de 
«  58a33  toises.  II  ne  reste  dont  plus  qu'à  faire  la  proportion 

it  suivante  :  1°  1'  est  à  5823;i  toises,  comme  ï*^o'o''est 
«  à  un  quatrième  terme,  qu'on  trouve  5^074  toises.  C'est  la 
«  longueur  du  degré  de  la  terre  entre  Pans  et  Amiens  (déler* 
«  miné  par  Picara).  La  latitude  moyenne  de  ce  degré  est  de 
ce  49*  '  Cette  longueur  snppo>c  la  toise  du  nr  r  l  ,  et  le  temps 
«  où  le  thermomètre  de  Héaumur  est  à  10  ou  is*^'.  Ce  degré  se 
ce  réduit  à  5'/o56  avec  la  toise  de  l'équateur  qui  est  maintenant 
•e  adoptée.  »» 

On  doit  observer  que  ,  suivant  ces  nouvoll'  ^  7n/^siîrcs  ,  la 
dHiércnce  du  degré  entre  Evanx  et  Carcassone,  est  beaucoup 
plus  considéraUe  qu'elle  ne  devroît  être  suivant  la  diéorie.  Car 
elle  dlifère  de  88  toises  de  celui  entre  Paris  et  Evaux ,  quoiqu'il 
n'y  ait  environ  ^ue  trois  degrés  de  latitude  de  différence ,  qui 
fait  près  de  32  toises  par  degrés.  Celui  entre  Carcassone  et  Mont> 
jouy  diffère  de  34  toises  ,  Quoiqu'il  n'y  ait  de  difiérence  qu'en- 
viron deux  degrés  de  latitude;  ce  qui  ne  fait  que  14  toises  par 
d-^gré,  tandis  que  les  degrés  entre  Ounkerque  et  Paris  ne  dif- 
fèrent que  de  |o  toises,  et  il  y  a  deux  degrés  de  latitude; ce 
qui  ne  tait  que  4  toises  de  difrerence  par  degré. 

On  suppose  communément  que  le  degré  est  sous  l'équateur 
de  56753  toises ,  comme  l'ont  estimé  les  arridiMuicicns  français  ; 
et  sous  le  cercle  polaire,  qu'il  est  de  57419  toises  j  ce  qui  fcroit 
imc  diUéreucMcaoyeime  de  7  toises  entre  chaque  degré.  Mais 
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51  p^roîf  qne  la  (l^fT.^rrncc  est  un  peu  pins  grande  entre  Ips 
degrés  qui  âont  du  coté  du  pôle,  qu'entre  ceux  qui  sont  du  cûté 
dé  i'éqiuicenr.  ' 

Ham  la  difiS&rsnoe  de'  14  et  de  32  toises  qu'on  vient  de; 
trouver ,  ne  peut  se  concilier  avec  la  théorie  générale.  Cette  di£Gf- 
renée  doit  donc  dépendre  de  quelques  causes  pariicuiièces. 

Cet  fidts  indiquent  toit  tme  irrégolarit^  dam  les  méridiens 
terrestres  >  soit  une  elllpticité  dans  l'ëqnateiir  et  ses  parallèles , 
soit  une  irrégularité  dans  Tintérieur  fin  îa  terre,  soit  un  eflét 
de  l'attraction  des  montagnes  ,  soit  une  action  puissante  de 
ces  difiSSrentes  causes  réumes ,  ou  de  quelques-tinesd*entr'elles$ 
action  qui  n'a  voit  pas  été  démontrée  d'une  aumière  aussi  iirap- 
pante  qu'elle  l'est  par  les  résultats  que  nous  venons  d'inJiqner. 
Ce  sera  aux  matliématiciens  les  plus  célèbres  |  à  fixer  leur  at- 
tention sur  MB  &its  pour^tftcber  d'en  démêler  les  élémen6,et 
de  panrenir  sur  la  figure  de  la  terre  à  une  théorie  pins  parfaite 
que  celle  que  nous  possédons  jusqu'ici. 

Ceci  confirme  l'opinion  qu'un  avoit  déjà,  que  la  figure  de  la 
terre  n'est  point  nne  courbe  régulière. 

Il  résulte  de  ces  calculs,  que  Tapplatissement  delaterxcest 
une  trois  cent  trente-quatrième  partie.  C'est-à-dire  que  l'axe 
est  à  un  diamètre  de  l'équateur ,  comme  333  est  à  3^4. 

La  Iqpgnenr  du  pendnle  ,  est  nn  antre  moyen  donné  par  la 
n^tigre  pour  avoir  aes  mesures  constantes ,  parce  (pi'clle  est  une 
suite  de  la  gravité,  laquelle  ne  paroît  ])as  varier.  Elle  a  été  es- 
timée, pour  le  pendule  qui  bat  les  secondes  à  Paris,  être  do 
iVoty'A  dtt  module ,  ou  AVê^^à  du  mètre. 

La  longueur  du  mètre  dt  tf  i  luinée-sert  à  fixer  les  poids  eties 
nicsures  de  capacité.  Oa  a  pris  l'cati  distillée,  comme  le  corps 
qu'où  pouvoit  se  procurer  le  plus  facilement  dans  toute  sa 
*nireié>  On*a  chercné  à  apprécier  le  poids  d'un  kilogramme 
tl'can  ,  cVst-à-dire  d'un  décimètre  cube  d'eau  prise  à  la  tem- 
pérature OÙ  elle  a  le  plus  de  densité  ;  c'est  ce  qu'a  fait  LciiebTire- 
Gincau. 

Le  vrai  kilogramme  ,  le  poids  d'nn  décîmétre  cube  d'eau 
distillée,  prise  a  son  maximum  de  densité,  et  pesée  dans  le 
vide,  où  l'unité  de  poids  est  de  18827,  ou  de  a  livres  .'j  i;tx>s 
35  o,  i5  grains.  (  C'est  un  peu  plus  quç  la  pinte  de  t*at  is , 
qu'on  supposoit  peser  a  livres.  ) 

D'd])i>^«(  rc^  expériences  ,  le  pied  cube  d'eau  distillée ,  jnise 
à  sou  maximum  de  densité,  est  de  70  livres  2^3  grains.  11  est 
de  70  livres      giains ,  si  on  prend  l'eau  à  la  température  de 
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(1c  degré ,  e(  il  seroit  de  70  livres  lio  gjcslns,  «i  ou  prenoit 
l'eau  à  la  glace  iondante. 

Le  maximnin  de  deiuité  de  l'eftu»  et  parxx>n8ëquentdeaoil 
poids  ,  est  lorsque  sa  température  esf  à  CTivii  nn  4  degrés. 

Le  kilogramme  coptirnt  miiïe  grammes;  par  consetiuent  le - 
gramme  est  de  18  vVosS'^*^^"^* 

Ik^.  Comète.  Bouvard,  a  découvert  ,  le  16  Primaire  ftB  7,  une 
petite  comr  te  dans  la  constellation  d'Hercule.  Son  orbite  a  été , 
calculée  par  le  D.  Burckhardt.  C'est  la  89% 

90*.  Comète.  Méchaiii  l'a  découvert  à  TObservatoire ,  le  aQ 
tli^rmidor  ,  vers  les  deux  lieiues  du  matin.  £lle  étoit  entre  les . 
eemeanx  et  le  Ivnx.  Son  novaiî  trAs-pciit  otoit  cntouié  d'une 
légère  nébulosité,  et  sans  aucune  trace  de  queue.  Le  diamètre 
de  l'ensemble  n'étoit  que  d'une  minute  cnyiron  ;  elle  s'est  élevée 
vers  le  nord  jusqu'à     degrés  de  dédinaûon. 

Les  élément  de  son  orbite  sont  les  suivans  : 

Longitude  du  nœud  desçendant  3'    9^  84' 

Lieu  du  périhélie  sur  Torbite  o    %  35' 

Inclinnisoii  de  l'orbite  oSo^af 

Sens  du  mouvement.  .  •  «  .  .  rétrograde. 

-Passage  au  périhélie  ai  iructidoran  j  à  4  Usures 

34  minutes  :  tcmns  moyen  à  Paris* 

Distance  périliéue.  OySaSSj. 

C'est  la  dixième  comète  découverte  par  Mtîchain.     "*  ^ 

91.  Comète.  XjQ  5  nivôse  an  8 ,  Méchain  a  découvert  ,  à 
quatre  heures  du  matin ,  une  nouvelle  couièto  près  df!  l'éioile 
sigma  du  serpentain.  On  peut  la  distinguer  à  la  vue  ûmple. 
Sa  fjneue  a  un  degré.  Elle  avance  ^  rrs  le  midi. 

Chronomètre,  C'est  une  montre  dont  le  bajancier  est  construit 
de  manière  à  rendre  nul  l'efr'et  de  la  dilatation  des  métaux 
par  la  chaleur*  comme  dans  le  balancier  des  pendules.  Berthoud 
ri!  n  remis  \in  à  Hnml)ol<lt  ,  lequel  lui  a  donné  parfaitement 
la  longitude  des  Canaries  ,  telle  qae  Borda  l'avoît  trouvée.  Ce  qui 
annonce  que  ce  chronomètre  ne  s'étoit  pas  dérangé  sensiblement 
dans  la  traversée  du  Fén»l ,  vO&  s'étoit  en^barqné  Bnîguboldt  »  aux 
Canaries. 

Cut  instrument  est  de  la  plafi  grande  utilité  pour  trouyer  les 
longitudes  en  mer. 

nuTi.uinErtrMiNEUx. 

Biair  a  donné  un  procédé  pour  construire  des  lunettes 
aflanatiques,  c'est  à-oire,  sans  «rreor^  ep.  corrigeant  la  dif* 

fiwente 
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fS$rente  refirangîbilitë  des  'nyons  de  lumière.  U  prend  deux 

lentilles  de  Crown  Olass^  qu'il  ajuste  bien  l'une  contre  Poutre^ 
et  il  en  remjjiic  l'Intérieur  de  différentes  liqueurs,  (]nï  ont' 
divers  degrés  de  refrangibilite ,  telles  que  des  huiles  csseiiuelleaf 
la  dissolution  de  snbumé  corrosif,  on  mnriate  oxygéné  de 
mercure  dans  de  l'alcoliol^  avec  addition  d'un  peu  de  sel 
ammoniac ,  une  fli^^olution  dans  l'esprit  de  vin  du  beurre 
d'antimoine,  ou  muriate  d'antimoine  ;  il  a  calculé  la  rciran- 
^Ibilite  de  ces  li^ineurs  et  la  conveaité  qu'il  fidloit  donner  aux 
verres  ,  et  il  est  paryenu  à  d^  résultats  très-exacts. 

Fabbroni  a  examiné  la  force  réfringente  do  difforens  fluides. 
Il  a  fait  voir  fjii'elie  varie  beaucoup.  Ainsi  l'éther  a  une  force 
réfringente  beaucoup  plus  considérable  que  rbulie.  On  les  place 
dans  une  lentille  creuse.  Le  premier  donne  un  foyer  de  , 
et  le  second  en  donne  un  de  ^S. 

Haïiy  a  fait  voir  nue  plusieurs  substaticps  minérales  ont  la 
double  réfraction  :  telles  sont  le  quartz  transparent»  la  Umaze, 
l'émerande,  le  spath  calcaire,  la  baryte  sulfatée ,  l'ettclase» 
l'idocrase  ,  la  strontiane  sulfatée. 

Parmi  les  sels  solubles  et  sapides  ,  la  soude  boiatée  OU  borax» 
la  magnésie  STiîfatée  ont  la  double  réfraction. 

Le  soufre  a  la  double  rélraction.  Le  snccin  l'a  simple  ,  ainsi 
que  le  diamant. 

Le  plomb  carbopaté ,  au  plomb  blanc  y  a  la  double  réfrac* 
tion. 

Brougliani  ,  dans  un  mémoire  imprimé  dans  les  Transactions 
philosophiques  <ïe  Londres ,  rapporte  des  expériences  qui  pa- 
roisseiit  lui  prouver  que  la  doctrine  de  Newton,  sur  la  rtîiran- 
gibilité  des  ravoTts  de  lumière,  est  fausse.  Prévost,  de  Genève, 
croit  que  Brou^Uani  s'est  trompé,  et  il  soutient  la  thco.ie  de 
Newton.  11  fait  voir  que  les  expériences  qu'on  liû  oppose  ne 
sont  point  concluantes. 

Dizé  a  envisagé  la- matière  de  la  chaleur  comme  la  cause  des 
eflets  lumineux.  11  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  pour 
pronver  que,  dans  tous  tes  phénomènes  terrestres,  il  n'y  à 
lamais  de  lumière  sans  chaleur.  Ses  conclusions  iont  que  : 

i<*.  La  chaleur  précède  toujours  les  eflets  lumineux. 

a*.  La  lumière  ne  peut  être  un  corps  j>/<i  ^(?/î«r/^,  parce  que 
la  luoii&re  n'a  lien  que  lorsque  le  calorique  est  en  liberté  et 
dans  une  accumulation  snfKsante ,  de  laquelle  dépend  la  Ibroo 
de  l'acte  lumineux  nui  est  produit* 
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3*.  L'e£fet  appelé  lumineiix»  ne  peut  être  qu'ane  propriété 

lumineuse  dont  jouit  (  haque  molécule  du  calorique  lllire. 

4".  Le  caloriquf  *''';nit  un  corps  dont  le  volmne  est  limité  , 
&elancu  vers  ie  &oieu  ,  i|ui  Chl  6oa  point  d'attracliou  le  plus 
fort. 

5".  Lorsque  les  molt^cules  du  r.ilorîque  sont  accumule'es  dans 
<cta,s:rc,  tlles  s'en  éloijjuciit  par  la  force  de  répulsion;  d'"n 
résulte  et  lie  harmonie  subiîme  de  i-'atUacliou  et  répulsion,  seule 
cause  de  Téquilibre  de  l'univers. 

DE  LA  PHYSIQUE. 

Bomiel  a  redierclté  le«  causes  de  rélasdctté.  Il  Tatcribne  & 
deux  principales. 

1".  Tous  les  corps  de  la  nature,  dit>il ,  sont  porewL ^ et  cea 
porcs  sont  en  raison  de  la  densité  du  corps. 

a*,  (^es  pores  sont  retnptis  de  dïfTërens  fluides  »  et  principale- 
inent  du  calorique. 

Or,  le  rnloriqTie  a  une  ^rnnde  force  répulsive.  D'oii  il 
sViisuïL  ^ue  lorsq^u'ou  conipnuie  uu  eorps  éia&iii|ue,  le  calo- 
rique qui  est  dans  ses  pores  repousse  par  la  force  répulsive  les 
parti<  s  d'-pîacées,  et  les  ramène  i\  leur  premier  état. 

1  tilts  a  examiné  la  môme  m-atière.  Il  In ït  dépendre  l'élasticité 
du  caloiique  soit  interposé  entre  les  rookcuks  des  corps,  soit 
combiné  avec  ces  corps ,  et  en  même  temps  de  la  force  attnu> 
tivc  de  ces  molécules,  a  Cela  posé,  ajoute  t*îly  je  dis  que  le 
«  rétablissement  des  corps  finliues  après  la  compression  est  un 
*«  effet  combiné ,  qui  dépend  en  partie  de  la  iorce  répulsive 
«  que  leurs  molécules  intégrantes  ont  reçue  du  calorique»  en 
«  partie  de  la  force  attractive  de  ces  mCmes  molécules.  »>  Il  a 
eTTsuitc  appliqué  à  ces  phénomènes  des  iiormules  élég^tes  de 
calcul. 

Soquet  a  fait  des  expériences  qui  paroissent  contraires  à 

celles  de  Rumfbrd  sur  la  non-conducibiiité  du  calorique  par 
les  fluides.  J'ai  vu,  dit  il,  à  Vcri«5e  ,  un  morceau  de  vevro 
incandescent  plongé  dans  un  buqutt  d'eau.  Celle  ci  n'cioit 
point  réduite  en  vapeurs  \  mais  ayant  plonge  le  bras  nud  dans 
ce  baquet ,  |*en  trouvai  l'eau  fort  chaude.  J'approchai  ensuite 
ma  main  doucement  an  dessoias  de  la  masse  de  verre ,  j'apperçns 
scmiblemcnt  la  chaleur  de  la  masse,  li  convient  néanmoins 
que  les  fluides  en  ^nénd  ne  soot  pas  de  bons  conducteurs 
ou  calorique. 
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Il  recherche  ensuite  la  cause  qui  fait  que  l'eau  n'est  point 
réduite  en  vajycurs  par  le  verre  incandescent,  tandis  qu'elle 
Test  par  le  fer  incandescent» 

Pictet  a  donné  des  considérations  très- intéressantes  sur  les 
fluides  élastiques  et  siir  l;i  vapour  aqucnse  en  particnlîer.  Il 
paroît  que  tous  les  iluiJcs  doivent  leur  élat  élastique  à  la  ma- 
tière du  feu  on  calorique.  Les  uns  conservent  cet  état  élastique 
à  qu('l([\te  tenq)érature  que  ce  soit,  tels  sont  tous  les  gaz  ;  les 
autres  le  perdent  à  une  ct-rt  iine  température,  telle  est  la  vapeur 
aqueuse.  Jl  a  cherché  à  déterminer  la  quauiité  de  calorique 
contenue  dans  l'eau  en  vapeurs  à  la  température  de  rébuiit* 
tîon.  LVxpericiice  lui  a  prouvé  que  cette  vajieur  aqueuse  avoit 
huit  à  neuf  fois  plus  de  calorique  (pic  la  uiArnc  eau  liquide  à 
la  ui()me  température.  Voici  les  moycus  qu'il  a  employés  pour 
avoir  ce  rësiillat. 

«  Ou  a  souvent  lïesoîn  en  physique,  dit-il,  de  conuojtre 
«  quelle  sera  la  température  d'un  mélange  dont  les  in^rédiens 
«  sont  donnés  en  masse  et  en  température.»  Voici  la  ior  mu  le 
^tt*Ou  peut  etuployer  î 

âoiC  M  l'une  dos  masses  ,  et  T  sa  températtire* 
r;i  l'autre  masse  ,  et  /  sa  température. 

La  température  du  mélange  sera  = 

Il  a  appliqué  cette  formule  à  l'expérience  suivante  : 
Il  a  pris  un  ballon  dont  l'eau  pesoit  6  onces  »  et  étott  à  la 
température  de  iSdcgrés.  Il  iurrodulslt  dans  cette  eau,  pendant 

5  iniuiiU  vî  ,  la  vapeur  d'un  éolipyie.  La  température  de  l'eau 
monta  a  49*^,  c'est-à-dire,  fut  élevée  de  36'^,  et  son  poids 
auonenté  de  d«8  ^jnàn». 

îl  cherclia  ensuite  (|i2el  effet  calorifique  auroient  produit  sur 

6  onces  ou  3456  {jrams  d'ean  à  i3  degrés ,  aaS  grains  d'eau 
bouillante ,  c'est  •  a  ■»  dire  ,  quelle  seroit  la  température  du 
mâang^. 

En  appliquant  la  formula  on  a  Si^^l^""^^     17Q  i5  pour 

la  température  du  mélange. 

Donc  l'eau  bouillante  n'anroît  produit  que  4  degrés  ~-  de 
rechauilémcnt  sur  les  6  onces  d'eau  à  la  température  de  j3*>. 

Tandis  que  la  même  quantité,  d'eau  en  vapeurs  à  la  tempé- 
rature de  00  degrés  les  a  réchauffées  de  36'>  :  donc  l'effet  caJo* 
rifiquc  de  la  vajjeur  est  environ  huit  fois  et  demi  plus  consi" 
dérahle  que  celui  de  Venu  !iouillaute  h  poids  égal. 

Mais  le  volume  de  la  vapeur  est  environ  1800  fois  plus 

B  a 
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considérable  que  celui  de  Ve  m  lionîllantc.  Il  y  a  donc  environ 
aia  fois  plus  de  feu  dans  un  volume  d'eau  bouiilaute  que: 
dana  un  yohime  égal  d'eau  en  vftpenro. 

Il  fait  enamte  oiffîrentes  a]<])Iir.at!ons  de  ces  principes ,  mais 
particulièrement  aux  pompes  à  feu.  11  déteraiînc  leurs  tlIfTcrcns 
degrés  de  ibrce,  suivant  i'etat  de  compreision  où  se  trouvent  les 
Tapeur»  aqueuses. 

Le  docteur  Canadori  a  fait  pIosieuiB  expériences  pour  prouver, 
contre  le  sentiment  de  Hassenfratz  ,  que  la  neige  ne  contient 
point  d'oxygène.  11  a  pris,  de  la  neige  qu'il  a  enfermée  dans  une 
sole  ,  de  mani^  qu'elle  ne  pût  point  absorber  d'air.  Lorsque  la 
ne^  fut  fondue  »  il  y  mit  un  petit  poisson ,  qui  përlt  aussitôt. 
Cette  expérience  a  cti  constamment  le  même  succès.  Or  ,  j'ai 
prouvé,  dit-il,  dans  les  Annales  de  chimie  et  d'histoire  natu- 
relle de  Pavie  f  que  les  poissons  ne  pourroient  TÎvre  dans  do 
l'eau  qui  ne  contient  point  d'oxygène,  et  qu'ils  absorbent 
l'oxygène  :  d'où  il  conclut  que  la  neige  n'en  contient  point* 

Hasseniratz  a  soutenu  sa  première  opinion. 

Il  paroit  que  c'est  également  l'opinion  de  Humboldt ,  qui  pense 

Îue  l'air  qui  se  dégage  de  la  neige  contient  plus  d*oxyg^x&e  que 
'air  atmosphériqne. 

Perolle  rapporte  des  expériences  sur  la  diversité  d'intensité 
des  sons  dans  les  différens  gaz:,  lesquelles  paroissrat  contraires 
à  celles  de  Priestley ,  (>hlaclni  et  Jaajuin  iils. 

Mawnoir  et  P.tuI  ,  à  Gcn«^ve,  ayant  însjnrc  tin  gnv  îivrîrog^ne 
sans  en  être  incommodés ,  lurent  ibrt  surpris  lorsqu'ils  voulurent 
parler  que  leur  rtiîx  ëtoit  devenu*  grêle  et  flût^e. 

Perolle  a  donné  des  expériences  relatives  à  la  propagatvoit  dn 
Bon.  11  fait  TOir  que  l'air  n'est  pas  le  milieu  dans  ie(|uel  les  sons 
se  propagent  le  mieux.  Il  se  bouche  les  oreilles  avec  du  papier 
mâche  ^  et  en  approche  ensuite  une  montre  r  il  n'en  n*cnteiid 
point  les  battemens.  11  éloigne  la  montre,  et  la  met  en  contact 
avec  un  petit  cylindre  de  lois,  dont  l'atitre  extrémité  vient 
communiquer  à  une  des  parties  extérieures  de  la  téte  qui  pro- 

1>agent  le  son ,  par  exemple  ,  aux  parties  cârtîla^neuses  de 
'oreille  y  ^  Il  entend  le  battement  de  la  montre. 

Il  suspendit  sa  n^ontre  au  milieu  d'un  bocal  ^  et  il  observa 
le  son  qui  parvenoit  jusqu'à  lui.  II  remplit  pour  lors  le  bocal 
d'eau.  Le  aon  devint  beaucoup  plus  vif.  (Les  joints  de  la  montrer 
AToient  été  lutét  ). 

Il  posa  sa  montre  snr  différcns  corps  ,  tels  que  des  boîs,  des 
tables  de  marbre.  . .  lï  observa  que  ce  dernier  traosincttoit  foi- 
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Uement  le^  sons ,  tandis  que  les  premiers  lea  tianaiiiettoîent  avec 
^tts  ou  moiiis  <ie  force. 

Il  en  confiât  que  la  résonnanee  âee  instromens ,  tels  que 
violons,  harpetf  clavecins  .  .  .  dépend  dé  œtte  propriété  qu'ont 
les  bois  de  transmettre  les  sons  ; 

Que  les  édifices  bâtis  en  marbre ,  en  pierres  sont  moins  so- 
nores j  parce  que  ces  corps  traosmetteiit  moins  les  scms. 

Lamarck  a  observé  que  les  sons  se  propageoient  dans  le 
YÎde  ,  dans  Veûxi ,  et  à  travers  les  corps  les  plus  solides.  On 
entend  les  canons  de  Toulon  à  Monaco,  c'est-à-dire,  à  plus 
de  aS  lieues,  ou  la  à  i3  myriamitres  »  en  se  couchant  à- terre  , 
tandis  que  ces  mêmes  sons  se  propagent  dans  l'air  à  une  distant 
bien  moins  considérable  :  d'où  il  conclut  y 

X*»  Que  l'air  commun  dans  lequel  nous  vivons  n'est  point 
la  matière  propre  du  son ,  puisque  malgré  sa  grande  transparence 
ce  fluidje  est  encore  trop  grossier  pour  pénétrer  librement  les 
masses  <los  corps  qni  ont  plus  de  densité  quelni^  faculté  dont 
jouit  évidemment  la  matière  propre  du  sou. 

!s*.  Qu'il  existe  un  fluide  invisiUe,  tré»<subtîl ,  ^ngnlidremoit 
élastique^  d'une  rarité  extrême  ,  pénétrant  facilement  tous  les 
corps  ,  répandu  dans  toutes  les  parties  die  notre  globe ,  et  con- 
set^uemment  dans  son  atmosphère. 

i».  Que  ce  même  fluide  est  la  cause  essentieUe  du  ressort 
dont  l'air  atmosphérique  paroit  jouir  ;  que  c'est  aux  vibrations 
communiquées  au  fluide  subtil  dont  il  ■^^'agit^  vibrations  qid  se 
transmettent  avec  célérité  à  travers  diitércns  milieux  ,  même  à 
trarers  des  milieux  solides ,  qu'il  faut  rapporter  la  cause  immé- 
diate du  son  et  du  bruit  par  rapport  à  nous. 

4*.  Que  le  fluide  subtil  qui  constitue  la  matière  propagatrice 
du  son  est  parikitement  le  même  que  le  Jeu  étheré  ^  dont  j'ai 
démontré  Texistenoe  dans  mes  dilnîrens  écrits ,  et  qu'on  peut 
aussi  le  regarder  comme  le  même  que  le  Jltdde  étheré  dont  a 
parlé  Newton ,  si  à  toutes  les  facultés  bien  reconnues  de  ce 
fluide  l'on  n'y  joint  pas  la  supposition  par  laquelle  Kevvton 
attribue  à  ses  vibrations  une  vitesse  plus  grande  que  celle  du 
înouveraent  de  la  lumière. 

Dralet  a  fait  un  travail  intéressant  sur  l'arpentage.  Il  y  a 
deux  manières  d'arpenter  :  a,  c'est  d'avoir  égard  seulement  à 
la  surface  d'un  terrein  ;  ce  qu'on  appelle  arpenter  par  développe" 
ment}  b,  ou  avoir  égard  seulement  à  la  manière,  dont  les 
plftiitPK  f^roîs'^fnt  ,  en  s'élevant  ton  jours  verticalement  ;  et  ponr 
lors  un  icrrcin  incliné  ne  contient  pas  plus  de  plantes j  dit-on. 
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qao  n'en  contiec droit  sa  baae  Horusontale  :  c*est  ce  qu'on  appelle 

arpcntrr  par  ru! tel/a tlo/i . 

L'auteur  lait  voir  i*'  que  l'arpentage  doit  être  fait  par  dë- 
Teloppement,  c'est-à-dire  que  rarpenteur  dohm«nrer  la  surface 
du  terrein.  C'est  ce  c^u'on  lui  demande. 

a».  Qu'un  terrein  incliné  contient  réellement  plus  de  plaintes 
que  sa  base  horizontale,  et  qu'elles  y  végètent  avec  plus  de 
MTce  ,  parce  qu'elles  sont  en  contact  avec  une  plus  «rAnde niasse 
d'air,  et  que  lenraracînes  ont  une  plus  SnmdenÀsseae  ter»  dont 
elles  tirent  leur  nourriture. 

J^éanmoins  la  surface  d'un  terrein  incliné  ne  nourrit  pas  autant 
de  plantes ,  qu'une  surface  é "aie  d'un  terrein  Iiorisontal.  Ainsi 
on  doit  faire  une  grande  dimrence  de  ces  terreins  dansl'eatl- 
Uiation  de  Icnr  valeur. 

Ptctet  avoit  observé  que  l'air  comprimé  dans  la  machine  de 
compression  produit,  lorsqu'il  s'échappe ,  un  firoid  considérable  » 
et  que  même  ,  lorsqu'on  a  eu  soin  d'introduire  un  peu  d'eau 
dans  la  machine,  cette  eau,  emportée  par  l'air  ,  se  dépose^n 
glace  autour  du  robinet.  Baillet  rapporte  un  fait  analogue  qu'on 
Yoit  dans  les  mines  de  Schemnita,  en  Hongrie.  Il  y  a  une  ma- 
chine analogue  à  la  fontaine  de  Héron  ,  consistant  en  une  00^ 
lonne  d'eau  de  à  5o  mètres  de  hauteur  qni  comprime 
l'air  d'un  réservoir.  Cet  air  passe  sur  une  autre  colonne  d'eau 
Inférieure,  laquelle  il  force  à  s'élerer  du  fond  des  mines. Si» 
lorsque  toute  l'eau  estëleTée,  on  OUTrc  le  robinet  pour  donner 
issue  h  l'air  ,  il  s'échappe  avec  une  grande  violence.  Les  ouvriers 
quelquef  ois  pour  s'amuser  présentent  à  cet  air  leur  cliapeau  , 
ou  leur  bonnet.  Cet  air  emporte  une  portion  d'eau ,  qui  aussitôt 
couvre  le  chapeau  d'une  couche  de  çlace.  Voici  rexplicadMi 
qn'il  d'inne  de  ce  fait  t  L'air  condense  air  rînqnîème  ou  môme 
au  sixième  do  son  volume,  a  perdu  de  son  calorique.  Néan- 
moins il  a  dissout  une  plus  grande  quantitéd'eau.  Aussitôt  qu'on 
ouvre  le  robinet,  cet  air  si  comprimé  ,  se  dilaie,  reprend  le 
calorique  fju'il avoit  perdu,  il  l'emprunte  de  l'eau  ([u'ii  tenoit en 
dissolution,  laquelle  aussitôt  se  trouve  congelée. 

Trémery  a  confirmé  l'opiniim  de  cens  qui  pensent  que  l'éleo* 
tricité  se  propage  ilans  le  vide.  Il  a  partalu  tiicnt  purgé  d'air 
le  haut  du  tiibi  "(i'uti  baromihre.  Il  a  ensuite  tiré  une  ctinccile 

Sar  le  moyen  d'une  verge  métallique.  Le  fluide  électrique  a  passé 
ans  le  vide  ,  et  tout  l'intérieur  du ,  baromètre  est  devenu 
lumineux. 

Pabbroni  a  examiné  la  nature  des  akarazzos  d'£spagae«  Ce 
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font  àa  vai«6  de  terre  tr&  -  poreux.  On  let  remplit  à*em,  la* 

Selle  suinfaiit  peu  à  peu  mouille  la  surface  extérieure  du  vase, 
tte  eau  en  s'évaporant  absorbe  du  calorique,  et  produit  un 
assez  grand  firoid ,  qui  rairatchit  Teaa  çoDte&tte  iatâimrMiuait 
dân»  le  vase. 

* 

A  t  B.  ATAlOSPUBaxqUE. 

^  HumboMt  a  ûnblië  le  résultat  de  ses  observations  sur  la  nature 
de  l'iiir  atinospiiprif pie  ;  elles  lui  ont  prouv<^  que  la  pureté  de  cet 
air  varioit  beaucoup.  Voici  un  précis  de  ses  observations: 

1».  La  quantité  d'oxygène  contenue  daat  l'air  atmosphérique, 
diminue  à  raùon  des  nnagee,  dea  brotûUarda,  de  la  pluie  et  de 
la  neige  j  et  elle  augmente  dans  im  temps  sec  et  serein. 

Après  une  grande  pluie,  reudiomètre  n'indique  dans  l'air 
atmosphérique  que  o,u64  et  o,a5o  d'oxygène. 

l  a  pluie  ayant  cessé,  le  bleu  du  ciel  reparoft,  et  l'eudio- 
métre  mnrque  0,284  d'oxygène  et  va  jusqu'à  0,290. 

Les  expériences  de  Héaa  annoncent  une  combinaison  entre 
Pozygène  et  l'ëlectrîdté.  Noos  ignorons  encore  si  la  chaire  ëleo*. 
trique  de  l'atmosphère  influe  sur  sa  pureté. 

Buch  recueillit  Je  l'aîr  du  Gisberg  à  3890  pieds  d'élévation. 
Humboldt  trouve  cet  air  assez  ixuuur.  Il  marque  à  l'eudiomèire 
o,od6  -  moine  d'oxygène  que  celui  de  la  plaine}  ce  qui  confirme, 
ce  (]iie  noua  nmms  déjà ,  que  l*air  des  hautes  montagnes  est 
plus  impur  que  cehn  pris  à  une  moindre  élévation. 

Ija  pureté  de  l'air  varie  au  point  que  l'auteur  a  vu  depuis 
nOTenunre  jusqu'en  ayril  1797  ,  reumométre  annoncer  depuis 
0,290  d'oxygène  ,  jusqu'à  Oya36« 

Mais  l'air  atmosphérique  ne  contient-il  fjuc  do  l'oxygène ,  de 
l'azote  et  de  l'acide  carbonique  f  il  paroît  probable  à  i  auteur  , 
4)n*î]  8*7  trouye  anssi  une  portion  d'hydrogène  tiui  se  combine 
avec  l'azote,  et  que  nous  n'avons  aucun  moyen  de  reconnoître. 

Iluuiholilt  a  r«»cueilli  de  l'air  dans  le  cratère  du  pic  de  Ténérife 
-  à  1904  toises  d'élévation.  U  n'y  a  trouvé  que  0,19  d'oxygène. 
Il  Mot  observer  <|ue  ce  cratère  ne  jette  puas  rien. 

L'air  pur  delà  plaine  au  pied  du  pic  contient  0,278  d'oxygène. 

L'ail  de  la  mer ,  À  to<»  de  latitude  ,  contenoit  plus  de  Oj3o 
d'oxygàie. 

Cette  obeerratioii  confirme  que  l'air  pris  sur  la  mer  contient 
plus  d'oxygène  que  celui  «lui  est  sur  terre. 
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MÉTÉEÉOLOGIE. 

Bouvard  continue  de  faire ,  à  l'ObserTatoire ,  les  obserrationt 
météréolo^qoes ,  avec  beancoup  d'csactitude. 

Il  «  trouré  à  Paris  la  déclinaison  de  l'aignille  aimantée  de 

Et  l'inclinaison  de  70°  35'.  *  f 

Couloml)  emplove  rn  nouveau  procédé  pour  trouver  l'incli- 
naison du  raiguilie  :       il  esliine  qu'elle  et>t  à  Taris  de  lo'. 

Humboldt  a  fait  des  observations  intéressantes  sur  l'aigaille 
aunaritée.  Vbici  le  résultat  de  ses  observations  sur  rincliaalson* 

La  force  magnétique  se  mesure  par  le  iionihrc  d'oscill  iti  ni';  cjua 
fait  raiguillc  dans  une  minute.  V^C^^'i^isOA  e$(  en  degrés  du 
cercle  divisé  en  ^00  parties. 
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II  a  trouvé. la  déclinaison  à  Marseille,  le  20 
brnmaire.   aa*>  55'  3o" 

A  Madrid  ,  en  floréal  ...   a&o  3/ 

A  Aianjtiez,  en  JloréaJ   21"  5P/ 

L'eau  de  la  mer  lui  a  paru  moins  dense  soos  l'eijuaieur  qu'à 
quelque  distance  de  Téquatear. 

Buch  a  donné  des  coiuidératiûiiS  sur  le  baromètre,  dans 
lesquelles  il  examine  les  causes  de  ses  variaîions.  11  pense  qi:e 
le  baromètre  et  ses  vnnations  ne  tiennent  point  à  l'état  de 
la  surface  de  notre gloùc  ^  et  qu* il enj'aut  recftercher  les  causes 
au-delà.  Ses  preuves  sont  que  : 

i***.  Le  baromètre  varie  très-peu  sous  les  tropiques,  et  ses 
"variations  augmentent  à  mesure  qu'on  approche  des  pôles.  Or 
si  ces  variations  tenoient  à  Tctatde  l'aUnosphèrc.,  ellesdevroiont 
ég^ement  se  faire  ressentir  sur  toute  la  snrUsce  du  globe. 

a".  Le  baronièrrc  demeure  souvent  ;\-peTi-prf s  inuiioliile  au 
milieu  des  plus  grandes  agitations  de  l'atmosphère.  Ainsi^  en 
1794  y  le  Vésuve  étoît  dans*  la  plos  grande  agitation.  La  terre 
ëtoit  ébranlée;  l'aîr  étoit  embrasé  p^u-  les  flammes  du  volcan  , 
et  rempli  de  oendres,  de  famée.  Ijc  baromètre  4toit  à-peu-près 
immobile.  » 

Cotte  a  présenté  vn  tableau  des  grands  hivers  qu'on  a  éprouvés. 
Une  discussion  s'est  élevée  entre  les  savans  de  Paris  au  sujet 
du  froid  qui  devoit  avoir  lien  dans  l'hiver  de  l'an  7  (  ou  de  1798 
à  1799)'  Les  .uns  prétcndoient  que  l'hiver  seroit  rigpurenx, 
^arce  que  celui  de  1398  à  1899  le  fut  ,  aonténaiit  que  la  même 
température 'devoit  avoir  lieu  tous  les  quatre  cents  ans. 

Mazuver  avança  que  les  grands  hivers  de  nos  climats  arrivent 
de  la  quatrième  à  la  cinquième  année  ,  ou  de  la  huitième  à  Ja 
neuvième  de  l'ancien  calendrier  :  parce  que  suivant  la  remarque 
deTcmldo,  les  saisons  et  les  constitutions  des  années  doivent 
avoir  une  période  1  iKu-près  égale  à  la  }révolutioi\  de  l'apogée 
lunaire  qui  est  de  huit  a  neuf  ans}  et  que  vers  le  mUieu 
de  cette  période  «-c'est -è^ire' tons  les  quatre  à  cinq  ans,  il  doit 
y  avoir  un  retour.  Aussi  l'hiver  rigoureux  de  1788  à  1^89,  date 
de  dix  ans,  et  celui  de  1794  à.  1795,  date  de  quatre  ans. 

Cotte  jparoît  plutôt  s'en  rapporter  à  la  période  de  dix-neuf 
ans,  qui  ramène  la  lune  aux  mêmes  points.  En  conséquence,  il 
eràme  tme  la  température  générale  d'one  année  doit  correspondre 
à  celle  de  cliaqne  dix-neuvième  année  antécédente  depuis  le 
commencement  du  siècle.  Mais  il  ne  regarde  ces  apperçus  que 
CCMume  des  probabilités. 

Tom»  ru,  NJVOSB  an  8.     '  C 
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Laïuarck  a  public  un  annuaire,  dans  le<juol  il  cherche  à  déter- 
miner le  prognosticile  la  température  «  d'aprée  la  position  delà 
lune  dans  ies  &î^n;  s  mcridi  Mi mx  on  dans  les  sff^ncs  senten- 
trionaux.  Lorsqu'elle  est  dans  les  signes  inéri<lîoMrmx  ,  il  e^î 
prubabicquc  les  vcjits  de  nord  et  d'est  régneront;  et  lors-^u'elle 
est  dans  les  &i'gncs  scptcntrionaax ,  il  est  probable  que  ce  seront 
les  vents  de  sud  et  d'ouest  qui  régneront,  et  ces  vents  ontnntt' 
innupnce  mtirfim'r  sur  !.i  tf tfipf^raiiirc  et  sur  les  pluies. 

Cotte  a  donne  un  extrait  du  mémoire  dcBcauuie  sur  les  ther- 
momètres. Ceux  à  esprit'de-vin  ont  nnc  marche  différente  de 
ceux  ù  mercure.  Ainsi ,  aux  environs  du  terme  de  l'eau  Ijonil- 
lantc ,  lorsque  îe  thermomètre  à  mercure  descend  de  5  d  j^rcs, 
celui  à  l'cspiit-da- via  descend  de  7  degrés;  et,  au  contraire, 
proche  le  terme  de  la  glace  ,  lorsque  le  tnennomètre  h.  mercure 
descend  de  5  degrés,  celui  à  l'espiit-dé-vin  ne  descend  que 
de  3  il  4  degrés. 

Le  mercure  se  dilate  depuis  le  terme  de  la  glace  jusqu'à  celui 
de  l'ean  bouillante  dans  le  rapport  de  5o45  S  S^ifta  p  ou  d'une 
65  partie  de  son  volume. 

Le  mercnre  hntîîllarit  à  l'air  lilire,  lait  monter  les  llicrmo- 
mètres  ù  ùieicure  à  njo  degrés,  le  baromùuc  étautà  ^Spouccs. 

'DaCALVANISME. 

Jadelot  a  tradpit  en  français  i'ouvia^o  de  lïumboldt  sur  le 
galvanisme  :  il  y  a  ajouté  lut-même  quelques  ex])ëriences  partir 
tuliéresj  et  voici  les  conséquences  ^('-neraks  qu'il  présente  :  • 

1".  Les  effets  du  galvanisme  sont  assez  constamment  dliférena 
•nr  les  diverses  parties  des  animaux. 

a**.  Le  diaphragme  est  dans  les  animaux  à  sang  chand>  le 
nmscîe,  sinon  le  j)îus  fortement,  an  inoins  le  plus  aisément 
irrital)le  j  car  il  est  le  seid  qui  se  contracte  toujours  violemuient 
dans  les  expériences  sans  chaîne ,  qui  ne  réussissent  cependant 
que  sur  ceux  dont  l'irritabilité  est  exaltée.  Cette  observation 
ne  pnnrroit-eîle  pas  conduire  à  déterjuin  l  i  !  'S  degrés  respectife 
de  1  irritabilité  des  di£&îrens  muscles  f  Ces  expériences  attestent  : 

3*^.  Que  comme  Hnmboldt  l*a  observé ,  les  neHii  et  les  muscles 
tîvans  sont  environnés  d'une  atmosphère  active  et  schsible, 
condition  (|xiî  réunie  à  Li  propriété  conductrice  que  les  orj^Tnes 
animaux  partagent  avec  toutes  les  substances  humides,  appuie 
l'ekplicatton  du  proFe&senr  Retlsur  l'action  des  neris  qui  s'étend 
na-delà  des  points  où  ils  m  distribuent. 
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4^.  Que  comme  HQm1}oldt  l'avoit  anssi observe^  le  galvanisme 
peiTt  exciter  des  mon vemens  dans  des  organes  tout- a-fait  imlé- 
pendans  de  Ja  volonté,  tels  que  le  cœur  et  restoœac. 

5^.  Que  le  floicle  gaWanique,  provenant  d'an  jutimal  à  sang 
cbandypetit  agir  cflicaccmcnt  sur.  les  nerfs, de  l'homme. 

6^.  One  les  p!u'iioîU''nrs  t^alvanûjues  ont  lîeu  sans  4'înîer- 
Tentioii  d'aucun  corps  extérieur  :  qu'ainsi  la  cause  cjui  les  pro- 
djiit  réside  dans  réconowie -animale  vivante. 

7**.  Qu'ils  peuvent  se  manifester  au  moyen  d'une  chaîne 
c^tahltp  entre  deux  points  d'nn  même  nerf,  et  par  adduction 
dans  des  organes  mis  en  conlac(  avec  quelt^ue  partie  de  la 
chair. 

Va^salicandi  a  donné  des  oliSL^rvations  intéressantes  sur  le 
•^a' vanisine.  Nous  ne  savons  point  encore  ,  dit  il,  quelle  est  la 
cause  de  ces  phénoinèiica  extraordinaires.  Volta  est  porte  à 
croire  >  tpie  les  <  on  tractions  musculaires  sont  excitées  fMir  l'élec- 
tricité (^u'acquèrent  les  int'iaux  rpii  se  touclicnt  ,  ou  les  corps 
liétérogcnes  qui  servent  de  conducteurs  ;  et  que  par  conséquent 
on  ne  volt  aucune  électricité  animale  dans  les  phénomènes  du 
gpdraniame,  lesquels»  dans  cette  théorie,  ne  prouvent  antre  chose, 
sinon  que  les  anintiux  sont  des  élccironiètres  plus  sensibles  à 
la  moindre  électricité  que  tous  les  autres  électromètres. 

L'iitilear  rapporte  ensuite  les  exx>ériences  de  ceux  qui  attri- 
Bnent  les  phénomènes  quelconques  a  nne  électricité  particulière 
aux  animaux.  Et  il  conclut,  en  disant  :  ce  Si  j'avc/isune  opinion 
<c  à  émettre,  je  scrois  porté  à  croire  que  les  contractions  mus- 
«  culfttzes  sont  produites  par  le  mouvement  ^réleetricitéani- 
«  maie  dirigée  par  les  conducteurs  de  l'électricité  naturelle.  I» 
Les  chnnf^cinens  d'clectricité  qu'épronvcnt  dans  îe  corps  les 
divers  £uidcs  peuvent  servir  à  expliquer  ces  phénomènes  ;  car 
lui-même  a  prouvé,  par  exemple ,  que  Turiiie  »  en  sortant  ,~a  une 
électricité  négative  ,  tandis  que  le  sang  qm  sort  de  la  T€ine  a 
une  électricité  positive. 

Fabbroni  a  publié  un  beau  travail  sur  plusieurs  phénomènes 
attribués  au  galvanisme.  On  a  rangé  »  dit^il ,  panm  les  phéno- 
mènes gatvani({ucs  celui  dont  parle  Suitzer  dans  sa  Théorie  des 
plriistr<;  ,  ptilîHoe  en  1767  ,  c'est-à-dire  ,  la  sensation  mystérieuse 
qui  se  maniiéste  sur  la  langue  à  l'approche  de  deux  métaux  en 
contact  mutuel,  lesquels  n'en. auroient  excité  aucune ,  si  on 
les  eût  appliqués  séparément  sur  cet  arj^ane }  mais  bien  loin 
de  les  attribuer  an  feu  électrique,  j'imaguiaî  qu'ils  dépendoient 
d'une  opération  chimique^  c'cst-ù-dire ,  d'une  action  qu'exer- 
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roient  les  deux  niétaus  Pan  «ur  l'autre.  Voici  des  faits  quipnm- 
Tent  cette  action  : 

Du  mcrcnro  ronlnnt  conserve  sa  belle  splendeur  ;  maiscorn- 
biné  avec  un  autre  métal,  sous  forme  d'auialgaïue ,  il  s'oxide 
et  augmente  de  poids. 

De  -rétaiA  £a  ne  s'altère  pas  i  mais  allié  ayec  d'autres  métaiâc 

il  s'altère. 

Des  mcdaillcs  très-antiques  de  plomb  ne  sont  point  altérées  , 
tandis  rpie  des  médailles  pus  recentea  do  plomb  allié  d'étaia* 

sont  altérées. 

Des  plaques  de  cui?re  soudées  s'altèrent  promptement  à 
l'endroic  de  la  soudure. 
C'est  À  cette  action  des  métaux  les  uns  sur  les  antrm  qu'il 

attriliuc  lu  sensaliori  dont  parle  Sulizer. 

On  a  observé,  à  ia  vérité ,  dit-il ,  quelques  signes  d'électricité 
lorsqu'un  sépare  deux  métaux  en  contact;  mais  on  sait  très- 
bien  que  plusieurs  o|  -rations  chimiqlies  SOnt  accompagnées 
d'un  dlsi'ijiùllhrc  »ic  feu  elccirique.  11  suffit  de  liquéfier  du 
suufi  e  de  cliocolat  pour  avoir  des  signes  d'électricité. 

Pour  s'assurer  de  plus  en  plus  de  cette  action  des  métaux  les 
uns  sur  ie^  autres  ,  il  en  mirptusteura  ensemble  dans  des  verres 
]>lciiis  d'eau.  Il  obbeiva ,  an  f>out  de  qurlfjuts  jours,  qu'ils  acl- 
héroient  les  uijs  aux  autres  ,  qu'ils  s'étoient  oxidés  ,  et  que 
même  il  y  a  voit  des  cristaux  octaèdres,  au  lieu  du  contact. 

Pour  prouver  de  plus  en  plus  jBon  opiinoD,  si  rapporte  œie 
multitutie  d'expériences  très-curieu?cs. 

i^.  UncpièCc  d'éiain  ,  posée  sur  l  u  il ,  et  touchée  à  la  sur&ce 
opposée  par  une  bane  d'argent,  il  n'y  a  point  de  lueur. 

Une  pièce  d'étain  snr  l'œii ,  et  une  autre  dans  la  bouche  ^ 
:;c  eommaniquant  par  une  barre  d'argent ,  îl  n'y  a  point  de 
lueur. 

3*>.  Une  pièce  d'or  sur  l'œil ,  une  d'argent  sur  la  langue  , 
COmVnuniquant  par  du  fer  ,  point  de  lueur. 

4<>.  H  en  est  de  u:e^iue  de  fer  sur  I'obiI  et  de  l'étain  sor  la 
langue ,  se  communiqnant. 

5^.  Le  1er  sur  l'œil/  l'argent  snr  la  langue  ,  et  se  communi- 
quant par  dn  cnÎTrc,  il  y  a  une  lueur  considérable. 

6".  Il  en  est  de  ni^mc  si  l'on  rcînplace  l'argent  par  de  l'or. 

7».  .La  lueur  a  lieu  si  ie  ter  e.st  sur  l'oeil ,  l'or  sur  la  langue, 
et  qu'ils  commnniqaent  par  de  l'argent. 

8<>.  La  même  chose  a  li&u  si  le  fer  snr  l'œil  communique 
arec  de  l'argent  sur  la  langue ,  ou  vie*  versé. 
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9<>.  La  ibéme  cho&e,a  eucore  lieu  si  on  substitue  l'or  à 
l'argent.  '  / 

lo*^.  Enfin,  la  même  chose  a  encore  lien  en  plaçant  chacun 
de  cee  denz  métaux  sur  chacun  de»  deux 'yeux. 

DE   LA  ZOpLOGIE. 

BufTon  a  dccrît ,  avec  un  art  qui  lui  ëtoit  particulier  ,  les 
animanx  ,  et  a  iiu  leurs  caractt^rcs  avec  cette  éloquence  qui 
.n'appartcnoit  qu'à  lui.  Les  progrès  qu'avoit  fait  l'histoire  lia- 
toreile  depuis  le  commencement  de  son  travail  »  l'aroient  forcé  de 
renvoyer  à  des  supplcnieus  la  description  d'un  grand  nombre 
d'animaux.  Depuis  cette  époque  ,  la  science  a  beauconp 
acquis.  Sonini  a  donc  conçu  le  proiet  de  donner  une  nouTelle 
édition  des  ouvrages  dê'ce  grandi  homme ^  dans  laquelle  il 
yemettroit  à  leur  place  tous  les  supplémens,  et  il  ajouteroit 
toutes  les  découvertes  iaitcs  depuis  ce  temps  ;  mais  il  fera 
pins  f  il  complettera  ce  grand  onvrage  ,  en  donnant  l'histoire 
(le  toutes  les  autres  parties  de  l'hisloire  naturelle  ,  que  Bufl'on 
n'a  pas  eu  le  temps  do  traiter.  Il  sera  aidé  ,  pour  la  partie  des 
animaux  y  par  Latreillé'et  Mouibrt ,  et,  pour  ia  botanique  par 
Philibert.  .On  trourera  ainsi  réuni ,  dans  un  seul  ouvrage  ,  un 
cours  complet  d'histoire  naturelle ,  minéralogie ,  aoologie  et  ' 
botanique. 

Lacé|>ède  a  publié  une  nouvelle  méthode  ^e  classer  les  mam- 
mifères ,  et  une  antre  de  classer  h»  oiseaux. 

Il  va  bientôt  faire  paroître  le  sècOnd  volume  in-4'.  de* son 
Histoire  des  poissons.  Il  renfermera  au  moins  trente-deux genres 
encore  inconnus  aux  naturalistes. 

Lamarck.  a  donné  une  nonrelle  méthode  de  dauer  les  co- 
quilles^ dont  il  Ikit  cenfvingt-six  genres. 

Axara,  gouverneur  du  Cliuî,  a  puljîîé  en  espagnol  une  his- 
toire des  quadrupèdes  se  trouvant  dans  ces  régions  si  peu 
connues.  Il  en  décrit  enTinm  qnatr«>Tisgt ,  dont  planeurs  ne 
scnitpdnt  connus.  Mbrean  de  Saint'Méry  a  fait  une  trsjdnction 
française  de  cet  ouvrage,  laquelle  paroîtra'  bientôt. 

Il  a  aussi  traduit  lui  autre  ouvrage  du  môme  auteur  sur  les 
•oiseaux  de  ces  contrées.  Il  y  en  al  environ  quatre  cents  décrits  , 
dont  pr^  de  la  moitié  n'étoit  pas  cminue. 

Cuvio^va  faire  paroître  incessamment  une  partie  de  ses 
leçons  Wm  l'anatomie  comparée,  il  décrit  chaque  partie  en 
particolier ,  et  l'envisage  çhes  l'homiM,  chez  les  mammifères . 


aa        JOÎ'RNAT.   TiV.   PHYSIQUE,   DE  CIITMIE 
chez  les  oiseaux  et  chez  les  poissons.  Ainsi,  par  exemple  ,  lors- 
qu'il décrit  uu  os  de  la  tête  ,  il  considère  cet  ps  die^  l'hoaimc  , 
clieB  lea  niammUdres  »  cbM  les  oiceanx  et  ches  les  poissoiks. 

I>S     I.'ANAT0MXB     ]>£6  ANIMAUX. 

CuTier  A  fait  beaucoup  de  recherches  sur  l'organisation  des 
insectes  ,  et  sur  la  Tnanièrc  tlont  la  nutritinr;  se  fliît  chez  eux. 
«t  Je  crois  être  le  pretnier,  dit-il ,  qui  ai  distingué  les  vers  eu 
«  ^denx  grandes  familles ,  les  mollnsques  qui  ont  un.  cosur  et 
ce  un  système  complet  de  cir<  ulatiun  ,  et  les  zoophytes  qi]i'n*ont 
a  ni  l'un  ni  l'autre.  J*ai  décrit  le  (onnr  et  le  système  vriscti- 
«  lairc  des  principaux  genres  de  mollusques ,  et  j'ai  prouvé 
«  ^ue  leurs  vaiseaux  veineux  font  en  même-temps  les  fonc- 
<c  tions  des  vaîsaeAiix  absorbans.  »  Il  l'ait  voir  ensuite  que  h  s 
insectes  n'ont  ni  cœnr  ni  vaisseaux  de  cîi  cuUition.  Malpi^hi  avoit 
observé  dans  le  ver-à-soic  un  gros  vaisseau  noueux ,  qui  s'étend 
tout  le  loog.dn.  dm.  Il  croyoit  qne  ce  Taisseau  faîsoit  foncrion. 
de  cœur  et  d'aorte»  et  que  la  même  organisation  existoitches 
tn-'S  It  s  Insir'ctcs.  "Cette  opinion  a  rte  a  loptcc  par  tous  les  na- 
tui:Lliâies.  Ouvier  a  examiné  avec  som  ce  vaisseau  et  toute 
l'organisation  des  insectes.  Il  n*y  a  vu  aucun  mouvement  des 
liqueurs,  aucune  circnlation .  Des  trachées  remplissent  presque 
tout  !c  cor]i<5  de  l'insecte.  D'où  il  conclut  qu'il  n'y  a  point  de 
vraie  circidation  jchee  ces  animaux,  et  que  leur  nutrition  se 
fait  par  absorption  nnmëdiate ,  comme  cda  est  évidemment, 
et  au  sA  de  loua  les  naturalistes,  dans  les  polypes  et  les  autres 
zoophytes ,  qui  5:p  trouvent  jmmédîatemrnr  an-deSSOns  des  in- 
sectes dans  l'échelle  des  perfections  organiques. 

Il  a  ensuite  examiné  l'organisation  des  méduses ,  ou  orties 
de  uier  ,  et  il  a  l'ait  voir  qu'elle  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
des  véti,ëtnnx,  «Si  je  me  l>()rnois  ,  dit  -  il  ,  à  annoncer  (ju'îl 
«  existe  un  animal  sans  bouche ,  se  nourri^saut ,  comme  les 
•t  plantes ,  par  des  Mcooirs  ifuniEés ,  et  au<^nel  feetomac  tient 
«  Jicu'de  cœur,  voua  aurica  quelques  droits  à  vous  refuser  à 
«r  croire  sur  parole  tone  assertion  aussi  extraoï'dinaire  j  mais  je 
«  mets  i'auitn<d.  sous  vos  yeux.  »  Xi  expose  ensuite  la  uattire  de 
son  organisatiou.  * 
Cet  animal  o'a  point  de  boache  ,  mais  seulement  plusieurs 
cstioîrs  y  ou  pctitrs  on%-erlures  trcs- j>oiitcs  ,  f]n!  ^^utisscnt 
toutes  à  une  grande  cavité  ou  sac  ,  qu'on  jpeut  reganrer  comme 
l'e6tomao«.  XI  en  port/teise.  vabseaux  ^ui  se  distdbnent  dons 
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font  le  corps  de  l'animal ,  et  ootmniniiqneiit  ense^ible  par  un 

Taîsseau  circulaire,  exactement  conc  entrifjtic  au  pourtour  de 
l'animal.  Ces  vai&seaux  portent  le  suc  nourricier.  Ou  ne  voit 
point  de  Gosur  dans  cet  animal ,  ni  ancan  organe  ana!<^tie. 

Il  a  comparé  le  cerveau  det  différens  animaux  à  sang  rouge. 
Le  caractère  de  celui  ^e  l'homme  et  des  sîng^  eat  i'eaistenoe  da 
lobe  postérieur  et  de  la  cavité  digitale.  . 

Le  caractère  do  cerveau  des  anTmanx  carnassiers  est  la  peti- 
tesse des  nat€s  relativement  aux  testes  j  chea  les  herbivores  le^ 
testes  sont  plus  .«»?andes  que  lesn<7/<?j. 

Celui  du.  cerveau  des  rongeurs  est  la  grandeur  des  nates  et 
l'absence,  ou  le  peu  de  profondeur  des  ctroonvotutions. 

Ce!  ui  du  cerveau  des  animaux  à  sabots  est  la  grandeur  des 
nates  jointe  à  des  circonvolutions  nombreuses  et  profondes. 

Celui  du  cerveau  des  animaux  cetacées  est  sa  grande  largeur 
relativement  à  sa  longueur  »  et  Tabsence  totale  des  nerfii 
olfactifs. 

L'homme  et  les  fjiaadrupèJes  ont  seiils  clr<^  n«"rft  nlfartlfs 
proprement  dits.  Ils  sont  rcjxiplacés  dans  les  viais  t|ua.diupède8 
par  les  caroncules  mammillaires. 

Sue  a  décrit  la  manière  dont  il  préparc  les  squelettes  des 
animaux,  li  commence  par-lcs  «faire  bouillir  dans  1  eau  ,  comme 
le  prati(jue  d'Aubenton  >  ensuite  il  fait  tomber  dessus  de  l'eau  , 
comme  pour  donner  dés  douches  y  ou  il  y  injecte  de  l'eau  avec 
force.  Par  ce  moyen  ,  toutes  les  chairs  se  détachent  des  os  ,  qui 
demeurent  parfaitement  nets. 

Dumeril  a  observé  que  la  dernière  phalange  des  doigts  dans 
les  animaux  mammifires  oonservoit  toujonrs  un  caractère  par- 
ticulier dans  chaque  espèce.  Il  propose  de  dooiier  à  cette  pha- 
lange le  nom  à! os  ongueaL ,  ' 

PH^atOZiOOSB  AlfXXArS. 

Léveillé  a  donné  un  très-beau  travail  sur  la  manière  dont  ^e 
petit  ovipare  se  nourrit  dans  l'œuf.  Il  la  compare  à  celle  dont 
se  &it  là  nutrition  chea  le  fietus  des  mammifères.  H  lait  voir 
que  t 

1*.  Le* fœtus  des  mammifères  ne  se  nourrit  que  par  le  cordon 
ombilical ,  et  qu'U  ne  prend  aucune  nourriture  par  ta  bouoae. 
L«  mime  chôse  a  lieu  chez  le  petit  ovipare  contenu  dans  l'csufi 

et  pour  le  prouver  il  donne  l'anatomie  de  l'oeui;' et  des  mem- 
branes qui  enveloppent  le  petit  fœtus. 
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•  2.".  L'œuf  inciihc  est  composé  (îe  la  cicatriciile ^  du  jann''  ,  cîp 
trois  albuntens  distincts  ,  d'un  canal  absorbant ,  de  cim^  mem- 
.branea  »  de  Toisseaux  sangaûu  et  séreux. 

3*.  ZjO  troinâiae  albumen  est  divisé  en  deox  parties  rénniet 
par  nn  prolongement  tr^s-mince.  Leur  disposition  n'est  pas  aiiT 
deux  pôles  opposés  du  jaune.  L'un  et  l'autre  ont  pour  centre 
vn  cordon  contourné  en  roird  sur  lui  •même,  dont  l'un  estmem-  - 
braneux  et  l'autre  est  fascalaire. 

•  4°.  11  existe  une  communication  entre  In  mnsse  a!f>umineu$eet 
la  capsule  du  jaune  ,  au  moyen  de  ce  couiiuic  absorbant. 

^  5*.  Le  jaune  n*a  paa  de  ligament  suapenseur.  11  flotte  librement 
dans  l'Intérieur  du  olanc. 

6*.  La  mnsse  alImmÎTietise  perd  de  son  Toinme  en  raison 
du  temps  de  rincul)ation  ,  et  cdni  du  jaune  augmente  :  ce  c^ui 
semble  démontrer  (pi'il  y  a  absorption  d'une  cavité  dans  une 
autre. 

7".  Le  premier  albumen  n'ayant  ancnno  comyumication  avec 
les  deux  autres  ,  on  présume  qu'il  est  absorbé  par  les  vaisscaus 
de  la  membrane  sacci/brme.  C'est  celle  qui  est  collée  àlaôoque 
de  l'oL'iif ,  cxcepld  ..ni  ^ros  bout. 

8°.  Le  jaune  joint  a  son  aup^incntation  île  vohime  une  très- 

*  grande  fluidité.  11  est  absorbé  par  la  ineuibrazic  vasculaire  (^ue 
forme  sa  tunic^ue  propre. 

9"*.  L'expérience  prenne  qu'il  n'y  a  pas  de  vaîîscanx  jaunes 
ni  de  \alvuîcs  à  l'intérieur  de  la  membrane  chlorilime ,  c'est- 
à-dire  ,  de  Celle  tjui  enveloppe  le  jaune  de  l'œuf. 

lO*.  Le  poulet,  considéré  comme  Imtus,  est  enveloppé  d'une 
mcndjranc  propre  qui  le  sépare  du  janne  avec;  Icipui  il  a  des 
connexions  ,  et  du  ulanc  avec  lequel  il  n'ca  a  aucune  ,  et  dont 
il  est  très-éloîgné. 

11*.  Toutes  les  substances  desUnées  à  la  nourriture  de  ce 
fœtus  sont  commues  dans  d#s  capsules  disjii^tes  et  séparées 
de  lui. 

•  Il  existe  nnc  parfaite  analogie  entre  les  vaisseaux  da 

Î'aune  et  ceux  du  placenta.  Les  premiers  sont  au  jaune  ce  que 
es  seconds  sont  à  la  matrice  ,  à  l'exception  de  1#  dif£éreoC6 
qui  existe  dans  la  circulation. 

i3*.  Contre  le  sentimeni  de  HaUer ,  l'albumen  atf  oorama- 
iill|ue  pas  dans  la  p(ft:he  del  eaux»  ne  les  sépare  jamais ^  et 
le  poulst  ne  fait  aucun  usage  de  ce  fluide  pour  sa  nour- 
riture. * 
14".  Dans  les  deraiers  temps  de  rincabation  tout  le  restant 

rentre 
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rentre  dans  Pal)donien  <1ti  poulet;  de  manièro  qu'il  ne  reste 
point  de  cordon  ombilical  au-dehors. 

tS\  On  pent^donc  ftân  deux  gruides  clfUMS  d^t  «niinaïuc 
à  sans  rougo ,  et  qoi  Tirait  duiaVair»  en  mnbiUqués  et  Mcn^ 

omhîlîquéx. 

Le  ducteur  Jeûner  a  fait  une  découverte  intéressante  au  sujet, 
delà  petite-vérole  des  vaches.  11  a  observé  qne  les  vaches  étoieiit 
sujet  les  à  avoir  des  uicères  au  pis.  Ceux  qni  les  traient  prennent 
également  des  ulcères  ;  mais  j^ne  chose  très-extraordinaire  est 
qu'ils  sont  par  ce  moyen  préservés  de  la  petite  -  vérole.  On  e 
communiqué  cesttlcèrBsà  des  personnes  qui  n'av oient  paS' eu 
la  petite- vérole  :  on  a  ensuite  cherclié  à  la  leur  donner,  et  on 
31 'a  jamais  pu  y  réussir,  soit  par  commumcattou »  soit  par 
inoculation.  .       *  ,  • 

'  Les  choN^ux  ont  quelquefois  des  nlcères-anxjamhes,  lesquels 
on  appelle  javart.  T.cs  marochatij:  qui  le"?  pansent  prennent 
quelquefois  également  ces  mêmes  ulcères.  Uu  a  observé  que 
$11*  n'avoient  pas  en  iapetîte-Térole,  ils  tn*étoient  préservés, 
et'qu'on  ne  pouvoitla  leur  donner  ni  par  oommniiication,  ni 
par  inoculation. 

Mais  le  docteur  Jenner  a  étendu  encore  ses  observations.  IL 
ést  paryenn  à  inoculer  la  petite-vérole  des  vaehes  de  la  même 
inanière  qa*on  inocule  la  pe  tite  -  vérole  ordinaire  :  et  par  oa 
nioyen  il  a  produit  les  mêmes  efl'ets  que  lorsqu'on  a  la  petîle- 
vérole  par  communication  avec  les  ulcères  des  vaches  ;  c'^C'à- 
dire ,  que  ces  personnes  ne  peuvent  plus  prendre  la  petite* 
vérole  ordinaire  ni  par  communication  ,  ni  par  inoculation. 

Ces  idit<;  ont  été  constatés  par  plusieurs  autres  médecins , 
tels  que  Pearson ,  Fultcney  ....  Le  docteur  Woodviile^  mé- 
decin dà  l'hApital  des'invalides  à  Londres»  en  ainoonlé  pitis  de 
trois  à  quatre  cents. 

Pictet  .1  donné  le  nom  de  vaccine  à  cette  petitâ-véroie  des 
vaches^  laquelle  d'autres  appelle  cowpojc. 

Cette  découverte  est  du.  plus  grand  intérêt  pour  Thumanité) 
car  on  sait  (|ite  la  pedte*v<éraie  naturelle  est  tûie  des  maladiei 

les  pins  meurtrières.  '        '       \  ^  • 

11  ne  faudra  donc  plus  inoculer  la  petite  -  vérole  ordinaire, 
on  viuiole',  isiais  la  iraoctaes  piince  que  rinoculatîon  de  cette 
dernière  est  .«^anf;  ancnn  danger;  an  llt^n  que- celle  lie  la  petite- 
vérole  a  quelquefois  des  suites  funestes. 

Herholdt  a  prouve  que  la  licineiir  de  l'acamos  pénètre  sou- 
vent dans  le  tympan  du  fœtus.  D'où  il  \  coucLu  qu  elle  s'intro-' 
Tome  VIL  NIVOSE  aa  8.  D  * 
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duit  ég^ment  daas  la  trachée  artère  ,  et  la  remplusoit  avant 
la  Aflitssnoe  de  l'en&nt.  U  ast  donc  a^cesMire  d'an  fiidlîter 
réconlement ,  lorsque  l'an&nt  Mt  «ord  da  tain  da  sa  mère.  La 
nature  l'opère  ordinairement  seule;  mais  quelquefois  ses  efforts 
•ont  imj3uissans  ,  et  ou  croit  l'entant  mort.  11  faut  l'aider  dans 
cette  dfcovstanfie  t  c'eit  oe  qn'a  &&t  rautenr  sur  treiae  eo&nSy 
qu'il  a  lappeléi  à  la  tie  en  iacUitaiit  le  d^orgenent  de  oetta 
liqueur. 

Le  docteur  Buvina  a  iait  des  eiyjériences  tendantes  à  prouver 
nue  la  partie  roQge  dn  sang  dans  un  animal  vivant  est  retenue 
oans  ses  propres  cavités  par  fiarce  de  la  vitalité  active  des  parties  , 
plus  que  par  défaut  de  capacité  des  vaisseaux  et  des  pores.  C'est 
ce  qu'il  a  prouvé  en  iaisant  des  injections  de  sang.  Ces  injec- 
tions ,  dans  l'animal  vivant ,  ne  pénètrent  qne  dans  les  Tais- 
seaux  où  il  circule  pendant  la  vie  :  c'est  ce  qu'il  a%rouvé  sur 
un  veau  vivant.  Mais  ayant  ôté  la  vie  à  cet  animal,  en  cou- 
pant la  moële  épinière  ,  l'injection  a  aussitôt  pénétré  dans  les 
vaisseaux  les  plus  déliés  du  périoste ,  et  antres  parties*,  et  leor 
a  donné  la  couleur  rouge  qu'elles  n'ont  point  chez  l'animal 
vivant.  11  a  même  vu  le  sang  sorlir  par  des  j)laies  ,  telles  que 
ccilles  des  vé&icatoircs.  11  eu  conclut  que  si  le  sang  dans  l'animai 
en  vie  ne  pénètre  pes  dans  pln^nrs  vaisseaux  déliés,  tels  que 
](  <^  1  viîLj  . Viatiques  et  autres  ,  c'est  par  la  résistance  qu'oppose  la 
iurcc  de  la  vitalité  ,  et  non  à  cause  du  petit  yoiumpde  l'orifice 
des  vaisseaux. 

Les  échimoses  spontanées  ^|ni  ont  lieu  dans  le  scorlmt  et 

uelqiies  autres  maladies  paroissent  venir  de  l'afioiblissemenc 
es  torces  vitales  qui  permettent  au  sang  de  pénétrer  dans  les 
vaisseaux  capillaires.  .  * 

1.0  nêmc  auteur  a  démontré,  par  des  expériences  directes  , 
qu'une  portion  d'os  de  cadavre  rc'Leut  peut  être  greff'c'c  sTîriui 
os  d'un  animal  vivant  de  la  même  ou  de  différente  espèce. 

U  a  h\t  f  avec  Vassali ,  des  expériences  pour  reccMinoltre  si 
Topinion  des  anciens  qui  prétcnoolent  que  lus  maladies  con- 
tagieuses étoicnt  produites  par  des  insectes  étoil  vraie  :  uiaîs  leurs 
recherches  leur  ont  iait  voir  que  cette  opinion  n'étoit  pas  fondée* 
Pinel  a  publié  les  observations  nombreuses  qu'il  a  en  occasion 
de  faire  sur  ks  ^bk  et  les  maniaques.  U  a  lait  voir  qu'un  trai- 
tement doux  et  honnête  ,  mais  ferme  ,  calme  souvent  la  fureur 
de  ces  malheureux,  et  suiiit  le  plus  souvent  pour  Isur  ikire 
recpuvrer  Ift  mison* 
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Desfontaines  a  terminé  son  bel  onvra^  de  la  Flore  du  Mont- 
Atlas.  On  y  trouve  la  tlescription  d'environ  1600  plantes,  dont 
3oo  n'étoienfc  pas  encore  connues,  et  a6i  planches.  Parmi  ces 
filante ,  il  y  6B  a  ênTirott  1000  qui  «e  i»tn>wr«i||  daiu  les 

Ï orties  méridionales  de  l'Europe ,  telles  qiie  TEspaane ,  le 
.an^uedoc  ,  la  Provence  ,  l'Italie  ^  la  Turquie  et  les  iles  de  la 
Méditerranée. 

PeoMidoMc  a  'pnblij  qnatrâ  ftedcolet  des  plantes  grasses  : 
elles  ont  été  dessinées  par  Redouté.  On  connoît  les  talens  da 
cet  artiste.  T,ps  desrriptions  faite»;  p;ir  Decandolie  sont  cxnrîes, 
et  ne  laissent  rien  a  de&irer.  Le  bel  ouvrage  se  continue  avec 
succès.  ■ 

11  a  fait  voir  qu'une  concrétion  qnî  vient  sur  le  liêtvet 
qu*Qn  avoit  prise  pour  une  plante,  n'est  <|u*une  gomme. 

Ventenat  a  donné  une  nouvelle  exposition  du  rè^ue  végétal , 
d'apr^  la  méthode  natarella  de  JvMiea.  On  tait  que  cette 
nréthofle  <r^t  plus  philosophique  que  toutes  celles  qui  sontocm* 
nues.  Ventenat  y  a  fait  quelques  additions  intéressantes. 

n  s'était  chargé  de  termuier  l'ouvrage  de  Bollîard  sur  les 
champigiK»s  :  son  trayail  est  acIieTé.  U  rimpiiineni  dés  que  les 
circonstances  le  lui  permettront. 

Philibert  a  publié  un  ouvrage  intéressant  sur  la  connuis- 
mutOB  des  ^taies,  et  princi{Muement  sur  la  physiologie  vé- 
g^tale. 

Fîrhflrd  a  donné  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
botanique  de  Bnlliard.  Il  l'a  enrichie  de  plusieurs  ciioses  intë- 
fMSsntes* 

Picot  la  Peyrouse  a  donné  ane  nooTdle  monognipliie  des 
saxlfirages  des  Pyrénées. 

l/ViUemet  a  décrit  une  espèce  de  souci  inédit.  Il  est  étoUé,  et 
il  lid  a  donné  le  non 

Schrader  jhiblle  im  nouvel  «mTrage  de  botanique  sous,!» 
nom  de  Nova  gênera  plantarum  ,  avec  des  planches.  Il  com- 
mence par  les  champignons,  paroe  que  son  but  est  de  répandre 
du  jour  snr  les  cryptogames*  Ces  puntes  aToienteété  étndiéss 
avec  un  soin  peiticalter  par  le  ofléfare  Hedvrig  »  qui  vient  de 
périr. 

Wildenow  continue  de  faire  paroitrcson  édition  du  Systema 

Da 
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Curtis  continue  son  Botanteal  magazîn, 

Schoushoe  a  proiivé  que  hi  réskic  connue  sotis  le  nom  de 
sandarnc  est  produite  par  une  espèce  de  thuia,  que  V^nlil  avoit 
notnioé  thuia  articulata.  Shaw  l'avoit  pris  pour  un  cjjjressus , 
et  PttTOtt  appelé  cypreasuê  /metu  ^uadrivain  fjôliis  aquisfii 
instar  articulât} s. 

Le  sanéarac  vient  des  provinces  méridionale»  de  Maroc  >  où 
il  est  nommé  el  grassa. 

Schoiisboe  a  aussi  fait  voir  que  la  gomme  dite  arabTqne» 
Jaf|ti(  vit  Ht  (îi:  MitiH;  et  (la  St'm'gat  ,  oùelli^  est  appelée  al 
ieilk  ,  est  fournie  par  le  mimosa  nilotica  ,  nommé  dans  le  pays 
ni  thlah.  Le  minosa  Srnegal  en  fonmit  aoaaf.  Bile  coule  des 
b:an( Jtes  de  ces  arbres  comme  nos  gommes  dn  cerisier. 

Mirbel  a  ilonnc-  un  laémoite  très«intere88Uit  Sur  ks  iongères  à 
capsules  sans  anneaux. 

Aifon  fiiit  grarer  les  pkates  dti  beau  fardiii  de  Kew.  Cet 
planches  sont  coloriées ,  et  des  plus  belles  qu'on  possède  en 
îiotanîque.  Tons  les  carartères  de  chaque  jilante  sont  représentes 
soit  de  grandeur  naturelle ,  soit  grossis  à  la  lou^  ;  mais  ou 
regrette  qn'ancnne  deseription ,  ancmie  synooiiDte  n'aoeoB- 
pagnent  ce.s  magnifiques  plaïudies. 

Roxhur^h  publie  une  monogranhio  du  beau  ^ertre  ertca. 

Flawortli  donne  une  nionoaranhie  du  genre  mesemùriantAe- 
mum.  Les  desoiptimis  sont  tres^oien  faites  ;  mais  il  .n'y  a  point 
de  planches. 

Sir  Francis  Masson  ,  qtii  a'  passé  plusieurs  années  an  Cap 
de  Bonne-Espérance ,  y  a  étudié  le  genre  stalia.  Liunée  n'en 
avoit  décrit  «{ue  de  deux  espèces;  Masaon  en  a  déjà  publié 
plus  de  quarante* 

(  v  anilles  continue  sent  ouvrage  intitulé  :  Iconss  piaur 

tcunnt.    •  •      .       .  '  . 

ThuilUer%,àQva%ik  unenoaTelle  édition  de  laFlore  des  environs 
de  Paris.  -  -       .  . 

^HYSSOLOi^xs  rioiTA&s. 

Dèsfontaines'a  donné  un  mémoire  snr  la  cnlttnre  et  les  ttsage» 
dtt  palmier  dattier,  cet  arbre  si  précieux  ponr  les  babitans 

(lc>  pays  clîauds.  Les  palmiers  sont,  oonunf»  l'on  sait,  de  la 
Ifiaiille  des  diocies,  dont  les  iicurs  mâles  sont  portées  sur  un 

Sied,  et  les  fleurs  femelles  snr  un  antre.  ,Les  flenrs  mâles  » 
estiuées  à  la  fécondation  ,  sont  détachées  des  arbrës  'ters  la  fia 
de  Tentôse ,  «Tftnt  que  les  anthères  aient  donné  leur  poussière. 
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On.  les  prépare  de  inanièrc  à  |)Ouvuir  être  liées  sur  les  feiueUes  : 
on  l«e  siupend ,  et  on  les  fait  sécher  à  l'ombre.  On  peut  ntnm 
cojiserver  leur  vertu  jn?;(|u\\  l'anuce  snivatifc  C'est  vers  le  mois 
de  lioi  éiil  tju'on  les  attache  sur  les  paiiuiers  femelles.  On  féconde 
ainsi  le  datii  r  ,  parce  qu'il  seroit  très  -  imprudent ,  pour  des 
hommes  qui  iiont  réduits  pour  toute  nourriture  aux  fruits  du 
iialujîer,  et  (jui  habitent  au  fond  des  déserts  ,  de  confier  Ui  ferti- 
lité de  ces  arbres  y  aiix  vent^  4^ui  pourroient  porter  ailleurs  la 
poussière  iS^condante. 

Linnée  avcit  fiiit  comnoStre  une  partie  dea  phënom^ncs  admx*  ' 
rables  que  présente  la  valisneria\  lors  de  sa  fécoti dation.  Picot 
la  Peyrouse  y  a  ajouté  quelques  nouveaux  détails.  Cette  plante  est 
dioïque.  Le  mftieetla  femelle  croisent  toujours  au  fond  des  eaux. 
A  rinatant  où  le  mâle  va  fleurir ,  ses  hampes,  qui  sont  terminéee 
par  une  spathe  apY)!atie  ,  se  hrisent.  Alors  les  fleurs  s'élancent 
à  la  surface  de  l'eau  ^  elles  s'y  réunissent^  et  .voguent  au  gré 
des  veufs. 

Les  feiadUfit»  qui  Ont  une  hampe  très- allongée,  tonmëe  en 

sjiirnlo  comme  un  re.ssort  à  boudin  ,  s'élèvent  en  même- temps 
j)isqu'à  ia  surface  de  l'eau ,  paries  développemens  de  leur  hampe. 
On  voit  alora  varottre  à  k.  surface  deTean,  oee  flèn»  femelles 
tonjoun  attsoKées  à  leurs  hlirapes.  Elles  s'a^feent  antour  dss 
fleurs  mdies,  quî  s'en  approchent.  Et  lorsque  les  ravons  du 
soleil  commencent  à  échauffer  l'horizon,  la  hampe  se  r^lie^ 
%t  entraîné  sons  Teav  les  fleurs  femelles ,  lesquelles  se  fermenti 
Mais  le  soir ,  aussitât  que  le  soleil  se  cache  sous  l'horizon ,  elles 
reparoissent  à  la  surface  dcl'ean.  C'est  ce  qui  se  répète  plusieurs 
fois  ;  mais  l'auteur  n'a  pu  en  déterminer  le  nombre.  £nhu, 
lorsque  la  iifooudation  est  opérée ,  la  hampe  se  replie  lotaler 
ment,  et  entraîne  au  fond  des  eaux  la  fleur  et  le  germe. 

Coidomb  faisoit  abbaltre,  vers  la  fin  de  germinal,  des  peupliers 
.d'Italie  a  ^ui  étoicnt  cotiverts  de  fleurs.  11  oblerva  qu'un  de  ces 
arbreSyqmëtoit  coupé  ju^(]vi'à  (pelques  lignesde  distance  de  Taxe 
dej'arbre  rendoit  à  la  coupure  un  bruit  pareil  à  celui  que  produit 
de  l'air,  lorsqu'il  sort  en  abondance,  et  par  petits  globules  de  la 
surface  d'un  fluide,  et  qu'il  couloit  beaucoup  de  sève.  Cette  expé- 
rience répétée  plusieurs  fois ,  eut  tonjonrsle  même  suGcè8..D*ou  3 
conclut  que  la  sève  dans  les  gros  arbres  ne  montoit  sensible- 
ment que  vers  l'axe  qui  forme  le  canal  médullaire.  Pour  s'en 
assurer,  il  fit  percer  avec  une  tarière  plusieurs  de  ces  arbres. . 
La  rnAche  étant  à  jpeine  humide,  jusqu'à  ce  qu'on  Ql%  artiVé  à 
denk  ou  trois  cezuimàtres  de  distanoe  du  centre  de  l'airbre.  Maïs 
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fiés  qu'on  approchoit  le,  centre  de  l'arbre ,  l'eau  sortoit  en  abon- 
4ance ,  avec  un  bruit  ocintinn  de  IkiïU»  d'«ir  qtd  mwnokmt  vnc 
la  aère ,  et  crcTOÎent  dans  le  troa  formé  par  la  tanàie. 

Saussure  fils  a  publié  des  recherches  sur  Tinfluence  du  gas 
oxygène  sur  In  «^ermhiation  des  plantes.  La  plupart  des  natu- 
ralistes,  du-U,  c|ui  se  som  occupés  de  l'innucnce  de  l'air  at- 
r  fnosphériqna  sur  la  germination ,  ont  reconnu  cjne,  lorsr|a*on 
met  des  graines  en  contac  t  avec  de  l'eau  et  du  gaz  azote  pnr, 
«•es  graines  ne  germent  pas,  et  qu'il  y  a  production  d'acide  car- 
bonique cmi  se  mêlant  uu  gaz.  azoto^  augmente  le  volume  de 
l'atmosphère  de  la  plante.  Ils  ont  va  que  qnand  on  subsdtne 
•  dans  l'expérience  précède lUe  le  gaz  oxy^^c^ne  au  i^az  azote,  il  y 

a  également  protlif  tion  de  gaz  acide  rfirUniilipie ,   mais  que  • 
l'atmosphère  de  la  piaoïte  diuiiuuei  et  que  le  ga^  oxygène  est 
absorbé.  / 

11  a  fait  plvaieiira  expériences  poor  décontrîr  ce  qui  se  passoit 
dans  ses  opérations*  Voici  ses  conclusions  : 

i".  «^îiz  oxygène  atmosphérique  n'est  point  absorbé  pnrla 
graine  dau6  l'acle  de  la  germination  ,  comme  on  a  paru  l'ad- 
mettre jusqu'à  présent  $  mais  il  est  employé  uniquement  àlbriuér 
d«  gaz  acide  carbonique,  avec  le  carbone  de  la  graine. 

La  graine  en  germination  par  le  contact  3e  l'air  atmos- 
phérique ne  Ibrœe  point  de  gaz  acide  carbonique  de  sa  propre 
'  eubstanoe  ;  mais  elle  ne  Ait  que  ibomir  une  des  parties  consti- 

tuantes de  ce  gaz,  savoir  le  carbore. 

3*.  Elle  fournit  l'oxygène  et  le  carbone  de  sa  propre  substance, 
daus  le  gaz  acide  carbonique  qu'elle  produit,  lorsqu'elle  n'est 
'  en  contact  qu'avec  de  l'eau  et  du  gaz  azote  pur. 

Quoique  l'action  que  la  végétation  des  plantes  exerce  sur 

,  l'air  atmosphériqiie  ait  été  examinée  par  iin  grand  nombre  de 
physiciens,  elle  laisse  encore  bcaiîcmip  à  désirer.  Spallanzani, 
que  les  sciences  viennent  de  j)erclre  ,  a  aussi  cxajiùné  cette  lua- 
tière.  Il  conclut  de  ses  expériences  : 

i".  Que  les  fc-uilles  et  les  sommités  des  vprrptanix ,  lorsqu'elles 
sont  dardées  par  le  soleil ,  augmentent  la  proportion  de  gaz 
oxygène  de  l'air  atmosphérique. 

a,*.  Que  cette  augmentation  n'est  pas  aussi  çonaidéraUe  qu'on 
avoit  cru. 

'6*.  Que  les  mêmes  parties  des  végétaux  diminuent  le  gaa 
oxygène  pendant  la  nuit  et  les  jours  nébuleux  /  çn  les  trana* 
Armant  sans  cesse ,  quoique  lentement»  ai  adde  •carbonique. 
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4*.  Que  les  fleurs,  soit  au  soleil,  soit  à  l'ombre^  dlininueut 
darnsttigo  Tair  ^tal  on  gas  oxygène. 

6*.  Qu«  lesiraits  se  comportent  à  cet  égard  oommeles  fleurs. 

DelaTÎlîe  a  examind  plusieurs  plantes  qui  lui  ont  donné  da 
sucre,  telles  nnc  U  mauve,  ia  digitale  pourprée,  le  diouz, 
les  feuilles  d'artichaux. 

La  bette-rayv  en  donne  ansti  baanconp. 

Deefontsunes  a  publié  aon  beau  mémoire  sur  la  structare  des 

monocot^  ledoTis  ,  oti  plantes  :\  une  seule  feuille  séminale ,  tclle"î 
<£ue  les  palmiers,  les  asperges,  les  joncs,  etc.  lia  fait  voir  que 
tout  l'intérieur  de  ces  plantes  «8t composé  départie  médullaire, 
au  milieu  de  laquelle  sont  quelques  fibrea  longitudinales.  Cec 
végétaux  n'ont  cle  solidité  qii'à  la  surface,  où  les  fibres  sont 
réunies  et  ramassées  ;  au  lieu  que  dans  les  dicot^ledons ,  la  surlaco 
est  composée  d'une  épiderme  qui  a  pen  de  sohdicé,  tandis  qno 
l'intérieur  en  a  beanconp. 

Quoique  la  matière  verte,  qui  végète  dans  l'eau ,  ait  déjà 
beaucoup  occupé  les  physiciens,  Senebiera  cru  devoir  la  soumettre 
k  nn  nouvel  examen.  Il  rapporte  que  Lahire,  LewenJ^oeck , 
Hombergravoient  connue.  AcurnsonTailommée/ri^/n^/ia  cm^Suim 

f elatinosa,  omnium  tenertima,  miaîma,aquarumlimoinnascens, 
'riestley,  Ingerhousz,  Senebier,  Girod  -  Chantram  ont  multi- 
plié les  observations  et  les  expériences  stir  cette  substance 
BÎngulière. 

Félix  Fontana  croit  (Jue  c'est  une  espèce  de  polypier,  c'est-à- 
dire  la  demeure  des  petttir'inseCtes  qui  ia  produisent ^  comme 
d*antres  insectes  produisent  le  corail.  C?est  aussi  Topinion  de 
LigerbOnsz,  deGirod-Chant]:am  ;  mais  Senebier  pense  le  contraire. 

Il  a  ensuite  fait  Jns  recliercbes  sur  la  manière  dont  cette  matière 
.  verte  seproduit  dans  l'eau.  Il  a  reconnu  i'  qu'elle  ne  se  produisoit 
jamais  dans  l'eau  quiétoit  à  l'obscurité;  2°  qu'il  falloit  bcaiicoup 
de  temps  pour  qYrelle'se  prodaistt  dans  l'eau  distillée.  Il  fàu^ 
que  celte  eau  ait  été  long-temps  exposée  à  l'air  ;  3"  que  l'eau  , 
où  il  avoit  mis  de  la  terre,  etoit  plus  favorable  à  la  production 
de  la  matiéve  Terte;  4*  qu'il  ne  s'est  point  fermé  de  matière 
Terte  dans  une  rase  d'eau  couverte  d'une  couche  d'huile. 

Il  a  ensidte  examiné  la  manière  dont  se  produisoit  la  matière 
verte  dans  les  eaux.  Il  mît  f'ans  des  vases  d'eau  des  verres, 
sur  lesqiiels  avoit  été  de  la  luaiici  e  verte  |  il  apperçut,  quelques 
jouis  après  dans  cette  eaii  des  aatmalcnles  sans  madère  verte, 
ta  nuûièfe  terte  parnt  enaQi^«  ei  il  Ttt  1m  ansmalcoles  y 
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pénétrer,  et  lui  iloaner  du  mn\iveuieat.  D'autres  foUilavuIâ 
matière  verte  sans  animalcules. 

Il  observa  dans  cette  matière  verte  une  pellicule  très-distincte  p 
laquelle  est  semblable  à  celle  des  végétaux.  Cette  pellicule  Ivd 
paroît  absorber  le  J»az  acide  carbonique ^  qui  est  dans  l'eau,  le 
décomposer,  en  abiurber  le  carbone  pour  se  nourrir,  et  laisser 
dégager  le  gaz  oxygène.  Cette  pelficole  Ini  parott  être  le  corps 
Ton Jaijjental  de  la  matière  Terte,  une  espèce  de  rezeau  ou  de 
tissu. 

Il  a  observé,  avec  beaucoup  de  soiU|  les  aniaiaicules  ^u'on 
«  trouve  ordinairement  dr-tis  la  matière  verte ,  et  ik  ne  lu  pa- 

roiss(?iit  [las  dllft-rer  de  ceux  des  infusions  ordinaires.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  qu'on  ne  voit  pus  toujours  les  mi^rncs  aniruaujc 
dans  la  matière  verte.  Il  rapporte  les  expériences  de  Muller 
•nr  les  animalcules  d'infusion  :  et  il  fait  voir  qn'on  retrouve  à« 
peu-pr^s  les  mêmes  dans  la  matière  verte. 

Il  fait  encore  voir  que  la  matière  verte  cxamini^c  au  micros- 
cope ne  prcieute  rien  qui  puisse  la  ikire  regarder  comaic  uu 
polypier  ou  une  .ruche  ae  pedts  animalcules. 

I!  conclut  tle  toutes  ces  observations,  qu'il  est  vraK';enib'ahIe , 
que  la  matière  verte  est  un  véritable  végétal  aua';\!!'i?  ù  i'ulva 
intestinalU  ou  nosiuch'f  que  les  aniuialcules  qui  se  rtiicon^fent 
le  pins  souvent  avec  elle  ne  lut  appartiennent  point,  puisque  la 
matière  verte  petit  rtrc  sans  animalcules  ,  et  qt^e  ces  aniiuiilcule"? 
se  trouvent  souvent  siiiis  la  matière  vcrîc.  De  sorte  <]u'à  tous 
égards  la  matière  verte  et  les  aniuia^ules  paroisst^nt  être  aUâ>o* 
lument  indépendans  :  la  matière  verte  doit  être  une  plante  dont 
se  nourrissent  les  anitu  il  les. 

La  matière  verte  tenue  dans  l'eau  à  l'obscurltc  semble  se 
dissoudre.  Elle  devient  grise  ^  blanche,  et  nu  donne  plus  d'air 
lo;  sf[u'el!e  est  exposée  au  soleil. 

L'aiiilvse  cliiniiijuc  de  1 1  ni.itière  vertQ  prouve  également 
qu'eiieestun  végétal;  car  ii  en  a  retiré  de  la  gomme,  de  la  résine, 
une  partie  colorante  verte.  On  en  a  retiré,  à  la  vérité,  une 
petite  partie  d'ammoniac;  mais  plusieurs  plantes  en  donnent  à 
ra"?'\<;e;  et  d'ailleurs  celte  matière  verte  contient  presque  tou- 
jours des  débris  des  animalcules  et  d'autics  auixuaux  qui  ont 
pn  fournir  cet  ammoniac. 

.Sa  conclusion  est  que,  malgré  tontes  les  probabilité.s ,  que 
la  matière  verte  est  une  plante  ,  il  fitut  encore  répéter  les  obser- 
vations et  les  expériences. 

Il  a  ensuite  porté  ses  reclicrdier  sur  les  cooferves  :  il  examine 

l'dpinion 
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l'opînîon  de  ceux  qui  les  croient  clc  la  matière  des  zoopliites , 
cVsr -à-dire  des  espèces  de  niches  ou  madrépores  ,  contenant 
des  iiisecles  (|ui  les  iunuent.  Toutes  ses  observations  lui  ont 
proQvtf  que  ce  sentiment  ii*est  point  fondé.  Il  persiste  en  oon- 
«drjuence  à  croire  que  les  conièrves  fiont ,  ainsi  qtie  la  matière 
verte  ,  de  véritables  vét^iftnix. 

Girod-Cliâiilraiu  a  ol>servé  différentes  espèces  de  confcrves , 
principalement*  la  et  la^/tliaiia.  Il  soutient  sa  preonière 

opinion,  et  il  pense  que  ces  prodactions  sont  des  oemeares 

d  an  !  maux. 

Decaudollc  a  exatuinc  avec  Brogniard  ,  la  structure  des  piante$ 
mariUmes ,  telle»  que  les  Jucus  /  il  y  a  troaré  beauconp  de 
rapports  avec  celle  des  conferves. 

Morellot  a  donne  des  observations  sur  la  feuiilaison  et  l  iflenii- 
laison  ,  avec  l'indication  des  signes  qui  annoncent  la  pleine 
vigueur  des  feuilles,  et  le  moment  oà  on  doit  les  récolter  pour 
les  usages  pharmaceutiques  et  éconntniijues.  11  ftiit  voir  que  c'est 
à  l'iustaAt  où  la  plante  t;6t  en  fleurs  ,  que  ces  feuilles  ont  toutes 
leurs  propritftiés.  Biles  tombent  etisnite,  lorsque  leur  vie  parti- 
culière est  terminée. 

Chaptal  rapporte  que  dans  les  Cévenncs ,  pnnr  arrôter  la 
carie,  des  cbatai^^ners ,  on  y  applique  le  ién  de  la  manière 
«iliTante  ;  on  ramasse  de  la  boruyèra  et  autres  matières  com- 
lmsiî!>!es ,  qu'on  met  dans  le  creux  de  Taibrut^fié»  et  on 
met  ie  feu  :  ce  cautère  arrête  la  carie. 

DB  LA  MINÉRAL  O  6  I  B. 

Vanqnelîn  ,  qnl  a  donné  un  s\  e,rand  nomln  e  de  Ik'11o<5  f.na- 
lyses  des  minéraux,  décrit  les  procèdes  employés.  Un  pulvérise 
la  i^rre  qu'on  reut  analyse.  On  la  mélange  avec  troir  fois 
autant  de  jfwlasse }  on  met  le  tout  dansun  creuset ,  9t  on  chaufTe 
assez  pour  en  faire  une  fritte.  Les  vaisseaux  retirés,  on  jette 
la  fritte  dans  de  l'eau  distillée  ;  la  matière  étant  dissoute  ,  on 
cherche,  par  les  dtffêrens  procédés  chimiques,  à  connoîtreles 
substances  qui  y  sont  contenues.  Voici  les  oaractères  auzqnels 
on  peut  reconnoître  clutcnne  des  liait  terres  connueSy  quipeu* 
vent  «e  trouver  dans  les  substances  minérales. 

t*.  La  Silice,  Elle  se  dissout  dans  les .  aUtalls  caustiques  h, 
l'aide  de  la  chaleur  sur-tont ,  d'où  elle  est  précipitée  par  les 
acides  dont  un  excès  la  redissout,  T^a  dii>.s;jlutiOJi  do  cette  terre 
dans  les  acides  se  prend  en  gelée  par  i'evapurution  >  el  lorsuu'bUe 
Tome  FIL  NIVOSfi  Sn  8.  .  -  E 
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a  «■t('' dcss^chtîo  ,  elle  devient  insohilile  dans  ces  mcn^trucfs;  ce 
cjui  fournit  un  bon  nio)  ea  de  la  séparer  des  autres  terres.  Dans 
cet  état,  elle  est  blanche,  grenue  >  sèche  au  toncher ,  etpar- 
faltetuent  insoluble. 

2".  L'ahimine.  E!Ic  se  dissout  t'^alemcnt  dans  les  alknlîs  fixes 
et  dans  les  acides  dont  elle  ne  se  sépare  point,  comme  la  siiice^ 
par  évaporation.  Elle  redent  Teau  arec  force  »  et  se*  partie» 
s'agglutinent,  et  se  rapprochent  par  la  chaleur.  Dans  et  t  état, 
elle  est  blanche  ,  demi  -  transparente  ,  et  happ  '.nt  ?i  la  langue. 
La  combinaison  de  l'alumine  avec  l'acide  suiiuri^ue  donne ^ 
par  l'addidon  de  quelques  gouttes  de  sul&te  de  potasse  des  cris-  • 
taux  octaèdres  d'alun. 

?)",  J.a  zîrronc.  Elle  n'est  point  attaquée  par  les  al kali<î  caus- 
tiijucs  j  mais  les  acides  la  dissolvent  lorsqu'elle  est  très-divisée  , 
et  non  quand  elle  a  été  fortement  calonée  :  elle  forme  awc 
l'acide  sulfuriquc  un  sel  insoluble  j  elle  adhère  fbiblement  à 
tous  les  antres  aci<1es,  (jti'cllc  abandonne  à  un  degré  de  clialeur 
très-iuodcicj  cuiiii,  ciaiit  très-divisée,  elle  se  dissout  dans  les 
carbonates  alkalins  oomplettement  saturés  d'acide*  carboniane. 

Lor.s(j\i'e]]e  est  pure  ,  et  (lu'cllo  <^»ntîc*:lt  encore  de  Tcui  ,  elle  a 
line  léi^Are  couleur  jaune  de  paille,  une  demi-transparence  , 
une  cassure  vitreuse,  comme  celle  de  la  gomme  arabique  :  mais 
quand  elle  a  été  oUcinée  dans  un  creuset,  elle  est  manche  , 
opaque,  nidc  au  toucher,  et  ne  se  dissont  plus  que  tré»<41iB- 
cilement  duns  les  aciilos. 

4°.  La  glucine  se  dissout  comme  l'alumine,  dans  les  acides 
et  les  olkalis  :  mais  elle  se  dissout  de  plus  dans  le  carbonaro 
d'ammoniaque,  et  ne  fournit  point  d'alun  avec  l'in  ide  sulfuriquo 
et  la  pofnsçc.  Les  sels  qu'elle  forme  avec  les  acides  sont  tr^s- 
sucrtis  :  lorsqu'elle  est  bêche,  elle  est  d'iui  beau  blanc,  très- 
légère,  douce  au  toucher,  et  sans  saveur.  Ses  parties  ne  s'agglu- 
tinent point  ^)ar  la  chaleur  ,  comme  celles  de  l'alumine. 

G".  La  niarn(?sie  s'unit  à  tous  les  acides,  et  forme  avec  eux 
des  sels  trèi-iolubles  et  amers  :  elle  n'est  point  urccipilée  de 
ses  dissolutions  parle  carbonate  de  potasse  compiettement  sa* 
turé  d'acide  carbonique;  et  ramnioniaque  ne  la  précipite  qu'en 
partie  :  elle  n'est  point  du  tout  dissoluljle  dans  les  ulkalis 
caustiques,  et  elle  a  beaucoup  d'aflinlié  avec  l'alumine.  Quand 
elle  est  pure,  elle  a  une  couleur  blanche ,  une  grande  légèreté  , 
point  df  sa  ,  eur  ni  de  dissf>lid)i]ilé  dans  Tcau. 

La  ch;i;i:;  se  combine  aux  acides  avec  lesquels  cî le  forme 
des  sels  taalùt  soiubics  ,  tantôt  inàolubic;>  :  elle  ne  fie  dissout 
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point  dans  les  alkalis;  elle  se  dissout  dans  Téau  :  sa  dissolution 
ect  troublëa  par  Vûclde  Gtrbonique ,  et  nullement  par  l'acida 
solfurique.  Elle  n'eèt  point  précipitée  de  ses  dissolutions  pâv 
l*ammonîifjnc ,  et  rllo  précipite  toutes  celles  qui  précèdent.  Dans 
son  état  de  pureté,  elle  a  une  saveur  acre  et  caustique ,  s'échauiio 
ftvec  l'eav»  etea  diseolntion  dans  ce  finido  necn&tsllîse  point. 

7*.  La  atrontiane  se  combine  aisément  aux  acides,  et  tbrme 
avec  l'acide  sulfuritjtie  \m  sel  peu  solnble  :  elle  se  dissout  très- 
aix^ndamment  dass  l'eau  chaude,  et  sa  dissolution  cristallise 
*par  le  refitndMMfnentf  en  trés^beanx  crbtanx,  qui  segrouppeot 
a  peu -prés  comme  ceux  du  sel  ammoniac.  Ls  sulfate  de  cnanx 

Produit  un  prc^cîpît^  clans  s^t  di«<;oîutînn  :  sa  combinaison  avec 
acide muriatique,  dissouf^  dans  l'alcohol,  brûle  avecuneilamme 
purfinrine.  Cette  terne  aune  caTeâr  acre,  ets'écliaiififo  fortement 
livec  l'eau.  , 

8*.  La  baryte  a  beaucoup  de  propriétés  communes  avec  la 
atrontiane  ,  dont  on  ne  peut  lacilement  la  distinguer,  que  parce 
qu'elle  est  pins  solnble  dans  l^eau  froide ,  et  que  sa  oombînauôn 
avec  Tacide  muriaiiquc  n'est  que  peu  soluble  dans  l'alcoliol,  à 
Ja  flamme  duquel  elle  ne  communique  point  de  couleur  purpu- 
rine ;  car,  au  reste,  elle  cristallise  par  le  refroidissement  de  sa 
dissolution.  Bile  a  une  saveur  acre,  s'échaufiè  «Tec  Tean» 
forme  un  sel  insoluble  avec  l'acide  sulfurique,  et  décompose  les 
Sïilflitcs  et  carbonates  a']<alins,  comme  la  strontîane,  seulement 
avec  des  phénomènes  qui  diiièrent  par  des  nuances  imperceptibles 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  luie  grande  haUtade  dans  les  traTaus 
(Chimiques. 

Le  môme  cb  i mist^  n  analysé  difîerentei  espèciea  de  smar^gdite^ 
1^  jgrise  ^ui  ji  donne  : 

SUioe.  5o 

Aliiraine.   .  ,  .  •  ,  .7 

Macrnésie   8 

Chaux .......  ij 

Oxidede&r^  .  .  .  i4*5 
La  sBifn^^to  verte  Inj  a  donné  :  • 

Si!irc.  .,.»..  .  5i 

Alumine   23.  i 

Magnéne.  •  «.  •  •  ^  5  ^ 

Chaux  .  .  .  .  l4*S 

O-vMc  Je  fer.  ...  8 

Oxidc  de  cuivre.  .  .  o  .  S 

0£ide  de  chrome* .  .  4 
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La  suiaragdice  verte  et  blanclio  de  Corse  lui  a  donné  : 

Silice.  So 

Alumine.   ,  11 

Magnë&ie>,  .  .  *  .  .  6 

Chaux  •>.•>•<•  i3 
Oxide  de  fer.  ...  5.5 
Oxidc  de  cuivre'  .     i .  i 

Oxide  de  chrome. .  j.5, 

n  a  eoncla  que  c'est  le  chrome  qvA  Gok>i#  cette  substa&ce  ea 

vert. 

Il  a  analysé  le  pyrosène  de  TEtna.  Il  en  a  retiré  ; 
Silice  ^  52 .  o 

CliaiiX   l3.2 

Alumine   3  .  83 

.•Magnésie.  ......  lo.a 

Oxide  de  fer,  .  •  .  .  .  i4 .  ' 
Oxidc  de  manganèse.  >  2*0 

Perte  •.  ,      4.  49. 

La  granatite  du  Saint-Gothard ,  ou  staurolitc,  lui  a  donné  i 

AluminQ   47.06 

Silice  3o.5^ 

Oxide  de  fer  i5,3o 

Chaux   3  • 

Perte  .      4  .S» 

La  chioritc  iarincuse  lui  a  don  110  : 

Oxide  de  1er.    ....  4^  •  5  , 

Silice.  2.6 .0 

Alnininc.  i5.5 
Magnésie.  8.2 

Muriate  de  potasse.  •  2.0 

£att.  •••»•*•»«•  J^,^o-  * 

La  towmaline  de  Ceyian  lui  a  donné  t 

Silice.  40* 

Alumine   3^ 

Chaux  ........  4 

Qxidedemang.iuâse.  * .  .».5  • 

Oxide  dfe  &r   la .  o 

Perte                     .  .  a.S» 

La  i^éolithe  de  i'erroc  lui  a  donné  ; 

Silice   5o  .a4  ' 
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Atmmne  •  «  39 .  3o  • 

Chanx   9  4<5 

Bau  .  '   10 .  oD 

Pert9<  1  *oo. 

LeKèvfe  noos  a  donnc^  une  bonne  description  de  la  lëpîdolite* 
II  paroît  que  c'est  ral)l>c  PoJa  ,  de  Neuhaus  ,  qui  l'a  trouvée 
le  premier ,  et  que  Born  est  le  premier  qui  en  ait  donné  la 
description  dans  les  Annales  de  chimie,  en  1791.  Celle  décrite 
par  Leiièvre  est  àe  coulear  lilas  ,  et  paroît  composée  à»  petite» 
lames  brillanteB  qne  Toxi  prendroit  pour  du  aiica* 

Sa  pesanteur  est  ^  suivant  Hauj,  a,U549' 

Au  chalumeau  elle  est  d'une  grande  l'usiLilîtc  pans  Loursouf- 
flement.  Elle  donne  un  verre  blanc,  demi-trauspaitiut,  et  rempli 
de  bnliee.  A.  l'analyse  elle  a  donné  : 

«Uce.  ,   Si  • 

Alnmine   »o 

Y]v'Ate  cîe  chaux.  .  .  4 

Oxide  de  manganèse  t  'ô 

Oxide  de  ftr. .....  1 

•  Potasse.  ......  è  s9.  ' 

Vauquelln  a  analysé  le  feldspath  TUt  9  appelé  »  par  ^el« 

qnes-uns  .  pierre  des  amazones, 

&on  analyse  a  donné  ; 

Silice.  .«..;••.  6a.83 . 

Alinntne.  .«*•••  17  * 

Chaux.  .*••••«  S 
Oxide  de  kr.  •  .  •  •  1 

Potasse.  16 

'  Perte»  3.  t3« 

Ainsi  ▼<^1Q|  potasse  retirée  de  la  lépidoUte  et  dn  ieldspat!v> 

fnbstœaœs  d^ierreins  primitifs. 

Le  doctrur  Knniirdv  a  :  ctiro  de  la  pOtaSSode  la  j^ene  pODOt» 

*Yoici  l'analyse  ^u'ii  cm  K^me  ; 

Silice 

Alunuae  ^ 
(k^àa  de  fér 

Potasse. 

lave4e  l'BtM  et  les  basaltes laiont  donné  de  la  sonde  00 

patrott.  .  .  « 


8B        JOURKAI  DE  PHYSIQUE,  DE  CHIKIE 

Voilà  donc  «ept  snbstancefl  minérales  dont  on  a  rettré  des 

olkalis  fixes  ;  savoir  : 

i".  L'aliiminite  de  la  Tolfa  contient  de  la  potasse ,  suivant 
Monnet,  Bergmann. 

a**.  Les  dépôts  ailicenz  de  Geyer  contiennent  de  U  sonde, 
•Snivant  Elack. 

3".  La  leucite ,  suivant  KiaproLh  ,  contient  de  la  potasse. 

4^,  La  lépidolite  |  suivant  Èlaproth  et  Vauquelin ,  contient 
de  ta  potaste. 

5**.  Le  feldspath  vertj  suivant  Vau(|aelin,  contient  de  la 

potasse. 

6s.  Laptexre  ponce  contient  de  la  potasse,  solvant  Kennedy, 
7°.  Les  laves  et  basaltes  contimnenl  de  la  soude  ,  snivant 

Kennedy, 

On  a  proposé  en  conséquence  de  faire ,  des  pierres  qui  con* 
tienneftt  des  aUcalis  ^  un  genre  qu'on  appclerolt  aikali/Sreê. 

Napione  a  décrit  une  pierre  calcaire  qui  se  trouve  en  filon 
dans  les  mnnînr;nc  '  primitives  (\c  In  vaîfcedc  Sesia.  Elle  est 
blanche,  ai  eciat  de  la  nacre  ,  ne  iait  pas  une  elïei- vescence 
sensible  avec  les  acides.  Calcinée ,  elle  &it  de  la  bonne  chaux  $ 
elle  est  phosphorescente  par  le  firottement.  A  l'an^lyseil  enaretiré) 

ChauXr  .«••..*  3t,79 

Magnésie   10. 41 

Oxide  de  fer   x 

Adde  carbonique  ,  .  4% 

£aa   .  «  la. 

Poiret  a  fait  connoître  un  boîs  -iossîle  qu'il  a  trouvé  près  do 
Laon.  L'intérieur  du  bois  étoît  converti  en  ujie  suljstance 
pierreuse,  très-dure ,  siliceuse  ,  disyiosée  yiar  lames  j  mais  1rs 
couclies  extérieures  ,  celles  qui  paroifcsoient  avoir  appartenu 
.au  liber ,  et  même  à  l'aubier  ,  se  pr^ntoîeii|^«n  longs  fila- 
niens  cnpllîaîrcs  ,  fiag;ilc.s,  qui  prcnolent  la  forme  de  {Toccons 
lamieincTix  ,  dAs  qu'ils  étoi(  ut  frappés  par  le  coiîtnct  de  l'air, 
lis  etoicut  entrelacés  en  réseau  dans  la  même  position  (qu'ils 
afièctent  dans  le  bois  vivant.  Enfin,  la  partie  qui  constituoit  • 
l'épidcrine  ,  n'étoit  plus  qu'une  poussière  noire  ,  très  -  fine , 
charbonneuse,  noircissant  ie4  doigts  »  et  offrant  tous  lescaracr 
tères  du  charbon. 

Ponti^  avoit  envoyé  à  l'école  des  mines  de  Paris  une  nouvelle 
substance  minérale,  trouvée  à  la  Bastide  de  la  Carrade,  près 
Caseia,  département  du  Yar.  Bile  est  d'un  brun  ibncé,  à'peu» 
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prèâ  connue  celle  de  la  blende  brune  ;  sou  éclat  est  métalUq^ue  | 
8a  duretë  est  moyenne  ;  sa  pesanteur  spocifiqne  eit  4.o3ai5«  An 
chalumeau  elle  ne  se  fond  que  diffîGÎlsioent*  La  oonlenr  do  aoii 

verre  est  d'un  vcrdâtre  sale.  • 
Tasâaert  a  analysé  cette  mine,  et  en  areiiie  : 

Acide  chroniîqae...  63.6 
Oxidedeler,...*..    36.o  • 

Perte   0.4 

Mais  une  nouvelle  analyse  de  cette  mine  ,  £Ute  pu  VaiujaeUii 

et  Tafiâacrt ,  a  donné  : 

Acide  clirom^ue .. .  0.43 

Oxide  de  ftr. ......  o.34*7 

Alumine  .  0.20.3 

Silice  ...*...   0.0a. 

I^llèvre  a  décrit  une  mine  d'aranit  ^u'on  a  découTert  dans  le 
département  de  Saône  et  Loire.  . 

Peristein  de  Werner^  pierre  de  perie.  On  le  tronve  alternant 
avec  des  conchcs  de  porphyre  argdeux ,  qui  reposent  sur  la 
Trapp ,  en  allant  de  Tokai  à  Kerestoor.  C'est  ce  oue  Jùchtel 
appelle  téoHis  voleaniqw.  Cette  anbttotice  est  d'na  bleu  terne  » 
à  cassure  réslnense  ,  ayant  un  ajpectnacrë.  L'intérieur  est  forme 
par  la  réunion  de  plusieurs  petits  grains  de  pici  res  nlisidi^^nTies 
noires  f  tirant  siu:  le  bleu^  entourées  chacune  d'une  pellicule 
de  cett#  snbetance  nacrfe.  Il  est  translucide ,  fragile,  assec 
léger.  Sa  petantenc  ,  prise  jiar  Haiiy ,  est  2.540* 

I^auTioî  a  apporté  de  Carboncira  en  Espagne  une  substance 
analogue  à  celle-ci^  ^u'ii  appelle  ^  d'après  les  Allemands, 

Wemer  ue  croihpas  que  cette  substance  soit  volcanique,  il 
la  place  entre  la  quartz  et  le  l^ornstein  ;  lequel  hornstein  est 
une  espèce  de  la  substance  que  les  Français,  d'après  les  Sue-  . 
dois  ,  appellent  pëtrosil» ,  et  que  j'ai  appelée  keraiita* 

De  la  pierre  ponce.  Humboldt  pense  que  la  pierre  ponce 
mil  se  trouve  an  Pic  de  Tcydc  des  Canaries  n'est  que  de  l'obsi- 
dienne décomposée  par  le  feu.  On  ne  peut  pas,  suivant  lui, 
attribuer  leur  origine  au  feldspath.  II  a  ramassé  beaucoup  de 
morceaux  qui  sont  à  demi  obsiaienne ,  d'un  noir  olivâtre  ,  et 
à  demi  pierre  poncic  fibreuse.  11.  a  VU  de  semblables  morceaux 

dans  les  cabinets  de  Madrid.  j 
Fortism'a  dit  que  les  vaisseaux  vénitiens  apportent  pour  lest  | 
dci  pierres  proT^ant  de  l*lle  de  Candie ,  parnû  iesquellea  les 


lé 
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natiiriiHstes  du  pays  ont  remanjué  des  gros  !)locs  de  verre  noir 
ou  obsidienne  ,  très-purs,  sans  corps étraiigets ,  qui  sont  changés 
TÛiblement  en  pierre  ponce  blandie  par  un  passage  gradué; 
en  5;orte  ([u'i!  y  en  a  det  otorceaiix  dont  une  partie  est  obudieniie  . 
et  l'autre  ponce. 

La  môme  chose  8*observe  dans  les  pures  obsidiennes  de'  li- 
pari  et  de  l'âe  âfi  Procida ,  'proche  Naples.  v 

Klaproth  a  analysé  une  pierre  ponce ,  qui  lui  a  donné  ; 


Silice  •>••••  77.50 

Alumine   tj.5o  * 

OxiJe  de  iër   1.75 

Oxide  de  manganèse  o.t 

Perte   3.a5. 


Mais  nous  avons  tu  que  le  doclenr  Kennedy  en  a  retiré  de  la 

potasse. 

Vau(|ueUn  a  également  relire  de  la  potasse  du  feldspath. 

De  la  HMmriiff  de  Delamëtherie  ;  Èiberite  4e  THeriuïna. 

J'avais  décrit ,  dans  ma  Théorie  de  la  terre ,  lOie  pierre  de 
couleur  rose,  cristallisée,  presque  hexac^dre,  avec  une  pyra- 
mide trièdre  ,  qui  m'avoit  été  vendue  comme  venant  de  la 
Daourie  ,  c'est  pourquoi  je  lui  avois  donné  le  nom  de  Dooiuite» 
L'HermIna  l'a  examinée  de  nouveau  , 'et  Ta  appelée  Siberile,  Il  a 
observé  qu'elle  cto?t  pyroélectrique  ,  comme  la  Xottrmaiine.  Garill 
et  Pécheur  roui  analysée,  et  eu  ont  relire  :  ^ 


Alumine   C.4B 

Silice   o.3<S 

Chnnx   O.o3  7 

O.vide  de  manganèse  OtOj^. 


«    Du  Jluate  d'alumine  de  Abil^aarJ. 

C'est  une  nouvelle  snlist.incc  pierreuse  trouvée  dans  le  Groen- 
land. Bile  est  ioruiee  de  lames  blanchâues  demi-transparentes  ^ 
lesquelles  se  soos-divisént  en  prismes  droits ,  qui  paroûisent 
\\  i;i  uiî;.il,iin  s  ,  suivant  IJai'v.  Sa  pt  «îanteur  spécifique,  suivant 
le  mèîiie  savant ,  est  2.949'  1^'^^  fond  à  la  flammé  d'une  hons^ie, 
cl  coule  comme  de  la  glace  à  la  flamme  du  chaluiiicau  ;  c'est 
pourquoi  à  Copenhague  on  l'avoit  appelé  cryolîthe. 

Elle  est  comprisco  d'alumine  et  J'acldc  nuorique. 

Do  la  méLan  'iic.  Klaproth  a  donné  ce  nom  à  la  piene  qu'on 
avoit  appelée  jus  |u'ici^'r(?«</f  noir  de  Frescati.  Sa  crisiailisaiion 
est  un  cwdécaédre  à  plans  rhombesj  tronquésur  les  vingt- quatre 

arrêtes^ 
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arrêtes  ;  ce  qui  lui  donne  36  facettes.  Yanquelia  en  a  douië  oiitt 
analyse ,  que  nous  ferons  connoitre. 
Sage  a  publié  plnrienn  mémoires  : 

x^,  11  a  confirmé  que  ce  qu'on  avoit  regardé  connue  ns 
verre  volcanique  blanc  n'est  qu  une  espèce  de  calcéddni'^. 

U  a  obtenu  de  beaux  cristaux  d'or  en  le  rédui|aut  par 
Véthw. 

30.  Il  a  analysé  les  cendres  de  YarecK  ^  dans  lesquelles  il  pré» 
tend  avoir  trotivé  peu  Je  soude  ;  mais  un  anonyme  dit  en  avoir 
retiré  «ne  assez  grande  quantité  :  d'où  il  conclut  que  celles  qu'on 
«voit  envoyées  k  Sage  n*étoîent  pas  pores. 

4'*.  II  a  fait  voir  que  l'antimoiné ,  cbaofK  fbltement  snclisi- 
lumeau ,  s'enflamme  spontanément. 

idl^.  Il  a  analysé  la  poudrette,  puh  m  stercoreus ,  et  en  a 
fietué:  '     *  - 

Teireau  <*   16. 

Alati^rc  animale   16. 

Sel  vitriûlîque  et  marin  calcaire  2. 

Terre  calcaire*...,   36. 

Quart!  divisé   is., . 

Fer  •••.•...*•••.  i« 

Perte   xj, 

6'*.  T^e  précipité  rouge  de  irollaridr  ,  mi  OTÎde  rouge  de  mer- 
cure f  lui  a  donné  à<pett-près  mi  tiers  lie  minium ,  ou  oxide 
rouge  de  plomb. 

Il  fi^arde  la  terre  calcaire  comme  une  combinai  on  de 
la  chaux  fivrr  Vacidum.  pîngue  ,  ainsi  rpie  l'avolt  dit  Meyer. 
L'alkali  rendu  caustique  par  la  chaux  contient,  suivant  lui, 
un  sixième  9^acidum  pingre.  Cent  grains  de  oet  acide  saturé 
du  phlodsdque  des  charbons  produisent  cent  vingt  poi^ces  cubes 
d'air  inflammabl  e.  Schiele  avoit  aoasi  retiré  de  l'alkali  caHStiqoe' 
de  l'ûr  inllaiomable. 

8».  II  a  exatntiié  une  argile  tnmv^  auprès  du  Mans  »  laquelle 
il  regarde  comme  une  décomposition  de  {eldspath. 

9®.  En  examinant  ce  qui  s'est  passé  à  l'incendie  deTOdéorij 
il  a  fait  voir  que  dans  tous  les  incendies  il  se  dégage  beaucoup 
d'ràr  Inflammable,  qui  remplit  le  bâtiment  oit  se  trouve  le£m« 
Cet  air  ne  s'enflamme  point  tant  qu'il  n*a  pas  le  contact  de 
l'air  extérieur;  maïs  aussiitjt  <jne  celui-ci  pénètre  dans  Vbn^é- 
rieur  ,  l'inflammation  devient  gënéraic.  Ce  qui  fait  croire  à  tort 
que  le  ièa  a  été  mis  en  pluftienrs  «draiti. 
rm^//.  NIYO5B0IS&  F 
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Il  y  a  trouve  l)ca\icOMp  de  <;niiFro  ,  qu'il  regftrde  HA 
.  produit  de  la  décomposition  du  plâtre. 

.  lo**.  Il  a  examine  lei  ludtis  «ilcaîres  de  Oie  en  Dauphinér 
Ils  Gondeniiesit  daos  leurs  lentet  de'  beaux  criataujc  de 

qtiartz. 

Les^yages,  qui  étendent  nos  connoissances  sur  les  prodoc^ 
f  ioni  iffi  la  nature ,  «e  multiplient.  Le  nombre  considérable  de 
savans  qui  sont  en  Egypte  nouaiera  connottrc  oe  pays  si  célètHrè 
dan»;  totis  les  genres. 

Humboldt  f  qui  est  arrivé  dans  l'Âtnérique  mërldtonaie ,  et 
qui  dmt  employer ,  avec  Bonplan  ,  plusieurs  années  à  -  par- 
courir ce  Teste  coaduent  »  nous  en  donnera  des  connoie—noea 
bien  précieuses. 

Labillardiére  va  bientôt  faire  paroître  la  relation  de  jwn 
voyage  aniour  du  monde,  à  la  recherche  de  l'infortuné  la  Fey«. 

rouse  et  de  ses  compiagnons. 

Oiivier  ,  qui  a  passé  avec  Bruguières  plusieurs  annôos  dans 
diilérentes  contrées  de  l'Otient  ,  savoir  en  Egypte  ,  eu  Arabie, 
en  Perse  et  dans  l^aipirc  Ottoman ,  se  propose  de  publier  la 
relation  de  son  voyage  aussitôt  que  les  circonstances  le  lui 
permettront.  11  fera  cortnottre  les  produciions  naturelles  de  cca 
belles  contrées,  les  ol)jets  d'arts ,  les  uïœurs  

Brouflsonet  continue  à  nous  faire  oonnottre  les  production^de 
Maroc  tt  des  pays  voisins. 

("<  !te  ardeur  avec  Ia<iuelle  les  savans  de  l'Europe  parcourent 
touLcâ  ks  parliez  du  globe  ,  nous  promet  les  conuuiâsauces  les 
plus  précieuses. 

CRISTALLOGRAPHIB. 

Tonreroi,  en  traitant  l'urine,  a  observe  un  phénomène  in- 
téressant pour  la  cristûllograplnc.  On  sait  qu'on  trouvé  de» 
cubes  de  sel  auirnoniac  ,  et  des  octaèdres  de  sel  marin  dans 
l'urine.  Mais  d'où  vient  que  ce  sel  marin  Cristallise  en  octaèdre 
et  non  pas  en  cube  ;êt  le  sel  ammoniac  en  cube  et  non  pas  en 
octaèdre  P  11  croit  que  ces  formes  sont  ducs  à  la  présence  de 
l'urée.  C'est  ce  qu|il  a  prouvé  par  l'expérience  suivante  : 

Du  sel  marin  on  muriale  de  sonde  bien  pur  en  cubes  par^ 
faits  ,  n'ayant  rien  de  commun  avec  l'urine  humaine ,  à  laquelle- 
il  n'avoit  jamais  appartenu  ,  puisqu'il  provenoit  d'eau  de  source 
évaporée  ,  a  été  dissous  avec  partie  égale  d'urée  cristallisée 
dons  cinq  fois  sott  poldt  d'eau  distillée»  On'  a  mis  cette  disso- 
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Indon  dans  une  capsule  de  porcelaine qu'on  a  couvert  d'un 

papier  pour  eu  écarter  ]■  s  -(^rps  éirangers ,  et  fju'on  a  livre  h  l'cva- 
poratîon  spontanée.  Eu  quelques  décades ,  il  s'y  est  formé  des 
cristaux  octaèdres  très-réguliers,  d'une  couleur  brune  rougeâtre. 

Du  sel  ammoniac ,  ou  muriate  d'animoniaqae  ,  traité  de 
mêiue  ,  1  cristallisé  en  cubei»  tandis  ^u'ii  cristaUise  ordbuâre- 
ment  en  octaèdre. 

a  C'est  donc  un  &it  bien  prouvé  ,  dit-il ,  que  l'ur^  dis* 
tonte  dans  la  même  ean  que  les  deux  sels  ci-dessus  »  modilie  et 
renverse  îenr  FcT-mo  naturelle  en  se  combinant  arccf  (diacun 
d'eux ,  et  en  pcnctraut  les  lames  de  leurs  cristaux.  C'est  donc 
à  elle  qu'est  due  la  forme  octaédrique  que  prend  le  sel  marin 
dont  on  sature  l'urine  humaine.» 

Haiiy  a  décrit  diflercns  rrî';taux  ,  tels  que  ceux  du  cinabres 
ou  mercure  suli'uré,  du  suiiate  de  strontiane,  de  Tarragonite 
ou  spalrïi  calcaire  ciisudlisé  en  pdsme  hexagone  qn\  se  trouTO 
enÂnagon*  Nous  forons  connottre  ces  di£E8rens  travaux* 

DJES  VOLCANS. 

Kirwan  a  donné  an  beau  mémoire  sur  Viftat  prùniiif  tfu 

globe  ,  et  la  catastrophe  <^uî  lui  a  succédé.  Il  pense,  comme 
moi|  que  le  globe  a  été  lormé  par  cristallisatioD.  £n  parlant 
des  montagnes  ,  il  dit  que  les  montagnes  Tolcaniques  ,  telles 
^ue  le  Vésuve  I  FEtna. . .  •  existoient  antérieurement  aux  érup* 
tiens  des  volcans  ,  et  que  les  feux  souterrains  se  sont  allumés  . 
dans  leur  intérieur. 

C'A.  Deluc  a  attaqué  cette  dernière  partie  de  l'opinion  de. 
Kin/va».  n  pense  que  le  foyer  des  feux  souterrains  est  à  une 
grande  profondeur,  et  que  les  montagnes  volcaniques  ,  telles 
que  le  "Vésuve,  r£tna,  les  Isles-Ponces , . . . .  ont  été  formées  prin- 
cipalement par  les  matières  restées  par  les  Tolcans ,  et  accu*- 
molées  aux  environs. 

Breislak  a  donné  une  topographie  physique  de  la  Cam- 
panie.  Il  y  a  reconnii  le  premier,  en  ITQ^,  un  volcan  éteint  ,  • 
qui  paroft  aydr  Miucoup  plus  consioerable  que  le  Vésuve  , 
et  qui  approche  presque  de  1  Etna.  Il  s'appelle  Rocca-Mont/ina» 
Il  suppose  ,  avec  Gioeni  j  la  première  orij^ino  du  Vésuve  ou 
fond  ae  la  mer.  11  a  observé  une  source  de  pétrole  au  fond  de 
la  mer»  an  pied  du  Wsnve^.à  un  peu  moins  d'un  mille  de 
terre.  Quanu  les  gouttes  de  cette  substance  s'élèvent  à  la  super- 
ficie de  l'eau  y  elles  y  tonnent  des  tachça  pariaiteznent  rondes  de 

F  a 
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trois  à  quatre  pouces  de  diamèire  et  d'un  brun  jaunâtre.  Une 

loùrce  de  pétrole  Auprée  du  Vésuve  povtrroitsenrirànfi  faiseur 

de  système.  En  combinant  ce  phénomène  avec  d'autres  sources 
de  jîélrolc  dans  le  voisinnqc  des  Appennins,  et  avec  les  charbons 
fossiles  dû  Bécévent  et  du  Gitune  ,  aiixr|i)c!s  rien  n'empêche 
d'attribuer  une  extension  sont  terre  ,  on  peut  se  figturer  sons 
le  VtsiiYL'  un  réservoir  immense  de  bitume,  qui  s'allume  par 
une  fuluûaatioii  électrique ,  ou  par  d^uelqu'autre  cause  in- 
connue. '  ■ 

La  oemlrastîon  durera  tant  que  la  masse  du  réservoir  ne  sera 
point  consumée  ,  elle  pourra  se  répéter  cha  pic  fois  qu'une 
iiouyelle  cause  d'incenaie  agira  de  nouveau  sur  une  nouvelle 
quantité  de  bitume. 

La  France  est  aujourd'hui  peu  sujette  aux  tremblemcns  de 
terre,  qui  ont  dû  y  être  autrefois  fort  communs,  à  en  juger 
par  le  nombre  considérable  de  volcans  éteints  qu'on  y  rencontre.  ' 
Cependant  le  6  pluvixjse  dernier  on  essuya  un  léger  tremble-  , 
ment  de  terre  dans  tout  l'Ouest  de  la  France ,  depuis  Rouen 
jusqu'à  Bordeaux.  Ces  mômes  régions  furent  également  ébran- 
lées en  1755,  lors  du  tremblement  de  terré  qui  renversa  Lis- 
bonne. Néanmoins  on  ne  connoit  de  volcans  éteints  dans  ces 
cantons  qu'auprès  de  Trégni». 

Le  0.1)  prairial  il  y  a  eu  un  terrîljle  tremblement  do  terre  à 
Acapulco  :  des  tcrreîns  ont  été  culbutés  ^  et  le  port  a  été  comblé. 
(Publiciste,  11  brumaire). 

.  Salmon  a  donné  un  beau  mémoire  sur  l'origine  des  baaaitea 

•volcaniques.  Les  uns  ,  tels  que  la  plus  grande  partie  des  natu- 
ralistes irançais,  les  regardent  comme  un  produit  du  feu,  comme 
une  fusion  ignée.  D'autres  sa  vans,  parmi  lesquels  on  doit 
compter  le  célèbre  Werner  ,  pensent  que  les  basaltes  sont  in- 
contestablement dépo.sf's  par  les  eaux.  Salmon  entreprend  de 
concilier  les  deux  nypothèses  ,  et  avance  qu'ils  sont  le  produit 
d'une  liquéfaction  atiubso-ignée.  L'eau  réduite  en  vapeurs ,  par 
exemple  9  dans  la  machine  de  Papin  ,  acquiert  nn  ^rand  degré  • 
.  de  chaleur,  et  fjTiî  scr-  ir  capable  de  réduire  on  fusion  plusÎL'iir<î 
substances  qui  exigent  un  assez  haut  degré  de  chaleur  jKiur 
Ibndre*  Toutes  les  vapeurs  volcaniques ,  toutes  les  fumaroUes 
contiennent  une  très-grande  quantité  d'eau. 

î!  pense  que  plusici;*-';  des  '-nlistances  qui  sont  coilienucs  dans 
les  basaltes ,  telles  que  le  ieklspath ,  l'augite ,  l'horneblende  , 
les  léolites ,  les  micas  ,  y  ont  été  enveloppées  accidentellement, 
tandis  qu'elles  étoient  liquides.  Mais  il  croit  qu'il  en  esiplosienct 
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.  autres j  tciics  que  les  Icucitcs  ,  qui  ont  été  fondues  avec  le  ba- 
salte, et  ont  ensuite  cristallisé  a  part,  et  so  sont  e^Munéee  àm 
la  masse  par  les  lois  des  affinités. 

Buch  pense  de  même.  Il  ne  doute  point  que  la  leucîte  n'ait 
CriâtallUc  dans  la  masse  môrue  du  basalte  ,  dans  l'instant  de 
sa  liquidité.  Les  portions  de  horneblende ,  ou  de  basalte  ,  qu'on 
trouve  dans  le  centre  Je  plusieurs  cristaux  de  leucite ,  pa^' 
roissent  à  ces  deux  naturalistes  une  preuve  conyaincante  dé  leur 
opinion.  ' 

i>s«yos8xi.ss. 

•  G.-A.  Deluc  a  examiné  >  dans  les  rochers  de  la  perte  du 
Rlidne ,  la  lenticulaire  xmmismale  et  la  belenmite.  Il  regarde 

la  lenticulaire  comme  l'os  d'une  ejpôce  de  sèche.  Le?  natura- 
listes la  regardent  ordinairement  comme  une  espèce  de  corne 
d'ammon. 

Il  a  la  même  opinion  sur  la  belemnite.  «  Ce  fiissilef  dit'il, 
m  été  très-vrais<îuiblablement  l'os  d'un  poisson  mol.  » 
'  La  numismale  se  tiouTe  eu  Europe  ,  en  £gypte  j  aux  Indes  « 
auprès  du-Gange,  dans  le  Bengale. 

il  a  txonvé  au  Mont-Salèye,  auprès  deGenAre,  une  tîs  pé« 
trifiée  ,  semblable  à  celles  qu'on  troure  à  Ermenonville. 

n  a  observé  des  phollades  dans  les  colonnes  du  temple  de 
Sérapis ,  près  de  Poutool  :  ellcet  sont  dans  nne  parde  de  la 
colonne ,  élevée  anjourdlini  de  pieds  au-dessus  du  niTeau 
des  oiui!t  de  la  mer.  Il  suppose  que  par  un  tremblement  de 
terre  ce  temple  s'est  abaissé  dans  les  eaux  ;  q^ue  les  phollades 
se  sont  nicheee  dans  ke  «iloanes ,  et  qu'un  nouYeait  tremble- 
ment de  terre  les  a  placées  an  Ueu  où  elfes  sont. 

Faujas  a  commencé  à  donner  la  description  des  fossiles  qu'où, 
trouve  dans  ia  montagne  de  Saint-Pierre  près  Maëstricht.  Ce  sont 
différentes  coquilles  et  un  grand  nombre  d'ossemens*  On  y  a 
trouvé  des  mâchoires  entières  de  plus  de  quatre  pieds.  On  les 
croit  appartenir  à  des  crocodiles.  Elles  sont  gravées  dans  ce 
journal.  U  a  aussi  décrit  des  carapaces  de  tortue ,  qu'il  a  re- 
eosinn  appartenir  à  des  tortues  connues  ;  c'est  la  ttntue  froncis 
de  Laoépede^  testudo  mydas,  Linn.  Ceci  confîruie  de  plus  en 
plus  que  parmi  les.  fosuies*  on  trouve  les  débris  d'animanx 
vivans. 

Denis  VbntCbn  a  donné  un  mémoire  sur  une  espècé*  parti* 
.  cnlièr»  de  €onie  d'ammon  fossile^  qui  se  tnmTe aux  en vmms 
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de  Bonen  et  ailleurs.  Elle  n'est  point  tournée  en  spirale  comme  * 
les  cornes  d'ammon  ordinaires  ;  mais  elle  est  £>rmée  en  vis 

et  en  spirale. 

VilloFS  a  tronvé  des  bots  fossiles  sur  la  montagne  de  Lau8>  an 

^nton  d'Oisans ,  à  la  haiircnr  de  2.320  mètres;  c'eSt-à-dire  ,  à 
85o  uiètrrs  au  dessus  de  la  ligne  la  plus  élevée  qu'atteignent 
*aujourd  iiui  ks  arbres.  Ceux  i^u'on  y  trouve  ibssiles  sont  des 
teembles  t  des  bouleaux ,  des  mâèBes. 

X>B  LA  GÉOLOGIE. 

w 

Baillet  a  rapporté  une  obsenrmtion  u  qui  confirme,  dit-II  ,  ce 

que  De^.inii'ili  li'^  n-^sure  avec  Huinbolut ,  que  les  eaux  qui  se 
trouvent  dans  l'intérieur  des  mines  viennent  toujours  des 
couciies  superficielles.  »  Dans  les  mines  de  cliarbon  d'An^in  , 
près  Valenciennes,  et  celles  d'Onicbe  près  Douay,  le  sol,  à 
sa  surface  jusqu'à  100  à  200  mètres >  est  compose  de  lerrcins 
d'aliuvions,  sables,  craies,  marnes..-  On  trouve  ensuite  une 
couchç  de  alaise  de  zo  mètres.  Au-dessous  sont  les  couches  de 
lionille*.  •  JLorB4}a'on  creuse  ces  puits,  on  est  inondé  par  les 
eaux  pendant  qu'on  travaille  clans  les  sables^  les  craies,  les 
iTinrnes;  mais  dès  qu'on  est  parvenu  à  la  couche  d'argile  ou  de 
glaise,  on  établit  10  picotage ,  et  on  cuvele  le  puits  depuis 
cette  glaise  jusqu'au  jour  ,  c'est-à-dire^  ^u'on  bAtit  le  puits  en 
plaHchc?!  et  madriers,  qui  arr*'tcnt  les  eaux  qui  viennent  des 
sables.  Elles  ne  peuvent  traverser  les  couches  de  glaises ,  et  oji 
n'a  plus  d'eau  au-dessous  de  ces  elaises, 

G.- A.  Deluc  a  examiné  Topinion  des  naturalistes  qui  pré<r 
tendent  que  les  îorrens  ont  crrnst^  /"^  coupures  des  rochers  oh 
ils  ont  leurs  cours.  Il  rapporte  plusieurs  observations  qui  pa- 
Missent  loi  pronverle  contraire.  Les  êanx  des  torrens  les jplnv 
lapides  n'exercent  qu'une  ibible  action  sur  les  rodiers  quHenr 
servent  do  lit. 

On  a  trouvé  à  Argenteuil ,  proche  Paris  «  des  marnes  cristsil- 
lisées  en  prismes  réguliers. 

Grossari'Virly  rapporte  avoir  vu  àSheffield^  en  Angleterre  j 
des  morceaux  d'argile  cuite,  informes  à  l'extérieur,  et  présen- 
tant dans  leur  cassure  des  prismes  çomrae  ceux  des  basaltes. 

Bertrand  a  donné  un  noureau  développement  à  son  opinion 
géologique.  Il  Stt|i|l08b  toujours  que  le  globe  de  la  terre  a  été 
primitivement  une  masse  glacée.  Il  reeiit  avec  le  mom  emmf , 
la  lumière  f  la  liquidité  ^  la  chaleur  *:t  la  vie.  L'eau  vierge  ' 
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et  fécondée  entendra  la  terre  calcaire  vierge  par  une  vitalité 
minérale,  source  de  tou'.es  les  vies  organisées.  11  y  eut  ensuite 
diiltéreutes  catasirophes  qui  ont  produit  tous  les  phénomésieft  ' 

Sostérienr»  »  de  ia  'oumière  dont  noua  TaTOiu  exposé  précé- 
emiuent. 

Maisonneuve  a  observé  que  des  montagnes  scKisteuscs  da 
département  de  la  Lozère  sont  recouvertes  par  de»  bancs  bori- 
sontanx  de  grès  de  plnsienrs  pieds  (épaisseur.  La  base  de  ce 
grès  est  du  (piariz.  Dans  1r  temps,  dit-il ,  que  les  eaux  recou- 
vroient  Us  tiiontagues  granitiques  supérieures,  elles  dé^adèrent 
ces  montagnes,  et  en  charièrent  les  débris  dans  le  sein  des  mars. 
lÂ  partie  aralease  se  dépotiiUa  la  première,  et  fonnales  condies 

'•chistenaei*  Xes  grès  Tinrent  se  déposer  par^dessus. 

Bnch  a  examiné  la  formation  des  granits.  «  Les  géologues 
les  plus  éclairés,  dit  il ,  paroissent  être  convenus  maintenant 
de  donner  le  nom  de  granit  ezclnsivement  à  cette  rodie  corn* 
posée  de  quartz,  de  feldspath  et  de  mica ,  qui ,  d*après  toulee 

'  les  observations,  paroît  la  plus  ancienne  connue,  et  celle  qui 
forme  le  ibnd  de  la  surikce'  du  globe.  Mais  qu'on  ne  parle 
donc  point  de  granit  ibimé  de  smoxagdite  et  de  jade,  de  Wes 

À  base  de  granit  » 

On  voit  que  ce  célèbre  naturaliste  pense  qnc*  c'est  \  tort 
qu'on  a  doimc  le  v.om  de  granit  à  toutes  pierre-  cnraposées 
de  piusicuri>  âubi>iajice6  cristaUi&ées.  11  n'appelle  granit  que  celles 
qui  sônt  composées  de  quarts  de  feldspath  et  de  mica.  Cest 
l'opinion  (|ue  j'ai  toujours  soutenue  :  et  j*ai  donné  le  nom  de 
grari! îo'fr'r s  à  loiifcs  !es  antres  pierres  ngprc'i'écs  ,  crisî-'l'tsécs , 
composée:)  du  subbLauces  diiiérentes  que  le  quaiu, ie^ieidspath 
et  le  mica.  "  y 

Buch  examine  entoîte  la  manidre  dont  est  formé  le  granit: 
Plusieurs  géologues  célèbres  ont  cru  qu'il  étoit  formé  par  couches. 
J'ai  toujours  soutenu  que  le  vrai  granit  n'étoit  point  par  cou- 
ches ,  et  qu'il  n*y  aVoit  que  les  granits  veinés,  les  kneis, 
les  schistes  mioacés,  qui  fussent  par  couches.  Buch  a  la  môme 
opinion.  Il  pehse»que  le  vrai  granit  n'est  point  par  coiu  lies  ; 

tue  c'est  celui  qui  fait  la  base  des  montagnes,  et  qui  se  trouve 
ans  les  plaines,  tandis  que  le  granit  des  hautes  montagnes  , 
telles,  que  les  Hautes- Alpcs,  se  ra{»proche  davantage  des  granits 
Tcinés  et  des  kneis  :  ce  qui  a  fiut  croire  à  tort  que  le  vrai 
granit  étoit  par  couches. 

£niia  Buch  pense ,  avec  moi«  que  les  montagnes  ont  été 
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^    *      '     formées  par  crietallisatiou ,  et  qu'elles  ne  sont  qu'une  rëaoioA 
de  maôses  crfotallis^. 

«c  On  peut  presque  awarar  sons  h^ter ,  dit-il  >  qne  le  jErantC 

qne  je  (îcsireroi.';  nommer  par  exceUcnco  la  roche  cristaiTlst^e  , 
n'est  Jamais  en  couches.  Le  tout  est  un  assemblage  de  cristaux 
réunis  p«r  la  même  jR>rce  cristallisante  »  et  toute  u^,  montagne 
'  i  de gTanitA*est  elle-màmie  qu*un  gros  çrisùd  x  grande  idée  Delà- 
inëthcrîe  qui  devient  convaincante,  qnnnd  on  examine  atten- 
tivement la  nature  du  granit,  et  quand  on  le  compare  avec 
la  roche  de  sédiment.  » 

Il  fait  ensuite  voir  que  ces  montagnes  n'auraient pn  être  lomiéev 
ni  par  soulèvement,  ni  par  afTaîssemont ;  «car,  dît-il ,  sur  ces 
granits  primiiifs ,  il  a  été  déposé  des  couches  régulières  d'autres 
tnbstances ,  telles  que  des  roch^  schisteuses.  %es  couches  ne 
s'élèvent  même  qu  à  une  certaine  havtenr  :  quelquefois  OU 
les  trouve  qne  d'un,  côt^  de  la  monts^qe»  et  il  n'y  en  a  point 
de  l'autre  cuié. 

«*  Le  porphyre,  par  exemple,  est  excessivement  frécnent du 
côté  de  l'Italie,  et  il  s'y  élève àdes hauteurs  très-considérables. 
On  trouve ,  par  exemple ,  ces  roches  à  plus  de  quatre  mille 
pieds  de  hauteur  entre  Bolzaoo  et  Brixen  en  Tirol  :  il  manque 
absolnment'du  cAté  de  rAllemagrie  et  de  la  Suisse.  Ce  cAté  » 
au  contraire  ,  abonde  en  pierres  magnésiennes,  en  serpentines 
sur-tovit  :  elles  font  très  rares  du  côté  df»  l'Italie.  Si  !a  chaîne 
s'étoit  formée  par  un  soulèvement  ou  des  afiaissemens ,  d'où  vien^  , 
droit  donc  cette  diffiSrence  entre*la  disposition  des  roches  ans. 
,  deux  côtés  ?  Ne  devroiton  pas  trouver  le  même  ordre,  la  même 

quantité  de  matières  d'un  cuté  que  de  l'autre  f  Ne  devroit  on 
pas  trouver  les  roches  récentes  à  une  hauteur  aussi  con^derable 

Îiue  les  plus  anciennes  f  Gur,  en  supposant  celles-ci»  ayant  une 
ois  été  horizontalement  couvertes  parles  premières,  en  s'élcvant 
,  o\i  s'a])baissanr ,  elles  dévoient  bien  s'élièver  SOT  çelles  qu'elles 

couvraient  deja. 
«  Tont  cela  parott  bien  prouver  qoe  la  chaîne  du  milieu  »  le' 
«  noyau  i^ranitique ,  s'est  élevi'esous  sa  form^  actuelle  du  tem{^ 

de  sa  formation  môme  j  et  ii  s'ensuit  presque  immédiatement, 
que  toute  chaîne  de  montagnes  primitive  (  et  Ic^  chaînes  cal- 
caires ),  ne  se  formèrent  ni  par  un  soulèvement  ni  par  un 
ebbaissctnrnt  de  ses  coios,  maî::^  par  la  forco  réunie  de  la  imi- 
tation et  de  la  cristallisation.» 

L'idée  de  la  formation  des  montagnes  par  soulèvement  ou  par 
'  ^flàissemen^»  efteniîèreinent  ahanoonnee;  et  presque  tous  les 

géologue»  - 

1  ■  •  . 
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géologues  conviennent  qu'elles  ont  été  formées  Ik-pcTi-près  telles 
que  nous  les  voyons  aux  dégradations  près ,  qu'elles  ont  cprott- 
iNMtérieurement  par  les  frimats^  les  pluies  

Il  u.ut  excepter  quelques  oos  particnliers,  où  des  commotions 
soulerreincs ,  ou  autres  causes  locales  ont  soulevé,  ou  fait  af- 
ûisser  (juelques  montagnes. 

Voilà  donc  la  grande  vérité  de  la  /ormatim  de  Im  têm  et  de 
5.'  ;  niontap^nes  par  cristallisation  entière  m  eut- reconnue. 

Dnliamel  fils  fi  fait  des  observations  întcrossfrntcs  sur  la  ma- 
nière dont  est  couiposc  le  pic  da  midi  de  Bigorre  dans  les 
-Pyrénées.  H  a  tu  que: 

1*.  Cette  montagne  est  formée  entièrement  de  roches  priniî- 
tîvr<5  par  couches  très  disii nôtres  et  continues,  inclinées  de  60 
à  80  degrés  ,  et  s'ëlevant  vers  la  chaîne  généiule  des  Pyrénées. 

Nous  savons  que  la  même  diose  a  iîendanstcratealetlLautet 
idbntagnes,  dont  les  couches  se  relèvent  constainment  vers  le 
centre  principal  de  ces  montncnes. 

a*.  Les  lita  inférieurs ,  c'est-à-dire  cenx  dont  on  apperçoit 
lee  tranches  sur  le  revers  séptentrimial  dn  pic,  depuis  sa  base 
du  cblé  de  la  vallée  de  Carnpan  ,  jusqu'au  sonnnet ,  lui  ont  paru 
uni<juemcnt  formés  de  roche  calcaire,  dans  laquelle  alternent 
plusieurs  lois  la  roche  de  corae  (  corucene  ) ,  et  peut  -  être  le 
trapp. 

3*.  Les  lits  supérieurs ,  qui  recouvrent  immédiatement  left 
roches  calcaires  ci -dessus,  sont  les  «^neîs  micacés  et  la  roclie  grana- 
tite.  Ces  deux  espèces  de  pierrç ibrmcnt  la  pointe  occidentale, 
et  une  partie  de  l'arrête  du'  pîc. 

4*'<  Au-dessus  des  gneis  repose  une  grande  quantité  de  lits 
aUcrnatifs  de  roche  calcaire,  de  trapp,  déroche  de  corne,  et 
quelquefois  parmi  eux  des  couches  de  granits.  Ces  bancs  géné- 
ralement peu  épais  ibrment  la  fiice  méridionale  dn  pic»  et  des-  ' 
cenJcnt    a-peu-près  comme  elle. 

5°.  T. a  disposition  des  roi  lies  de  corne  a  cela  de  remarquable  , 
qu  elle  afîécte  souvent  entre  deux  couches  planes  de  roche* 
calcaire,  des  plis  et  replis  multipliés  qui  leur  donnent  .une  appa- 
rence .  très-hi  ^  arre . 

6".  Le  granit  existe  dans  les  lits  snpc'rieurs  dans  plusieurs  états, 
comme  filon,  comme  couche  ,  et  comme  partie  cousùtuante  de 
-plusieurs  roches  calcaires {  mais,  dans  ce  cas,  il  ne  se  trouve 
;  m'ïcs  qu'à  la  siirficc,  co:nme  s'il  étoit  dépOSé  peu  après  lo 
rapprochement  des  tmoI coules  calcairesf 
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Jens  Esmarck  a  voyagé  en  savant  minéralogiste  dans  IcBannat^. 
en  1  ransilvanie  et  en  Hongrie ,  pays  si  riches  en  filons  m^taU 
liques.  11  les  décrit  avec  exactihuie  ,  et  en  explique  la  formation 
suivant  la  tliéorie  de  Wcrner ,  qui,  comme  l'on  <aît ,  vont  qne 
les  liions  aient  été  des  lentes  faites  postérieurement,  et  rempues 
de  minéraux.  Mais  les  fàitt  rapportés  par  i'atitenr  font  Toir  que 
ce  système  ne  peut  guères  se  soutenir»;  car  .1  S  l  enfinit^  il  y  a' 
des  liions  Je  3o  à  35  mètres  d'épai"?senr.  A  Kremnitz,  le  prin- 
cipal iilon  a  jusqu'à  300  mètres  d'épaisseur.  L'auteur  fait  voir 
que  c'est  une  réunion  de  plna  de  vingt  fiions  divisés  par  des 
«Cloisons  qui  appartiennent  à  la  roclie.  Mais  venons  aux  mines 
de  Fe!sul)anyd  en  Transiîvanip. 

«  Ces  mines ,  dit-il ,  sont  dans  un  erès  à  grain  fin ,  et  à  ciment 
argileux.  Le  principal  filon  se  diHge  de  l'est  à  l'ouest,  et  s'incline 
en  sens  contraire  de  la  montanne  du  nord  au  sud  f  8ons  un 
ntif;le  de  4^  à  .70  dt-grcs.  II  rcnîcrnie  les  mêmes  substances  qiîe 
les  liions  de  la  seconde  époque  à  Kapnik  (c'est  à- dire  de  la 
galène  »  de  la  blude  noirâtre ,  des  pyrites  sulfureuses ,  dans 
un  quartz  brun,  et  dans  un  pétrostlex  qui  passe  à  l'état  d'ar- 
gile endurcie  ),  et  de  ])lus  du  sulfate  de  barj'tc  ,  de  rantimoine, 
et  du  sulfure  rouge  d'arsenic.  L'auteui;  regarde  ces  dernières 
aubstanoss  comme  introdutti»  dans  le  uon  postérieurement 
à  sa  première  formation.  Sa  largeur  varie  depuis  un  mètre  jus- 
qu'à trente  :  mais  lorsqTi'i!  devient  aussi  large,  il  est  cloi- 
sonné, et  alors  moins  un  iiion  unique  que  la  réunion  de  plu- 
sieurs scissures  parallèles ,  sa  disposition  ressemble  beaucoup  à 
ceUe  du  filon  dit  Gegcn- Cottes  à.  Gersdofffen  Saxe.  La  gangue 
et  le  minerai  de  plomb  forment  diil'éréntes  couches  parallèles 
aux  sai bandes  du  lilon. 

«  Un  second  filon  coupe  le  premier  obliquement,  tant  pour 
'  la  direction  que  pour  l'inclinaison.  Sa  puissance  est  plus  de 
trois  mitres.  Il  apparient  à  une  éporpie  din'ércnte.  Sa  gangue 
est  un  pétrosiiex  gris.  Les  minerais  qu'où  y  trouve  sont  de 
•  l'argent  ron^e  avec  un  peu  de  pyrite  ,  mais  point  de  pIomb« 
«  Enfin ,  il  faut  rapporter  à  une  troisième  époque  postérienre 
aux  deux  antres,  l'origine  d'un  filon  qni  se  dirige  du  nord  au 
sud,  s'incline  à  l'est,  ne  contient  que  des  schistes  alnmineux  y 
et  en  traversant  le  premier  fijon  lui  communique  sa  strilite.  » 

L'auteur  suppose  ici  trois  epo(pics,  et  peut-être  quatre  pour 
l'origine  de  ces  filons  de  FelsoI)a!  y  i  Le  premier  filon  ,  qui  a  jus- 
qu'à 3o  mètres  d'épaisseur,  et  uuc  inclinaison  de  40^170. degrés 
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n'apo  être  ^orinë  dans  l'hypothèse  de  ^Ve^ner  dans  ces  positions; 
car  une  fente ,  sous  im  angle  de  4^  degrés ,  n'auxoit  pu  subsister 
sans  que  le  toît  e&t  retombé  tnr  le  uiur.  % 

II  f|uJroît  donc  supposer  que  : 

i^,  La  moatagne  avoit  une  autre  position.  £IIe  s'est  fendue  » 
le  filon  8*y  est  déposé }  et  ensuite  elle  s'est  inclinée. 
<   A\  Le  «econd  filon  coupe  celm-ci  obliquement  :  alfiiiit  dotto 

encore  supposer  une  autre  fente  de  la  montagne  :  ce  second 
iîlons'j  est  formé»  et  elle  s'est  renversée  iwe  seconde  fois. 

3*.  A  une  troîaiànie  époque,  s'est  fimné  tm  troisiôme  fiIo« 
^i  couj^  du  nord  an  snd*  « 

Mais  celui-ci  ,  on  traversant  Icpremicr  filon  ,  lui  communique 
sa  stérilité.  Ceci  suppose  qu'il  a  détruit  en  partie  iç  premier. 

Tontes  ces  liypothèse  ne  senroient  être  ad(mises. 

Ensupposant,  au  contraire ,  avec  moi  la  formation  de  oesfilons 
avec  la  masse  môme  de  I;î  montage,  tout  s'explique  facilement. 
Les  matières  métalliques  disséminées  avec  les  substances  pier- 
misee  se  sont  séparées  par  la  loi  des  affinités»  et  ont  cristallisé 
en  diftJjrens  filons. 

Je  ne  tiÎo  pa?  que  quelques  filons  n'aient  été  formes  postérieu- 
rement aux  montagnes.  L'auteur  cite  lui-même  lui  lait  qui 
confirme  ce  que  nons  savons  à  cet  égard .  H  a  obserré  &  Scheœnita» 
auprès  du  Puits-Saint>André  ,  un  filon  entier  rempli  de  bois 
charbonisé  à  36o  mètres  de  pro£a)pdeur.  On  y  a  firoavé  anssi 
des  coquilles.  *  * 

HamDoJdt,  dans  le  voyage  qu'il  fait  autour  du  monde,  étendra 
beaucoup  nos  connoissanccs  {géologiques ,  parce  qu'il  généralise 
ses  observations.  Voici  celle  q'i'ii  marque  de  (!umana,  sur 
le  pic  du  Teyde,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  pic  de 

t<  Le  pic  de  Teyde,  élevé  de  1904  toises,  est  une  énorme 
montagne  hasahi<jue  qtiî  paroît  reposer  sur  de  la  pierre  calcaire 
dense  et  secondaire.  C'est  la  même  qu'avec  beaucoup  de  pierre 
*k  fusil  on  trouve  an  cap  Mon  en  Afrique ,  la  même  à  Cadix ,  à 
la  IManche,  en.  Provence;  la  même  sur  laquelle  reposent  les 
basaltes  de  Salnt-T  onri  près  d'Agde  ,  et  ceux  du  PorîTigal,  Vous 
voyejf  avec  queiie  uniioiimte  le  ti^be  cat  construit.  Ltb  Açores, 
les  Canaries ,  les  Islee  du  cap  Ven  ne  paroiss^t  être  que  la 
continuation  des  formations  basaltiques  de  Lisbonne. 

♦«  Les  Ilots  amènent  aussi,  et  jettent  par  la  cote  d'Afrique  , 
sur  Us  bords  du  Ténérife  ,  des  granit;^ ,  des  syenitcs ,  et  le  schiste 
■ûcacé  granitique  que  i^oos  avons  vo  au  Saint-Gothard»  dans 
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le  Saisbourg.....  I!  e'^r  à  supposer  que  c'est  de  ces  Ypches  que 
consiste  la  haate  u-ètc  de  l'Atlas  ,  qui  se  prolonge  à  l'ouest  veni 
les  côtes  de  ManKS* 

tt  La  basalte  dont  le  pic  est  construit  n'est  pas  seulement 
du  basalteVontenant  de  l'olivin  feuîllct(^  et  cristallisé,  la  chri- 
solite  des  volcans  ;  mais  sur-tout  vers  la  cîme,  il  y  a  des  cou- 
ches  de  j7orph\roc/tfe/kr  de  Werner,  ou  d'un  autre  por()hyre* 
à  base  u'obSKUeime.  Le  porphyrocîiîefer  est  feuilleté,  sonore, 
à  cleiiij -transparent  sur  les  nortl<!  ,  formé  d'une  hu^o  v^rte  très- 
dure  ,  ayant  de  l'ailinité  avec  le  )<tde  ,  et  enchâssât  de&  cri«- 
tttiuc  de  féldspatk  TUreux.  »  • 

SB    Z.A     CBIMIB    DSt  UIXiKAtrX. 

Dimê  ft  feit  toir  qiae  l'edde  nitrique  fourntssoit  un  moyen 
très-sûr  d'analyser  le  laiton  ,  et  d*en  nëparer  le  zinc  du  cuivre. 

Son  procé<Ié  consiste  à  faire  dis<;onflre  le  laiton  dans  l'acidS 
nitrique.  Il  ajoute  ensuite  du  plomb  à  la  dissolution.  L'acide 
nitrique  ayant  plua  d'afBnité  avec  ce  métal  qu'arec  le  cuirre, 
dissout  le  plomb  et  en  est  préci[)îi('  sons  sa  forme  inoMllique  ; 
mais  le  zinc  a  plus  d'afhnité  avec  l'acide  nitriqnn  qne  la 
plomb  :  ainsi  il  n'est  point  jirceipité.  Ces  expériences  lui  ont  fait 
Toir  que  le  laiton  du  commerce  contient  cuivre  0,87,  zînco,i3. 

Le  laiton  prepar(f>  à  G.Micve  pour  l«s  lOues d'écluippement , 
coTiiteiit  cuivre  0^75,  zinc  ,  o,-i5. 

Les  monnoies  de  laiton  des  aat^iens  contiennent  cuivre  o^^3y 
'   étBtn  00,4»  >sîn€  00,3.  Les  proportions  varient  peu. 

Ce  sont  i'étnin  et  le  zinc  qui  donnent  de  la  dureté  au  cuivre 
dont  les  anciens  faisoient  leurs  armeâ.  On  avoit  cru  qu'ils  avoient 
l'art  de  tremper  le  cuivre  ;  ce  q\ù  n'est  pas. 

On  a  donné  un  procédé  économique  pour  décomposer  le  • 
sel  marin.  Il  consiste  ù  calciner  ce  srl  Avec  des  pyrites dana  des 
fours  analogues  à  ceux  où  l'on  cuit  la  chaux. 

Crella  décomposé  l'acide  boracique,  et  en  a  retiré  du  charbon.* 
'Guyton  -  Mor?eàu  a  fait  sur  l'acide  sncciiûqoe  des  cxpé« 
ricnces  (|ni  lui  ont  prouvé  que  cet  acide  doit  être  rnn^é  dans 
la  classe  de  ceux  qui  se  dg^tiisent  par  une  nouvelle  cpmbi- 
naison  de  leur  base,  «t  se  resolrent  en  acide  carbonique, 
gaz  hydro^ne  carboné  et  en  carbone  ;  ea  qui  confirme  qu*tl 
•est  de  la  natnrc  des  acîJes  vrpéfanx.  • 

Vanquclin  a  découvert  quelques  nouvelles  propTiéttfs  do  la 
stroatiane  et  de  k  baryte.  Les  cbmistes,  dit-H,  out.reconnm 
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dans  ces  deux  terres  plusieurs  propriétés  analogues  ;\  et  lie  des 
ftlkslis^  telles  que  la  saveur  acre  et  brûlante  ,  ia  solubilité  dans 
i*caa ,  la  cristallibUIté  ,  le  diang^ment  «a  rerd  qu'elles  font 
^prouyer  aux  couleurs  bleues  de  quelques  végétaux.  Je  rais 
txpoacT  nnt'\(]nes  autres  Je  leurs  propriétés  >  qui  les  rapprochent 
encore  plus  des  substances  alkaiines. 

n  s  mêlé  de  la  strondaiM  avecde  la  sUtce>,  de  l'alnmiDS ,  et 
les  a  exposées  à  un  fen  violent»  il  a  reconnu  quHl  y  avoit  combi* 
liaison  des  deux  terres,  et  que  U  strontiane  avoit  perdu  une 
partie  de  ses  qualités. 

La  strontiane  bouillie  tarée  Palumiiie  se  combine  égtiemenf . 

La  baryte  cbaufTée  avec  la  siHcet  il  y  a  combimuBon. 

La  baryte  boTiîllîe  avec  l'alnmine  ,  il  y  a  combinaison. 

La  baryte  ou  ia  «troutiane  versée  dans  une  dissolution  de 
savon,  la  décomposent  s  et  s'unissent  avec  i'hulle. 

Tous  ces  faits  lui  font  conclure  qu'il  peut  se  faire  des  combi* 
raisons  de  la  strontuine  et  do  la  bai)  to  ,  avec  dîfTcrentes  aritres 
terres  ;  a",  tjufe  la  stroniianect  ia  baryte  tioiveut  être  rangées  avec 
les  alkalis  plntl;^t  qu'avec  les  terres. 

L'azote,  suivant  une  nonflio déoonfWtO'de  Giittnnir,  est 

Coniposé  d'oxigène  ,  o,o^«  » 

U  hydrogène ,  o^3.       •       •    '  '  . 

Voici  ce  que  m'en  -écnt  Van«Motts. 

Lettre  de  Fan  Mous  à  J*'C.  Velamsiherie» 

Hbft  honorable  confrère  f  fe  m'empresse  de  vous  transmettre 

la  nouvelle  que  Glrtanner  a  flecornposë  l'azote,  et  l'a  réduit  en 
hvdrog'  iie  et  oxi^cne  dans  In  proportion  de  o,()>  d'i  pi-nncr, 
et  0,07  du  dernier.  Il  s'cnsuivroit  tjue  l'azuto  ,  i'aaimouiac  , 
l'eau  ,  l'air  atmosphérique  etc. ,  sont  des  composés  de<es  deux 
principes  dans  des  proportions  variées.  Kn  ar.ahsant  l'air,  on 
ne  sépare  pas ,  irtnis  On  compose  le  gaz  aaote ,  par  ia  soustrac» 
tlon  d'unepartie  d'oxigèneau  fluide  hydro-oxigène,  qui  constitue 
£et  air.  C  est  paut>étre  la  raison  pcrar  laquelle  la  combustion 
est  phîç  vive  dans  le  gaz  oxigène  pur  ,  ou  non  engagé  dans 
une  combinaison  hydrogène.  I/argile  est  la  substance  qui  flécoin- 
pose  le  mieux  l'air  atmosphéi  icjuc  en  a%ote  ;  ce  qui  Cht  a>&ei& 
dVicoord  avec  les  expériences  de  Van-Humboldt.  Cette  propriété 
■Jp  î'îirj'ilp  p^n'itjne  la  nécessité  f1r>  su  pr  sence  dans  les  ni- 
trières  ait'dioécUes  j  elle  fait  soupçonner  que  Viegleb  et  Vurzcr 
ne  se  sont  pas  tout  k  £iit  trompés  ,  en  croyant  convertir  Ia 
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vapeur  aqueuse       gaz  azote*  Vous  ayez  du  remarqu&r  dans 
aies  «xpëriences  sur  oetta  coitTenion  ,  que  je  ne  me  retidoia 
'  pas  bien  raison  'de  la.  grande  quantité  de  gas  qu'il  m'est  aou- 

Tent  arrivé  de  recueillir. 

Les  plaies  d'orage  seroient  un  moyen  que  la  nature  s'est 
ménage^  pour  dépouiller  l'air  atmosphérique  d'iut  excès  d'oxi^ 

gène  qu'y  versent  sans  cesse  les  plantes  ,  en  combinant  uno 
partie  des  deux  gaz  qni  le  composent  en  eau.  Ce  qui  est  sûr, 
c'^t  que  le  mélange  uniforme  de  deux  fluides  de  densité  aussi 
diflérente  que  les  gaa  aaote  et  -ongène  ,  m'a  toujours  fidt 
ébupçoiftaer  une  union  de  ces  deux  gaz. 

Efifîn,  si  la  déco^lvert^  tic  Girtanner  se  soutient ,  rendra 
raison  de  la  disparition  de  ia  presque  totalité  de  l'azote  pcndaot 
Ja  décomporition  du  nitie  par  le  fen. 

M.  Girtanner  persiste  à  tenir  l'hydrogène  pour  radical  de 
l'acide  muriatique  j  mais  cet  acide  hydrogénif|ne  contient  moins 
d'oxiaène  que  l'eau.  Les  ex^riences  que  j'ui  oupi^ées  à  mon 
amî  (  Mém.  de  l'Institut  national ,  tom,  I ,  pag.  d<S  et  44*  )  »  ten- 
doient  toutes  ou  à  oxigéner  co  liquide ,  ou  à  désoxigéner 
l'acide.  Je  suivois  une  inan  lie  o[)posee  ,  mais  qni  m'étoit  Indi- 
quée par  Girtanner  même,  loquei  regaidoit  alors  l'açide  muria- 
tique comme  de  l'eau  oxigénée.  TrommidoriF  a'aTOit  pas  tort 
de  me  dire  (Annales  de  chinée,  tome  XXXII) ,  (ju'il  y  auroit 
en  ^jeut-être  plus  d'espoir  de  découvrir  le?  raclicmix  des  acides 
indccomposés  ,  en  tâcliouL  d  oxigéner  quu  de  désoxigéner  ces 
substances. 

Je  ne.connois  pas  encore  les  expériences  de  M.  Girtannerj 
mais  j'fiî  fîéja  luit  passer  un  m6!;iTi<zn  Av  ç,n7  livtlrfigr'ne  et 
oxigène  d^s  la  proportion  indiquée  ,  &aii^  oblcuir  de  gajt; 

«aôce. 

Agrée»  mes  aalmatUMia  amicales. 

J.»B.  Vav  Mous. 

Huinholdt  a  répété  ses  expériences  sur  l'absorption  de  l'oxy- 
gène par  les  terres  simples  lorsqu'elles  sont  humectées  ;  ell^s 
£ii  ont  toujours  donné  les  mâmea  résultats  ;  ensorte  qu'on 

Eeut  regarder  cette  absorption  comme  une  vérité  incontestable. 
,'aîr  atiaospliérique  qu'il  a  employé  conteu  oit  environ  o,:»6d'o9ci- 
gène.  Il  eu  a  mis  quatre  à  cinq  pouces  en  contact  «avec  environ 
autant  de  ponces  cubes  de  tenta  MMéea  d'eau  dJsiiOée. 
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Les  flacons  étoient  fermés  par  des  bouchons  nsés  h  l'ëtnciil  , 
et  souvent  plongés  &ous  l'^j^-u.  L'air  ai  contact  avec  l'eau  dis- 
tillée ,  ne  perdit,  en  lo  à  i5  jours  ,  pas  o,eo5  d'ozigène.  Il 
ne  changea  jamais  aa-del^i  de  i  .5  eu  purct^  ,  à  la  tempcraturq 
de  lo  à  12  de  Réauuiiir  ;  mais  il  présenta  des  résultats  bien 
diiFérens  avec  les  terres.  t,n  voici  le  tableau  : 
'  Alnmine  ,  depuis  lo  17  fimctiûlor  jusqu'au  4  Tendémiure , 
deux  flacons  d'azote  pur. 

Baryte ,  idrm  ,  résidu  donnd  o^#Ô  d'oxygène  :  donc  il  y  a 
en  0,18  d'oxygène  absorbé. 

Alumine,  du  5  an  14  vendémUtre ,  asote  pur. 

Alumine^  du  6  au  14  vendémiaire,  résidu ,  0,08  d'oxygène. 

Chaux,  du  6  au  14  vendémiaire,  résidu,  0,20  d'oxï^ne*  . 

Baryte^  itiem.  ^  réiidu.,  0,11  d'oxygène.  * 

Cet  terres  ferment  done  des  oxides  terreux ,  à  moins  que 
Tcau  ne  contribue  à  celte  absorption  de  l'oxigène. 

Le  charbon  a  été  l'objet  des  rfchexches  de  plusieurs  chi- 
mistes. 

Proust  a  fett  voir  qnè  la  plupart  des  bois  laissoient  tpr^  lew; 
couibustiop  dans  les  vaisseaux  fermés  à-penEhprès  lU Cinqioièinv - 
de  leur  poids  en  résidu  charbonneux. 

JVIais  quelle  est  la  nature  de  ce  charbon  ?  . 

Guillaume  Henry  a  fait  sur  cette  matière  an  grand  nombre 
d'expéricrtrrs  ,  d'après  lesquelles  il  conclut  *que  le  carbone  peut 
encore  être  rejgardé  comme  un  élément,  c est- à-dire,  comme 
nn  corps  dont^  composition  nous  est  jusqu'ici  inconnue  s  mais 
dont  la  décomposition  est  peut  être  réservée  aux  travaux  d'un 
chimiste  iutnr  pins  lu  ureiix. 

Les  docteurs  Ronppe  et  van  Noorden  ont  fait  des  expériences 
sur  Tabsorption  de  dilFérens  gaz  par  le  charbon.  Delamétherie 
avait  vu  que  le  charbon  absorboit  difïérensgsa  et  èn  changeoit 
la  miture.  Les  deux  chimistes  bollandai*  ont  répété  ces  exp/*- 
rienccs  aveo  beaucoup  de  soin,  lis  se  sont  servis  d'une  peiiie 
botte  qui  té  Bsrm»  estaciemieiit.  Ils  ISamMUit  1»  diarbon  incati- 
descent,  et  ensnitè  il  l^e  pkcent  sous  des  clodws  remplies  de 
difFérens  gaz  qui  en  sont  absorbés  en  diverses  quantités.  Ils  ont 
observé  qu'un  charbon  qui  avoit  absorbé  de  Thydrogèxie  ab- 
•orboit  enoore  de  l'oaEyaène ,  et  qu'il  paroîsioit  de  l'aaa  :  d'oà 
il{  coBchnat  que  cca  obux  gisa»si>  açaibiiieiit ,  ^«t  qu'il  f  a  pro^ 

dnctioTi  d'ean. 

Gu;ytou-Morveau  a  fait  de  nouveUes  expériences  surlaocm- 
bottioa  dadiaaMDft,  Teangnt  avoit  observé  que  cette  substance 
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singulière  f.iisL»!t  tlctoiiner  le  Titfr'*  comme  le  cliarbon  î  d'oùil 
avoit  conclu  cju'eiie  étoit  du  charbon  inir. 

Gajrton-MorreAn  a  fut  un  appareil  îngiSitSeux  pour  opéi^  la 
combustion  àn  diamant  soutane ctoohe  remplie  de  gaa  oxygène» 
par  le  moyen  fîes  rnrons  solaires  concenfrés  au  foyer  d'une  len- 
tille. Les  cliaiuans  qu'il  a  employés  étolent  des  octaèdres  ré- 
guliers. 

Aux  premiers  coups  de  feu  le  diamant  prend  «ne  couleur 

Sloiubce.  Il  oxi;;e ,  ponr  <;n  (^mbustion,  une  plns  grande  quantité 
e  eaz  oxyjnèue  que  le  cliarbon. 
Qn  le  nt  ensuite  noir  et  comme  charbonneux. 
On  apport  distinctement»  1m  instant  après,  des  points  bnl- 
lang  ,  et  comme  hoinllonnans  sur  un  fond  noir. 

Les  rayons  solaires  ayant  été  iuterceplés  momentanément ,  il 
pérut  rouge  transparent. 

.  La  cmnpustion  du  diamant  acheréot  on  s*assum  que  lé  f^a 
oxygène  avoit  vtc  changé  en  acide  carbonique  ;  mais  qxi'û  y 
avoit  plus  d'acidç  caibpuique  que  si  on  n'avoit  brûlé  ^ue  du 
cbarlion. 

De  11470  centimètres  cubes  de  gaz  oxygène  enfermés  dans  le 
ballon  y  il  n'en  est  resté  ,  après  la  combustion  ^  que  to^pS. 

677  ont  été  consommés. 

Ces  677  céntintètres  cubes  d'oxygène,  &  raison  de  13577 

li^rammes,  lui  ont  produit»  avec  les  199.9  milligrammes  de 
diamant,  iii-.oP  raiîfi!îrnma>cs  d'acide  rarhrmiqne. 
*  Ëniiu  ,  au  lien  des  proportions  de  0,28  de  substance  combus* 
tible,  et  0,7$^  de  gaz  oxygène  observé  dans  la  combustion  dn 
charbon  ,  le  rapport  pour  la  combustion  du  diamant  étoit  de 

17.88  de  carbone. 
82.1a  d'oxygène. 
Il  en  conclut  qne  le  diamant  dtiRrc  jusqu'à  un  certain  point 
du  charbon^ 

1».  l  e  f  Iiarlxm  Irùle  a        du  thermomètre  centigrade. 
Et  le  diamant  brûle  au  degré  arôS. 

a«.  Une  partie  de  charbon  absorbe ,  dada  sa-  combustion , 

*.5a7d*oxyt;('  nc',  et  produit  3,5-5  d'adde  carbonique. 

Une  partie  de  diamant  a1)soi  hi-  un  peu  plus  d©  4  d'oxygène  j 
et  produit  réellement  5  d'acide  carbonique.  '    '  • 

3*.  Ce  diamant  est  le  ptn»  eOtéone ,  pore  basa  addifiable  jjle 

llaciJc  carl)i)!i:(jno.  " 

4^.  l  e  cli.iihon  ordinnire  ost  un  oxide  de  carbone,  c'est  à- 
dire ,  une  combinaison  de  carbone,  avec  une  certaii\^  ^quantité 
d'oxygène. 
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5^.  LapIoin!nit2,itic  est  nn  ëtat  intermédiaire  entre  le  dîament  . 
€t  le  charbon  ;  c'est-à-dire,  que  c'est  du  carbone  coadiiné  avec 
une  moindre  quantité  d'oxygène  que  le  charbon ,  et  CQntcnant  3 
ou  4  centièmes  de  fer* 

L'antracite  est  comme  la  plombagine  j  une  comljinaison 
de  carbfHio  avec  une  petite  portion  d'oxygène  «  et3ou4cenr 
tièmes  d  aiumine. 

Pour  prouver  de  pins-  en  plus  (]ue  le  «yament  tftoît  'du  Trai 
carbone,  il  a  essayé  de- le  combiner  avec  du  fer  pour  fairede 
Tacier.  EfTectivcmrnt  il  a  mis  dans  un  creuset  de  fer  un  diamant 
dii  poids  de  ^07  milligrammes  j  il  l'a  rempli  de  limaille  de  fer 

risant  «  grammes ,  et  a  exposé  le  tout  dans  un  creuset  de  Hesse 
un  grand  feu.  Les  vaisseaux reiroidis,  on^avu  que  lelïeravoît 

été  converti  en  acier. 

Il  a  ensuite  fait  cUauOer  un  diamant  avec  de  l'alumine  (j^ui 
retenoit  encore  un  peu  d'acide  snlfurîqne  :  cet  acide  a  été 
changé  en  sonfi  e  ,  et  a  formé  un  sulfure  ,  en  absorbant  de 
l'oxygène  de  l'acide  sulfuritjue.  Le  diamant  étoit  couvert  d'une 
Xîroûte noirâtre ,  charbonneuse,  etiiavpit  perdu 58  milligrammes^ 
C*est>À>ciire ,  plus  du  tiers  de  son  poids.  Cette  croûte  charbon- 
neiise  qui  l'entouroit  ëloit  donc  un  produit  de  sa  combinaison 
avec  une  portion  d'oxygène. 

Coq#ébert  a  examina  le  honigstein  ,  ou  ^  pierre  de  miel  des 
AllenianLU.  Il  cristallise  en  octaèdre  ,  qui,  quoique  difi'ércnt 
de  celui  du  diamant ,  peut  eudérÎTerf  sniirantHaiiy. Lampadius 
a  retiré  de  celte  substance  . 

Csrbone....;  0,8000,90 

AInitune  '  o,o3 

•  Sili   '  OjOft 

*  Ox.idede  fer.  ••• 

Bandecrislallisatiott' . . .  o,oS, 
Il  brûle  avec  activité  dans  le  gas  oxygène»  qu'il  conyertit  en 

acide  carbonique  pur.  < 

D'après  ces  faits,  Coquebert  regarde  le  honigstein  comme 
une  espèce  de  carbone  a  placer  après  le  diamant.  Ainsi  on 
Aùroit 

i*.  Le  diamant,  ou  le  carbone  pur  ;* 

a».  Le  honigstein ,  qui  est  le  carbone  avec  une  petite  portiou 
d'oxygène:  * 
3».  Xa  piombagîno,  qui  est  le  carbone  afec  pins  d'oxygène  et 

«ne  portion  de  fer  ; 
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4".  L'antracite^  c^at  est  i«  carbone  avec  pioA  d'oxygène  et  on 
peu  de  fer.  ^ 

5".  Le  diaibon,  qui  e&t  le  carbone  avec  encore  plut  d'oxy- 
gène ,  un  deux  centième  de  terre  ^  et  une  petite  portion 

d'hydrogène. 

Proust  a  publié  celte  Année  un  grand  nombre  de  belle» 
expériences  y  dont  nous  allons  rapporter  les  principales. 

II  a  examiné  les  cendres  de  plusieurs  végétanx.  Il  y  a  reconnu 
la  présence  de  l:i  manganèse  que  Schcelt*  x  avoit  annoncé.  Son 
procédé  consiste  ù  traiter  ces  cendres  avec  le  vinaigre.  Cet  acide 
se  dbargé  d*unej30rtion  des  parties  dissolubles.  Il  |)iL''ci|)lte 
ensuite  avec  les  réactifs  ordinaires.  Il  a  reconnu  que 

1**.  les  cendres  de  j)in  ,  de  calendula ,  de  vigne,  de  cliône- 
vert,  de'liguier,  contiennent  de  la  manganèse. 

a*.  Les  cendres  dn  figitier  sont  pi  rsque  toute  silice* 

3°.  Les  cendres  de  bariiles  contiennent  de  la  magnésie  |  me 
grande  quanlito  de  fer,  et  point  de  siiico. 

4*'.  L'indigo  contient  beaucoup  de  magnésie. 
Il  a  ensuite  calculé  ta  portion  de  charbon  que  contiennent  dÎTert  . 
l)ois.  L'expérience  lui  a  prouvé  que  la  proportion  moyenne  est 
im  cinqnièîne.  Cenf  parties  de  cbène-vt  rt  lui  fuit  donné  de 
charl)on.  Cent  parties  de  frêne  ,  de  saule  ,  iui  ont  donne  17 
parties  de  charbon.  Cent  parties  d'orine'noir  lui  ont  donné  a5 
de  charbon. 

11  fait  l'applicRtion  de  ces  expériences  au  charbon  de  terre.' 
II  a  trouvé  que  quelques-uns  de  ces  charbons,  tels  que  ceux 
des  Âsturios ,  xl'AndalouMe ,  ne  faissent  pour  résidu  que  a  et  S" 
pour  100.  D'où  il  conclut  que  dans  la  transformation  des  ma- 
tières véj^étnles  ,  les  antres  parties  du  végétal  ont  été,  en  partie 
altérées,  et.<pi'il  n'y  demeure  presque  que  la  partie  charbon- 
'  neuse.  Car,  dit- il ,  ils  donnent  de  70  à  80  de  charbon.  II  pense 
qu'ils  contiennent  presque  toujt)urs  une  j)ortion  de  soufre  inti- 
nieinriit  combinée  ,  et  que  c'est  ce  qui  retarde  Içur  combustion  j 
de  même  que  la  lente  combustion  des  charbons  des  matières 
animales  est  due  au  phosphore.  Il  suppose  aussi  que  plusieuit 
de  ces  matiéies  animales ,  telles  que  la  laine  ^  contiennent  du 
soufre. 

Jl  a  fait  voir  que  plus  l'acide  nitrique  est  concentré  ,  plus  il 
est  léger.  Car  ayant  préparé  de  l'acide  nitrique  très*  pur,  il  se 

trouva  de  couleur  jaune,  et  pesoit  jSa.  L'tau  pesant  joo.  Il 
»  fTi    a  eu   dont  la   jîesanteur   Kj  i'c'fifjue    étoît    i55.   T.n  le 
dl6tillant  il  dcviiu  blanc  ,  se  con^ntra ,  et  sa  pesanteur  di- 
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mînua  à  chaque  distillation.  Il  vint  d'abord  à  t5i  ,  à  149, 

à  147 1  et  enfin  j44-  *  •  . 

Pour  avoir  de  l'oxidc  d'azote  pur,  il  £iut,  dit  il,  dissoudre 
dn  àncz.^ec  un  acide  nitrique,  qui  donne  lâ^  au'çèse-liqueor 
de  BauiT\^.  Ou  a  de  l'azote  saxiè  caz  nitreox)  inaia  si  l'acide 
o<^t  à  iS**  du  pése-iiiqueur  ^  il  se  oégege  une  pordon  de  gaz 

L'aoide  nitrique ,  dont  la  pesanteur  est  de  148 ,  versé  sur  « 

l'indigo  ,  le  convertit  en  résine.  dissoluLIe  dans  l'esprit  de-vin.  ^ 

Il  a  observé  que  le  muviate  de  potasse  étoit  délvjncsccnt.  En 
passant  un  acide  dessus  ce  sel  ,  il  se  dégage  du  £az  nitreux. 

n  mêla  "de  ce  muriate  avec  de  ralconol.  Il  ajouta  au  mélange 
do  l'acide  sulfuriqïie.Ily  eut  elFervescence  et  dégagement  d'étht  r 
nitrique.  II  suppose  que  c'est  l'crxy^f^nc  du  gaz  nitrique  qui  s'unit  . 
à  ralcohol,  et  opère  cotie  Hroduuiion  d'éther.  Pour  le  prouver, 
il  -versa  quatre  onces  d'alconoi  dans  un  flacon  de  pinte  ,  rempli 
de  gnz  iimriaiîque  oxygéné.  Le  gaz  se  dissolva  tranijuillemcnt 
et  à  l'ouverture  du  flacon,  ilrecoanot  l'existence  de  l'éihcr 
nitrique. 

Le  résidu  de  l'étlirr  sulfurîque  ,  poussé  au  feu  ,  ne  lui  a 
jamais  doniH' de  soufre;  m. lis  av.int  tlisvillc  trois  j>;ulit'S  d'aride 
sulf'urique  contre  une  d'alcobol,  il  cii  a  retiré  un  gro^  de  charbon 
d'une  once  d'alcohol.  .  • 

Il  a  prouvé  que  l'eau  liépaiiséc  ,  c*cst  -  à  •  dire  ,  diargéc  de 
gaz  hydii  i^tn'c  siilfureux  ,  perdoit  sa  rnauTaise  odèttr,.en. kt 
battant  avoc  de  la  poudre  de  manginèse. 

Bubiii  de  Cclis  a  trouvé  du  fer  iiatii  au  Pérou.  Proust  l'a 
examiné  j  il  a  trouvé  (lu'il  étoit  très-pnr ,  excepté  une  petite 

Cortîon  de  nickel  qu'il  contcroit      C3  nickel   le  rcrnl  plus 
lanc ,  et  diminue  sa  disposition  à  la  rouille    ii.  n'altère  pas  * 
ses  autres  qualités. 

Proust  a  reconnu  que  le  pyrite  "du  Pérou ,  connu  sons  le 
nom  de  miroir  i/fs  IncnSf  n'est  que  du  fer  ptir  allié  avec  Tine 
matière  charbonneuse.  Il  l'a  fait  dissoudre  dans  l'acide  iti- 
trique ,  et  n*a  pas  pu  én  obtenir  un  atome  de  cuivre. 

Il  s'est  occupé  des  oxidations  de  l'arsenic.  Cent  parties  de  ré«  *  | 

Gule  d'arsenic^  traiu'es  par  distillaiimi  avec  Pacide  nitrique, 

lui  ont  donné  162  à  \56  d'acide  atseuical.  ! 

Cent  parties  d'oxide  blanc  d'arienic  traitées  arec  le  n\Sme 
acide  nitrique  ,  Ini  ont  donné  « \S  d'acide  arsenical  y  d'où  il 
conclnt  que  cent  parties  de  régule  d'arsenic  absorbent  3i  d'oxy- 

H  2 
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gèno  pour  passer  à  l'état  d'acide  biauc  ,  et  5i  poar  passer  «à 
T'état  d'aciue  arsenical.  ^ 
*HîUîre  Roaelle  avoit  annoncé  4|tte  l'acUle  inniu  du  cotq- 
mrrrc  ,  coniieru  du  sublimé  corrosif  ,  ptusqu'il  dissout  'une 
partie  de  mercure  qui  se  trouve  dans  le  sel  marin.  Proust  a 
vériilé  que  tout  le  sel  maris  d'£spagne  contient  également  du 
mercure  ;  il  fait  voir  que  plusieurs  anciens  chimistes  connois- 
soient  ce  fait. 

Lavoisier  a  prouve  que  les  huiles  étoicnt  composées  d'iiydro- 

âène  et  de  carbone.  Proust  observe  qu'il  se  forme  de  l'iiuiie 
ans  la  dissolution  de  la  tonte  par  1  acide  sulfurique  ou  mu- 
riatique.  Tricstley  avoit  olisi'rv(î  <um''  cet  air  inflamrnahlo  étoîf 
très-pesant.  Proust  a  eu  lieu  d'examiner  la  dissolution  en  grand 
de  ces  fontes  j  il  a  tu  qi^e  les  vases  où  elles  se  faisoient 
étoient  engraissés  ,  que  Peau  ne  sufRsoit  pas  pour  les  né- 
toyer  ,  et  qn'il  faut  y  ctnjilnycr  l'esprit  -  de  -  vin  :  ce  dissol- 
vant rtrcnd  alorB  la  même  odeur  ,  et  blanchit  à  l'eau  comme 
une  dissolution  d*huile  e'saentieUe. 

'  he  même  chimiste  s*est  assuré  que  le  diarbon  se  combine 

avec  îo  posphoro,  et  forme  un  po«;phnrc  de  charbon.  Il  a  dis- 
tillé la  portion  ronge  qui  demeufe  toujours  ,  lorsqu'on  passe  le 
phosphore  à,  la  peau  de  chamois ,  à  la  manière  de  Pelletier  f 
il  a  obtenu  une  matière  llocconense  ,  légère ,  qui  s'énilamme 
aussitôt  qu'elle  a  lé  contact  de  l'aîr.  Il  a  reconnu  que  cette  fub»- 
stance  contenoit  toujours  du  charbon. 

11  a'  traité  ce  phosphore  avec  Pacide  nitrique  ;  il  a  obtenu 
du  gaz  niireux  et  de  Pacide  carboniqne,  et  u  n'a  plus  trouvé 
de  chajlion. 

Il  a  cherché  à  déterminer  la  portion  d'oxig^ne  contenue 
dans  le  muriate  d'argent. 'Voici  les  proportions  qu'il  assigne* 
Argent  ,  lOO. 

xv^inie  » 

Acide  marin  si  ? 

i33 

Le  même  chtinlstc  a  fl-it  des  recîirrclics  sur  le  Lfcu  tic  Prusse, 
et  sur  l'état  où  se  trouve  le  ier  dans  cette  combinaison.  Il 
distingue ,  avec  Lavoisier  ,  deux  états  d'oxidation  dn  fer  ;  dans 
l'un,  le  fer  contient  0,48  d'uxy^ône  ,  et  dans  l'autre,  0,27. 

Il  parle  aussi  de  Poxide  dé  charbon,  qu'il  dit  qn'il  fera 
connoitrc.  *  ,  • 

Ije  même  chimiite ,  dans  un  l>cau  mémoire  sur  le  cuivre , 
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examine  ses  diverses  comliînaisons.  Ce  inétal  j  en  s'oxiJaiit , 
acquiert  la  couleur  d'un  brun  noir.  Cent  parties  de  cuivie  ainsi 
oxidées»  p^ent  i35$  eKes  ont  donc  acquis- ^5  d'oxygène.  Cet 
cykide  brun  on  noir  n'acquiert  toutes  les  -belles  couleurs  qii'ou 
lui  roiHiuît  dans  les  oxSdes  rouges,  verts  ou  bleus  ,  que  par 
de  nouvelles  combinaisons,  Nous  allons  rapporter  seô  expé- 
riencM.  * 

Oxidff  hmn  ou  aùir  de  cuivre ,  contient  . 

Cuivre   80. 

Oxvgènc   20. 

'Nitrate  de  mhre.  U  en  distingue  de  deux  espèces,  qui  sont 
de  couleur  verte. 
L*nn  I.  ftTCC  le  minimum  d'acide  ^  contient 

Oxide  noir  67.  * 

Acide  nitrique   «6t 

Ean  .■   ij, 

•  lie  nitrate  de  cuivre ,  avec  maximum  d'adde  ^  contient 

Oxide  noir  a/» 

Acide  nitrique. 
Eau. 

Càrhonate  de  cfuivn»  Cent  livres  de  cuivre  diasoo^et  dans 

les  acides  sulturîqne  ou  nitrique  ,  et  précipitées  par  le  carbo- 
nate de  potasse  ou  de  soude,  donnent  iSo  livres  de  carbonate 
Tert  de  cmvre.  Si  on  le  soumet  à  une  distillation  graduée  , 
on  a  dix*  livres  d*ean  ,  laquelle  paroit  aussi  essentielle  à  la 

conlcnr  que  l'acîde  carbonique  et  il  reste  l'zS  d'oxide  noir  au 
fc^nd  de  i%  cornue.  Ce  carbonate  artificiel  de  cuivre  contient 
donc 

Cuivre.  ;  loo^  • 

Oxygène   û5. 

Acide  carbonique  4^* 

Eau   10. 

Le  carbonate  de  cuivre ,  lorsqu'il  ne  contient  point  d'eau  l 
est  d'un  beau  vert  de  pomme  ,  •nuancë  de  toutes  les  belles 
couleurs  de  la  malachite  ,  laquelle  est  un  carbonate  de  cuivre. 
La  malacAiie  naturelle  d*Arragon  lui  a  donné  p 
Oxide  noir     ....  ^t-. 
Terres  s.ililciTîes  .  j*. 
,      Carbonate  calcaire  1. 
Acide  carbonique.  2.7. 
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Sulfate  de  cuivre.  Il  y  en  a  également  de  deux  espèces  | 
le  suiiate  de  coifre  saturé  d'acide,  contient, 

Ozide  noir  . . 3% 

Acxdo  sulforiqne. .  f .  33 

Eau   35. 

Le  sulfate  de  cuivre  avec  minimum  d'acide  ,  s'obtient  en 
versftAt  dans  vue  soludon  de  eolfiite  ordinaire  de  la  potasse 
caustique,  de  manière  ({u'il  n'y  en  ait  pas  assez  pour  tout  pré- 
cipiter. Ce  précipité  nage  Jonc  dans  une  liqueur  qui  contient 
encore  du  suii'ate  de  cuivre  j  il  est  vert  et  contieut , 

Oxide  noir   68* 

Acideiwlfurifine  . . . .    iS  *  * 

Eau   i4- 

Acétate  de  cuivre.  Proust  pense  arpc  Lavoisicr,  que  i 'acide 
•céienx.  nt  dîfi^re  point  de  l*acëtique.  Le  vinaigre  radical  ne 
diiFdre  du  vinaigre  ordinaire  ,  qu'en  ce  qtt*ii  est  concentré 
dans  les  rapports  de*  :)8  à  ^.  l  es  différences  que  présente 
le  cuivre  dissous  par  ces  acides ,  viennent  de  ce  qu'il  y  a  plus 
ou  moias  d'adde. 
L'acétate  de  cuivre  avec  le  majrimitm  d'acide  ^  contient , 

Oxide  noir  , ,  3^ 

-  Acide  acétia ue   6t. 

L*aoétftte  decnirre,  avec  le  maqcimum  d'acide,  contient^ 

Oxicle  noir.    63 

\'iiiaigre  radical   Ht. 

Le  vert-de-çris  est  un  mélange  de  ces  deux  acétates. 
Lorsqu'à  Taide  'du  vinaigre  on  convertit  le  vert-de-gris  en 
Yerdct  ,  on  ne  fait  qu'ajouter  à  l'un  de  ces  doux  acétates^  la 
quantité  d'acide  qui  lui  manque  pour  égaler  l'antre.' 
Muriatô  de  cuivre.  L'artiliciel  contient  , 

Oxide  noir   40 

Acide^arin  24 

Kau   3(). 

Le  mmiate  de  jcuivre  avec  le  moins  d'acide  se  préparc  ,  en 
faisant  dissondre  le  cuivre  ^ans  l'eau  régale.  11  s'en  sépare 
spontanément  nne  poudre  verte  insoluble  dans  l'ean  %  c'est 
ce  mnriate  qui  contient , 

Oxide  noir   79 

.Acide  muriatique . . . .  12 

Eau  :   8  ^ 

auteur  a  analysé  deux  i.i'uiatts  natifs  de  enivre  ,  l'un 
venant  du  Chili,  et  l'autre  apporté  du  Pérou  par  Dombey. 


Digitized  by  Google 


«TD'HISTOIftBKATURELLB.  U 
JHwiéUfi  du  Chilè.  Sable  du  Pérou. 

Cuivre   5y  |   Cuivre   4*^^ 

Oxvgène   i4  î  Oxtgène   «  .7 

>Actae  mnriftdqofl   io      Âcia«  mniriatîque   9.5 

Eau   12       Eau   i5 

Oxide  rouge  de  fer  . .  •     %       Sable   17. 

Snlfktede  chtnxaableiut    4<      *  • 
D*Dà  lia  conclu  que  oetdeaxjninet  contenoient  au  qniikUl , 
Muriate  du  Chili.  Sable  d^  Pérou, 

Oxide  noir   76       Oxide  noir   iî 

Acicl«  nuxlatique   10  ^  ^cide  moriatique   ix  « 

Ban...;  la  fy  Eau....   18  § 

tr^dratc  de  rin\rc.  Les  oxidcs  de  cuivre  Sf  combinent  avec 
Teau.  Si  on  jette  du  ni^pate  de  cuivre  dans  de  la  pota&se  bien 
délatëe  ,  et  qu'elle  domine  dans,  le  mélange  ,  on  oblieilt  un 
précipité  Toluininens ,  et  d'un  assez .  beau  bien  :  c'est  nn  oxide 
combiné  avec  une  portion  d'ean  concrète.  Sa  couleor  approche 
de  celle  du  bleu  de  Prusse* 

De  la  aUae  vitftuie  roug» ,  on  ifxide  nat^de  etdfr»» 

Cette  mine  est  d'un  beau  rouge»  semblable  au  cinabre  ou 
à  l'argent  rouge.  Traitëe  avec  l'acide  snlfbrîque ,  elle  a  donné , 

Oxide  noir   Sj 

Cuivre  en  nature«.«*  38  i 
Sable  argileux   4  | 

Ce  beau  travail  nous  édalre  sur  la  natore  des  oxides  de 
cuivre*  X^orsqu'ils  sont  puis»  ils  sont  oonstamment  d'nn  bran 
aoir»  Quant  aux  couleurs  blrucs  et  vertes,  qu'on  a  cru  ap* 
partenir  à  dlfrérens  degrés  d'oxidation ,  ell^  ne  sont  dues  , 
sniTant  Prouât,  qit'à  une  combinaison  de  l'ocxide  noir  aveoun 
corps  connu  ou  inconnu. 

"Thenard  a  publié  des  exp<?riences  sur  les  difTérens  degrés 
^'oxigénation  de  l'antimoine  ^  et  sur  ses  combinaisons  avec 
l'hydrogène  sulfuré*  Il  crc^t  que  l'antimoine  est  susceptible  de 
te  combiner  au  moins  en  six  proportions di^rentes  avec  l  oxigène* 

Combiné  avec  la  moindre  qnrntiité  d'oxig^ne  |  il  donne  un 
oxide  noir. 

Avec  de  plus  grandes  quantités  d'oxigène,  l'oxide  est  maron 
brun ,  puis  orangé ,  ensuite  jaune  ;  enfin ,  le  maximum  d*ozygéne 
lui  donne  une  couleur  blanche. 

L'antimoine  diapbgvitique  est  un<}  combinaison  de  l'oxide  blanc 
avec  la  potasse.  '  ' 
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L'oxide  blanc  le  moins  oxidé  ^  comprend  l'oxide  blanc  8u- 
blimé  ,  ou  ûeur  d'antimoine ,  celui  ^ui  entre  dans  la  compo- 
sition de  l'ëmétique ,  dans  cell«  du  benrre  d'antimoine ,  lequel 
on  ne  doit  plus  regarder  comme  un  muriate  oxygéné. 

Le  kermès  est  un  ox'iâe  brun  d'antioioiue ,  et  tenu  en  dioaolu- 
tionpar  l'hydro-sullure  suiiuré. 
Le  soufre  dor^  d'antimoine  est  un  oxide  orangé* 
Tontes  les  expériences  (jue  nous  venons  de  rapporter  font 
▼oîr  nue  les  oxidea  doivLMit  lixcr  partiuuiièreinent  l'atfention 
dos  cuimi&tes  ,  car  les  dliicrentes  substances  susceptibles  de 
ae  combiner  avec  l'oxygène ,  varient  suivant  qu'dles  en  absorbent 
une  plus  ou  iiu>liis  j^ranJo  (juantîté.  On  a  , 

1°.  Les  oxidcs  terreux  (j-.ii  n'ont  point  encore  été  assez  eza» 
minés  f  et  que  Huuiboldt  a  lait  coiuio^ue  ; 
S**.  Les  oxides  du  carbone  ; 

3°.  Les  oxides  métalliques,  qui  présentent  un  grand  nombre 

de  variétés  ,  deptiis  le  minimum  d'oxi  îatlon  ,  "jusqu'au  maxi- 
muui  qui  est  ra.cidc  ,  tel  que  les  acides  arseiiique,  tun&tique  et 
molybûirpie  j 

4».  Les  oxides  de  soufre ,  de  phosphore.*. ...»  qui  sont  dans 

le  mOme  cas  ; 

5",  Ces  raêines  oxides  peuveiil  se  combiner  avec  Teau.  Proust 
fait  voir  que  les  oxides  de  cuivre  se  combinent 'avec  l'eau,  ce 

qu'il  appelle  hydrates. 

Nous  savions  déjn  que  les  culaininc.-;  ,  ou  oxides  de  zinc  , 
contenoicnt  beaucoup  d'eau  |  c'est  pourquoi  j'ai  mis  l'eau  au 
nombre  des  minéralisateurs. 

Guyton-Morvcau  est  parvenu  à  o!)tcnîr  un  polit  culot  de 
tung'stème  bien  fondu.  Il  a  cstiiiiki  la  pesanteur  ^éciiique  de 
cette  substance  métallique  ,  à  8^^406. 

Les  d'Elhuyar  l'avoient  estîn^ée  irtfii.  ■ 

ChanSbier  a  dccotîvcrt  tme  nouvelle  combinaison  de  %C\\\Îtq 
arec  les  alka.is  ;  elle  se  forme  dans  les  iabri(]uC8  où  l'on  dé- 
compose le  suliiile  de  soude  ,  en  le  chauflant  fortement  avec» 
du  charbon  et  du  fer.  On'  peut  la  former  par  d'autres  procé» 
dés.  ('e  sel  a  une  saveur  fraîche  ,  légèrement  rtirif''!e  j  il  ne- 
s'eiileurit  point.  Chaussicr  en  conclut  que  c'e&t  uiie  coudiinai' 
son  d*hydro>8ulinre  de  soude  avec  un  excès  de  soude  sans 
acide  soU'aneuz ,  ét  nomme  ce  sel  hydro-snlfore  «nlfaié  de 

soufre. 

Lamarck.  a  donné  un  mémoire  sur  la  matière  du  feu  , 
considérée  compie  iiutrument  chimique  dans  les  analyses.  Il 

pjmsc 
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penSe  que  l'acdon  du  feu  dans  ces  analyses  ,  altère  la  plupart 
des  corps  ^  et  que  par  conséquent  plusieurs  dm  prodmts 
qu'on  obtient  n'existoient  point  dans  le  corps  analysé.  Je  n6 
croirai^  dit-il  ,  que  les  produits  que  les  chimistes  retirent  Jes 
corps  j  étpient  véritablement  contenus  dans  les  ni:itières  qu'ils 
attront  analysées ,  que  lors(^u'ik  îi'emploieront  que  des  instru- 
meus  dont  1  action  sera  nmqnement  mécanique. 

Db    I.A     CHIUIB      DBS    .ViCBTAirX.  ' 

Vauqnelin  a  anaWsé  1^  ièves  des  différens  végétaux  ,  les- 
f^nclU  s  lui  ont  été  nmniies  par  Gels.  Voici  le  xâsultatdeset 

expérieuces  : 

Sira  d'obmb  ,  ul/nus  campêstris  ,  1,039  ^kilogrammes  de  cette- 
■ère.contiennait  :  '  '  « 

Carbonate  ilc  cliaux  *Ot7^  grammes* 

Matières  végétales ........  1,000  • 

Acétite  do  potasse ....  9,340. 

D'antres  expériences  lui  ont  donné  de  l'acétite  de  chany.  Il 
y  a  aussi  trouvé  quelques  légères  tx9fiw  de  suUat^  et  de  mu- 
riate  de  potasse. 
Sirs  db  BitTAB ,  fogus  sylvestris.  Il  en  a  rèdré  , 

De  l'acide  acéteux  libre  ;  2".  de  l'acide  eallique }  3^  du 
tannin  ;  4"  ^'^  l'acétite  calcaire^  5^.  de  l'acétite  «e  potasse. 

Une  autre  portion  de  la  même  sève  du  hêtre  avoit  une  cou- 
lenr  ronge  esses  foncée.  Sa  saveur  ^toit  celle  dn  jus  de  tan , 

aui  a  commencé  à  fermenter.  Sa  pesanteur  spécifîqne  était 
e  -y  elle  noircissoit  la  dissolution  de  sulfate  de  fer,  et 

précipitoit  la  dissolution  de  colle  forte.  Cette  sève  a  déposé  , 
par  réraporation  ,  nne  grande  quantité  de  matière  bmne. 

Cette  inaiière  pesoit  0,796  grammes,  et.provenoit  de  9,171 
hectot^rnrnaics  tic  sovc.  Somni-îp  à  la  distillation  ,  rl!e  ,1  fTxurni 
un  produit  auuuoniacal  ,  une  huile  épaisse  et  ietidc,  ut  a  laissé 
nn  charbon  dilficlle  à  brûler.  Ce  ciiarbon ,  traité  avec  racide 
mnriatiqiie ,  a  dotuié  0,16  grammes  d'alumine  pure ,  et  il  no 
pesoit  plus  rjne  0,21  gramnîe??.  11  parcît  que  cotte  alumine  et 
iorinee  par  la  décomposition  d'un  sel  alumixicux  contenu  dans 
la  sève.  Cesera  nuisemblablement  Tacétite  d'alaminer 
SàvV.  DE  CHARME,  carphiiis  sylvestrîs. 

Cette  sève  contient  1  acide  acéteux.  Evaporée  ,  elle  donne 
nn  extrait  qui  paroit  contenir  une  petite  quantité  d  aiuuio- 
niac  tonte  lorraée  ,  de  T^cétit»  de  .cfaanx  et  nn^  matière  co- 
U»«nte.  . 

Tome  riU  ^rfO&Z  Vi  ^  I 
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SàvB  ]>S  BOVI.BA.Û,  betula  alba.  • 
Cette  sôvc  paroît  contenir  de  l'acitle  ac  'tcux  comme  let.aattes* 

Evaporée ,  elle  donne  un  résidu  syrupeux  et  sucré. 
*  Mise  à  fermenter  avec  de  la  levure  de  bière,  elle  asubiune  vraie 

fermentation  spiritueuse  aycc  dégagement  d'acide  cârbpmqae* 

Le  produit  distillé  u  donné  de  ralcchol. 

Cette  feniiriitation  est  duc  à  la  partie  sacrée.  Cependant  on 

n'a  jamais  pu  retirer  de  cette  sève  du  sucre  blanc  et  cristallisé  ; 

ce 'qui  le  porte  fortement  à  croire  que  la  matiètfe  tucrée  qu'elle 

contient  n'y  existe  pas  à  l'état  d'un  véritable  sacre^  tel  qa*U 

est  pa^  exemple  dans  la  caone  à  sucre.  . 

Si:V£  D5  MAaONMBH. 

Cette  sàre  ,  évaporée ,  a  donné  beaucoup'  de  nitrate  de 

potasse. 

En  versant ,  sur  le  sel  obtenu  de  cette  sève  ,  de  l'acide  sul- 
furitjue  elendu  de  6  à  4  parties  d'eau  ,  on  a  senti  très-sensi- 
blement l'odenr  de  Pacide  acéteux.  Ainsi ,  il  paroit  que  cette 
sève  contient ,  comme  les  autTos^  de  l'acétite  de  potasse  et  sans 
doute  de  celui  de  chaux. 

Ces  expériences  prouvent  l'existence  de-  l'acide  acéteux  dans 
tontes  les  s^ves  examinées. 

L'acide  carl>oiiique  s'y  trouve  également ,  mais  ordinairement 
libre  :  «Il  se  peut,  dit  Vaurpielin  ,  en  parlant  de  la  sève  du 
hêtre ,  que  le  sel  calcaire  arrive  dans  le  végétal  au  moyen  de 
l'acide  carbonique  ,  et  qu'il  se  forme  ensidte  de  l'acide  acéteux 
qui ,  en  s'unissaiit  à  la  cliatix  ,  mettroit  en  liberté  l'acide  car- 
honiquc,  lequel  se  tiouve  libre  dans  toutes  les  sèves  exaini- 
nécit  jusi[u'à  {irésent,  et  qui  dégage  si  abondamment  et  avec 
une  espèce  d'exploaîon  d»  arbres  q^e  l'on  peroe  d'un  trou  de 
tarière  dans  le  temps  oii  la  sève  monte^  comme  l*a  observé 

Coulomb  y» 

Uiâpau  a  analysé  l'iicldc  qi,ù  traiisudc  sur  les  feuilles  du  pois 
chiche ,  cieer.  ïl  lui  a  reconnu  des  qualités  particulières  et 
entièrement  différente';  de  celles  de  l'acide  oxalique.  Il  ne  pré- 
cipite pas  sensiblement  l'eau  de  chaux  ,  tandis  que  l'acide  oxa- 
lique est  le  réactif"  le  plus  sûr  pour  découvrir  la  prcscxicc  do 
la  chiAix  qu'il  pr('cipite  à  l'instant.  11  a  donné  a  ce  nouvel 
acide  le  nom  de  c'iccr'ujup.  Il  ne  nie  pas  qu'il  ne  puisse  être 
iuêlé  avec  \jne  petite  portion  d'acide  oxalicjue 

Dcyeux  néanmoins  ner'Siste  daus  sa  prcuncrc  opinion  ,  et 
aoutienr  que  ce  prétenau  nduvel  acid,e  cicérique  n'c&t  (pic  de- 
,  l'acide'  oxalique. 

♦ 

♦ 
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Humpbrèy  Davy  A  fkxt  voir  nue  plosieurs  plaotss  contenoieitt 
une  quantité  considérable  de  suice.  Deux  morceanx  de  bonnet' 
canne  ,  espèce  de  rosrau  ,  frott(5s  l'un  contre  l'autre,,  donnent 
de  la  lumière.  Oa  ne  savoit  à  ^uoi  aitribuef  cet  effet.  Il  lit 
pour  lors  l'analyse  de  cette  substance  ,  et  il  en  -  retita  une 
grande  quantité  de  terre  siliceuse*  Cette  terre  est  si  abon- 
dante dans  réoorce»  qne.iisr  le  frottement  «lie  donne  de  ïa 
lumière.  *  . 

Macie  aroit  prouré  que  le  baknbou  en  ccotenoit  un^  grande  . 
quantité.  • 

J'ai  fait  voir  que  notre  amndo  aatiw  en  .contient  éga>-  ¥ 
lemem.  ^     ,  •   . . 

'  Girod-Cliantrani  ,  en  brûlant  Ja  conferva  canaUcuiarU  s  a 
.obtenn  environ  o,o5  de  résidq  calcaire . 

VanqTielin  a  retiré  de  l'altiinine  de  la  sève  de  hêtre. 

Le  môme  cbigitfste  a  retiré  de  la  magnésie  dans  l'analyse  de 
la  soude. 

Ainsi  y  voilà  rex»stcncc  de  la  silice  ,  de  la  clianx  ,  de  1^  * 
maanésie  et  de  ralmnine  Ijion  prouvée  chez  les  végétaux, 
ockeele  avoit  trouvé  le  manganèse  dans  plusieurs  plantes. 
Proust  en  a  également  retirede  plusieurs  pladkes . 
On  sait  que  le  iêr  y  est  très  abondant. 

Il  ne  paroît  pas  non  plos  qu'on  puisM  nier  qu'il  s'y  trouve 

qufilquclois  de  l'or . 

.   D'un  autre  côté,  on  7  tronve  lee  tipte  alkaiit.et  plnsieure 
acidea« 

DB.LA     CHZMIB     SSS  A.NIMAOX. 

Fourcroy  et  Vauqudin  ont  fait  un  beau  travail  sur  l'urine 
humaine.  Voici  le  résultat  de  leurs  expériences  :  l'urine  firaiche 
contient,  suivant  eux,  dix  substances  principales . 

A.  Le  muriate  de  sonde  qui  cristallise  en  octaèdre  dans  Turine 
évaporée. 

B.  Le  murîate  d'ammoniac  dont  la  forme  rrattirrlle  d'octaèflre 
eet  modiiiée  en  cube,  par  son  union  avec  la  matière  urinaire 
particulière  ,  comme  celle  du'  précédent ,  passe ,  par  la  même 
'combinaison  ,  du  cube  à  l'octaèdre  * 

C.  Le  phosphate  acide  de  chaux  formant  le  joo  environ  de 
l'urine ,  reg^xdé  autrefois   comme  une  telrrc  ,  se  précipitant 
par  l'addition  des  alkalis ,  c|ui  lui  enlèvent  son  excès  d'acide, 
.entmlnant  toujours  une  matière  gélatineuse  que  oet  acide  lenoit 

I  % 
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en  dissolution  ,  troublant  les  urines  au  moment  où  l'ammoniac 
•*y  développe. 

D.  Le  pbospluite  de  magnésie  décomposé  par  les  alkalîa ,  et 

donnant  sa  terre  raelf»e  avec  !e  phosphate  de  chaux  qui  se 
dépose,  devenant  sel  triple  et  se  séparanten  cristaux  parla  iorma- 
tion spontané»  de  rammoniac. 

E.  Le  phosphataî  de  tonde  effloNSoent  à  l'air ,  toujonr»  uni 
au  pliosplinte  d'ammoniac* 

F.  I^e  phosphate  d'ammoniac,  surabondant  lorsque  l'urine 
est  fratcbe ,  augmentant  beanconp  par  la'déoompositioa  et  la 

•  Iormation  de  l'ammoniac  ,  donnant  seul  du  phosphore  «  lo»» 
qu'on  chanfie  le  ael  liaunble  «atpnr  de  Tiuine  p  avec  da 
charbon.  » 

G.  L'addenrique ,  nommé>trâ«  >  Improprement  d'abord  acidà 
lithique.  Il  se  cristallise  jmr  le  refroidissement  de  l'urine ,  e^ 
forme  le  sahle  rouge  qno  ce  liquide  dépose  au  fond  des  rases. 
Il  esc  plus  abondant  caez  les  inaladcs.  On  le  dissout  très-bien 
par  l'aïkali  canstique.  * 

H.  L'acide  benzoïque,  plus  abondant  chez  les  enfans  ,  facile 
à  obtenir  de  l'urine  évaporée  en  syrop,  méléo  Àun  lo*,  d'acide 
suliUri^uc  concentré  et  distillé. 

I.  Lageifttineet  l'albumine»  très-variables  en  proportion  dan» 
les  diverses  espèces  d'urine  ,  se  montrant  en  nuages  dans  l'urine 
où  se  forme  ramirioninc  ,  en  filamcns  dans  l'urine  où  l'on  jette 
un  aikali,  en  iloccons  par  l'cvaporatioii  de  l'urine.  Se  préci- 
pitant par  te  tannin  qui  sert  à  en  déterminer  la  proportion» 
occasionnant  la  prompte  putréfaction  de  l'urine  qui  les  contient 
abondamment,  paroissant  être,  par  leur  augmentation  ,  la 

,  première  cause  de  la  iormation  des  calculs  ,  et  leur  iburnissant 
le  glntenqni  en  lie  lea'molécules,  suivant  dans  leur  |iropOKtiai|i 
l'énergie  ou  la  foi  blesse  des  Ibroes  digestives  »  de  le  diBtnbatk» 
de  la  matière  (  blleuse. 

K.  La  matière  urinairc  spéciale,  donnant  à  l'urine;, les  pro- 
priétés caractëristiqnes  ,  la  constituant  véritablement  ,  lui 
donnant  son  odeur  ,  sa  couleur,  sa  saveur,  son  altérabilité 
en  ainrncniac,  en  acide  carbonique  ctacctenx,  et  c'est  la  plus 
abondii.iiie  de»  matières  contenues  dans  l'urine.  Elle  iorme 
seule  les  ^  de  ses  matériaux.  Elle  a  été  prise  improprement 
pour  un  extrait  savonneux  par  Rouelle  le  ca<let.  (^est  à  elle 
qu'est  due  la  cristallisation  presque  totale  de  l'urine  evaporéo 
eu  consistance  de  syrop  ,  la  forme  solide  et  cristallisée  qu'elle 
prend  dent  cet  ëiat  lorsqu'on  y  ajoute  de  Taeide  luti^ae  ooBr 
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contré  ,  la  cristallisation  des  muriates  de  soude  et  d'ammoniac 
modifiée ,  et  en  auelque  sorte  inversée  ;  la  première  du  cube 
à  Toctaèdre ,  et  la  seconde  de  l'octaèdre  an  cube.  Cette  mar 
tière  an  in:  aie  particulière  que  nou*  nompuns  Moée  iùl  l'objet 
d'un  mémoire  particulier. 

Il  paroh  qu'outre  ces  dix  substances ,  le»  yéritâblcs  et  les 
ccnutans  œatériatnc  de  l'tunne^iuiiaine ,  elle  contient  quelque- 
fois, maïs  rarement  et  accidentellement,  du  folla'c  de  chaux  y 
du  sulâite  de  soude,  du  moriate  de  potasse ,  de  i'oxaiate  de 
dtaux  et  de  la  «Uioe }  que  les  unes  ou  les  antres  de  ces  'anb* 
etances ,  sor-tont  les  deux  demiires ,  ne  sont  que  les  produits 
rares  de  fiiTol  ^^es  dispositions  pariicmlidres  et  pent-ltre  mbr- 
hifiques  de  i'urine. 

lifnrine  fermentée  donne  neuf  nonTeaux  produits  : 
1°.  L'ammoniac  en  excès. 

a».  L'acide  phospliorique  satur/'  par  cet  alkali. 

Le  phosphate  de  magnésie  converti  en  phosphate  ammo- 
maco^magm^en.  • 

4*.  L'urate  d'ammoniac.  •       *  ' 

5**.  L'acide  acétenx  mii  à  l'ammoniac. 
6«.  L'acide  benzo'ique  saturé  du  même  ammoniac. 
7*.  Le  mnriate  de  sonde  devenu  octaèdre.  *  .* 
80.  Le  nmriate  d'ammoniac  de?enu  CftTtstiqne. 
9*.  Le  carbonate  d'ammoniac. 


On  peut  ajouter  encore  la  précipitation  de  ia  gélatine  et  de 
'albumine  opérée  par  l'ammoniac ,  et  qui  accompagne  cdle  des* 

ihosphates  ,  de  manière  (pie  ces  sels  sont  comme  la  matière 
susceptibles  de  donner  du  charbon  quand  on  les 


chauffe. 

Mais  il  se  trauTO  dans  l'urine  une  substance  pardculière 
qui  en  est  la  perde  la  plus  abondante  |  l'auteur  l'appelle 


urée. 


Voici  les  princi|>ales  propriétés  de  cette  substance  ; 

A.  £lle  cristallise  en  masses  lameUeuses  brillantes  ,  compo- 
sées de  lamelles  ou  de  feuillets  jannâtres  et  serrés  dans  le 
centre  ,  ou  de  j^r^iirT;  réunis  et  condensf's.  Sa  coidpur  esî  brune  , 
£on  odeui  est  uiincuse  alkaline  ,  fia  savâui  <ci>i  piquante  ec 
âcre.  ♦ 

E.  ChanfTée  elle  fond  promptemont  rt  avec  boursouflement» 
£lle  se  volatilise  et  donne  ime  odeur  atroce. 

C.  Par  la  distillation  ,  elle  donne  plus  de  deux  tiers  de  son 
poids  do  carboaâte  d'aaunoaiao.  Une  petite  quantité  dVMide 
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"prnsdqiio  de  cfaarbon  et  d'acide  benzoïque ,  et  un  sixièiiM  de 
son  poids  de  muriatc  d'ammoniac. 

D.  Elle  tombe  trés^iaciieiiieiit  eu' déliq^uescence,  dt  forme «n^, 

masse  piUeuâ^ 

£.  £lle  fermenta  trèt-difficîkment  lorsqu'elle  est  seule  ;  mai^ 
si  on  y  ajoute  une  sabstance  animale  gélaiiucuse  ou  lalbumi- 
neuse  ,  la  fennentation  est  prompte.  Il  se  forme  da  carbonate. 

et  de  l'acëtite  d'aminoniac. 

F.  Si  on  la  mêle,  arec  de  l'acide  sulfurique,  elle  se  convertit 
lentement  en  acide  acétcux  et  en  ammoniac. 

G.  L'alkail  fixe  la  dissont  ,  et  la  fait  passer  à  l'état  de  car- 
bonate et  d'acctitc  d'ammouiac. 

H.  L'urine  analysée  dmiine  ■ 

Oxygène  0,39.5 

A/.ote  o,3a.5  * 

Hydrogène  0,1 3. 3 

Carbone  0,14 -J- 

Il  &ut  remarquée  néanmoins  que  sur  les  39  ^  d'oxygène , 
il  y  eu  a  environ  Ji  qtii  appartiennent  à  l'eau  toute  formée, 
ainsi  que  ?.  d'hydrogène  ;  en  sorte  que  l'azote  est  recHnment  son 
principe  dominant ,  ce  c^ui  est  cause  qu'elle  fournil  une  &i  grande 
quantité  d'ammonîac. 

L'auteur  conclut  ,  de  tous  ces  faits  ,  que  rurinc  emporte 
la  suiaI;ond.ni(  c  d'azote  ,  qui  se  trouve  dans  l'ccoimmie  ani- 
male. Lea  reins  y  dit- il ,  deviennent  pour  le  pliy&ioiogisto  le 
couloir  naturel  de  l'azote ,  comme  les  pomnons  le  sont  du  car- 
bone  et  le  foie  de  l'hydrogène. 

Dn  jaune  amer  des  subètances  animales  -traitées  par  l'acide 
uitrique. 

"Welter  ayant  traité  de  la  soie  par  l'acide  nitrique  ,  pour  en 

retirer  de  l'acide  oxalique  >  fut  fort  surpris  de  n'en  point  obte- 
nir ;  mais  il  trouva  à  la  fin  de  l'opération  un  s«  I  soyeux  d'un 
jaune  doré  ,  et  se  comportan  t  à  l'approche  d'un  charbon  comime 
la  poudre  à  canon ,  en  produisant  une  fumée  noire.  Cette 
substance  donne  des  cristaux  soyeux  qui  paroîssent  octaèdres^ 
ils  sont  solubles  dans  l'can  et  l'alcohnl,  Tls  teignent  la  soie. 

U  traita  la  chair  de  bijeui  par  le  luùme  acide  nitrique  5  il  en 
retira  le  jaune  kmer  combiné  avec  une  antie  substance. 

11  retira  cette  seconde  substance  pure  en  traitant  l'éponge 
par  l'acide  nitrique.  Cette  .«iecoiulc  substance  est  saus  conlnir  ; 
clie  est  solubie  dans  l'acide  iiitri(|ue  ,  et  se  la.i^:ic  iirccipiur 
par  l'eau. 
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Parmen^er  et  Deyeux  ont  fait  un  grand  travail  sur  le  lait. 
Us  ont  prouvé  que  dans  une  traite»  la  première  contient' beau- 
coup «noins  de  crêine  que  laMconde,  et  br  seconde  beAUCOUjp 
moins  ^ue  la  troisième.  '  ^ 

•  DESARTS. 

L'art  de  la  teinture  est  un  de  ceux  qui  reçoivent  le  plus 
de  lumières  des  sciences  ,  et  sur-tout  de  la  chimie.  Aussi  les 
savans  s'en  occnpent*ils  beaucoup  aujourd'hui. 
,  J.'  M.  Haussnian  a  examiné  les  effets  que  produisoient  dans 
la  teinture  la  dissolution  d'étain  et  leurs  oxides.  «  La  variété 
et  la  solidité  des  couleurs,  dit-il,  dépendent  autant  de  la 
quantité  d'exygène  combiné  avec  ce  métal ,  que  des  circons-' 
tances  où  cette  combinaison  ri  lieu.  »  La  meilleure  manière  de 
iaire  ces  dissolutions  est  de  mêler  l'acide  nitrique  avec  le  sel 
commun  ,  au  muriate  de  soude,  et  d'y  afouter  ensuite  l'ëtain. 
C'cet  à  oe  chimiste  que  l'on  doit  ia  couleur  cm  nue  sons  le  nom 
àe  pn/ne  monsieur.  Il  la  faisoit  en  mêlant  /fi  livres  de  la  dissolu- 
tion nitro-muriatique  d'étain,  autant  de  muriate  de  soude  e;^ 

Îi6  livres  'de  décoction  de  bois  de  campédie.  Il  y  trem|>ûit 
'étoffe  en  remuant  pendant  qudques  «nmutes ,  après  quoi  il 
la  lavoit  et  l'apprôtoit. 

.  Prenant ,  au  lieu  de  bois  de  ^Himèche ,  la  cochenille  ou  le 
hois  defemanboucyon  obtiendra'de  oeanac  rouges,  ainsi  qu'un 
beau  jaune  en  employant  le  bois  jaune.' 

II  faut  ,  dans  toutes  ces  opérations  empêrlicr  que  l'oxîde 
d'étain  coloré  ne  se  précipite  ^  c'est  ce  qu'on  lait  en  ajoutant 
dn  mnriate  de  sonde  ou  d'ammoniac»  au  mélange  de  disso- 
lution d'étain  avec  les  décoctions  colorantes. 

Ces  oxides  d'étain  paroisscnt  agir  par  la  pottion  d'oxigèno 
qu'ils  ioumissent  à  la  matière  colorante. 

On  connoh  aufonrd'hui  toute  rinfluence  de  Foxygène  sur 
les  parties  colorantes.  Les  ètofles  trempées  dàhs  le  bain  d'in- 
digo paroissent  vertes  au  sortir  de  la  cuve  ,  et  elles  ne  de- 
viennent bleues  que  par  la  combinaison  de  l'oxygène  de 
rabnosphère*  L'encr«r  noircit  à  l'air  par  l'absolution  de 
Voxygène. 

L'auteur  a  beaucoup  multiplié  ces  rxpérifnces  en  employant 
diiférens  acides.  Eu  voici  une  fort  singulière  qu'il  rapporte. 

•I  A  l'occasion  de  ces  expériences ,  j'en  ai  répété  ciuclques- 
wi€«  de  Pelleiier.  J'ai  été  frappé  dé  Vodenr  de  pnosphore 
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uu'exhide  le  mùlange  d'une  once  de  dissolution  iauriati(^ue 
d'étain  en  petit  excès  d'acide  >  avec  une  demi -ôn ce  d*acide  ' 
arMDÎc  en  fiqueur..Ce  mélange,  qui  prend  d'abord  une*  cou- 
leur jaune  tnnsparcîite ,  ne  se  trouble  qne  peii-ii  peu  ,  et  ne 
répand  l'odeur  pliosplioriq^ue  que  lorsqu'une  grande  partie  de 
l'oadde  d'ëtain  est  précipitée.  Cette  odéor  se  passe  petit-à-petit 
pour  faire  place  à  ceilo  dc  rin  clro^éne;  en  échauffant  ce  mé- 
lange sur  un  poêle,  il  devient  noir  par  la  réduction  de  l'ar- 
semc.Comme  j'ai  remarqué  constamment  cette  odeur,  je  serois 
tenté  de  croire  que  Thydrogène  se  combine  par  le  mélange 
de  lu  dissolution  muriatique  et  de  l'acide  arsenique  ,  au  radical 
de  l'acide  niuriatiqne ,  pour  former  le  phosphore  dont  l'odeur 

iteut  bien  disparuitre  par  l'oxygène  ,  qne  l'orîde  d'arsenic 
ni  cède  lorsqu'il  prend  la  forme  métalUq^ue.  » 

Ilaussman  a  encore  examiné  la  nature  de  àHSitmOS  prussiateSy 
relativement  h  la  teinture.  Des  oxides  de  mercure  ou  d'argent, 
soumis  à  faction  du  prussiate  de  potasse  ou  de  chaux  acidulés 
par  Tacid»  snlfnHque  ou  muriatique ,  ont  donné  nn  beau  bien* 
L'acitlo  arsciiitiue  ,  dans  les  mêmes  circonstances  ,  donne 
egaltiiicut  un  beau  blotï.  Des  (:'îi>fles  plongées  dans  des  flis'^n- 
hifcioas  dû  plaliuc  ou  d'or  ,  et  ensuite  exposées  à  l'actioii  de 
la  liqueur  du  prussiate  de  potasse  on  de  chaux,  acidulés  par 
r.icîae  sulfurj({ue,  donnent  également  un  beau  bleu.  . .  .  Mais, 
dit  l'auteur  ,  il  me  par<St  c^uf  la  plupart  de  ces  bleus  sont  du 
prussiate  de  fer. 

Le  mâme  chimiste  a  employé  la  teinture  de  mars  alkaline 
de  Stahl  dans  les  teintures.  Il  rail  dissoudre  le  fer  dans  l'acide 
niti-i(iue  ,  et  le  précipite  aven;  du  carl)onate  de  potasse, 

Chaptal  a  examine  eu  ciiuniste  l'art  du  dégraisseur ,  et  il 
a  fait  voir  qu'il  exige  les  connoissances  les  plue  étendues  en 

chiuitc.  11  s'agit  ôc  unnoître  iiyu-seuleuicnl  les  procédés  d'en- 
levcr  les  taches,  mais  encoïc  <I  tic  pas  altérer  la  couleur,  et 
même  de  la  raviver  lorsqu'elle  a  ete  altérée.  Il  donne  dilïé- 
rens  procédés  pour  les  difi^bentes  taches.  En'  voici  un  "qtd 
convient,  dit-il,  dans  beaucoup  de  circonstances. 

On  iiéiit  dissoudre  du  savon  blanc  dons  de  l'alcohol  ;  oi)  Tnela 
cette  «Ussolution  avec  quatre  à  six  jaunes  d'œuis  ;  on  y  ajoute 
pett>à-»peu  de  l'essence  de  thérébentine ,  et  on  y  incorpora 
de  ]a  terrr  h  ibulon  ;  de  jnaniàre  à  enlormer  dès  MTonnetles 
d'une  coiisisiance  convenable* 

Four  rendre  le  lustre  qne  le  lavage  emporte  toujours , 
on  se  sert  d'une  brosse  baioectés  «rime  swn  l^èremeac 

gommée  « 


Dig 
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sommée,  dont  on  a  froué  l'étoffe.  Ou  applique  ensuite  une 
|euiUe  de  papier,  un  morceau  de  drap,  et  un  poids  asses 
considérable ,  sons  lequel  on  laisse  sécher  Fétolfe. 

Boyer  a  perfectionné  son  glass  chord  ou  forte  piano,  qui, 
au  lien  de  cordes,  a  des  bajodes  de  verre  ^  il  eo  a  étenda  le 
ciavicir  à  quatre  octaves, 

Lomet  a  donné  des  moyens  de  faire  de  boas  crayons ,  qtii 
soient  plus  on  moins  fermes  ,  plus  ou  moins  tendres.  On  ]irend 
de  la  sanguine  que  l'on  broie,  et  que  l'on  passe  à  travers  un 
tamis  bien  &a  j  on  la  mélange  ensuite  ou  avec  de  la  jgommc  , 
on  avec  de  la  colle  de  poisson  ,  ou  arec  du  saron  blanc  ;  et 
suivant  les  proportions  de  ces  dîfiérens  mélanges  p  oa  obtient 
des  crayons  tels  qu'on  les  désire. 

Pajot-dcs-Charmes  est  parvenu  à  souder  des  glaces  qm  Ont 
.  été  brisées.  Il  en  rapproche  bien  toutes  les  parties  y  et  les  expose 
à  un  feu  capable  de  les  ramollir,  au  point  qu'on  peut  les  faire 
pa^r  sotts  le  cylindre ,  et  les  étendre.  11  fait  di^paroitre  par 
ce  moyen  les  bottillons  qu'elles  peuvent  contenir ,  et  il  lee 
décolore. 

Fabbroni  a  donné  un  procédé  pour  blanchir  les  estampes. 
Il  commence  par  les  étenore  sur  un  carreau  de  vitre,  entouré, 
sur  les  bords ,  de  cire  blandie  à  la  bantenr  de  deux  doigts  , 
pour  former  une  espèce  de  bac  i  il  verse  dans  ce  bac  de  l'iniric 
fraîche  ,  ou  de  l'eau  mêîéo  avec  une  portion  de  fiel  de  bœuf: 
les  estampes  demeurent  dans  ce  bain  trois  ou  quatre  jour^  ; 
il  6te  cette  liqueur  »  et  y  substitue  de  Teau  ^audé  ,  qu'il 
renouvelle  toutes  les  trois  ou  quatre  heures,  jusqu'à  ce  qu'elle 
sorte  claire.  Lorsque  la  matière  dont  les  cstamp' sont  salies 
est  résineuse,  on  les  fait  tremper  dans  un  peu  d  aicohol  pn 
en  laisse  ensuite  égonter  toute  l'humidité. 

On  couvre  alors  l'estampe  d'acide  nnirîaque  oxvpéné  jiar 
le  minium  ,  de  la  manière  dont  nous  allons  le  dire.  On  met 
un  autre  carreau  de  vître  sur  les  bords  de  cire  ,  pour  que 
les >vapettrs  ile  l'acide  n'ij3cr)[ii;iiL)d£nt  pas.  Les  estampes  les, 
pins  jatmes  reprennent  leur  blancheur  en  une  ou  deux  heures. 
On  lave  alors  le$  estampes  diâërentes  £ciis  dans  l'eau  pure^  et. 
cm  les  &it  sécher  au  soleil. 

Clouet  a 'donné-  un  procède  pour  convertir  le  fer  en  acier 
fondu  ,  semblable  à  celui  que  fabriquentles  Anglais.  On  sait  que 
pour  faire  l'acier  ,  on  prend  des  petites  barres  de  icr  ,  qu'on 
inet  daitt  «n  vase  avee  des  matières  vitales  et  animales.  On 
tient  le  tout  à  un  feu  assez  vif  pendant  un  certain  tempe  :  le 
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icr  se  ramolit ,  et  il  se  combine  avec  lui  une  pordon  de  charbon 
<}iie  Ton  suppose  être  0,201 3  de  son  poids. 

Ua  trente  -  deuxième  de  charbon  ,  dit  Clouct ,  inf'nt  p-mr 
rendre  le  ier  acier.  Un  sixième  du  poids  du  fer  ,  donne  un 
acier  plus  fusible  et  encore  plus  maJléable  ;  passé  ce  terme  ,  il 
ae  rapproche  de  la  fonte,  ei  n'a  plus  auw  de  ténacité  .  En  ai  lamen- 
tant encore  la  dose  de  charbon  ,  on  augmente  la  iusibilité ^  et 
il  passe  enfin  à  l'état  de  fonte  grise. 

Le  fer  fondu  avec  du  verre  ,  donne  une  substance  qui  a 
le  g|tûn  de  l'acier*  Il  est  doux  à  la  lime.  Chauffé  seulement 
an  rnngc-cerise  ,  il  se  divise  sous  le  marteau.  Il  coule  dailflr 
une  iingotlère  ;  mais  il  n'a  pas  de  dureté  ,  quoit|ue  trempé. 

Le  charbon  ajouté  au  verre  depuis  un  trentième  jusqu'à  un 
YÎagtSème ,  change  les  résultats  ,  et  donne  une  snratance  qui 

a  tantes  les  propriété*!        l'acier  fi^mln. 

On  peut  encore  iàiré  cet  acier  d'une  auti  e  manière.  On  prend 
six  parties  de  fer  doux  ,  tel  que  des  rognures  de  clous  de  ma- 
réchal. On  les  met  d.Misun  creuset  avec  deux  parties  de  marbre 
blanc,  et  deux  d'argile,  et  on  chauffe  fortement.  On  obtient 
un  acier  semblable  à  l'acier  fondu. 

On  suppose  que  .l'acide  carbonique  du  marbre  ,  se  dé> 
compose ,  et  fournit  au  fer  assez  de  charbon  pour  le  c<mTeitir 
en  acier. 

Voici  le  tahlean  des  combinaisons  du  charbon  avec  le  fer. 

Oxide  de  fer  et  charbon  donnent  du  fer  doux.  * 

Plus  de  charl>on   ader. 

Plus  de  charhiin   fonte  1m anche. 

Plus  de  clmrl)on    fonte  grise. 

Si  on  laisse  tomber  une  goutte  d'acide  sur  de  Tacier  ,  il 
de  ninire  une  tache  noire ,  laquelle > est  due  à  la  portion  de 
char! on  ,  qui  n'est  point  attaqnée  par  l'acide. 

L'acide ,  au  contraire  ,  ne  laisse  point  de  trace  sur  .le  fer  y 
qui  en  est  entièrement  dissous. 

Vanquelin  a  examiné  avec  sa  sagacité  oardinaire  l'art  de  la 
prtterîe.  Qnntre  cho'^cs  ,  dil'it  ,  influent  sur  sa  qualité  ;  1°.  la 
nature  et  Ja  composition  de  la  matière  j  2*.  la  préparation  qu'on 
lui  fait  subir }  S  .  les  dimensikins  qu'on  donne  aux  vases  ;  4**  l<t 
cuisson. 

"Les  matières  dont  sont  composées  les  poteriee^  Sont  la  silioe^ 
l'alumine  ,  la  chaux  et  les  OJiides  de  fer. 

La  silice.  £^t  à*peu*préa  les  deux  tiers  de  la  plupart  des 
poteries  ,  depuis  o>&6  jusqu'à  o*8o. 
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L'alumine  en  i'ait  depuis  0.20  jusqu'à  0.33. 
La  chaux  depuis  o,o5  jusqu'à  0.20. 
Le  ftr  depuis  0.12  jusqu'à  o.i5. 

L;i  silice  donne  la  dureté  j  l'infusibilité ,  rînaltér  iLIlité. 
L'alumine  donùe  le  liant ,  la  facilité  de  la  pétrir  et  de  la 
mouler. 

La  chaïuc  ne  paroît  pas  utile*  Si  elle  eit  en  trop' grande  quan- 
tité ,  elle  rend  la  matière  trop  fusible. 

L'ozide  de  ier  colore  en  trop  grande  quantité  j  il  donne  trop 
de  fosîbîlîté.  .  :  . 

Je  crois  que  Wedgwood  ajoutent  à  qiidquat*ttnee  de  ces  pote* 
ries,  de  l'oxiJe  de  manganèse. 

Le  mélange  de  ces  terres  doit  varier  suivant  l'usage  qu'on 
destine  à  la  poterie* 

La  forme  des  Taiee  doit  être  «pjwopflde  i  Tasage. 

La  cuisson  ,  la  couvérte  ou  vernis ,  varient  également. 

Vauquelin  donne  ensuite  l'analyse  des  diiïerentes  terres 
employées  le  pins  communément. 

I^a  terre  des  creusets  de  Hesse  contient  :  sUice  ^9  $  atu- 
muic  ,  21.5;  chaux,  t  ;  o'îiiîc  de  1er,  8. 

L'argile  de  Dreux  contient  :  silice  ,  |  iilumiiic,  33.2  j 
chAUx ,  3.5  I  oxide  de  fer ,  1  $  ean ,  18. 

L'argile  du  pyromàtre  de  Wedea'.N  OOLÎ ,  contient  :  silice,  64:^1 
alnmint' ,  aj  ;  cliaux  ,  6  j  oxide  de  iér,  o,a  j  eau,  6.2. 

L'argile  des  capsules  de  porcelaine'  contient  :  silice  ,  61  j 
•  alumine ,  ali }  chaux  .>  6  ;  oxide  de  fer ,  o.5.  ' 

Le  kaolin  bnit ,  sur  10.^  parties  ,  contient  :  silice  ;  alu- 
mine ,  16.5  ;  chaux ,  2  j  eau,  7.  Cent  parties  de  cette  terre^ 
"traitées  par  Tacide  sulfurique,  ont  donné  8  d'alun. 

Le  kaolin  lavé  contient  -.  silice,  55  ;  alumine  ,  27  ;  chaux,  a  $ 
fer  ,0.5}  èan ,  14.  Ce  kaolin  traité  par  l'acide  anlfurique ,  donne 
0.45  o.5o  d'aliui. 

Petunzé  contient  î  silice^  74  j  alumine,  14. 5  ;  chaux,  5.5j 
perte,  6.  Cent  parties  de  cette  substance,  traitées  per  Ifacide 
'tnllurique  ,  onr  donné  7  à  B  parties  d'ahin. 

Porcelaine  des  creusets,  contient  :  silice  64,  alumine,  28.8  ^ 
chaux,  4.55;  fer,  o.5o  j  perte,  2.77.  Txaitée  par  l'âdde  Sol- 
fuiiqu^»  elle  n'a  point  donné  d'alna* 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Icônes  et  deseripiîones  fungorum.  minus  cognitomm.  Figures 

et  descriptions  de  champignons  ])cu  connus  ,  avec  sept  j)laiu- 
ches  coloriées ,  par  Psasoon  j  à  Gotiiugue  chea  BauT&ovE  j  iHoo. 

Persooo ,  botaniste  connu  par  te*  hantes  connoissances  ^os 

la  cryptogamie  ,  vient  de  commciicer  un  nouvel  ouvrage  sur  les 
cliampir,nons  ;  la  premit^re  livraison  offre  des  représi  ntiUÎnn* 
fidèles  d'une  certaine  grandeur  peu  connue,  avec  les  desciip- 
tions  complëttes  à  chacune ,  auxquelles  sont  jointes  4es  obser* 
valions  relatives  à  des  indi\idus  analogues. 

L'utiîit(?  des  figures  (jui  représenicnt  ce  que  nous  apj'c!(:>ns  des 
plantes  parfaites ,  étant  incontestable  ,  il  est  inutile  de  démon- 
trer combien  il  est  avantageux  de  se  servir  de  ce  moyen  pour 
nous  mener  à  la  connoissance  exacte  des  clianipignons. 

Il  suflît  de  considérer  particulièrement  que  la  notnl)renso  fa- 
^mille  des  champignons  feuilletés  ,  est  d'une  substance  tjui  ne 
leur  permet  que  peu  de  durée,  et  que ,  jusqu'ici  on.n*est  pas 
encore  parvenu  à  les  conserver  de  manière  à  les  bien  rccon- 
noître  ;  d'un  autre  côte,  il  y  en  a  de  si  petits,  qu'on  ne  peut 
les  \  oir  qu'à  l'aide  du  microscope.  Ces  figures ,  outre  le  plaisir 
qu'elles  procurent  aux  amateurs  et  aux  connoisseurs  de  tons  les 
genres  ,  tant  par  leurs  formes ,  et  spécialement  par  leurs  cou- 
leurs, pcTiycnt  encore  servir  d'iierliier  artificiel,  en  remplace- 
ment d  liei;bier  naturel ,  auquel  il  est  impossible  de  parvenir. 

Synopsis  Jungorum  ;  abrég('  concernant  \c%  champigiiOinty  par 
Pbrsooh  ;  à  Gottingue,  cUea  Baut&opf  «  1800. 

Cet  abrt^gé  traite  de  tous  les  champignons  :  Bersoon ,  pour 
s'assurer  par  lui-m^me  de  la  réalit  '  le  queîcpies-nns  de  ces 
végétaux  décrits  par  divers  auteurs  ,  connue  étant  nouvellement 
découverts,  et  pour  en  constater  la  synoûimie  ,  prie  les  bota- 
nistes qui  les  ont  fait  connoitre  »  de'  les  lui  communiquer  ,  ne 
seroit-cc  que  pour  les  inspecter. 

D'autres  botanophiles  qui  en  auroicnt  découvert  ou  qui  se- 
roient  dans  ie  doute  sur  leurs  classifications  ,  sont  également 
invités  à  les  lui  faire  passer  ,  comme  plusieurs  l'ont  déjà  fait  ;  in-' 
dépendamment  qu'il  satisfera  de  son  mieux  auc  éclaircissemens 
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demandés ,  il  promet  en  outre  de  les  in&érér  avec  le  nom  de 
cenx  qui  les  Auront  tnmvér^dans  oe  ^lupsiâ, 

Loiuion  Flora  fustica  i  Flore  champêtre  de  liondresi  conte* 
Bant  les  figiires  exactes  des  ^Jantès^  soit  utiles  »  sc^t  itnisibiea 
qu'il  faut  connoitre  dans  l'écoiioi aie  rurale ,  graTées  etdessbiëes 

par  Frédéric  Nodder  ,  et  enluminées  sous  ses  yeux,  avec  les 
caractères  scientifiques  y  les  dcscriptioii^  triviales  et  des  obser- 
vations utiles,  par  TaoMAS  Martin  ,  4  yolomes  in^S**. 

L'objet  de  cette  Flore  est  de  faciliter  à  l'agriculteur  les  con- 
noimnccs  botaiii(|ue8  nécessaire&à  ^  synonimie  latine  et  an- 
glaise de  chaque  plante,  suivant  Tordre*,  la  dasse,  les  csrac- 
'  tdres  génériques  et  spécifiques  en  anglais ,  la  plupart  du  temps 
d'après  Linneiis  ;  il  est  ensuite  question  des  ovivrages  auxquels 
on  peut  avoir  recours.  Tout  ce  qui  a  paru  de  cette  i  iore  forme 
48  cahiers  I  rémiis  en  quatre  TOlmDeSf  et  présente  les  figures 
Hvec  les  descriptions  de  a44  plaiites.  Cé  recueil  dispendieux  ji*eft 
pas  fini. 
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SUR   LES  OSSEMENS 

fi»         APKUPàDSSy   TmOITT^t   SVA   X>B8  ctlt»! 

3*4W  PhUippe  Pzcot-Lapby&ovsi  ,  de  l'institut  national,  inS" 
pecteur  des  minet,  de  ta  république,  ~ 

Saussure  et  Dolomîeu  ont  n!:sf>rv(?  <îes  couches  caîcaires-co» 
quillières  sur  les  pins  hautes  Alpes,  et  Dolomieu  en  a  conclu 

Î[iie  pMtërie«ir«m6iif  va  redroiwiiieiit  dea  coocliea  prinidvM  » 
es  Alpes  ont  éftf  fecouvertcs  par  un  manteau  Calcaire  que  dea 
accidens  inconnus  ont  déchiré  ensuite ,  et  dont  nous  ne  retrou- 
vons aujourd'hui  que  des  lambeaus.  Cette  belle  objcrvation 
a'appliqne  aîun  ttix  Pfréaéea ,  et  vraiiemblableiiient  à  toutes 
les  grandes  chaînes  de  moiitagnes. 

A-pea-près  dans  le  même  temps  nous  rcconnoksions  au  Mont- 
«  que  la  partie  la  plus  centrale  ,  la  plus  élevée  des 
Pyrénées  »  est  d'une  formation  secondaire  $  qu'elle  est  TÎsible- 
ment  l'ouvrage  des  eaux  de  la  Jner  :  q^uVlle  a  accumuTé  ces  masses 
énonnes  à  «ne  (^nr».|ue  ou  diverses  familles  d'anirurrix  vivoient 
dans  son  sein  -y  ix  une  époque  encore  où  des  conùiicns  étoient 
haUtéa  par  de  grands  quadmpddies  (i).  » 

(i)  Voyage  an  Mon i- Perdu.  lovJn.  des  MioM.  l6inclid(W«a 
Tome  VU.  PLUVIOSE    an  8,      '    •  L 
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La  quautilc  prodigieuse  de  cor^s  marins  (|u'ou  trouve  sur  les 
plus  nantcs  sommités ,  dans  toute  l'étendue  dn  système  des 
montagnes  dont  le  Mont-Verdu  est  le  centre  ,  à  341 1,<54  mètres 
(î,75ï  toises)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  prouve  la  prêt 
.mière  de  ces  deux  vérités  géologiques}  la  seconde  est  démon- 
trée par  les  grands  fragmena  d'ossemens  pétriiieîs  de  quadrupèdes 
que  n?on  fils,  et  F/îzar,  mon  disciple,  j^rofesseur  d'hisîaîrc 
naturelle  à  l'école  centrale  du  Tarn,  ont  recueillis  dans  les 
mêmes  lieux ,  pêle<4néle^  avec  des  coqmlies'et  des  polypiers  j 
j'en  ai  vu  aussi  de  très-rai^ds  au  port  de  Pinèek, 

Mais  si  tout  1c  monde  roconnoît  des  coquilles  au  premier 
aspect^  si  les  naturalistes  les  moins  exercés  ne  sauroient  hésiter 
à  Fa  sixDple  vue  du  pitis  grand  noikitnne  dé  liadrepores  pétrifiés  » 
il  n'en  est  pas  de  même  des  fragmens  d'ossemens  de  qnaaropèdes* 
Les  notions  d'anatojnie  comparée ,  îiécessaires  pour  prononcer 
avec  certitude  sur  cette  question ,  ne  sont  pas  aussi  générale-  ' 
inent  femiliéres  aux  personnes  qm  s'occupent  d*h{s»>&s  natu- 
relle; j'en  ai  rencontré  plusit  ui  s  (jui  ,  rcco  tuiiandables  d'ailleurs 
par  leurs  connoissaiices  ,  ont  luaiiic  cts  osscmens  "i  n)?  distin- 
guer leur  origine  et  leur  nature  j  d'autres  out  souteuu  que  ce 
n'était  qœ  des  tiges  miztiiées  de  grands  madrépores  arbores* 
cens. 

Afin  de  convaincre  les  plus  incrédules ,  et  de  mettre  Lors  de 
toute  atteiute  un  fait  aussi  important  par  les  conséquences  qu'ont 
doit  ncccssairem^t  en  déduire,  j'ai  lait  peindre  par  mon  fils 
deux  de  ces  frJgmens  d'ossemens;  ils  ofîrci'^  d^^s  riiraciercs  si 
sensibles  ;  ils  conservent  encore  si  pariaitemeut  leur  formé  essen- 
tielle, qu'il  iterestena  plus  de  ressource  aux  plus  difficiles,  pour 
élever  le  moiiidre  doute  sur  leur  organisation  pritnltÎTe. 

î^ous  n'avons  point  rencontré  sur  les  b  ises  du  sommet  da' 
Mont-Perdu  des  ossemens  entiers.  Ce  ne  sont  pour  la  plupart 
Ci  iic  des  fragmens  plus  ou  moins  considérables  d'os  cylindSriqueB. 
Il  est  d'autant  plus  impossible  de  déterminer  avec  qnefquevrai* 
seîiibîance  l'espèce  à  laquelle  ils  ont  appartenu  ,  (ju'il  est  souvent 
diilicilo  à  cause  du  défaut  des  extrémités,  de  les  rapporter  à  la 

ÎilacG  qu'ils  occupoient  dans  le  corps  de  l'animal.  Mais  il  est 
îicile  ,  avec  un  peu  d'attention  et  un  peu  d'habitude  de  Tana^ 
totîùe  ,  de  ne  pn<;les  confondre  avec  des  tÎ£;cs  de  polypiers.  Leur 
coiipe  présente  si  bien  d'ailleurs  les  parois  osseuses  j  les  deux 
ligites  paraltèlcade  leur  épaisseur  sont  si  fortement  tracée^;  leur 
substance  spongicn<;c  est  restée  si  inr.icfe;  leurs  cavités  sont  si 
bien  conservées,  qjt'il ,ikut  être  décidé  à  icrmer  les  youx  à  l'évi* 
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ûence  pcnlr.  refuser  tle  los  rcconnoître.  On  ne  doit  p.is  d'atllours 
se  mëpreiBire  sur  notre  dessein  ;  nous  voulons  constater  un  fait 
précieux  de  géologie ,  et  non  ]ms  résoudre  un  probiduke  d'ana- 
towm  comparée.'  Il  nous  suflit  de  prouver ,  et  de  mettre  bors  de 
doute  qu'on  trouve  an  Mont-Verau  des  ossemens  de  qnaflrnpè- 
des  mêlës  avec  des  corps  marins ,  les  uns  et  les  autres  pétrifié» 
'  Quelquefois  U  cavile  médullaire  et^etttiftreiiient  libre  ,  sou- 
tent  elle  est  remplie  par  la  filerre calco-argîleiise  micacée,  qui 
constitue  11  î  couches  de  ers  immenses  dépots  secondaires  dans 
lesquelles  les  ossemens  et  les  corps  marins  sont  encastrés.  Mttis 
te  dietiiigne  toujours  au  premier  ooap-d'aûl ,  par  le  seul 
cokitiasie  des  caractères  exléneurs  de  ese  panait.  Énellet,  le 
tîssu  osseux  est  toujours  plus  ou  moins  converti  en  silex  souvent 
résiniiorniei  mordant  l'acier ,  scintillant  au  briquet  avec  cotte 
odeur  qui  lui  est  propre  ,  se  refusant  att  plut  wfft  signe  d*ef<- 
fenretoence. 

Ces  ossemens  présentcpt  une  singularité  tro'p  digne ile  remar- 
que pour  que  je  puisse  i'oracttro ,  quoiqu'elle  me  paroisse  incx« 
plicaUe.  Presque  tout  les  fragment  ont  leurs  coupes  lisses  et 

Î)oint  baveuses;  leurs  surfaces  pojtmt  des  coches  nettes  etpro- 
bndes ,  comme  i^iî  un  înstrutnpnt  tranchant,  dirigé  avec,  force  en 
eût  enlevé  une  portion  lorsque  l'animâl  jouissoit  de  la  vie. 

Fessons  à  I*explicatkm  des  fleures  cpi  représentent  deuxlreg- 
mens  d* ossemens.  • 

LesFio.  1  et  2; pl.  1,  représentent  un  fragment  d'os  cylindrique  ; 
îe  juge  que  c'étoit  la  partie  supérieure  d'un  fémur.  Sa  tête  A 
.  8  été  tronquée  ainsi  que  les  trociienteisB.  La  oavîté  raédalleire 
est  parfaitèment  libre  dans  toute  la  longueur  dé  Tos;  elle  se 
contourne  même  un  peu  du  côté  de  la  tète  A  (\\\\  a  été  trnn» 
qwée.  L'animal  auquel  ce  ïémwx  a  appaj  uuu  pouvoii  ttreà-peu'- 
prés  de  la  grandeur  4*un  bouquetin. 

Frc.  3.  CV'St  un  fragment  d  une  ^crtî^bre  dorsale  ou  lombaire. 
Il  n'est  pas  possible  de  la  défujir  exactement  à  cause  de  la  tron- 
cature de  ses  diûlTentes  apopRyses.  Le  corps  de  la  vertùbi*  est 
intégre,  parfaitement  arrrondi»  et  il  conserve  encore  sa  texure 
osseuse.  T.'unr;  drs  apophyses  transvrrT-  est  tronquée  à  pa  hase  A 
tandis  que  l'autre  qui  est  aussi  trouciuée,  fait  une  saillie  de 
quinze  à>  seize  millimètres  en  B.  La  partie  inférieure  ou  le  plan- 
cher de  Vl  caTÎté  médullaire  CXest  bien  prononcée  dans  toute  la  1 
longueur  du  corps  de  la  vertèbre.  Elle  a  été  mise  à  dét  ouvert 
«par  la  troncature  de  la  voûte ,  qui  manque  en  entier  ainsi  que 
l*apophy£e  épineuse ....  Je  possède  plusieurs  autres  fragment 
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de  vertèbres  de  la  même  gr^iuîenr,  mais  moins  bienj|^ns«»rv^s 
(|Ue  celui-ci.  On  peut  estimer  que  la  taiUe  de  l'aiiiKl  de  la 
siatnre  duqnd  cette  vertèbre  a  ùàt  partie  ,  égaldlt  à  peu-près 
celle  d'un  fort  baudet. 

Je  potirrois  ajouter  plusieurs  autres  fragmens  d'os  cylindrî- 

2 nés  plus  petits  et  qu'on  ne  peut  rapporter  qu'à  des  fémurs  ou 
deg  hninëras}  la  partie  supérieure  d'nn  grand  os  long  dont 
les  condyles  sont  tronqués  ;  d'autres  qni  fii^urent  très-bien  le» 
os  du  carpe  ou  du  tarse,  étc  ,  etc.  ,  etc.  Si  l'abord  du  Mont- 
*  Perdu  étoit  moins  dilBcile,  on  parviendroit ,  je  n'en  doute  pas, 
par  des  recherchée  suivies,  à  y  recueillir  des  niarcea«x  d'un 
grand  intcrêr  Ccnz  que  je  viens  de  dëciire  eofHsent  pour  «rem* 
plir  Je  but  que  je  m'etoic  proposé. 


DESCRIPTION  DE  L'HtDROPHOBIB 
ET  SE  LA  AAOE  COHFIRHAE, 

Suiflea  par  B.  G.  Sagb,  directeur  de  la  première  école  des  mines.' 

-  De  tous  les  faits  dont  j'ai  été  témoin,  et  de  ceux  quim'ont  été 
rapporté,  anenns  ne  titmt  plus  positiis  ,  plue  mémorables  que 

les  sulvans.  Les  citoyens  Hadoux  et  Vallon ,  oiHciers  de  santé 
de  rbrc^jnc  c  de  Tîlois  en  ont  été  témoins  ;  ce  dernier  n  I  nirK^  , 
pendant  plu&  de  deuiL  mois  ,  des  soins  à  la  maibieureuâc  dont 
on  va  Uvelliieloiiie. 

Le  11  janvier  179^,  un  chien  enragé  s'étoît  retiré  sons  le 
hangar  d'une  maison  du  haïueau  de  VilJeherfo!  près  B'ois.  Une 
fille  ilgée  de  2.\  ans  étoit  allée  .vers  Jessept  heures  du  matin, 
pom-  prendre  du  bois  ;  le  chien  se  jetta  sur  elle  ,  la  terrassa  et 
la  mordit  en  drnx  r-ndrolts  ,  au  gras  de  la  jambe  dont  il  em- 
porta gros  comme  un  asxxi  des  muscies  j  cette  jambe  oflroit  quatro 
plaies  eiTi  ayantes  faites  par  les  deux  mâchoires  de  ce  chien  , 
lC(]uel  s'étant  îotrodifit  dans  la  ferme  voisine,  mit  en  pit^ces  des 
•  oies.  J'en  fis  tuer  une  qui  a  voit  été  mordue  <\  î'aîle  :  apr<s  l'avoir 
plumée  on  trouva  cçtte  aîle  trois  l'ois  plus  grosse  que  l'autre  -,  il 
en.sortil  de  la  sérosité.  -  '  *  • 

Un  chien  da  bergerie  jetta  aiir'iediîea  enragé  qui  le  mordit 
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k  Ui  lè?re  inlEérienre  (  i  ).  Le  baiser  ëlonné  du  brait ,  sort  <1e  soa 
lit  y  ovmm  porte  et  est  ausâtôt  assailli  par  le  chien  cniugé 
qui  le  mord  au  nez  et  déchire  une  partie  de  sa  narine  droite.  Ce 
jeune  liotnme  repousse  ce  chien  du  bras  gauche  et  ea  est  inorda 
yen  !•  milieu  ^  le  berger  tombe ,  le  cMeii  se.  jette  «or  la  jambe 
gauche  et  la  mord  en  deux  etidioito. 

Ces  évèncmens  S2  passoîcnt  dans  la  ferme  que  j'haljUois;  on 
vint  me  chen  her  ;  je  lavai  les  plaies  du  l>erger  ;  je  rajiproclial 
le  morceau  Je  la  narine  j»ar  un  bandage ,  et  lui  lis  avaler  ({uhiz.e 
goûtes  d'alkali  volatil  fluor  dans  un  dend- verre  d'^u.  Je  mie 
ensuite  sur  les  plaies  des  coinpresses  d'eau  alkalisée.  Le  soir  je 
levai  les  appareils)  le  gooileiuent  de  la  plaie  du  bras  ét^  eu 
partie  passé. 

Uite  bëmoragie  surYenne  à  la  plaie  du  nex  bei^er  ,  et  let 
plaïèt  effirayantes  dea  moraures  de  la  fille  me  déterminteent  à 

cnTOyer  un  exprès  au  département  de  lllois  pour  l'informer  de 
ce  terrible  accident,  et  lui  demander  le  secours  d'hommes  éclai- 
rai lei  citoyens  Had<yux  eiValloii  furent  choisis  et  apportèrent 
les  remèdes  qu'ils  croyoient  convenables. 

Malgré  un  tampon  qu'on  introduisit  dans  le  nez  du  berger, 
riiémoragie  dura  près  de  trente-six  heures^  pendant  toutce  temps 
on  fit  prepdre  au  berger  de  Teau  acidulée  de  Rabel  ;  on  loi 
appli(|uoit  des  serv  iettes  imbibées  d'eau  froide  sur  la  tfite  et  sur 
la  nuque  du  col. 

On.  verra  par  la  suite  que  l'acide  qu'on  employa  rendit  nul 
l'efibt  de  I*alkali  volatil  dont  le  berger  ne  fit  usage  que  pendant 
trois  .jours.  * 

Le  malheur  voulut  qu'il  se  retirât  chez  ses  parens  ,  où  malgré 
la  fièvre  ,  il  ne  vécut  que  de  lait  caillé  ;  cependant  ses  plaies  se 
cicatrisèreot ,  et  au  bout  de  quinze  jours  le  berger  revint  gar- 
der ses  moutons,  ne  se  plaignant  de  rien  ,  pis  même  des  peurs 
et  des  sursauts  qu'il  éprouvoit  le  jour  et  la  nuit.  Quarante-cinq 
jours  ajnés  avoir  été  mordu  ,  ce  berger  fot  attaqué  d^  y  drophobîe 
•ans  que  ses  plaies  se  ronTrissent. 

. ..  .    ^  I  .  -  — -  ■      -  ' 

(  1  )  J*cnp;<igf  aî  re  fermier  à  (àiro  tncr  ce  cîiien  ;  îl  te  con<en>a  de  îe  mellre  à 
part,  et  de  lui  fdiW  prendre  pendint  trais  juutà  une  utnclette  renommée.  Au  bout 
de  quinze  jours  le  ohicn  grogooit-au  lieu  d'aboyer  ;  defix  jours  apro  oii  &'apper- 
f  al  ^'U  éeunwil;  aoacri  était  iameniablei  il  rejetloit  It  niAil^vr  :  cm  aymgtÂa»» 
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Le  24  iévtier  au  soir ,  en  revenant  des  cliamps  il  se  plaignît  et" 
cUt  qa'U  croyoit  avoir  la  fièvre;  il  l'avoit  en  ei&t;  cependant  il  * 

lïiangea  un  peu  de  sotipe  :  la  nuit  son  soium?ii  fut  très  agité. 

T.c  Jf  iKÎcTiiain  ;\  onze  hciu  cs  du  marin  î!  m'envoya  rbi-rchcr 
et  me  dit,  en  me  iaiontrant  uue  soupe  épaisse  <|u'jl  avu.t  devant 
lai  ;  l'eaa  me  répugne.  Cependant  fe  fis  apporter  un  demi  verre 
d'eau  dans  locjncl  je  mis  vingt -qtiatre  gouttes  d'alkalî  volatil 
fluor.  Je  lui  présentai  le  gobelet  qu'il  prit  en  frémissant.  Son 
bras  se  roidit,  et  tout  en  disant  je  ne  saurois  boire,  il  lit  elTort  ' 
'  et  avala  avec  beaucoup  de  peine  en  trois  fois  l'eaa  alkalisée  qui 
le  calmn. 

Une  demi'beare après  je  réitérai  la  dose;  l'horreur  de  V^aa 
tftott'plns  foVtej  il  fit  les  plus  grands  eflPorts  pour  parvenir  i 
l'avaler.  Ce  garçon  plbin  de  courage  disoit  :  je  sens  ma  fin,  qu'on 

n'ait  pas  peur  ;  je  remercie  des  soms  qu'on  veut  bien  prendre 
de  moi  :  j'espère  sormontcr  le  nial'^ 

-  La  seconde  dose  d'alkalî  volatil  produisit  encore  ns  efletsen- 
*       slble.  'Sa peau  C|ai  éUÀt  sèche brûlante ,  devint  uioëte*  a 

On  f!^  pouv  Oit  approcher  la  main  do  la  tt^tc  du  herger  sans  lut 
faire  éprouver  une  vive  terreur,  qu'il  rcsscntoit  lors  même  qu'il* 
ëlevoit  ses  mains.  ,  .  ' 

A  trois  heures  je  lui  présentai  un  peu  de  bouitlon,  mais  il  ne 
put  parrcnir  h  le  porter  à  sa  bonrJie;  il  pria  qu'on  n'enlployAl; 
ancuji  moyen  pour  l'y  contraindre,  disant  que  son  nez,  sa 
gorge ,  sa  noitrme  et  son  estomac  ne  pouvoient  rien  supporter  ; 
SCS  yeux  etoient  ha^uâa^  içais  so^  raison  a'ëtoit  pas  encore 
troublée.  • 
•  Ce  berger  par^t  éprouver  un  rehichement  pendant  lâ  rtuit  ; 

il  alla  abondamment  sous  lui,  et  rendit  des  matières  vertes. 
•  Le  mat'  i  du  16  ]c  ]>ergcr  ctoit  pâle      foilile,  cependant  il  sa 

leva  pou;  se  clianger,  passa  .sa  chemise  par-dessou<  ses  pieds,  de 
peur  de  s'effrayer  en  la  passant  {)ar-dcssus  sa  tete  j  à  onze  heures 
«lu  matin  l'œil  droit  do,  jeune  homme  sembla  s'éteindre,  il  de- 
manda un  goljc'lct  ponp  essayer  de  boire,  mais  sa  vue  le  saisit 
d'horreur,  il  ne  put  l'approcher  de  ses  lèvres  ;  ilrejetta  tout  ce 
qui  le  çonvroit ,  disant  qu'il  ne  pouvoit  le  supporter.  Peu  après 
il  dit,  je  voudrois  boire ,  mais  je  ne  puis  supporter  l'aspect  de 
l'eau  ;  q'u'on  me  mette  du  lait  dans  une  assiette  et  un  chiffon 
trempé  dedans,  je  le  succerai  sans  voir  l'assiettevni  le  lait,  ce 
.qu'il  tenta  ,  mats  le  -ftuide  approchant  de  ses  lèvres  excita  le 
ÇTÎnceraenit  de  dents  et  des  convu^iions.  L'instant  d'après  il  de-  , 
moid^  un  chglnm^en  de  paille  afin  d'aspirer  le  l^t^  mais  ce  iut 
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sanpsuccé&j  dès  (|ue  le  fluide  frappoit «a.  langue  ,  il  tomboUdous 
d«B  cottTnUions  ëpouTâttialilM* 

'S'ftpprochoit-ou  deliii  il  ëiendoit  son  bras  et  disoit ,  écaftez- 
Tofir,;  parlez  bas,  vous  mVf  frayez  ;  aussitôt  le  hoquet  le  prenoit, 
il  cloit  suivi  de  soubresauts  :  il  s'écrioit ,  ce  hociuet  ya.  me  faire 
Y>i*r\r  ;  je  ne  puis  respirer  j  je  n'anrai  pas  kt  force  de  les  sup- 
porter :  j*ai  un  pdids  éaorjne  sur  l'estomac.  La  fièvre  ne  se  ma* 
nif'estoit  pas  sensiblement. 

Vers  les  cinq  heures  de  ce  même  jour  la  tôte  se  prit ,  le  berger 
délita*  A  six  Benres  il  entra  dans  nne  agitation  effrayante  }  il 
tenta  deâ'écbapper.  Des  dragëes  qu'il  avait  demandées  quelques 
minutes  avant,  et  qu'il  avoit  mangées  avec  une  espace  (!e  fureur, 
me  firent  craindre  l'accès  de  rage ,  c'est  pourquoi  je  le  fis  lier 
anx  quatre  coins  de  son  lit  avec  des  donoies  cordes.  Il  éHoit  re- 
tenu  par  le  milieu  du  corps  à  l'aide  d'un  drap  ployé  en  quatre 
et  fixe  sous  le  lit  par  de<;  rorrles  ;  ses  liras  côtoient  liés  de  ma- 
nière <jue  ses  mains  pou  voient  s  approcher  sans  se  touclier.  Pour 
parvenir  à  le  lier ,  trois  bommes  forts  Ini  jetèrsnt  un  lit  de 
plrime  sur  le  corj)s  j  on  se  saisît  en  in^ine  temps  de  ses  bras  et 
de  ses  ïambes,  il  lit  nn  violent  eltoi  t  pour  se  dcharrasser  ,  vomit 
une  matière  rougcàtri^  et  fétide peu  après  il  urina  :  Feau  qui 
s*échappoit  de  lui  le  pénétra  de  zrayeur  et  le  fit  toml>er  da'ns 
des  convulsions  terribles. 

Jus([ues-là  le  berger  n'avoit  ej)rouvé  qTic  de  l'hydrophobie  , 
un  délire  interifilttcnt  et  convulsit  avec  soubresauts  et  hoquets; 
dans  les  intervalles  il  jouissoit  de  toute  sa  raison  ,  mais  il  la 
perdit  à  dix  heures  du  soir  ©ù  il  coinmcnrn  lI  parler  avec  une 
vivacité  extrême.:  de  decii-quart-d'hcure  en  dcjui-rju-irt  d'heure 
ses  sons  ou  plutôt  ses  cris  étoient  aigus,  proloiigts ,  iajjientabiesî 
il  se  d^battoit  violemment ,  crinçoit  des  dents  et  s'appsisoit. 
Quand  il  ne  parloît  pas  il  mordoit  une  cuillère  de  liols  ([u'on  lui 
avoit  laissée,  et  frappoit  à  grands  coups  la  inur.iilie  avec  une 
de  ses  luains  quiétoit  liée  lâchement;  puis  il  s'agitoit  avec  vio- 

Jenoe,  parloit  avec  Vivacité  et  lixrenr;  péndant  tout  ce  temps  il 
avoit  sur  les  lèvres  gros  comme  une  noix  d'une  écume  ronsseaire 
qui  étoit  repoussée  par  d'autres  écuoles  mêlées  de  sajig. 

Ce  mallieureux  expira  à  quatre  heures  du  matin ,  après-avoir 
resté  six  heures  dans  cë  terrible  accès  ;  je  vilitsi' son  cadavre  et 

■  ne  trouvai  rien  d'exTaordînaire  à  sa  sui  f'ire. . 

'  L'bydrophubië  ouhgrreur  de  l'eau  dura  trente-cinq  heures  ; 
pendant  tout  ce  'temale  berger  eut  le  rire  sardonique,  peu  Je 

,  délire»  des  lioqaeta  a,Tec  soubresauts f  il.  ne  po^avoit  entendre 
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paHeV  haut  ni  souffrir  qu'on  rapprochât ,  parce  qu'on  l'effirayoît/ 

Lorsque  l'accès  de  la  rage  se  manifesta,  le  hoauet  cessa,  lo  dé- 
liré ne  quitta  plus  le  malade  ;  il  Touloit  qu'on  lui  parlât  haut  et 
qu'on  s'approchât. 
Il  résnltede  ces  obeerrationa  que  d^  que  l'Iiydrophohle  a'esc 

manifestée  il  est  impossible  de  faire  passer  aucun  remède ,  que 
l'alkaH  lui-même  est  impiii-ssant ,  tandis  qu'il  prévient  les  acci- 
dcns  lorsqu'il  est  pris  à  t«mps  et  que  son  euct  n'est  pas  contrarié. 
La  fille  de  Villebeôrlbl  qui  a  été  ei  croellement  dëchir^éà  la  |ambe 

une  demi-heure  avant  le  I>oi£»er ,  en  est  une  nouvelle  preuve  ; 
mais  elle  fit  un  nsage  qiiotidien  de  l'alkali  volatil.  Ses  pintes 
furent  pansées  suivant  l'art  à  l'Iiospicc  de  Bloia.  Au  buut  de 
-deux  moia  elle  s'est  trouvée  en  état  de  reprendre  ses  matiauea 
et  yiéiillilcs  travaux  •  clîc  ctr.lt  enceinte  de  (jualrc  mois;  elle  a 
accouché ù  tenue  d'un  i  :il.iutbien  portant.  On  pourroit  peut-être 
alléguer  que  la  longue  suppuration  de  la  plaie  a  concouru  à  la 
cure  (le  la  rage ,  mais  fe  pub  assurer,  et  les  officiers  de  santé 
de  Blois  précités  l'ont  vu,  que  plusieurs  personnes  mordues 
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En  lisant  l'intéressant  mémoire  que  tous  venez  de  fournir  au 
Journal  de  Physique  (bromaire  an 8),  je  me  suis  paiticulière* 
nient  attaché  à  vos  oli-^^rvations  et  réflexions  juaîcîeuse.ç  sur 
l'action  des  eaux  courantes,  sur  les  eilets  ou  la  part  qu'on  leur 
attribue  communément  dans  la  formation  oriainelle  des  gorges 
et  vallées ,  ainsi  que  dans  la  dégra<latton  ultéimiu  de  leurs  &ce8 
ou  eBcarpenens. 

Cette  question  est  si  Importante  ,  et  les  premiers  regards  qne 
TOUS  y  jetés  confirment  ou  justifient  si  bien  la  manière  plus  éten- 
due dont  je  l'ai  déjà  traitée  moi^uiâme ,  que  je  tiens  pour  eisen- 
fiel  de  rapprocher  ici  mes  idées  des  vôtres ,  de  les  combiner  et 
de  noua  coiiflralter  mutneUement  pour»  en  partant  des  points 

déjà 
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4^|a  convenus,  arriver  cusciiible  jus(|u'rt  celui  d*où  pourra  faillir 
la  Icimière  qu'on  chorclie  depuis  si  longtemps. 

Dès  1 782 ,  dans  un  Essai  sur  la  théorie  de  la  terre  ,  qui  est 
resté  presqu'inconna  ,  j'avois  dëja  adressé  à  BI.  de  Saussure  les 
luôines  ûlîjcctions,  les  mirines  raisonncmcns  par  losqtiels  vons 
combattez  aussi  son  opiniun  d'un  prétendu  sillonncmcat  dont 
les  eaux  courantes  nous  auroî^t  laissé  des  marques  ,  encore 
visibles  ,  sur  quantité  de  roches,  montagnes  et  escarpemens  qui 
sont  aujourd'hui  à  sec  et  môme  très  r'I ers. 

Jl  est  donef  aussi  évident  à  vos  yeux  qu  aux  miens ,  que  jusqu'à 
présent  nos  plus  habiles  géologues  sont  restés  dans  l'erreur  à  ce 
«njet,  étque,  comme  je  Te  disois ,  on  ne  doit  voir  dans  la  face 
de  CCS  escarpe tr '"US,  que  celle  d'une  vieille  muraille  dont  les 
assises  ,  soit  en  briques ,  soit  en  pierres ,  mais  de  qualités  fort 
diÛRSrentes ,  ont  été  plus  on  moins  et  diflërvnuiiedt  rongées ,  ex» 
cavéea  et  inême  détruites  par  les  vents j  les  ploies,  les  gels',  dé- 

fels  et  autres  mf'téore'^.  Trir  sûrement  vous  ne  tenez  pas  Beaucoup 
la  seconde  explication  par  lanuelle  vous  supposez  qne  cette 
ftoe  étant  TeUfet  d'iuie  ntntare  an  haut  au  bas  oe  la  montagne  , 
c'est  la  partie  «fiiaiissée^  ecroaléey  etc.,  qui  en  se  séparant  de 
celle-ci  y  en  a  arraché  et  em»x>rté  avec  elle  les  portions  qui  sem- 
blent aujourd'hui  y  iUire  défaut  ou  excavation  ;  U  est  cependant 
vnâ  <|o*en  tout  oeia  il  n'y  a  rien  qni  ne  soit  arrivé  très^ancien- 
nement  et  mân^  de  nos  jours  %  mais  vous  sentes  bien  qu'il  n*a 
pu  en  résulter  qne  des  arrachemcns  on  dos  pierres  d'attente  et 
autres  brisures  tellement  irrégulières^  que  jamais  elles  n'eussent 
pu  faire  rillnsion  d'ten  ei&t  érodf  ^  m  d'nne  ean  courante ,  lii 
même  des  météores. 

Au  surplus,  c'est  avec  grande  raison  que  vons  refusez  aux 
eaîix  courantes  cette  puissance  corrodante  qu'où  leur  attribue  , 
et  par  laquelle  on  croît  trop  généralement  qu'elles  ont  sillonné , 
jgravé ,  creusé ,  non-seulement  la  roche  qui  faîsoît  leur  rive  ou 

t)aroi  verticale,  mais  sur  tout  celle  qui  faisoit  aussi  le  fond  et 
e  radier  de  leur  lit  :  de  sorte  qu^e  sont,  dit'On,  les  fleuves  et 
les  torrens  actuels  qui ,  avec  le  t^ps ,  ont  crensé  et  les  larges 
vallées  ,  et  les  porges  étroites  et  profcfudes  où  ils  se  trouvent  au- 
jourd'hui encaissés  jusqu'à  n'être  presque  plus  visibles,  teli  qAe 
le  Rhône,  le  Maragnon. ... 

Je  me  joins  donc  encore  à  vous  pour  «{kutenir  que  l'ean  cou* 
lante  est  incapable  de  pareils  efTets  5  qu'elle  ne  peut  ni  ronger  , 
ni  limer  dès  masses  vierges  qui  en  sont  une  fois  hiignées  cm  Ini- 
mectées ,  parce  qu'alors  elle  ne  pourroit  frotter  que  sur  elle- 
Tome  m.  PLUVIOSE  an  f{.  ¥ 
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mèvae;  et  que  d'niMeiirs  sa  grande  fluidité  exclut  inêtue  toute 
idée  d'un  |)areil  irottemeut}  euitii,  que  depuis  nombre  de  siècles 
.  on  lo,TOÎt  couler  iitaocemment^  t|noiqa'avec  grande  rapldittî , 
non-seulement  sur  des  roches  très-tenares  »  mais  aUssi  nr  des 
bancs  de  tuf  et  môme  de  glaise  qui,  loin  d'en  être  aucnnement 
corrodé  I  se  tiouve  contraire  comme  plombëe ,  ,et  beaucoup 
plixs  ccmnacte  à  la  surface  qu'à  Tintérlear. 

.Mais  SI  les  Coadamine ,  les  Saussure  et  tant  d'autres  ont 
connu  la  vraie  cansc  de  ces  vallées,  gorges  et  précipices  qui 
doivent  frapper  d'étonne^ent  tout  autre  que  moi  j  s'iU  se  sont 
tipmpés  lorsqu'ils  ont  dU  que  c'est  le  torrent  ou  lé  fleure  actod^ 
yai  les  a  creusés  prog^ssivement ,  du  moins  ils  croyoicnt  et 
lis  ont  fiJÎt  croire  que  par-I.\  le  phénomène  se  trouvoit  expliqué 
d'une  manière  sati&iiùsante  j  au  iit^u  que  si  vous  vous  bornez  à 
démontrer  l'erreur  ep  assurant  que  ces  coupures  exisunent 
amnt  le  torrent ,  et  f|u'il  ne  les  a  enfilées  que  parce  quUl  les  a 
trvuvi'es  toutes  faites  (sans  nous  dire  par  quelle  autre  cause); 
non-seulement  vous  luisserie»  ce  grand  prohlôtnc  sans  aucune 
solution»  mais  j'ose  ajouter  que  tous  la  rendriez  impossible  dès 
que  TOUS  en  excluez  absolument  l'action  dos  eaux  courantes; 
j  ose  dire  que  vous  enlèveriez  à  la  science  géologique  un  des 

Srincîpaux  tondeinens  sur  lesquels  elle  pourra  reposer.  C'est  ce 
ont  j'espère  Totis  conTaincre  par  les oonsidirattQns  snivaaieay 
qui  ne  seront  qu'une  application  On  nne  conséquence  de  TOe 
propres  et  excellentes  idcos. 

1.  Je  conuuence par  établir  que  l'erreur  ou  l'illusion  que  vous 
et  mot  reprochons  aux  autres  géologues ,  n'est  point  en  ce  qu'il» 
reconncjlHst  nt  ici  une  action  aes  courans,  car  jç  la  tiens  pour 
jnrontestal)!c  ,  mais  en  ce  qu'ils  n'y  voient  qtic  les  effets  du 
fjoitcmtnt  qui  est  presfjue  nul,  de  votre  aveu,  au  lieu  d'y  voir 
ceux  de  la  poussée  »  qui  est  une  force  puissaute  et  toujours  pro* 
portionnée,  soit  à  la  pente  des  eaux  ,  soit  i  liantear  de  leur 
retenue. 

a.  JiiUâuite  ,  je  parts  de  votre  obsei^ation  qui  est  géacralemcnt  • 
vraie ,  et  qui  veut  que  la  conpA^erticale  d'une  montagne  vierge^ 
(|UL'!e  (ju'ait  été  la  cause  d#  sa  rupture,  nous  présente  une  es- 
pèce de  vieux  mur  brut  ou  décrépi  ,  et  composé  d'une  multi- 
tude d'assises  qui  sont  plus  et  mouis  dures  ou  compactes,  quel- 
ques unes  si  tendres  et  même  n  molasses  qu'elles  se  détruisent 
ou  s'extravasont ,  en  laissant  les  masses  supérieures  caverneuse»  * 
et  sans  appui ,  ce  qui  souvent  devient  la  cause  évidente  d'un 
uauYçl  abattis. 
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3.  Les  cascades  abruptes  que  vous  citez,  toutes  les  aatresen 
flénéral  et  dans  tous  les  temps  ,  ont^té  des  coupes  pareillet  » 
dont  le  mur  de  ofaute  pareillement' Anpoté  a  resiate  plus  ou 

inoin.s  longtemps  à  la  poussée  des  canx  supérieures  qui-,  par  les 
crevasses  verticales  et  les  moindres  poils  dans  les  bancs  les  plus 
dncs  »  établit  des  fikts  ^oi  descendent  et  traTaillent  «aans  cesse 
dana  les  mantaîiea  assiaes ,  tançât  en  renard  et  tantôt  en  sy* 
plion,  jusqn'à  ce  que  délavées  cl  chassé(?s  entièrement,  eîtos 
nécessitent  la  chute  de  toutes  les  autres.  Nous  ne  pourrions  pas 
nous  figurer  combien  ,  dans  l'origine ,  il  y  en  aut'qm  furent  ainsi 
renversées  à  la  suite  l'une  de  l'autrey  anr  le  mftiiieconnnt^  et 
qui  toutes  ont  disparu. 

4«  Je  tiens  pour  certain,  par  exemple,  que  presque  tout  le  lit 
actuel  du  Rhône,  en  Bugey  ,  n'a  été  cxcavé  ^ne  de  cette  ma-  - 
nîère.  Pour  le  prouver  il  sufflroît  de  la  description  que  vfuis 
ikitcs  du  lieu  où  ce  fleuve  se  pord  sous  Belgarde  j  car  il  est 
évident  qu'il  y  avoit  là  une  de  ces  cascades,  comme  vous  le  juge/. 
yons'mAine ,  et  qu'elle  y  seroit  encore  si  les  maovaises  assises 
rj;ii  fr.^îT voient  sous  le  mur  de  chute,  n'eussent  pas  été  af- 
touiiiëeâ  et  enlevées  par  la  ibrce  d'un  syphon  ou  canal  &ou« 
terrain  qui  est  devenn  ani&eant  pour  aTaler  tontes  les  eaux ,  plus 
snéoae  qu'ordinairea  :  chose  encore  dont  il  ne  subsisteroit  pins 
rien f  ou  dont  |)er$onne  ne  se  donteroit  sans  la  solidité  et  l'é- 
paisseur d'un  banc  de  pierre  qui  s'y  est  trouvé  capable  de  se 
aoatanir  aeni  ^  en  yoùte  ou  plafond ,  non-aenlenient  anr  la» 
•ippande  lavgaar  du  lit  apparent ,  miûs  bien  avant  encore  sorna  la 
masse  et  sous  le  poids  de  ses  rives  escarpées.  Il  est  vrai  que  ce 
prodigieux  banc  de  roche  ,  calcaire  comme  tous  les  autres ,  pa- 
rait régner  presque  géiténileaient  aoua  le  lura ,  et  qu'on  l'y  voit 
également  m  porte-à-&nx,  tant  le  long  des  bords  du  Rhône,  à 
l'amont  et  à  Taval,  que  sur  la  plupart  des  antres  terreins,  sur- 
tout la  Valscrine  qui  ne  vient  confluer  au  même  endroit  de 
Belgarde  qu'aprèa  avoir  longteos  çoulé  prcsqu  en  cacHette  soua 
ce  môme  banc. 

5.  Néanmoins  ce  banc  de  pierre  n'est  pas  le  seul  qui  ait  donné 
lieu  à  semblables  accidens.  Ici  lucme,  vous  avez  très- bien  re- 
marqué que ,  fort  an-deasus  de  celui-là  il  y  ena  encorc  quelquos- 
aiitres  qui^iivoicnt  aussi  résisté  fort  longtcMups  ,  et  d()iit  la  chute 
tardive  se  manifeste,  tant  par  les  arracheuiens  ,  corbeaux  et 
naissances  du  jplai'ond  qui  restent  suspendus,  que  ))ar  les  énor- 
mes blocaoudebrts  qui  en  sont  tombée* ftnr  la  couverte  du  sy  nhon 
inlérieiir ,  aana  pouToir  TanfonçoT ,  et  qui  cependant  y  ont  biavté 
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juae^u'aujourd'lxui  reiïort  des  plus  grandes  crues  du  iieuve.  Il 
est  mêno  très-vnii  oomme  vonsle  dites ,  que  c'est  la  main  de» 

îiomraes,  ennemis  ou  cnWcux  les  uns  des  autres,  qui  a  achevé 
la  destruction  de  capont  naLurcl  (jui  ,  comme  celui  qui  siibstste 
encore  au-dessous,  étoit  uu&6i  une  des  plus  iortes  assises  du 
même  nrar  de  chute  $  laquelle  ayant  dté  afibniUée  et  iftolëe  per' 
la  raemc  cause,  pcut-^^trc  dans  le  mètne  instant,  ne  fut  un  pont 
à  sec  qu'après  avoir  ibroié  un  syphon ,  puis  un  aqueduc  à  fleur 
d'eau,  tel  que  celui  qu'on  appelle  la  Perte  du  Rnône  ;  preuve 
certaine  que  le  conituitde  ce  ikuvc  ctoit  d'abord  infiniment  plue 
volumineux ,  et  qu*fl  lemplttioit  du  haut  en  bas  toute  la  gorgic 
cj[ue  nous  voyons. 

6*  Enfin  ce  qui  doit  lever  tous  les  doutes  sur  la  vérité  de  ce 
tableau  y  et  ce  qui  démontre  évidemment  les  percées  «mterraine» 
qui  ont  aclievi'  ou  même  commencé  l'excavation  de  porrn't» 
gorges,  lorsque  l'abondance  et  la  rapidité  des  eaux  pouvoieu^ 
encore  déblayer  et  emporter  tous  les  oébrii  et  écroulemeiu  à  Air 
et  mesure  de  leur  cEute  ,  ce  sont  les  deux  antres  faits  naturels^ 
et  bien  plus  remarf|na!)!cs  (jue  j'ai  cites,  aussi  dans  les  en- 
virons (  i }  ,  l'un  près  de  Nantua,  i'aùtre  près  d'Orgelet  j  car  aux 
yeiiz  d'mi  bon  on» rrateur ,  tous  denz  montreront  indubitable^ 
ment  les  ruines,  non  pas  uniquement  d'un  pont  naturel,  maie- 
aussi  de  la  masse  enfi(^re  et  de  toute  la  hauteur  de  la  montagne 
qui  resioit  periorèct)our  le  libre  passage  du  torrentj  monstrueuse 
arcade.qiri  «'est  ennn  écroulée ,  mais  trop  tardl ,  c'es^è-dire  lore- 
que  ce  torrent,  étant  déjà  évacnc  et  presque  réduit  à  son  régime 
on  voiinne  actnel  ,  n'avoît  plus  la  force  de  vaincre  parr-i'*;  ribsta- 
cles  ;  de  sorte  que  celte  grande  gorge  ou  vallée  qu  li  avojt ,  et 

3ui  est  encore  par>tont  aîllenrs  largement  et  très-profondémenr 
(jhlayce  entre  deux  rives  verlîcales ,  se  trouve  ici  totalement 
barrée  par  un  remblai  si  énorme  en  hauteur  et  en  largeur  ,  (jne 
malgré  l'incohérence  des  pierres  et  autres  décoiiiL)rescull)utées  aa 
hasard  ^  il  a  eulB  dès  l'instant ,  et  il  suffit  encore  pont-  faire 
l'oflice,  non-scnlcmcnt  d'une  chaussée  d'ctang,  mais  ujènie  d'un 
batardcau  absolu ,  par  lequel  une  rivière  qui  couroit  à  l'ouest 
dans  l'Ain,  fut  tout  à-coup  et  pour  toujours  arrêtée*,  suspendue 
d'une  coottdne  de  mètres,  et  forcée  de  rebrousser  chemin  vex» 
l*««t,  pour  aller  rejouidre  la  Valseriae  ;  et  ce  dernier  iak  un 


(a)  Cluipitie  t6 de» Htmmm  i»ntteipn dt  giobgiÊ. 
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étang  qui  se  vide  par  ,1a  cjueue,  est  encore- une  autre  singula- 
rité qui  n'est  poa  moint  OBricnae ,  mais  qtd  n'tftoit  ni  plu»  re> 
muqnée  ai  mieux  Mntîe»  lorsque  je  fus  ainsi  fiappé  de  tontes 
df MtT  à  îa  première  tonnée  q[ae}e  £«  dans  ce  pays  y  il  y  a  près' 
de  60  ans*  *  , 

7.  Ainsi  voilà  déjà  tme  des  pins  imputantes  questions  g^olor 
^qnessnrles  préliminaires  de  laquelle  je  m'accorde  avac  vous 
plus  <jn*avec  aucun  aurre  géologno.  ,l 'espère  donc  que  nous  nous 
trouverons  également  d'accord  sur  ie  ibuds  »  si ,  en  poursuivant 
jusqu'à  une  solution  générale ,  Yons  daigpea  eccaminw  et  appré- 
cier la  marche  par  laquelle  je  crois  y  être  panrenu.  .* 

•  Car  j'ai  soutenu  depuis  longtemps ,  comme  vou^  le  soutenez 
anjourd'haij  que  les  tleuvQ£«ou  torrena  actuels  n'anroient  jamais 
pu  former  les  gorges  et  TsUées  dans  le  fi»nd  desquelles  ils 
«Milent^  tant  à  cause  de  leur  exiguïté  relative  et  manifeste,  que 
paroe  que  loin  de  les  creuser,  ils  travaillent  évidemment  et  in- 
cessamment à  les  remplir;  qu'ils  les  ont  donc  efiéctivement 
trouvées  ioutetfaiits  et  déjà  creusées  jiar  quelqa*acffldlrar.  J'eiH 
père  donc  que  partant  de  là,  vous  achèverez  de  juger  définitive^ 
ment  ce  procès  tant  débattu,  en  rcronnoissaTit  avec  moi,  et  par 
toutes  les  preuves  que  j'en  ai  données,  1".  que  XLcanmoins  cet 
accident  antérieur  n'aToit  pu  être  lui* même  qu'un  torrent; 
a**,  mats  un  torrent  iuoui  et  sans  cxemjile;  3°.  (pricl  donc  le 
physicien  sera  forcé  d'al)aTidoîinpr  toiî+t  s  If"?  routes  battues  :  en 
recoujioissant,  dis-je  ,  qu  avant  d  être  rcduit  et  resserré  comute 
il  Test ,  dans  une  infinité  de  petites  fosses  txvi^ntes ,  ce  torrent 
avoit  évîdeiiiincnt  coulé  à  plein  bord  ,  et  in^ine  par-Jessus  les 
bords,  c'est-à  dire  par-dessus  le?  plus  hautes  arrêtes  qui  font 
la  rive  et  la  séparation  des  plus  grandes  A  n  liées  j  que  c'étoit 
donc  d'abord  un  torrent  universel ,  par  conséquent  la  mer  elle* 
même  qui  dc^convroit  et  ravînoit  tout  son  fond  ,  en  fuyant  très- 
brusquement  pour  aller  ou  se  u[ecipiter  dans  dés  abîmes»  ou 
noyer  et  recouvrir  un  autre  héoRsphère. 

'  C'est-là  ,  selon  moi ,  le  véritaUe  accident ,  on  pint&t  le  pro-> 
dîi>;e  qui  peut  seul  avoir  e-tc  la  cause  première  non-seuletnent  des 
faiis  singuliers  qui  nous occur>ent  ici,  non  seulement  des  grandes 
iaces  escarpées,  et  encore  plixs  étonnantes  du  Mont  Salève  qui 
ont  été  l'occasion  de  votre  mémoire,  mais  presque  généralement 
de  toutes  les  formes,  soit  en  relit  1' ,  soit  en  crtnx  ,  soit  même 
en  plaine,  qui  dessinent  la  face  du  glc>he  :  prodige  enfin  dont 
la  supposition  peut  seule  devenir»  la  base  de  Ja  géographie-ipby- 
sique»  et  sans  lequel  tout  y  reeteroit  jBeapliçrfbw. 
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Or  si  après  avoir tlonue  ^uelqu'attentioii  à  mes  nouveaux priii' 
eipes ,  Yons  trooTee  conduantea  les  preorea  nombMiisM  qui 
établissent  œlidoci ,  je  dois  me  flatter  que  vous  adopteres  ^o^- 
lemcnt  presque  tous  les  antrrs  ,  qui  ont  avec  lui  de  très-grandes 
connexions ,  qui  se  trouvent  succintement  aiodysés  dans  le  Jour- 
nal de  Physique ,  detliermïdor  dernier ,  et  en  moyen  desquels  je 
sais  persuade  que  vous  pourriez ,  bien  mieux  que  moi,  taire  et 
conipletter  la  vët  ita])Ic  histoire  du  ^lobe  ;  car  c'est  vous  et  Totre 
digne  frère  qui  me  semblez  l'avoir  ébauchée  ou  apper^ue  mieux 
que  qui  que  ce  soit.  C'est  pourcjuoi  j'invoque  avec  le  même  désir 
et  la  même  confiance ,  soit  lotre  suf&o^,  smt  votre  oridque 
sur  ce  grand  sujet  qui ,  sans  doute  ,  vous  paraîtra  ne  pouvoir 
être  bien  tcaité,  s'il  ne  l'est  pas  tout  ù  neui,  comme  je  le  pré- 
tends et  comme  j*ai  été  forcé  de  le  faire,  sens  ancon  égard ,  ni 
pour  les  systèiues  les  pins  accrédités,  ni  ponr  les  autorités  lee 
plus  recommandables. 


A  N  A  L.  Y  S  E 

D£  LA  MÉLANITE,  PAR  LB  C.  VAUQU£LINj 
ôodBsemtenr  desprodmS»  chimiques  près  le  conseil  des  mines. 

Cette  pierre  e  une  conleur  noire  \  sa  forme  est  nn  dodëcs^dre 

h.  plans  rliombes  dont  les  arrêtes  sont  remplacées  par  des  facettes 
otroites  ;  sa  cassure  est  vitreuse  et  présente  l'aspect  d'un  verre 
noir  j  cepeuditiit  en  faisant  mouvoir  des  cristaux  fracturés  de 
cette  substance,  on  y  apperçoit  ée  légers  indices  de  lames  paral- 
lèles aux  surfaces. 

Klajproth  a  analysé,  sous  le  nom  de  mélanite ,  une  pierre  qui 
Ini  a  fourni, 

1^.  OestUce  4o. 

2*^.  D  alumine  a8,  5. 

3**.  De  (  li  inx.  .  ...j,  >»3,  5, 

4°*  D'oxidc  de  fer.   5. 

S^m  Be  magnésie   lo,  o. 

4*,  D*osid0>de  menymèse  »o»a5.. 


ET   D' Il  I  S  T  O  I  n  E   NATURELLE.  rjS 
J'ai  aussi  analysé  cette  pierre  par  les  moyens  ordinaires,  c'cst- 
i-dire  employant  de  la  potasse  pour  en  desunir  ks  parties  ,  et 
.      obtenu  les  réniltr  te  euivuis  { i  )  : 


T«.  SiKc9  35. 

2».  Chaux..  3». 

Fer   24. 

4^,  Oxido  de  manganèse;  »i,5. 

Alumine  »6« 


98,5 

Comme  ces  rd«îultat8  s'éloignent  beaucoup  de  ceux  qne  le  chi- 
miste dç  B  jrlin  a  fait  connoitre ,  j'ai  recommencé  mon  travail  en 
euÎTent  une  antre  méthode.  '  *  . 

1*.  J'ai  donc  pris  100  parties  de  la  môme  pierre  subtilement 
pulvérisée,  et  j'ai  versé  dessus  5  à  6  fVis  son  poids  d'acûlc  mu- 
riatique;  il  y  a  en  une  action  vive  uititie  à  froid  ,  ce  qu'a  démon- 
tré la  couleur  que  l'acide  a  prise  air  bout  de  qucl^oes  instans. 
Cependant  la  chaleur  accélère  beancopp  la  combinaison  |  l'acide 
niiiriaii(|iie  acquiert  niors  une  r  ouleur  rouge  de  sang  ,  et  la  ma- 
.  tiére  se  prend  en  ^elée  transparente  qui  s'attache  facilement 
anac  yaiee. 

s**.  Cette  matière  gektinenaeineolttbtle  dane  l'addemuriati^pM 
lavée  à  •grande  eau  ,  et  calcinée  an  rouge  peeoit  3i  parties . 

c'étoit  de  la  silice  très-ptire. 

3'*.  La  liqncur  muriatiqne  ainsi  que  les  lav^ages  de  la  silice, 
ont  été  évaporées  à  ùocité  de  crainte  qu'il  n'y  fût  resté  quelques 
parties  de  silice  en  dissointion ,  mais  il  ne  se  déposa  rien ,  et 
en  ajotJtatit  de  l'eau  au  résidu  ,  la  masse  entière  fut  dissoute  ; 
alors  les  matières  furent  pr-  cipitérs  par  le  carbonate  de  potasse 
ordinaire  ,  et  le  dépût  souiuis  à  la  solution  de  potasse  caustique 
bouillante,  afin  d'en  séparer  l'alumine  s'il  s'^  en  tronvoit^  on 
en  obtint  effectivement  6.  4<  parties. 

4*.  Après  avoir  ainsi  sé[iaré  l'alumine,  on  a  lavé  les  aiitres 
substances,  on  les  iit  rougir  légèrement  et  on  versa  de  l'acide 
nitrique  très-étendn  d'eau ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  a*e«dtftt  plus 


{1  )  Les  crutaux  qoi  ont  senri  à  cette  aoalyae  ont  été  fournis  par.  les  cilojMW 
Peiaméihiris  et  OilWUwiMBU. 
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d'effervescence ,  et  qu'H  y  eût  cependant  dans  la  liqueur  «n 
foibie  excès  d'acide  ;  par  ce  moyen  on  sépare  très-exactoment 
les  substances  terrenses  de  réside  de  fer  :  oelni-ci  ayolt  Tuie  ,« 
couleur  rouge  foncëe  |  lavé  et  rongi  au  feu  ,  il  correspoitdoit  à 
2.5,5  p.  f  il  contenoit'une  petite  quantité  d'oxide  de  maiiffuièse 
<jui  pouvoit  s'élever  à  une  ou  deux  parties. 

6«.  Les  terres  furent  ensuite  précipitées  de  l'acide  nitrique  au 
moyen  d'ane  solution  de.carbonate  de  potasse  da  commerce ,  et 

le  aépôt  lavé  et  5.t'i(  lié  à  la  clt.ilour  douce  d'une  étuve  équiv^^O&t 
à  62  parties.  (  <  s  terres  étoient  à  l'état  de  carbonate. 

6".  La  liq^ueur  d'où  ces  terres  avoient  été  séparées  fut  évapo- 
rée à  siccite  pour  s'assurer  s'il  n'eu  çestoit  pas  quelques  traces 
en  dissolution  ,  mais  il  ne  se  présenta  rien  ,  ce  qui  prouVe  que 
le  point  (le  saturation  avoit  été  justement  saisi ,  car  du  carbonate 
de  potassp  ne  prodnisou  non  plus  aucun  changiement  dans  la 
liqueur. 

Les  earbonates  calcaires  fortement  dianfiSSt  datia  nxk  creu- 
aet  de  platine»  se  réduisirent  à  33  parties {  ils  avoient  donc 

perdu  29  parties  :  ainsi  calcinés  I!k    volent  acquis  une  savent 

acre  coiiunc  la  chaux  ,  et  ils  s'cchauU  icnt  avec  l'eau. 

8".  Pour  s;vvuir  s'il  n'y  avoit  pas  de  la  magnésie  parmi  cette 
terre'  »  on  la  délaya  dans  l'eau ,  et  on  mit  de  Pacide  salforîqne 

aiFuibli  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eut  un  léger  excès.  On  fit  ensuite 
évaporer  le  raclante  qui  c'îoît  trt^s-épals ,  on  le  calcina  nit^me  au 
. rouae  pour  en  cliasscr  l'excès  d'acide  suJluriuue  et  ou 

lessnra  le  r^dn  avec  une  petite  quantité  d*ean  froide. 

9^.  La  lessive  du  sulfate  de  chaux  dont  il  est  parlé  ci-dessus» 
fut  d'abord  essayée  par  l'eau  de  chniix  qui  y  protluisît  un  très- 
léger  précipité  jaunâtre  dont  le  yuAds  no  s'eieroit  certainement 
pas  à  un  siatième  de  partie  ,  quoiau'il  y  eût  beaucoup  de  chaux  * 
en  e:|Oès.  La  liqnenr ensuite  abandonnée  à  l'évaporation  spon- 
tanée ,  ne  donna  aucnn  sî^ne  sensilile  de  la  présence  du  sulfate 
de  magnésie  {  le  résidu  etoit  entièrement  formé  de  sulfate  de 
chaux  mtté  4*uii  pçu  de  carbonate.  Il  suit  de-là  que  la  mâanite 


(  1  )  Le  sulfate  terreux  fortement  oiloiac  pesoit  j5  parties ,  quantité  qui  indi- 
quoit  qu'il  dcvoit  être  en'ii;rcnu  at  rirnic  de  sulfate  de  chaux;  car  7^  parties  d* 
ft  mI  c«aueiuie»t  3i.â  de  chaux  -qyi  corieipoiideiit  â  1.^  prè*  33  f axtiM  oU»- 
"  sweiptg  k  CTlriàslwa  dos  8s  ytiîpideswilibwtB  <s  shsnx, 

■ 

■ 
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t\n\  n  fût  l'objet  de  mon  analyse ^  ne coixtieiit  point  de  luflgpësie 

et  ti&t  composée  simplement , 

]0.  De  silice..*.  34. 

ft*.  D'almnîne  »6,4. 

3*.  De  chaux  33. 

4*.  D*ozide<ie£sriiiélédemaDg  2^,5. 

»  98^. 


DB8CRIP.TION  MÉTHODI  Q  U  B 
DBS  DIFFÉRENTES  HOUILLES  (1), 

PaE  HBVaX  StAUV*  et  VAKBEaCHS&t-BsaTBOUT« 

noua  TonlftmeB  rédiger  nos  mémoires  sur  les  ho-oilles 

et  6ur-tout  considérer  ce  fossile  par  rapport  à  ses  gîtes  ,  nous 
seîitîmes  bientôt  la  nécessité  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  !os 
denummations  employé^  par  les  auteurs  ,  et  de  distinguer  ,  les 
«nés  des  autres  «  les  différentes  hoailles  dont  ils  ont  parlé  (a). 


(l)  Cette  d^riplion'&it  partie  d'otie  roîte  de  mémoires  qne  nous  avons  crnn-  • 
posés  en  1793,  sur  ce  romlmstiblc  prrcicux.  Des  cirfon5l.inc<:s  qu'il  est  inutile  de 
rapporter  ici  nous  ont  empêché  de  les  publier  eu  un  corps  d'ouvrage  comma 
nont  nous  le.  proposions.  Habitant  maintenant  l'un  en  SuMC,  l'autre  en  Franc*, 
il  ne  noos  est  pins  pomble^  de  xetoncker  «aaembl«  cet  wmgfi  et  de  loi  donner 
k  degré  de  pêrfèenon  dont  les  observatimu  que  nous  avons  receeiUîc*  dcpuïj  , 
le  rendroienf  su^ct-ptible.  Nous  nous  bornons  don":  a  pubUef  CM  nimoires  S^ 
|Hirément,  teb  que  nous  tes  avons  rédigés  à  cette  époque. 
*  Non»  pensons  que  comme  ils  présentent  des  idées  plus  fnrécUes  que  celles  qtie 
IPcma  eues  jusqu'à  préaeat  sur  la  houille ,  elponvant  oavnr  un nonveeu  champ 
aoT obserrations  sur  la  nature,  les  cites  et  la  aauûèni  d'ea^oileros  fo6iilo,  il 
n'étoit  yi  in  itile  Je  les  rendre  poolicB  dans  ui  iBOitt«itt  «ù  ce  combustililft 
£x8  l'attentlua  du  gouTerncment.  ^ 

'  (  a)  WerncT  regarde  tontes  les  diffihvnles  Iteoîlles  qne  noua  alloot  décrire  , 
eomme  une  ^culc  l'^ipère  (  gatlungen  } ,  et  clincune  dV-llrs  comme  des  aou-*-e.spiceii 
(^arten).  Il  est  sans  douti^  trc.^^-uniuirinnt  d'établir  d'une  manière  stable  U  di^tino 
lion  a»  genres ,  des  etnècrs  cl  des  car^iit  «miaéialoaie:  maïs  comme  cet 
Tome  ru,  PLUVIOSE  a»  tf.         .  N 
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Non-seulctnent  ils  comprennent  quelquefois  sons  ce  nom  le 

bois  bitumineux ,  mais  encore  ils  séparent  les  espèces  d'après 
les  niatu'res  étran^c^rcs  qu'elles  rondeniTe-nt  et  <|ni  n'v  sontqu'ac- 
cidcntclieuient.  Les  ouvrages  de  nomenclature  ne  nous  offrirent 
point  les  ëdaircissemens  que  notis  cherchions  ;  nons  ne  pûmes 
réussir  i\  accorder  leur  synonimie  ,  et  nous  lYnnes  obliges  d'à  • 
biiudonner  les  interprèt«!8  de  la  nature  pour  la  consulter  elle* 
môme  (i). 

Nous  edons  occupas  de  ce  tra^ul  lorsque  nous  avons  été  à 

uKMîC  de  consulter  à  ce  sujet  le  célèbre  Werner.  Ce  naturaliste- 
11  DUS  A  cuiniiluniqué  sa  classilication  et  ses  descriptions  des  houil- 
les. (Joiuuie  cette  classification  présente  des  idées  claires  et  pré- 


objet est  inrllfTérrnt  au  but  quo  nous  nou»  proposons  daiu  ce  mémoire,  il  noi» 
•«mt  deiircscutur  sons  des  noms  diflerens , les  houilles  qui  tcnil  «èparéw  parmi 
certain  nombra  de  caractèreft  extèriftun  auffîMns  pour  le«  distinguer.  L«  nomen- 
diitear  ponrm  eutnite  l«ê  clawttr  du»  mUm  de»  aomdÎTÏiîoas  quv  conviradront- 
à  Mw  «j«lABie. 

f  1  J  Si  l'on  consulte  Tus  fliiïi'rcns  OHVTngcs  rie  minéralo,<^îc  ,  on  verra  nnr  quels 
principes  chancclans  reposent  les  dilicrentes  rlnssifications  de  ce  fossile.  Qu'on 
cxuiiine  les  synomunM  et  l'on  vecn  combien  peu  les  auteurs  se  sont  entpnidoaf 
«I  qne  Is  même  nom  n'a  pas  toajours  été  «mplojé  pour  détigaer  Ja  miiM  aoEte. 
Ï^TConrons  rapidement  quelquea^niiw  de  ces  nomendatiifet. 

Ziinmerninn,  Vo^'ol ,  Cromstedt  et  d'autres  auteurs  distinguent  deux  îiotiille» 
dont  l'une  est  compacte  et  l'autre  schistt^use.  Alorand  et  Hill  reconnoisseat ,  il 
eatvmi,  un  plus  grand  nombre  de  houilles,  mait  ils  ne  les  caraeiétriaent  paa 
anei.  Non*  paeiema  aoua  aUence  loa  diviaiona  tirée*  de  l'emploi ,  tellee  i|a*«ellM 
ëe  Baffiin,  oa  de*  ialMlnee«_i«nii0éNa  telles  que  oeltea  de  Sage. 

Velteriaa  diatingne  einq  aertM  dt  homUea.  ' 

.  .  .  ZÀthanirax.  Li^ncu». 
.*......••  Terreug. 

 /^elTMixt, 

 FinitiÊ, 

..*«*«.«••  Pietu», 

Kona  remanpaerona  qnec'eatA  tort  qu'il  séoare  Tediarboa  de  ferre  du  durbonde 

pirrri ,  c.irîe  premier  n'est  que  le  st  rond  oIltTc.  Il  dit  lui  mtinc  qi-'on  !<;  trouve  à 
«lepctitcsproiondcurs.Son  lithanirax  ligneus  est  phvnl  du  bois  hiluinincux  qu'une 
houille  comme  il  l'ob8er\'e  lui-même;  et  son  lith;  n'r  m  f/fsilh  n'est,  niusi  qi»^  ea 
arertilauAi^qaele  tchùtmearbonariiiJi:  ce  n'est  donc  paa  une  bouille,  l^oua  tcp- 
Tonaqne  îea  cafactèreade  laTwielioniUc  sont  de  pouvoir  étra  convertie  en  charbon 
cl  en  cendre;  or  ce  n'est  pas  le  cas  du  schistus  carbonnrit!? ,  que  nousi  nommerons 
«chistus  bitnminostss  jiour  le  distinguer  des  sdiiâles  argileux  que  Yalleriu»  con- 
fond avec  le  c-irbon^iTMis ,  m^in  ijni  /en  distift^gent  «B  ce^v'usaie  ngg 
•onune  lui  une  odeui  bituauaeuae  aa  iieu. 


ST  D'HISTOIRE  NATUHELLE 
cUes  anr  les  dirfêrentes  esjiÀoes  de  ce  combustible ,  nous  avons 

cru  devoir  la  faire  connoitre  ici ,  et  l'adopter  au  moins  jusqu'à 
ce  que  des  oh'iorviit.-ons  |)hi«:  innltipUées  et  plus  exactes  sur  ce 
losâtie,  Sous  le  ra|)j)uri.  ^eologi(jue  et  sous  celui  des  usages  éca- 
noiniques  nons  en  fournissent  peut-être  une-autre  que  nous 
pouvoirs  bien  t-utrcvuir ,  mais  sur  laquelle  nous  n'osons  pas 

encore  liasarder  ikvs  vues. 

Pour  iaiie  sentir  toute  l'utilité  qu'on  peut  retirer  des  descrip- 
tions exactes  et  détaillées  des  houilles,  il  suffira  de  remarquer  , 
i*".  qu'elles  jieuvciit  souvent  nous  faire  juger  de  la  qualité  d'un© 
houille  tt  (le  SCS  usages  économiques,  par  ses  caractères  exté- 
rieurs sans  avoir  recours  à  rcxpcriencc  qui  demande  des  lumiè- 
res qu'on  ne  doit  pas  toujours  espérer. de  ceux  qui  les  entre- 
prennent; a**,  que  le  géologue  pourra  par. ce  moyen  observer 
plus  facilement  les  gîtes  propres  aux  dilférentes  houilles,  et  en 
tirer  nombre  de  corroUatres  utiles  soit  pour  la  théorie  de  la  terre 
et  des  révolutions  qu'a  subi  notre  ^obe,  soit  ponr  la  nature 
même  de  ce  fossiic  ,  car  il  paroît  que  quelques-nncs  des  sous- 
espèces  et  des  variétés  affectent  des  gîtes  particuliers ,  et  qu'elles 
présentent  dans  lenr  origine  diverses  modificadons. 

Avant  de  passer  à  l'exposition  do  cette  nomenclature  ^  noua 
croyons  devoir  parler  de  certains  bitumes  et  autres  substances, 
qui  pour  avoir  quelques  rapports  aux  houilles,  en  sont  cepen- 
oant  trés'distincts  et  ont  à  tort  été  c«nifondu8  avec  elles. 

On  convient  généralement  que  les  houilles  doivent  pour  la 
plupart  leur  origine  aux  %ois  ou  à  d'autres  végétaux ,  et  sans 
nous  arrêter  aux  autres  origines  probables  qu'on  lear  a  données  ^ 
nous  dirons, 

1*.  Quand  les  végétaux  sont  dans  un  état  de  l^mmnisatîoA 

complet  ,  ensorte  qu'ils  ne  présentent  aucun  vestige  ,  ou  du 
moins  que  des  restes,  très-obscurs  de  leur  origine,  ils  ibrment 
ce  fbssue  noir  et  luisant  que  l'on  nomme  htntiJle  ou  charbon  de 
terre. 

a".  Mais  lorsque  les  végétaux  ne  sont  pas  dans  un  état  de  bi- 
tuminisation  complet ,  et  qu'ils  présentent  leur  organisation 
plus  oamoim  bien  conservée  et  imprégnée  de  bîtnme,  ils  por- 
tent le  nom  de  végétaux  bitumineux.  C'est  ici  qu'appartiennent 
ie  bois  bitumineux  et  la  tourbe  bitumineuse. 

3".  £ufin>  la  terre  végétale  cliargée  de  peu  de  bitume  porte 
le  nom  de  terre  bitumineuse ,  et  eUe  peut  se  fermer  de  deux 
manières. 

a  )  Soit  lorsque  les  \éf^xa,vx.  bitHminenx  se  chan^nt  en  tcrre^ 
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et  c'est  ie  cas  de  la  tciTe  d'alun  .de  Werner,  de  la  terre  d'ombre^ 
de  (juclqucs  crayons  noirs ,  et  snr-tDUt  d'une  espèce  de  terrfr 
iui proprement  nommée  Ht  annkohle  (  i  ). 

If)  On  ior'îque  In  houille  ,  prîr  une  dccotiiposîtion  avec  perte 
de  principe  (co  qui  cât  la  décomposition  propreoient  dite) ,  se 
change  en  terre,  c'est  le  cas  dé  la  terre>homue  qm  n'est  qu'uner 
homlle  détériorée  par  la  perte  d'une  partie  de  son  bitume. 

/f"'  Il  est  encore  arrive  que  dans  les  réroiiitions  qui  ont  trans- 
portas et  manié  ces  substances,  des  limons  charges  de  bitume 
se  sont  mêlés  avec  d'autres  limons  et  ont  formé ,  suivant  la  nature 
de  CCS  mélanges,' des  substances  dtfTérentes  ,  telles  ({ue  y 

a)  La  pierre  calcairg  àitumineuse  qxi'il  iaat  distiogiaer  de 
la  pierre  licpatique. 

6)  Leicm^te  argileux  èititminett»  que  nous  dîstingniHis  eOf- 
core  de  celui  qui  se  décèle  par  une  odeur  hépatique^  et  quipaas» 
somcnt  à  l*f?tat  do  ci'ayon  noir. 

Toutes  ces  «ubitancus  ont  par  leur  nature,  plus  ou  moins  de 
ressemblance  arrec  les  vraies  honilles. 

5".  Le  schiste  alumineuse     Wemer,  eti»  tchiste  argUeuxr 

plomhagineri.T  qni  n'en  est  pcnt^Atre  qu'une  variété,  tîYit  rnroro 
été  rangés  parmi  les  charbons  de  terre  ,  quoiqu'ils  eu  diiièrenC 
entièrement  par  lenr  nature  et  qu'ils  n'aient  avec  enx  que  de» 
ressemblances  extérieure». 

I.es  différentes  substances  fjue  nous  venons  de  présenter  se 

distinguent  de  la  véritable  hoiulle  ,  non-seulement  par  les  nuan- 
ces ,  ttiais  encore  par  leur  aspect  intérieur  qui  est  ou  totalement 
mat ,  <m  presque  sans  éclat» 

Les  premières  sont  plus  friables  et  plus  tendres  que  la  Bouille;; 
elles  happent  asse^  généralement  à  la  langue.  Celles  du  n*.  4  en 


(i  distinguons  ce  braunkohic  du  bois  bituminisé*,  celui-ci  a  conservé 

son  organtôniion  et  se  laute  entamer  au  couteau  comme  le  boi*.  Cistle  terre 
bniinfcahlc  un  contraire  ,  qui  ne  doit  pas  ftrc  confoodee  avec  notre  houille  li- 
gnetMe  ,  n'oUre  plus  la  texture  ligneuse  ,  c'est  du  b'  !";  i  l'  rluit  prcsgu'à  l'état  do 
terre  itnpré{;nce  do  bitume.  Cetic  substance  n'est  pus  d  in-s  on  iîot  Je  bitiunini- 
fation  complette  ,  elle  1  >.  omni'."  U-  liois  |iç\iri  i ,  encore  Mj^^cj^iUt-  d^ili^orbcr 
rhumifUié  }  au«si  elle  est  Ircs-tendre  eu  «ortaal  (l«  terre ,  et  se  durcit  à  l'air. 
Exposée loB^ovps  à  son  aeiion  ,  eHe  sa  vîlrio]iM,et  on  l'mplo&e  dam plnûenn 
paye  comme  niee  d'alun  et  de  vitriol. 

Ce  bremikollle  ae  comporto  au  feu  à-peu-près  comme  le  bois  bitumineux  }. 
il  brûle  et  t'eBlhoimo  promptemeat  ea  doaDaiit  une  odenr  bitumiiteiMe  puanta» 
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diflèrcnt  par  lear  plus  grande  pesanteur  et  par  les  résitbn  de 
leur  couibufitlon  :  car  la  pierre  calcaire  bitumineuse  et  le  schiste 
argileux  bitumineux  laissent  au  .lien  de  cendres»  le  squelette- 
pierreux  du  mélange  incombustible  qui  en  ibrine  la  principale 
partie.  J  es  sabeianoet  dan*.  5  ne  donnent  au  feu  aucune  odeur 
de  bitume. 

L'asplialte  et  une  nouvelle  plombagine  ont  encore  phtsieun 

lapports  extérieurs  avec  quelques>unes  des  hootUes»  mais  nous 
renvoyons  à  ia  description  de  ces  Ibesiles  |  les  caractères  qui  le» 

distinguent. 

On  oovs  demuidera  pent^tre  pourquoi  sous  séparons  la  ter- 
rouille  qui  n'est  qu'une  houille  altérée  j  nous  répondrons  que^c'est 

à  cause  qu'elle  a  perdu  une  partie  d'ttn  de  ^«  s  principes  consti- 
tuans  (le  bitume).  C'est  ainsi  qu'on  sépare  du  feldspath^  l'ar- 
gile qui  est  dne  sans  doute  à  sa  aécomposition. 

Nous  avons  cru  devoir,  comme  Veoel  (  i)  ,  donner  le  nom 
j^éiicral  de  liouille  à  to.  tes  les  diffcrentes  sortes  de  charbon  île 
terre ,  charbon  de  pierre  ,  cluwbon fossile  ,  etc.  Car  cette  substance 
n*est  point  un  véritable  charbon  j  ainsi  cette  dénomination  est 
impropre  et  peut  donner  de  la  confusion  lorsque  l'un  parle  dea 
produits  <ju'on  en  retire  par  la  combustion.  D'ailleurs  on  trouve 
quelquefois,  et  particulièrement  dans  les  houiiiières  ,  du  vrai 
charbon  de  bois  fossile  t  or  cette  conformité  de  nom  pourroit 
.  «noore  fiure  oonàxstAt^  dei  matières  d'une  nature  (pi^  différente. 

Nous  reconmoMsens ,  d'aprèeWemer,  neuf  sortes  de  Iionillea 

diiférentes  que  nous  décrirons  successivement. 

Première.  Houille  limoneuse  ,  lithantrax  limotus, 

2.  Plouille  ligneuse  y  lithantrax  lignosus. 

3.  Houille  lustrée,  tiihantma: nîtens, 

_  4*  Houille  ptcif'orrae ,  lithantrax piceus, 

5.  Houille  colonnaire  ,  lîthantrûj-  columnoriâ, 
'    6.  Houille  kéuuet  ,  Uljuintrax  kennet. 


(  \  )  Yayn  le»  jadîcicusc»  olioervaliom  de  cet  auteur,  p.  xx  de  U  préËic«.àEr 
'•on  TMti  mr  Us  tuage»  ih  Itt  kotulU ,  «te.  Pour  éviter  toute  fMttfrâaa  ,  il  fimt 

reniirqucr  qvic  TjiifTuu  cl  Gi  nsnnne  ont  afSjCié  le  nom  (ît-  hou'dl-  ^  la  teriouHL:  y 
in&iï  ce  Utriiler  nom  doit  cire  préféré  puisqu'il  cxpniiic  Ucs-bien  la  nature  de 
cette  substance  ,  et  le  nom  de  hnuille  ,  consacrù  par  l'usage  de  plusieurs  pays  au 
bitam»  f<M»ile  dont  ooua  porloai ,  doit  être  «uUtitaé  à  la  déaomiiuition  improfi» 
d*  durboA  îto  twn« 
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7.  Houille  scliistcusc,  lit/umtrax  scidstosus* 
8*  Uoaille  liniilletëe  y /iMoslmar^/rtfc^ 
9.  HôttiUe  peMnte  y  Uthanwnx  ponderosus* 

Ncms  n'avons  pas  cm  devoir  ajouter  ici  une  nonibreoM  fyno* 

niniie  aux  difTcrentes  îiouillesj  les  descriptions  des  auteurs  sont 
trop  iiicùiiiplettes  pour  qu'on  puisse  appliquer  leurs  divers  noms 
avec  un  peu  de  confiance  ^  et  nous  ne  voulons  pas  augmenter  Ift 
confiu^n  qui  ràgpe  dans  .ces  déaoïnîiiatioiu. 

CA.aACTàas8  db       »o0Xi.x.s  sh  aixiaAi.. 

J/û  houille  (lithantrax)  est  un  fossile  solide  ,  inflammable  , 
qui  a  de  l'éclat  ^  peu  de  dureté  ^  qui  est  assez  /moi  le  et  assez 
léger,  qui  bnîle  avec  laïf  odeur  bitumineuse  ^  qui  peut  être 
converti  en  charbon»  et  qui  se  réduit  en  cendre  par  Ut  com" 

bus  lion. 

La  hottUle  considévée  âons  ce  point  de  Tue  gênerai,  brûle 
d'autant  plna  longtems  qu'elle  prend  plus  diflicilement  (eu;  die 
se  consume  d'atitrint  plus  proniptement  qu'elle  s'enflamme  avec 

1>lus  de  facilité  (1)  :  elle  passe  avant  son  incinération,  dans 
*ëtatdiartM>niieaz$  et  elle  porte  alon  le  nom  â^escaréiUe* 


(  1  )  /7</.  liuffon,  t.  a,  p.  iy8,  nnjc  9. 

«  I-es  rharbonsde  terre  brûlent  tl'.nitiint  pins  longtemps  qa'iU  prennent  difB* 
cUemeot  le  feu;  ils  ao  coosomeat  d'autant  piiu  promptement  qu'ils  «'enflamtneiit 
plue  «Mment  ;  ces  drcotuluicet  «ont  plaa  ou  moins  tïutetfaie» ,  «elon  qtie  Ipi  elw 

DonsMntpurs,  bitiimineiiit  et  rninp  )<  .  ninfi  colni  n>  i  s'allume  difni  iicment, 
en  donnant  une  belle  flamme  tlnirtî  cl  hrilknlc  ,  ronmie  IVit  le  charbon  de  bois, 
est  rtpiitii  de  hi  iiuùlleiiie  espèce.  ...  81  an  conlniiru  le  charbon  de  terre  m  dé- 
compose OU  80  désunit  jacilcinent ,  s'il  m  coxuojho  au«si  aisément  qu'il  prend 
flanmi*,  il  est  d'une  qualité  inférieure.  1 
«  Une  des  propriétus  du  c?i  irbon  de  terre  est  de  s'étendre  en  s'cnflammaat  ,  [ 
comme  l'huile  ,  le  suif,  la  cire  ,  la  poix  ,  le  soufre,  le  bois  et  autre»  matières  in-  I 
flimniubles  ;  on  doit  en  ;;i'-ni'ral  ju^er  .iviiul  iptnisctiienf  d'un  charbon  <)ni,  ;ui  feu, 
déforme  d'abord  en  se  grillant,  et  qui  acquiert  ensuite  du  la  soUdité^  le*  uns  , 
et  ce  sont  les  meilleurs  ,  comm«  fa  houille  groMtê  «t  le  oharbon  dit  marêehalf 
flombent ,  se  liquéticnl  plus  ou  moins  en  brûlant  Comme  la  poix  ,  se  gonflent  p 
te  collent  ensemble  dans  les  vaissi-niux  fermés  ;  ils  se  réduisent  entièrement  enli- 
qiu-i'  i  Di  c.  ()n  romirrjue  qi:i'  celle  espère  ne  se  dif^out  ni  dans  l'eau,  ni  danH  les 
huiles,  ui  dans  l'espi  ii-de-vin  :  len  ;itit;e-<  enfin  «'embrasent  sans  donner  CCS  phô* 
aom(-nes 

tf  (  ittonftd ).  Ntda.  Il  MKoit  à-deaiNT  qna  Monad  eût  iadi4|tii  o4  «o  tmareal 
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«Tels  sont  les  caractères  coauniuis  deshooilles,  propres  k  les 
distinguer  des  autres  fossiles  qm  leur  rewieniUsmt^  et  sur-tont 

de  Vasphate ,  du  schiste  nrf^iîeucr:  hhumîneux  y  du  schiste 
alumitieiue  luisant  de  Werner ,  et  du  kohlbende  ou  pseudo- 
konUls. 


OBSERVATION. 

La  honîlîe  est  souvent  compostée  de  pièces  séparées  anguleu- 
ses y  iudéteruiinées ,  qui  datis  quelques  variétés  sont  hexaèdres , 
c'est  ce  qni  a  donné  lieu  4  SauTSge  de  conttdérer  ce  fiMsUe 
comme  un  composé  de  parties  cuMfjues;  mats  comme  ce  carac- 
tère n'appartient  qu'à  quelques  variétés,  il  n'est  pas  étonnaat 
que  Brisson  ni  M«»rand  n'aient  rien  pn  obserTer  de  paiml  dans 
ks  lionilles  qu*il*  ont  examinées. 

X*.  Mooa.KOax.s  W*  Houille  limoneuse. 

Litliantrax  Limosus. 

'File  est  d'un  brun  ninritre  f<mcé»  passsnt  quelquefois  an 

noir  brunâtre. 

On  la  trouve  massive  ,  mais  en  même  temps  toujours  trôs'C/-^- 
fassée  ou  fenàUUe, 
Inr'riciirementson  état  est  simplement  finement  scintiiàmtj 

tremblotant» 

^Ue  ttwta  cassure  transverse  unie  ^  s* approchant  quelquefois 
de  la  concotde  évasée,  une  cassure  longiUttUaale  tmparfiUte* 
ment  schisterrsc. 

BUe  se  casse  pour  l'ordinaire  en  fra^mens  trapézoidesj  s' ap- 
prochant plus  ou  moins  de  la  firme  momh^dafe* 

Elle  prc  nd par  la  radurc  ,  de  l'éclat. 

Elle  est  tendre ,  passant  au  très  tendre: 

lEtlXe  e&t  traitaùle* 


CCS  charbons  t\m  «e  réduisent  en'ièrenient  en  Ii<jiicsrenre  dans  les  vAÎMeflmt 

ft-nîK'-i  ,  i.'His  n'en  conuni.s.sons  p  iitil  de  cetle  espèce  :  j'nlwerverai  de  plus  qu'il 

b'j  8  point  de  cJiarboa     terre  ^uo  l'espàt-de-via  a'ftUague  plu»  ou  moio».  » 


lo4  JOURNAL    DP.    PHYSIQUE,  Bi;    C  HT  MIE 

Mlle  se  casse  avec  une  facilité  extraordinaire ,  est  très  péu 
froide  au  timcher^  et  très-légère, 

BaAOKKOBXiB*  W.  Houille  ligneuse. 

Lithantraa:  lignosus, 

EUe  est  en  partie  d*un  noir  hrunélre ,  et  en  partie  d'un  brun 
Jbncé  noirâtre. 

Dans  la  c(tss7/re  tmnsvrrsr  elle  est  (^datante s  elle  n'est  au 
contraire  que  veu  éclatante  et  même  en  partie  seulement  trem^ 
biotante  dan»  M  casuere  longltuclinale  et  saroir  d'un  éclat  gras. 
Sa  cassure  tranwerutle  est  'dW  concmde^  évasé,  aaàez  pof^ 
faite. 

La  cassure  longitudinale  au  contraire  est  sclûteuse }  cett9 
demidftt  nMHKtce  ovdimurement  encore  son.  ancienne  texture  /£« 
gneuse,  mais  k  un  degri  beaucoup  inférieur  aux  boî<  bitami* 
nenx. 

Elle  prend  de  l'éclat  par  la  raclure }  elle  est  tendre  ,  trair. 
tuile. 

Elle  se  casse  facilement. 

Elle  est  peu  froide  au  totichcr ,  et  légère» 

On  en  trouve  à  Trachswald  en  Suisse. 

S^.  GLAitzxonxB.  W.  Houille  ^datante  ou  lioville  lostriSA» 

X^thantrax  niiens» 

EUe  est  d'un  noir  de  fer  qui  tire  quelquefois  un  peu  sur  le 
brun  s  et  n'est  que  rarement  colorée  à  la  superficie ,  des  couleurs 
de  Tacier  trempé. 

Elle  se  trouve  ttt  ninscir^ ,  mais  elle  est  ^^rmrcnt  un  peu  éva- 
si forme  y  et  a  en.  luemc  temps  dans  son  intérieur  plusieurs  cavi^ 
tés  effilées  à  leur  extrémité. 

Elle  est  pour  le  général  éclatante  intérieurement^  et  aud» 
que  fois  vi^èmià  à^fàfortemeat  éclataate  t  d^ua  éelat  métallique 
parfait. 

Sa  cassure  est  parfidtement  cona^de  et  layoir  pour  l'ordi- 
iiaittt  à  grandes  éTeaures,  plus  rarement  à  petites  wasures.  Les 
Ikces  (le  la  cassure  concoïdc  à  grandes  évasures  sont  ordinai- 
rement de  plus  im  peu  rudes ,  ou  plutôt  un  peu  inégales. 

Ses  fingaana  tout  ordinairement  indéterminés  à  arrêtes  trèe» 
imnchanus  ,  et  sont  en  partie  eu  plaques» 

£lle 
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.Elle  est  tendre  9 
'tigre  $ 

se  casse  avec  facilité} 

un  pa:  so n  n a ri  te  en  mOtCBêXXX.  mldOM  \ 

peu  jluidc  et  U-gère 


OBSER  VAT  iai^. 


Il  est  très  facile  de  confondre  cette  houille  avec  un  fossile  fort 
rare  qu'on  trouve  parmi  les  pechkolile  ou  houille  piciforme  de 
•  Braiizrotli  ,  et  qui  paioît  être  une  vraie  plombagine  d'une  nou- 
vclle  espèce.  11  deioaiide  à  être  examine  avec  soin  ,  mais  roùÂ 
les  câractères  qui  le  diifërencient  de  la  houille  lustrée. 

U  se  consume  à  feu  ouvert  sans  flamme  ni  odeor}  son'ëclat 
est  aussi  vif,  mais  il  se  ternît  très-diJJiciLement  :  sa  couleur  est 
d'un  noir  pariait  ^  mais  elle  n'mt  pas  sujette  à  %'iriser  :  sa 
casture  ett  oonodide  »  pasaaiti  à  la  costnre  fenîllettfe  à  leuUIett 
courbes  :  il  est  composé  de  pièces  séparées  très-distinctes ,  la^ 
melleuses  et  coorbccs  d'une  manière  indéterminée.  11  est  9tistl 
intraitable  et  sa  dureté  est  beaucoup  plus  grande. 

Au  chalumeau  cette  «orte  de  plonbagioe  d4opépite,be«iiooap 
et  né  se  consnme  que  lenumeiit  et  aans  flamme  appaxente  (t)« 

^,^iiQVi%,Qis,i.ii.  W.  Houille  piciforme. 

Lithantrax  piceus. 

Elle  CM  d'nne  Cimieur  noire  foncée*,  quelquefois  d'un  noir 
(trundtre  foncé  dans  quelques  /entes  qui  courent  dans  le  sens 
de  la  longueur, 

..III   —   '     '  ■  

(l)  Depnît  la  fidactîon  de  ce  ménoîra  aous  trouvons  dans  le  Journal  d» 
CrelL»  panière  partie ,  aouée  17891  oaa  notice  (liri«  d«tMémoiRa  del'igca- 
dénde  de  D'ijod  ,  année  17HS}  sur  ane  aubatanee  qae  Morvm»  s  tr&nvie  Âans  U 

houi'lière  (le  Rivi-d'  -GUr,  t  lle  paroit  avoir  tous  lee  cirnctcrcs  de  celle  que 
nous  décrivons,  et  nojs  avoos  vu  avec  plaisir  que  ce  savant  la  regardoit  aui«i 
comme  une  sorte  de  plombagine. 

Cl-  To'.'^ilt:  pnroit  être  le  kohlblende  ou  pseudO'lloaiUf  dO  Weroat* 

Toine  nu  PLUVIÛ&B  an  8.  '  O 
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On  la  trouve  non-seulement  en  masse,  mais  aussi  en  plaques 
minces  f  et  (|ucl(|Ccfoi8  même  sous  la  forme  de  morceaux  de 

bois. 

li  t  1  icurcment^t  saroir  dans  la  camra  priitctpale  ou  trans- 
versale  elle  est 

ordinauremcnty^/t  ^c/a/idrn/tf  y  mais  cjnelquefois  aussi  seule- 
ment éctatante,  et  en  général  d'un  éclat  gras. 
Sa  cas'^urc  est  parfaitement  concoïde  ^  pour  la  plupart ^TtfJK* 
des  évasures ,  et  ordioairetueut  évasées. 

Les  laces  de  la  cassure  sont  de  plus  très'unles;  elle  a  du  reat» 
souvent  dans  ses  /lentes  longitudinales ,  un  a^ect  Ugnefix. 
Ses  iragmcns  sont  ittdéteratûlé* ,  à  arrêtes  assez  tranchantes* 
BUe  est  tendre  » 
un  peu  aigre, 
se  catte  joeilement  / 

tin  peu  sonnante  lorsqu'elle  est  en  plaqtut* 
i^eu  froide  au  toucher  et  légère. 


OBSERVATION,  \ 

•  . 

T.es  rognons  de  hottîlle  isoles  qu'on  trouve  dans  les  grés  cT«» 
!a  Suisse  ,  en  plusieurs  endroits,  sont  une  vraie  bouille  pici* 
forme. 

Le  comte  de  Razou-Mowski  les  a  falt-connoftre  sous  le  nom 
de  houille  ligneuse  (Histoire  naturelle  dn  Tina  ,  t.  "  ,  p.  74  et 
suivantes),  lis  ont  cela  de  remarquable,  qu'ils  duivcni  le  plus 
souvent  leur  ori^ne  à  des  racines  d'arbres  bitnmînisées  dans  le 

grès,  comme  le  prouvent  les  vestiges  de  ces  racines.  Us  se  vi> 
triolisent  assez,  vite  à  l'action  de  Vair,  et  perJcnt  promptement 
leur  éclat;  leurs  p:coe5  séparées  se  délitent  par  la  décpaipo- 
sltion. 

Cette  bouille  a  nue  casstire  longitudinale  sclustcuso  à  schistes 
épftî?.  CoUg  qu'on  trouve  dans  les  gr^à  a  des  fraginen.s  qui  s'ap- 
prochent de  la  forme  cubique  :  elfe  fait  la  nuance  à  ia  IxoitlUe 
coionnafare. 

Noits  ne  connoissons  pas  encore  tons  îos  gîtes  Je  la  Iionille  pi- 
ciforme;  il  psroit  cependant  qu'elle  ne  se  rencontre  pas  dan» 
les  couches  tréS'modemes.  Elle  accompagne  quelquefois  les  buis 
bitumineux  »  comme  en  Westphalie. 
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S,  StrAMi»BVjtoai.B«.  W.  Houille  colonnairr. 

JLithantraa:  columnaris. 

liUe  est  ordinairement  tTun  noir  Juncé  qui  ne  passe  t^ue  ra- 
rement au  noir  brundirt.  Se  ti^ouve  ea  masse  et  est 

éclatante  dans  sa  cassme  ^ 
d'un  éclat  gras. 
Sa  passure  est  concoïde  à  petites  évasures  j)lus  ou  moins  par* 
J'ai'us. 

Ses  fragmcns  sont  indéterminés . 

Elle  se  présente  toujours  avec  des  puices  séparées ,  colonnai- 
res ,  un  peU  recourèées  ,  ctntrouU  imns  le  même  sens ,  et  uiVre 
des  pièces  séparées  ,  minceê  j  qm  aUermmit  jusqu'au  eolonaaire 

très-épais. 

Les  faces  des  pièces  séparées  sont  assez  unies  ,  et  ont  peu 
d'éclai. 

Elle  est  tendrs  , 

aigre; 

se  casse  avec  une  extrême  facilité,  • 
Ses  plàoee  séparées  se  séparent  nnr-touttréfl-aîstfment. 
£Ue  e«t  îégtre, 

6^.  K.BirvBTKOHls.  ...  Houille kcnnet. 

Utàantrass  keunet. 

Sa  couleur  est  d'un  noir  grisâtre. 

Elle  se  trente  ea  JVM»^  (et  en  plaques  minces,  parallélipi- 
pèdes  en  WesqpthaUe  areo  le  bois  bitninineiix  »  et  dons,  le  Wir- 

teœberffV 

Intérieurement  elle  a  peu  d'éclat  et  un  éclat  gras. 

Sa  cassure  est  ordiaeiiement  conctUde  à  grandes  évasures 

évasées 

Elle  se  casse  cependant  quelquefois,  unie  ^  et  également 
dans  trois  sens  qui  s/ç  coupent  assez  à  angles  droits.  De  ma- 
nière quHl  en  rMulte  des  firagmens  parallelipipèdes ,  et  pour 
rordiimire  des  ffunâs  Jroffnens  cubiques.  Raclée  elle  prend 
plus  d'éclat. 

Bile  est  tendre  ;  '  . 

Tieut  le  milieu  entre  i^aigre  et  le  tndta&le. 

^  O  a 
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Se  casse  flu  J/rment ,  mais  elle  est  cependant  celltt  de  toui€* 

h  s  houilles  i^ui  a  le  plus  de  ténacité.  • 
Elle  est  peu  froide  an  toucher  ,  et  légère. 


OfiS£KVATIOK. 

• 

Le  jayet  que  plusieui'S  minéralogistes  ont  ])laco  pannt  les  bi- 
tumes purs,  est  mis  par  Weruer  avec  les  liouliles  pici^imes 
(  ])echkohle).  Nous  pensons  qu'on  a  donné  ce  nom  à  plusHmrc^ 
fo.ssilcs  difïï'reiis  cpii  se  reportent  sott  à  la  lioQÎlle  picifi>rine  ^ 
soit  à  ia  houille  kennet. 

£n  effet  Vallerinsle  déHnlt  ainsi  :  gngas  sp.  JSitumem 
dmri^simum  f  purum  ^  polituramadmittens  ,  aquis  inatUant*  La 

Éranflc  Jurctc  et  !('<;("  leté  do  ce  fossile  sont  les  ciractt'Tes  qui 
»  di&tinsueut  le  plus  des  houilles  kennet  et  picitoruie.  Maia^ 
coonne  Yuleriiis  n'a  pas  donné  an  mot  de  dure^hL  mteia  dé*- 
termination  fixe  que  lui  attribue  Wemer ,  il  est  possible  que 
cet  auteur  l'ait  pris  ici  com pa m ti rement  ,  et  dans  ce  cas,  il 
convient  à  la  houtiie  kennet  qui  est  ia  plus  dure  des  houilles. 
Quant  à  la  légèreté ,  ce  cuactere  ne  sous  semble  pas  assea  dis- 
finctif  poux  en  faire  une  espèce  à  patt,  puisque  la  nesantenr 
sfiéciliqae  des  houilles  piciforme  et  aenoet  estans&i  tres^rès  de^ 
mille. 

Voyons  si  les  autres  nomenclnteurs  nous  fotimironf  des  ca*- 

ractèrës  plus  tranchans.  Mongcz  répète  à-peu-près  ce  qu'a  dit 
Valleriufi  ;  Sngc  dit  que  le  javct  est  moins  frai^îlo  que  îa  houille^ 
et  c'est  probablement  à  quoi  se  léduit  le  durissimun  de  Valle« 
fins.  Cronsbedt  nomme  le        gagas  sp,  a85.  VeffBiabile 
gneum  ,  Uthantrace  impregitatum  j  ce  qui  nous  paroît  se  rap**  ^ 
porter  évidemment  aux  houilles  piciF-irnie  on  1;(  ruT'.  T  t-  Javct 
de  Gensanne  se  lai  proche  aussi  de  celte  demlerc.  huribn  11© 
le  caractérise  que  par  sa  légèrelé.  Enfin  Vogel  dit  <^ue  le  jayet 
est  un  bitume  noir ,  compact,  dur  ,  n  rcvnnt  !c  poà  ,  nageant 
sur  l'eau,  qni  brftle  avec  une  odeur  bituiuiin  usf ,  jilus  facile- 
ment que  la  bouille,  et  laissant  moins  de  cendres,  caractères 
qui  se  ra]>]>orteiit  à  la  houille  kcniu  t.  Ajoutona  à  tout  cela  que 
le  gagas  de  Wurtemberg  dont  parle  VaMorius,  ne  surnage  pas 
toujours  sur  l'eau  ;  au.  moins  nous  en  avons  vu  des  morceaux 
qui  n  ont  pas  cette  propriété.  Le  jayet  des  autejirs  ne  nous  pa- 
yoh  donc  pas  s^aré  d'niie  naaièEe  laraochante  de  notre  stxièost» 
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liOnUle  ni  delà  cinquième  ;  et  tiuoii^ae  ce  soit  une  houille  trds- 

Sure,  il  nous  parok  ({n'en  dcât  le  nipporler  àTnn  ou  àTantr» 
e  ces  fossiles  sous^espèces* 

» 

7^.  ScHiB»sjtKOBi.B«  . . .  Honille  sdtisteiise. 
*  UtAottOvue  schUtosus, 

Elle  est  t^ua  noir  Jôncé  gui  quelque/ois  s'approche  du  noir 
grisâtre  $  elle  se  trouTe  en  masse,  £lle  est  inténenrement  écla' 

tante  ,  passant  au  peu  éclatant  et  d'un  éclat  gras.  J^ans  la 
cassure  principale  elle  est  schisteuse  à  schistes  divits  et  épais. 
Jhihsla  cassure  iransvermie ,  au  contraire^  elle  est  en  peitie* 
unie  et  en  peitie  concoïde  imparfait ,  et  savoir  concoide  évasé» 

Ses  fragmens  sont  ctx  \>^x\\e  inathertninés ,  en  partie  en  pla^ 
ques.  Elle  ac(|uiert  un  peu  plus  d/éclat  par  la  raclure. 

Elle  est  tendre. 

Elle  n'est  pas  fort  aigra  ,  mais  se  casse  facilement. 

£ile  esi  légère  mais  plus  pesante  que  les  sortes  précédeutes.  — 


Observation. 


11  Aiut  ol)Server  que  l'cclat  intci  ieur  est  éclatant  où  la  cassure 
eâi  concoïile;  tremblotant  où  elle  e&t  tgiie.. . .  ISous  ayons  dit 
que  la  cassnre  treusTersale  étoit  en  perde  concoïde  »  en  partie 
unie  ;  nous  avons  voulu  dire  par  là  qne  ces  deox  cassmes  ae 
trouvoient  dans  le  même  morceau.. 

Dans  le  sens  de  la  longueur  elle  est  scKisteose  à  schistes  ëpaÎ3 
et  droits  y  rarement  courbes^ 

On  la  trouve  en  Angleterre,  à  Pandcx  on  Suisse»  à  Saint*Bek 
et  au  Bouruaud,  départemeut  du  Mont'£iano. 

8*^.  ^l'^CTTsn&OBLS.  W*  Houille  feuilletée. 

lÀthantmx foUaceus, 

£lle.esi  d'nn  noir  Jôncé  j  cependant  dans  les  fentes  elîe  est 
plus  ordinairement  colorée  de  couleurs  variées  (pic  les  autres 
nouilles  :  elle  of&e  une  partie  des  coiilcurs  de  la  queue  de 
'  jfao/t ,  une  partie  celles  de  l'acier  trempé. 


Digitized  by 


110       JOUaVAL  DE  PBYSfQUB^DB  CHIKIfi 

Dans  sa  cassure  principale  elle  e»t /brtement  dc/ataute,  même 
quelqueIbU  d'un  édaimiroitég  dan»  \Acassunf  tmnsvwsale  elle 
n'est  i\xjC éclatante. 

La  première  de  ces  cassoret  est  plus  ou  moins  parfititameut 
JiemUetée  àfeuilleu  dioiUi  la  aeoa&de  ^  pour  la  plus  aoment^ 
est  un  peu  irK'oalc. 

Ses  tra^meus  sout  toujours  en  partie  trapézoïdes ,  ea  partie 
euhiques  imparfaits,  '  . 

Elle  -est  très-cassanto» 

jfssfz  aigre. 

Un.  peu  froide  au  toucher  t  et  légère. 
On  ea  trouve  au  Crenaot  et  filaozy ,  dcpartameiit  de  la  Haute* 
^aôoe.  . 

9°.  GaoB&ouLE.  W*  Houille  pesante. 

Ldthantrau:  ponderosusi 

t 

TA\q  est  d'un  noir  foncé  clair  qui  quelquefois  incTi-rr  au  nain 
brunâtre  ,  quelquefois  au  noir  grisâtre  ;  elle  est  ea  tuasse.  ' 
Ordinairement  peu  éclatante  ,  d*un  échu  gras* 
Dari  ,  I  l  ,\7  ;si/rr  principah'  elle  est  inégale  à  grandes  inéga- 
lités ,  cependant  elle  paroit  eu  mûme  temps  pencher  à  la  scAis» 
teuse. 

Ses*  fragmens  sont  indéterminés ,  à  arrêtes^émottsséos* 

Elle  acquiert  plus  d'éclat  par  la  raclut^* 
Elle  est  tendre,  aigre. 

8e  casse  très-iàcUeaieDt  ;  peu  froide  et  légère  ;  s'approckanj^ 
du  psu  pesant. 
On  ea  trouve  aux  environs  de  Zurich ,  à  Nenstadt 


MA^iii-KE  DE  b£  COMPORTER 
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1".  T-0  M.KLterkohlp  n  i  la  lionîlle  fcnîllelée  du  Creuzot  et 
celle  d'Angleterrp  s'eiiilarurneut  assez  lacilement,  et  brûlent  avec 
line  belle  flamme  conique ,  d*où  la  fhro^  s'élève  perpendicnlid' 

rciiunt  en  r<5pnndant  pour  l'ordinaire  une  odeur  bituniincus»?  , 

arouiiitiquc;  elles  goniieut  et  s'aglatinent  prodigLeuseiuent  ;  la 
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Jiouille  schisteuse  présente  les  mêmes  piiénomùnes,  d'une  ma- 
nière plus  on  aïoiiis  marquée ,  sekm  qu'elle  «et  plitt  en  mefaia 

pure.  Elle  possède  ënnnemment  les  qualités  qu'on  rcchcrclie 
dans  les  houilles  ,  et  elle  présente  le.  plus  exactement  les  phé- 
nomènes décrits  par  Venei  (Tust,  sur  l'usage  de  la  houille,  p. 
a  et  tnirantes), 

Kous  croymia  devoir  les  supporter  ici  dans  les  propres  mots 

de  cet  auteur  ,  non-seulement  comme  un  chef-ti'œnvre  d'obser- 
vations «  mais  tomme  un  terme  de  comparaison  pour  rcconnoître 
les  qnaUtés  des  difl'érentcs  houilles  dans  lénr»  «sages  pour  le* 
arts. 

«  Lorsque  ]n  houille  est  convenablement  ëchauffée  j  par  exem- 
ple, lorsqu'on  fait  brûler  ,  sous  un  tas  de  houille  réduite  en  mor- 
ceaux du  poids  d'une  demi-livre  ou  d'une  livre,  exposée,à  une 
sufTisante  ventilation  sur  une  grille,  selon  la  manière  la  plus 
usitée,  du  même  bois  ilamniant  gaiemrnt ,  clic  exhale  hientAt 
une  iumée  race  et  blanchâtre,  mOlée  d  une  teinte  iniiniment 
délayée  de  noir,  qui  n'est  noint  inflammable,  et  qui  éteint  an 
contraire  la  flanitnc  légère  u'uiic  bougie  ou  d'un  morceau  de 
papier  qu'on  y  expose.  Mais  si  on  enlrcliciit  le  feu  snppo5é, 
oicntôt,  ^ar  les  proi^ès  de  1  echaulfc-uient  que  le  tas  Je  liouilté 
•ubit,  il  jette  une  iumée  plus  douce,  plus  abondante,  plus 
rembrunie,  et  même  noirâtre  ,  à  proportion  de  sa  densité;  ce- 
pendant de  son  abondance,  cette  fumée  est  mêlée  de  qiie!f|ues 
tourbillons  jaunâtres  :  elle  est  peu  àcre;  elle  aHectc  plus  l'odorat 
qu'elle  ne  blesse      yeux  et  qu'elle  n* irrite  la  gorge. 

cf  Pni  après  cette  fumée  se  convertit  en  flmriTuc,  maïs  en 
jBamwe  claire  et  légère,  qui  s'approche  plus  d'une  chandelle  de 
cire  ou  de  suif,  ou  de  celle  de  bois  résineux,  tels  que  le  cade, 
le  pin ,  le  sapin  ,  que  de  la  flamme  des  bois  à  brûler  ordinaires. 

«  Alors  la  funCée  diminue  et  se  délaye notablemc nt  lorsqne 

tas  est  bien  construit,  et  qu'on  apporte  l'inflammation  dans 
toutes  ses  parties ,  ce  qui  se  pratique  communément  même  sani 
soin  et  sans  une  attention  expresse,  cette  manomvre  étant  dé- 
terminée à-peu-près  iiitailliblement  par  la  forme  des  iôyers  dane 
lesquels  on  a  coutume  de  brûler  la  houille. 

#  Le  tas  de  houille  dans  cet  état  de  comhttstioii  se  trouve 
iâan8uneteUe|>o;ition  oue  4a  flamme  propre  hrillera  de  toute* 
<parts ,  continue  à  bmler  sans  le  secours  d'aiicune  chaleui* 
•  étrangère  ,  ou  (ce  qui  est  plutôt  traduire  cette  ppoposition 
oue  1  expliquer)  cette  manière  de  brûler ''constitue  un  degré 
a*écliaufiiNi>ent  de  feu  on  de  charbon,  ipilKsant  pour  entretenir 
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l'incendie  ou  inflatàmattoa  dans  le  tas ,  mais  sans  que  le  corps 
propre  de  la,  houille  soil  encore  brûlant. 

«Depuis  la  première  applîratic ni  du  feu  jusqu'à  ce  mometit, 
la  houille  exhale  une  vapeur  aromatic^ie  qui  se  répand  plus  ou . 
moins  autour  du  loyer  dans  lequel  onla  brftle. 

«t  Scrit  par  It  seul  effet  de  celte  chaleur  propre  ,  soit  qu'oa 
continue  encore  pendant  qtieKjnes  moraens  à  entrotenir  sous  le 
tas  une  flamme  étrangère,  la  houille  passe  enhn  à  l'état  d'eui- 
brâsement;  c'est-à-dire  que  non^nsenlement  une  matièfe  combus- 
tible ,  volatile,  exhalée  par  ce  corps  ,  brûle  à  sa  surface  sous  la 
forme  d'une  flamme  léîM  iv  ,  maïs  encore  le  corps  même  de  la 
houille  esta  présent  eu  leu,  tout  le  tas  est  ciubrâsé,  ardent, 
et  la  flamme  qu'il  jette  encore,*  et  qui  ne  doit  plus  durer  que 
quelques  momcns  ,  est  plus  rouge,  plus  sombre,  plus  chaude. 

u  Un  tas  de  houille  embrâsé,  lorsqu'il  est  assez  considérable, 
par  exemple  de  i5  à  20  livres  au  moins ,  possède  dans  cet  ëtat> 
une  quantité  de  chaleur  sujfisahte pour  le  faire  j^ersévérér  pen- 
dant plusieurs  heures  dans  l'état  (I'ignition,  mais  avec  un  phé- 
nomène remarquable ,  savoir  que  la  houille  embrâ&ée,  et  que 
dans  cet  état  les  diflërens  morceaux  dont  le  tas  est  composé ,  se 
collent  ensemble ,  ce  qui  nuit  au  |Hrog^  du  feu ,  en.  recèlent 
ou  retenant  dans  !c  milieu  de  ces  morceaux  réunis ,  une  partie 
de  ralimcnt  du  ieu  :  ou.  remédie  à  cet  mconvénient  en  rom- 

5ant  cette  adhésion  ^  ce  qui  donne  lien  à'une  nouvelle  émission 
e  âainine. 

«  Mais  un  tas  pmbrAsé  ,  peu  cnnsidérable ,  do  cinq  <\  six  livres 
seulement,  par  exemple,  à  plus  forte  raisou  un  morceau  isolé  , 
ne  contient  point  en  soi  une  quantité  de  chalear  asses  consi- 
dérable pour  persévérer  dans  l'état  d'ignition*  XtfS  petits  tas 
dr' houille  brillante  s'éteignent  bientôt i  les  morceaux  isolais 
s'eicij^ncnt  sur-le-champ,  , 

«  Ces  dernières  observations  peuTént  se  généraliser  par  la 
proposition  suivante  ,  savoir  que  la  houille  ne  prend  feu  et  ne 
persévère  dans  l'état  d^i  uni  lion  ,  qu'au  hu^m'h  d'une  eJuileur 
considérable }  principe  d'où  se  déduisent  iiuuiédidiemeut  plu- 
sieurs usages  prati(}ues. 

«  La  houillo  qui  se  ticnrpar  la  cmiso  qne  nous  venons  d'ex- 
poser,  se  trouve  convertie  en  braise  susceptible  d'un  nouvel 
embrAsereent ,  et  mépe  de  jetter  quebfues  flammes  dans  diverse 
circonstances..  Cette  braise  est  connue  sous  le  nom  à^escarbill^ 

pu  scarbUff. 

ut  La  houille  qui  persévère ,  au  contraire ,  dans  l'état  d'ignition 

jusqu  ii 
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jusqu'à  Pentière  consommation  de  Palîtnent  propre  <în  {'eu 
qu'elle  contient ,  se  convertit  en  vraies  cendres  }  et  iuimediatc- 
nent  avant  cette  espèce  da  dastracHon,  tandis  ave  la  feu.  est 
lan£;inssant  et  à  deinî-coiivert  de  cendres,  il  exuala  quelques 
rares  et  légères  bouiiees  d'acide  snlfureux  volatil. 

«  Enfin  lorsque  cette  coaibnstion  radicale  de  la  bouille  est . 
excitée  par  une  forte  ventilation ,  connié  oeiaamTetpar  exem- 
ple ,  dans  les  forges  des  marccliaux  ,  serruriers,  etc.,  cette 
cendre  passe  à  un  état  de  vitrification  ,  et  dans  cet  état  elle  est 
connue  sous  le  nom  àe  mâchefer, 

m  La  flamme  et  la  chaleur  de  la  houille  brAkulte,  sont  pea 
expansibles  en  soi  j  c*est-à-il ire  lorsqu'elles  ne  sont  excitées  que 
par  la  Tentilation  à-peu-jprès  nécessaire  pour  les  produire  et 
les  maintenir»  et  néanmouis  le  ftn  de  la  Eoidlle  peut  non^eo- 
lement  être  élevé  au  plus  haut  degré  ,  mais  encore  être  norté 
au  loin  avec  toute  sa  chaleur,  et  même  sons  la  forme  a'une 
flamme  vive ,  moyennant  le  secours  des  soniBets  ,  ou  des  confia* 
tractions  des  divers  fourneanx  propres  à  opA«r  nne  puissante 
Tentilation. 

'<  Réciproquement  la  houille  brûle  p^fit,  c'est-à-dire  <^taiit 
convenablement  entassée  sur  un  sol  cjueicont^ue ,  et  &aus  avoir 
besoin  de  soufflet. 

«  Le  peu  d'expansil'ilité  delà  chaleur  spontanée  de  la  houille 
hrftiante  ,  n'cin]i('''rho  p  v,  qiio  la  rlmlciir  ne  Soît  très-rive  et  très- 
ardeute  dans  le  àcin  uL  auprès  du  ioyer,  taixdis  que  le  ieu  y 
est  dans  sa  plus  grande  force.  » 

Tel  est  le  tableau  fidelc  le  !a  coml^nstion  de  la  houille  et  do 
sa  manière  de  se  comporter  au  feu  (i).  Nous  y  ajouterons  que 
les  houilles  trèâ-pyriteuses ,  telle  que  celle  de  Pa^dex  près  de 
Lausanne ,  se  ooll«at  ets'açlutineiit  très-peu  %  elles  donnent  peu 
d'escarbille,  et  «^o  convertissent  promptement  en  rrn  îrc^. 

La  houille  schiste uiie  dont  l'éclat  est  ardoisé  »  est  d'autant  plus 
inférieure  en  qualité ,  que  sa  coulevir  est  plus  grise  et  (fue  sea 
pièces  séparées  sont  vins  marquées  t  elle  décrépite  j^eu ,  s'enflam- 
me dilHcilemcnr  ;  donne  peu  d'odeur,  gonfle  et  s  aglntiaepeo| 
il  en  est  de  même  de  la  houille  pesantç  (grobko^le  ). 

Le  moorkcilile  on  le  'limtiUe  Umoiieiise  •'alltime  AoSomeot 

>  I.  I  I    I        I        M   1  I  I       '  I       ■      "■   ■  — 

(  1  )  Voyez\zi>  autres  phénomènes  de  la  combustion  de  la  houille  ^  sou»  4«i 
Vircoiutances  diiTérentes ,  dans  notre  descriptioB  dt  Is  nrias  du  Felit  JBoiiman4« 
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avec  une  grande  ilaoïme  blanche  brillante,  en  réj>andant  une 
fumée  épaisse ,  s'élevant  perpLudicalairement  ed  Ujgne  droite  »  «(  ■ 
a  une  oaeur  bitumineuse. 

Le  kennrîkohle  on  la  hotiîll''  kennet  se  comporte  de  môme 
(niais  elle  goiiilo  et  s'aglutiiic  un  peu),  et  laisse  moiits  de  cen- 
dres que  les  autres  houilles. 

"Lq  braunkohîe  ou  Ui  houille  ligneuse  se  co:nporte  comme  le 
moo^kohle  ,  avec  cette  dltïérence  que  souvent  elle  décrépite  , 
qu'elle  s'enflamme  avec  peine,  que  sa  ilamme  est  petite  et 
dure  peu.  • 

Lf  glaiiskohle  du  Mesoar  on  brantrothe,  n'est  que  le  kohl- 
blende  ou  pseudo-houille  ;  on  doit  l'exclure  du  nombre  des 
houilles  :  il  décrépite  peu ,  se  consume  à  feu  ouvert  san»  flamme 
(sensible)  ,  sans  raglntiner  et  sans fépandre  d'odeur)  il  se  cou- 
Yertit  lentement  en  cendres. 

Le  pecbkohle  ou  bouille  piciforme  se  comporte  de  mêgie,  à 
l'exception  qu'il  décré]>itc  -,  tels  sont  plusieurs  houilles  du  ASes- 
nar  :  ([uclques-unes  donnent  une  odeur  bitumineuse  mêlée 
d'acide  sulfureux  volatil  ;  c'est- là  le  cas  de  celle  ^u'ou  trouT* 
dans  le  pays  de  Vaud  par  rognons  dans  le  grès. 

Le  stangenkohle  ou  houille  oolonnaire  se  comporte  de  même  ) 
celle  qui  est  pyriteuse  r^ftnd  au  feu  une. odeur  bittunioeuM 
môlée  d'acide  snli'arenx. 

P  H  É  K  O  M  É  K  B  S 

.    QCa  X.£S  fi09II.I.£S  raiSSWTSNT  au  CBAI.aMaAl7< 

Mouille  schisteuse  d'Angleterre  f  flamme  ptromptement,  gon« 

fle  ets'aglutine  beaucoup. 

Idem ,  du  Bournaud  ,  département  du  iMont-Blanc ,  flamme 
promptement ,  gonfle  et  s'a^utine  beaucoup  :  donne  une  odeur 
aromatique. 

Idem  ,  de  Pofidax-Seru^?al!c ,  dans  le  pays  de  Vaud,  s'enflamnw 
promptement,  mais  ne  gonfle  et  ne  s'agiutine  pas  beaucoup. 

Houille  femUetée  de  Mont- Ants ,  département  de  la  Haute* 
Sa«êne»  flamme  promptement,  se  gonfle  et  s'aglutine  extrême- 
ment. 

Houille  des  Diablerets,  dans  le  canton  de  Berne,  gonfle  et 
a*afilatine  beaucoup. 

Houille  schisteuse  (ffan  éclat  ardoUiff  du  Cammerberg,  elle 
gonfle  et  a'aglutine  bien* 


ET  D'HISTOIRE   NATURELLE.  ii5 
Idem.,  de  Li^e  ,  ilamrne  dlilicileuient ,  gonilc  peu. 
Ideait  de  la  Tate,  décrépite,  gonfle  peu,  s'euflamme  difiS- 

,  eilement. 

Idenij  du  Gengenbacli  j  gouiie  et  s'agluline  P^u,  s'euflaouue 
JifticUement*  * 
Idem  ,  de  Frutîgèn,  canton  de  Berne,  décrépite  el  ne  s'aglu- 

tinc  pas. 

Houille  ligneuse  de  Fracfaswald ,  gonile  ets'agluùae  pca  :  s'en- 
flamme tentemeatr 

,   Houille  pesoBfe  de  Zîiricli,  «'enflamme  et  t'aglutitte  difiScile- 

metit  j  gonfle  peu. 

,  On  peut  concliure  de  ces  difTére^i^s  observations  sur  les  houil- 
les, que  plua  elles  sont  légères  »  noires  et  feoilletées^  plus  elles  se 
gonflent  et  a'a^udiient,  itt  mieux  elles  brûlent. 


ESSAI. 

SUR  LES  COMBUSTIONS  HUMAINES,  • 
Produites  par  un  long  abus  dea  iîquenxa  spiritaenaes  ;  . 

■  ■ 

PAR  FIERRE-AlUé  LAIR. 
A  Paris,  çbes  Casoit,  libraire,  près  i'.École  de  I4édefiine« 


EXTRAIT. 

1  ... 

t 

n  est  dans  l'histoire  naturelle,  comme  dans  l'histoire  dlTile , 
des  faits  présentés  aux  mcditiitions  de  l'observateur,  f|nî',  ap- 
puyés par  les  témoignages  les  plus  couvaincans ,  pafoissent  au 
premier  nspect ,  dépourma  de  vrabemblance.  On  a  m  des  per* 
sonnes  subitement  cmbrâsécs  par  le  simple  contact  du  fou  ordi- 
naire ,  passer  tout-à-Goup  de  la  vie  à  la  ^ort,  et  leur  corps  être 
réduit  eu  cendres.  » 

Comment -conceToîr  que  dajna  certaines  mrconsfances  le  feu 
agisse  d'une  manière  tellement  octive  sur  le  corps  Iiuniain  , 
nu'ii  le  réduise  çn  cendres  ï  On  sera  tenté  d'accorder  d'autant 

.  P  a 
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moins  de  foi  à  ces  exemples  de  combustion  ,  (jii'ils  semblent  assea 
rares.  J'avoue  (Qu'ils  m'ont  d'abord  i)aru  peu  cioyables  |  mais  - 
pour  être  inrraisemblaUeA,  ils'  n'en  sont  pas  mpins  présenté 
coname  vrais  par  dea  hommes  dignes  de  foi»  StAnchini ,  Maiïéy  , 
Holu,  Le  Cat,  Vicq-d'Azyr  ,  et  plusieurs  savgns  distingués  ,  en 
ont  apporté  des  témoignages  certains.  £st-ii  d'ailleurs  plus  sur- 
lïrenant  d'éprcaver  cette  incinération ,  que  de  rendre  de*  nrînee 
sucrées  ,  on  de  voir  les  os  se  ramollir  au  point  de  passer  à  l'état 
de  c^^latiue?  Certes,  les  effets  de  la  combustion  ne  sont  pas  plus 
luei  veiileux  que  ceux  du  ramollissement  des  os  et  du  diabète 
ancré.  Cette  dispontion  roorbifiqoe  leroit  donc  un  fléan  de  plna 
f]ui- afilîgcroit  rhuniîuiitô  ;  mais  en  physique*,  les  faits  étant  ton - 
jours  ptcfc'rabics  aux  raisoiincnirjris  ,  je  vais  réunir  ici  ceux  qui 
jne  paroitrout  avoir  des  caructèreit  authentiques  j  et  de  peur  d'en 

^  «     altérer  le  sens ,  je  les  citerai  tels  qu'ils  sont  atteetée  dans  tea 

.        ouvrages  où      les  ai  puisés. 

On  lit  dans  les  Actes  àe  Copenhague  y  qu'en  1692,  une  femme 
du  peuple ,  qui  depuis  trois  ans  faisoit  abus  de  liqueurs  fortes  ^ 
SU  pmnt  de  ne  vouloir  plus  de  nourriture ,  s'étant  mise  un  soir 
aur  une  chaise  de  paille  pour  y  dormir,  fut  consumée  pendant  • 
la  nuit;  on  ne  trouva  le  lendemain  matin,  que  son  crâne  et  les 
demièrea  articulations  de  ses  doigts.  Tout  le  reste  du  corps  , 
Sljoute  Jacobœus ,  fut  réduit  en  cendres. 

Voici  l'extrait  d'un  mémoire  de  Bianchiiii  de  Véronne,  tîr^ 
du  journal  anclais  ^/miMi/ iîf^/Wr  rij63).  La  comtesse  Cor* 
nelta  Bandî»  delà  ville  de  Césène ,  âgée  de  soizante*denx  ans , 
joiiissoit  d'une  bonne  santé.  Un  soir  cependant  elle  éprouva  une 
sorte  (Va'i'ïoupissement ,  et  se  mit  au  lit  :  sa  fcmnic-ac-chambre 
resta  avec  elle  jusqu'à  ce  qu'elle  s'endormit  j  le  IcudemaLn,  lors* 
que  cette  fille  entra  pour,  réveiller  sa  mattresse ,  elle  ne  trouva 
plus  que  son  cadavre  dans  im  état  alTTreux.  A  quatre  pieds  du 
lit  étoit  un  monceau  de  cendres  dans  lerpiel  on  njstinguei!  deux 
jambes  intactes  avec  les  bras:  entre  les  jambes  ctoit  la  uie  de 
cette 'darne.,  dont  la  eervelle,  la  moitié  de  la  partie  postérieure 
du  cnlno  tt  le  menton  tout  entiers  avoicnt  été  consumés  ;  on 
trouva  trois  doigts  en  charbon,  le  reste  du  cor]>s  éto't  réduit  eu 
cendres,  qui  en  les  louchunl ,  laiisoicnt  aux  doigts  une  humi- 
dité grasse  et  fétide,  'fine  petite  lampe  posée  sur  le  plaocher, 
étoit  couvertes  deccndrts  ,  et  ne  contenuit  plus  d'huile  ;  le  suif 
de  deux  chandelles  éroit  fondu  sur  une  table  ,  mais  la  mèche 
restoit  encore ,  et  les  pieds  des  chandeliers  a  voient  une  certaine 
noiteitf «  lie  lit  a'étoit  point  endommagé  \  le*  draps  et  1m  cou* 
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Vertiires  étoient  relevés  et  jetés  de  côté  comme  lorsqu'on  sort 
du  lit.  Les  meubles  et  la  tapisserie  étoient  chargés  d'une  suie 
humide  conleur  de  cendre ,  qni  pénétra  dan»  les  dvoirs  et  salit 
le  linge.  (Jette  suie  ,  ayant  passé  dans  une  cuisine  voî.sinc  , 
s'attacha  aux  murailles  ,  aux  ustensiles  :  un  morceau  de  pain  , 
qni  «toit  dans  le  garde  mander,  en  fut  couvert,  et  aucvui  chien 
n'en  Tonlnt  gpûter.  I/odeor  infecte  s'étoit  commiiniqaëe  à  d'an* 
très  fippartemens.  Le  journal  anglais  observe  que  la  comtesse 
de  Césène  avoït  coutume  de  daigner  tout  son  corps  dans  de 
te^niÊ-de<'t^  èamphré  (  i).  Bianchîai  fit  Imprimer  ies  détaib 
de  ce  d^lorable  événement ,  dans  le  temps  il  se  passa  ,  et 
personne  ne  le  contredît.  11  fut  éc,alenicnt  attesté  par  Scipion 
Maiiej  ,  savant  contemporain  de  Bianchiiii ,  qui  Ugétoift  point 
orédiue.;  enfin  Paul  RoUi  confirma  vaaû,  oc  'nit  surprenant  & 
la  socîélé  de  Londres*  UAmatal  Megister  cite  dans  le  même 
passage,  deux  autres  faits  de  cette  espèce  arrivés,  i'un  à  Spii* 
thampton  ,  et  l'îiitre  à  Coveiitiy. 

Pareil  exemple  est  encore  consigné  dans  même  journal  (  a)  , 
par  une  lettre  de  M.  Wilmcr  ,  chirurgien.  «  Marie  Clnes ,  âgée 
de  cinquante  ans  ,  etoît  fort  adonnée  à  l'ivrognene.  Son  pen- 
chant pour  ce  vice  s'étoit  augmenté  après  la  mort  de  son  mari , 
arrivée  un  an  et  demi  auparavant.  A  ^eine  avoit-elle,  depuis 
enriron  un  an,  passé  un  )our  sans  boue  an  moins  une  demi- 
pinte  de  rum  ou  ireau-flc-vie  J'anis  5  sa  santé  décllnoit  par  de- 
grés :  elle  fut  au  conxmeucement  de  lévrier  attaquée  d'une  jau« 
Bisse,  et  oontninte  de  axâat  le  lit.  Quoiqu'elle  ne  pût  agir  >  et 
qu'elle  fût  hors  d^état  de  travaiUer ,  elle  continua  son  ancien 
usage  de  boire  et  cîe  fumer  tons  les  jours  une  pipe  de  tal  r;  : .  Le 
lit  cU)  la  chambre  où  elle  couclioit  étoit  parailéletà.  la  cliemiuée^ 
et  en  étoit  éloigné  d'envivon  trois  pieds.  Samedi  matin,  prenùer 
mars ,  eQe  tompa  sur  le  pavé,  et  sa  grande  foi^lesM  Teoij^êdlia 
de  se  relever  :  elle  demeura  dans  cet  état  jusqu'à  ce  qtie  quel- 
qu'un qui  entra  la  remit  dans  son  lit.  La  nuit  suivante  elle  vou* 
lut  rester  seule  ;  une  personne  la  quitta  à  oose  henres*et  demie  ^  * 
et  ferma  ,  stdvant  son  usage  ,  la  porte  à  la  clef.  Elle  a  voit  mis 
deux  gros  morceaux  de  charbon  de  terre  au  feu  ,  et  placé  sur 
une  chaise  k  la  tête  de  son  lit ,  une  lumière  dans  un  chandelier. 
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On  apperçut ,  ;i  cinq  heures  et  demie  du  matin,  de  la  fumée  qui 
sortûit  par  la  iéuêtrc  j  on  brisa  proniptement  la  porte ,  et  quel- 
ques flammes  qui  ëtoient  danq  la  chambre  fnrent  aisément  étan- 
tes. Btitre  le  lit  et  la  chcrainoe,  on  voyoît  les  débris <le  la  mal- 
îioti relise  Cl ucs  :  une  jambe  rt  wvc  cuisse  (^tf>Tent  encore  entières, 
mais  il  ne  restoit  rien  de  la  peau  ,  des  muscles  et  des  viscères  ; 
les  os  du  crâne  y  de  la  poitrine,  de  Tépine  du^los,  des  extr^mip 
tés  supérlcMires  ,  ctoîcnt  t'ntioreiiieiit  calc  iiu's  et  couverts  d'une 
cfflorcscence  blanchâtre.  On  fut  surpris  du  peu  de  ilommage 
arriv  e  aux  meubles  :  le  côté  du  lit  qui  doiuioit  verjj  la  chendnée 
avoit  le  plus  sonlFert;  le  bois  en  étoit  supeificiellement  bràlë , 
ruais  le  lit  de  plume»  les  draps ,  les  couvertures  ne  l'étoient  point. 
J'entrai  daftis  la  chambre  environ  deux  heures  après  qu'elle 
avoit  été  ouverte.  J'pbservai  que  les  murailles  et  tous  les  objets 
qui  se  trouToient  dans  l'endroit ,  avoient  été  noircis  j  qu'il  y 
rè^uoit  une  vapetir  très-désagréalfle  ;  mais  rien  ,  à  l'ezceptioa 
du  cadavre ,  ne  portoit  une  iorie  empreinte  du  ièu.  » 

Ce  fkît  a  beaucotfp  de  rapport  arec  celui  que  cite  yicq-d*Azyr 
dans  \ Encyclopédie  méthodique  j  9LTÛ<éieJnatom.iepatnolo^îque 
de  /'//o/nrne. ''Une  feuiine  d'une  cinquantaine  d'années,  faisant 
abus  de  liqueurs  spiri tueuses ,  et  s'enivrant  tous  les  jours  avan( 
de  se  coucBer ,  fut  trourée  entièremrat  brûlée  et  réduite  en  cen- 
dvM.  Quelques  jiarties  osseuses  avoient  seules  été  épargnées  : 
les  meubles  de  l'appartement  ëtoient  peu  endommagé';  p:n  l'in- 
cendie. Vicq-d'Â:&yr y  loin  de  rejetter  ce  phénomène,  ajoute 
qu'il  en  existe  beaucoup  d'antres  exemples.  . 

On  trouve  un  fait  de  ce  genre  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Acta 
fnedica  etphiln<;nph'n:a  ITa/hiens'ta ,  et  dans  le  livre  Henri 
Bohanser ,  quia  pour  titre  Le  nouveau  phosphore  enfiamnié.  Une 
femme  de  Paris  s'étoît  accoutumée,  depuis  trois  ans»  à  prendre 
de  l*csprit-de  vin  ,  au  point  qu'elle  ne  huvoitquede  cette  liqueur; 
un  jour  on  la  trouva  entièrement  réduite  en  cendres»  excepté 
son  ciùue  et  l'extrémité  de  ses  doigts. 

Les  Mémoires  de  la  saciéié  royale  de  Londres  ofiinent  aussi 
un  excmjdc  non  moins  extraordinaire  de  cotubnsrion  humaine. 
Tous  les  journaux  en  ont  parlé  dans  le  temtis  :  il  fut  alors 
attesté  par  une  foule  de  témoins  oculaires ,  et  fit  le  sujet  de  plus  ' 
d'une  discussion  savante.  Trois  récits  de  cet  événement ,  pré- 
sentés par  (1^  nuleurs  dillérens ,  ont  les  plus  grands  rapports 
entre  eux.  Voici  comme  on  raconte  le  fait  :  «Grace-Pitt,  femme 
d'un  marcliand  da  poisson  de  Saint^Oément  d'ipsvnch,  duché 
4e  iSoliblk^  âgée  d'enTlrpn  eoixaiite  «iU|  aroit  contracté  lliabi* 
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toàe,  depuis  pluaieurs  années,  de  descendre  de  sa  chambre , 

toutes  les  nuits  I  à  denil-deslmbîlléc ,  pour  fumer  une  pijie.  La 
mtit  (lu  9  an  lo  avril  1744»  *-'llc  sortit  de  son  lit  à  ronlmaire  : 
sa  iiile  ,  couchée  auprès  d'elle  ,  s'endormit,  et  ne  s'npperrut  de 
son  absence  »  du'en  s'^iéyeUlant  le  lendrâiain  ;  alors  s'habillant 
et  descendant  dans  la  cuisine ,  elle  trouva  le  corps  de  sa  mère 
COn<  hé  9(1  rie  côte  droit,  satetenrès  de  la  «grille  du  foyer,  le  corps 
ëteiiilu  sut  1  ùtrc,  ksjaiubes  sur  le  plancher,  «jui  étoil  tle  sapin,  le 
tout  ayant  la  figure  d'une  sondiç  debols  quiae  consume  par  un  em*  ■ 
brâsciueiit  sans  llaiinric?ipparente.  A  cet  aspect,  la  fille  s'empresse 
de  verser  sur  le  corps  de  sa  mère  ,  l'eau  de  deux  grands  vases 

J)our  éteindre  le  l'eu  :  la  furaëe  et  l'odeur  fétide  qui  s'en  exha- 
èrent,  pensèrent  suflbquer  les  voisiM  qni  (Stoient  accourus  aux 
cri'^  de  la  fille.  Le  tronc  étoit  en  quelque  sorte  îneitic^ré ,  et 
ressembloit  à  un  tas  de  charbons  couverts  de  cendres  blanches  } 
la  tête ,  les  bras ,  les  jambes  et  les  cuisses  aroient  aussi  beaucoup 
participé  àl'incendie.  On  dit  que  cette  femme  aToit  bu  largement 
des  liqueurs  spiri tueuses  en  réjouissance  de  la  nouvelle  du  retour 
d'une  de  ses  iilles,  ^de  Gibraltar.  Au  reste  ,  il  n'y  avoit  pas  de 
feu  dam  le  foyer ,  et  la  chandelle  aroit  été  brûlée  en  entier  dana 
la  bobèche  du  chandelier  qui  étoit  à  côté  d'elle.  On  trouva  de 
pins  auprès  du  cadavre  consumé,  les  habits  d'un  enfant  et  un 
écran  ue  papier  qui  n'avoitreçn  aucune  atteinte  du  fe\i.  Le  vê- 
tement de  cette  fimme  étoit  une  robe  de  coton. 

Le  Cat  ,  dans  un  nuhno'irc  sur  les  I/ic/^ndies  spontanés  ,  cite 
plusieurs  autres  exemples  de  combusiioiis  humaines.  Ayant,  dit- 
\i ,  jasse  à  Reims  quelques  mois  de  i72^i  ù  173^  ,  je  logeai  chez 
le  aieur  Millet ,  dont  la  femme  s'enivroit  tous  les  jonrs.  Son 
ménage  éloit  conduit  par  une  jeune  fille  fort  jolie;  ce  que  nous 
ne  devons  pas  oublier  de  faire  observer,  pour  qu'on  puisse  saisir 
toutes  les  circonstances  qui  accompagnèrent  le  fait  que  je  vais 
rapporter.  Cette  femme  fut  trouvée  consumée  le  20  février  1795» 
dans  sa  cuisine  ,  à  un  pied  et  dea-i  de  ^rt^^^  du  feu.  Une  partie 
de  la  téte  seulement ,  une  portion  des  extrémités  ini'éricures , 
quelques  vertèbres»  avoient  échappé  à  l'embrAsement.  I7n  pied 
et  demi  du  plancher  sous  le  cadavre ,  avoit  été  consumé  ;  on 
pétrin  et  un  s;tloir  ti (^s-voisins  de  cet  incendie,  n'en  avoient 
reçu  aucun  domjuage.  jVl.  Chrétien,  chirurgien ,  releva  lui  tnéme 
«es  restée  de  cadavre  ,  avec  tontes  les  lormiuités Jurîdiqaf  s.  L'af- 
faire examinée  par  les  juges  oui «*en  saisirent,  Jean  Mdlet,  mari 
de  l'incendiée  ,  déclara  que  le  19  février,  vers  les  Iniit  heures 
du  soir ,  il  »'étoit  couché  avec  sa  femme }  que  ne  pouvant  dor- 
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mir,  elle  avoit  passé  dans  la  cuisine,  où  il  croyoic  qu'elle  s'étoit 
chaofiSie  ;  que  loi  Millet  frétant  endormi ,  afmt  été  ëreiilé  »  sur 
'  les  deux  hernies ,  par  une  odeur  infecte  $  qu'ayant  \x>ttru  à  la 
cuisine  ,  il  avoit  tronvo  In??  rester  Ju  corps  ds  sa  femme  dauî 
l'état  où  le  décrit  le  procès- verbal  des  médecins  et  des  chirur- 
giens. Les  juges  ne  8oup<^onnant  pas  la  cause  d'un  pareil  évène* 
ment  p  poursuivirent  vivement  cette  afTaire.  La  jolie  servante 
fit  le  malheur  de  Millet,  que  sa  probité  et  son  innocence  ne 
sauvèrent  point  du  soupçon  de  s'être  délait  de  sa  femme  par  dea. 
moyens  mieux  concertes ,  et  d*aTOtr  arraSagé  le  reéte  de  raven-» 
ture  de  façon  à  lui  donner  l'air  d'un  accîdenf.  Il  essuya  donc 
toute  la  rigueur  de  la  loi  ;  et  qnoique  par  appel  à  une  cour  su- 
périeure et  très-éclairée  ,  qui  reconnut  Tincendic,  il  sortît  vic- 
torieux, il  n'en  fut  pas  moins  ruiné,  accablé  de  chagrin., 
réduit  à  aller  passer  le  rcs'o  de  5cs  tristes  jours  à  l'hôpital. 

Le  Cat  rapporte  encore  un  exemple  qui  a  la  plus  porfaita 
ressemblance  avec  lesprécédens.  M.  Boinneau,  cure  de  nerguer 
près  Dot  »  m'écrivit ,  le  fi^rrier  1749 1  lettre  suÎTOnte  & 
<t  Permettez- moi  de  vous  exposer  nn  fait  ar;lvé  sous  nos  yeux 
il  y  a  quinze  Jours.  La  dame  de  Boiseon ,  âgée  d'environ  «quatre- 
vingts  ans ,  R»rt  maigre ,  et  ne  buvant  que  de  l'ean-'de^e  de- 

Ï»uis  plusieurs  années ,  étolt  assise  dans  son  fauteuil  devant  le 
eu.  Sa  femme-de-chambre  s'absenta  pour  quelqties  momens  ; 
à  son  retour  elle  vit  sa  maîtresse  toute  en  xèu  :  elle  crie ,  on 
▼ient  'y  quelqu'un  vent  abattre  le  fcu  avec  sa  main ,  et  le  feu  s'y 
attache  comme  s'il  l'eût  trempée  dans  de  l'eaji  -  de  -  vie  ou  de 
l'huile  enfimnnée.  On  apporte  de  l'eau  ,  on  en  jette  avec  abon- 
dance sur  iii  dame»  et  le  feu  n'en  paroît  que  plus  vif  :  il  ne  s'é- 
teignit point  que  toutes  les  chairs  ne  fiissent  consumées  :  son 
squelette,  fort  noir,  resta  entier  dans  le  fiutouil,  qui  n'étoit 

2u*un  peu  roussi  ;  une  jambe  «ir'iilement  et  les  deux  mains  se 
étachèrent  des  os.  On  ne  sait  point  si  le  feu  du  loyer  avuit  pris 
aux  habits.  La  dame  étolt  dans  la  même  place  oh  elle  se  mettoit 
tous  les  Jours  ;  le  feu  n'étoit  point  extraordinaire ,  et  elle  n'étoit 

Soijit  tombée.  Ce  qui  inc  fait  soupçonner  que  l'usage  de  l'eau- 
e-vie  pourroit  produire  de  tels  effets ,  c'est  qu'on  m'a  assuré 

2u'à  la  porte  de  Dinan  ,  pardi  accident  arriva  sur  une  antre 
îmnic^^dans  des  circonstances  à-peu-près  semblables.  » 
Aces  exemples  dont  je  multiplie  les  cibitionsaBn  d'augmenter  la 
conviction,  j'ajouterai  deaxantres  iaitsde  cette  espèce ,  rapporté 
dans  le  Journal  de  Médecine  (tome  59 ,  page  440  )  premier 
•*e8t  passé  k  Aîx  en  ProTence  «  et  est  eiosiracooté  par  ^luraire  > 

chirurgien» 
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cîiîrurgîen.  «  mois  de  février  1779  ,  Marie  Jauftirct  ,  veuve 
de  Nicolas  Uravitir,  cordonnier  ,  petite  ^  fort  grasse,  et  portée 
à  la  boluon ,  fttt  incendiée  dans  sa  chambre.  AI.  Roca» ,  mon 
confVèro  ,  commis  pour  faire  le  rapport  des  malheureux  restes 
do  son  cadavre  ,  ne  trouva  qu'une  masse  de  cendres  et  quelques 
os  tellement  calcinés  ,  qu'a  la  luoiiidre  pression  ils  &e  icduisoieiiC 
en  poussière,  lies  os  dn  crâne ,  une  main  et  un  pied  avoient 
échappé  en  partie  à  raction  du  feu.  Près  de  ces  duhris  étoil  une 
table  intacte ,  et  sous  celte  table  une  cliauffrette  de  bois,  dont 
le  grillage  brùlc  déjà  depuis  longtemps  laissait  une  large  ouver- 
ture par  laquelle  Tiiiisemblablemeot  le  feu  se  communiqua  et 
occasionna  ce  fâcheux  accident:  imc  seule  chaise  trop  voisine 
de  l'incendie  eut  le  tàége  et  les  pieds  dcv devant  brûles.  A  cela 
près,  nulle  autre  apparence  de  feu  ni  dans  la  cheminée  ,  ni  dans 
la  chambre;  tous  les  meubles  dans  leur  intégrité  ;  de  sorte  qu'à 
l'exception  du  devant  de  la  cîiaîse  qui  brftia  séparément,  au- 
cune matière  combu&tible  ne  parut  contribuer  à  une  si  prompte 
ineinénition ,  qui  fut  opérée  dans  l'espace  de  sept  à  huit  heures.  » 
■  L'autre  exemple  cite  dans  le  Jmtnuil  de  Médecine  (tome  59 , 
page  i4'o),  s'est  passé  à  Caen  ,  et  est  ainsi  raconté  par  un  chi- 
irurfiien  de  cette  ville  ,  encore  vivant,  nommé  Mérillef  «  Requis 
le  Jda  mois  de  juin  17^2,  par  MM,  les  gens  du  roi,  pour 
faire  le  procès-Terbal  de  l'état  dans  lequel  se  trouvoit  mademoi* 
selle  Thuars,  qu'on  me  dit  avoir  été  bn\lée  ^  j'ai  observé  ce 

?ui  suit.  Le  cadavre  avoit  sommet  de  U  tête  appuyé  cpotre 
«in  des  chenecsy.à  dix-huit  rouces  du  contre* feu  ;  le  reste  du 
corps  étoit  obliqoement  placé  aérant  ladieminée  le  tout  n'étoit 
plus  qu'une  masse  de  cendres  c  les  os  même  les  plus  solides 
avoient  perdu  leur  forme  et  leur  consistance  |  aucuns  n'étoient 
veconnoissables ,  excepté  le  coronal ,  les  deux  pariétaux,  deux  y 
vertèbres  lombaires,  une  portion  du  tibia,  et  une  portion  de 
l'omoplate;  encore  ces  os  étoient  il«!  tellement  calcinés,  qu'ils 
se  rëauisoient  en  poussière  par  une  jioii)le  pression  :  des  deux 
pieds,  le  droit  fut  tro^ivé  entier  et  enflamme  à  sa  jonction  dans 
sa  partie  supérieure  ;  le  gauche  étoit  plus  brûlé.  11  fai&oit  froid 
ce  jour-là  :  cependant  oii  n'appcrcut  aans  le  foyer  que  deux  ou 
trois  petits  morceaux  de  bois  d'un  pouce  de  aiametre,  brûlés 
dans  leur  milienu  Aucun  meuble  de  l'appartement  n'étcdt  endom- 
magé. La  chaise  sur  laquelle  mademoiselle  Thuars  paroissoit 
avilir  été  assise  ,  se  trouvoit  :\  un  pied  d'elle  et  absolument  in»- 
tacie.  Je  crois  devoir  oljserver  que  cette  demoiselle  étoit  extrê- 
mement grasse ,  qu'elle  étoit  âgée  de  soixante  et  quelques  années, 
Tomm  VU.  PLUVlOSfi  an  8.  Q 
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très^ojuice  au  vin  et  aux  liqueurs  j  que  le.  jour  même  da  sa 
mort  elle  «Toit  ba  trois  bontetUes  de  vin  et  environ  on  deini- 
eeptier  d'ean-de-yie ,  et  qu'enfin  la  consoinntion  du  cadavre  a 
eu  lieu  en  moins  He  sept  neures  ,  quoiqne  selon  les  apparences^ 
rien  n'ait  brûlé  autour  du  corps  que  les  vdtciiiens.  » 

'  Jjù.  Yiile  deCacn  fournît  plusieurs  antres  excm  pi  es  de  ce  genre* 
Beaucoup  de  personnes ,  entre  autres  «n  niédccin  d'Art;ent;in  , 
nommé  Bouffit,  autour  d'nn  Essai  sur  /fs /ithrrs  intermittentes, 
m'uni  raconté  qu'une  femme  du  peuple  ,  demeurant  place  Vil- 
îers  f  connue  pour  être  Ibrt  adonnée  a  la  boisson  »  fnt  trouTée 
brûlée  chez  elle  j  les  cxtrèniitcs  de  son  corps  avoient  seulement 
été  épaiviiéf  s,  et  Ips  lueubU-s  étoiont  peu  endommagé^;. 

Pareil  ui^liit-ur  s'est  renouvelé  encore  àCaen,  sur  une  vieille 
ieiome  ivrogne.  Ceux  <[n\  m'ont  raconté  ce  lait  »  assurent  qne 
l'eau  n'avoit  pu  éteindre  le  feu  dans  le  corps  enflammé.  Je  ne 
crois  pas  devoir  donner  les  détails  de  cet  évèncnient,  et  d'un 
autre  à-peu  près  semblable  passé  dans  la  luème  ville,  parce  que 
n'étant  point  attestés  par  on  procés-TOrbal ,  et  ne  m*a^nt  point 
été  commrnI(|uc>s  par  des  gens  de  l'art,  ils  n'tnsptreroient  pas  la 
même  confiance. 

Cette  réunion  J'ixemples  est  donc  appuyée  par  tontes  lea 
preuves  d*authenticité  qu'on  a  droit  d'exiger  pour  fiormer  le  té- 
moignage des  liommcs  j  car  en  admettant  le  doute  prudent  de 
Descartes  ,  il  faut  aussi  repousser  le  doute  universel  des  Pyrrho- 
niens.  La  conviction  est  dans  la  multiplicité  et  ruuirornùté  même 
des  faits  passés  en  des  endroits  dilïerens,  et  attestés  par  tant 
d'hommes  éclairés.  Ils  ont  \\n  t'jl  rapport  entre  eux,  qu'on  est 
porté  à  leur  ckerchcr  la  même  cause  >  et  à  leur  attribuer  les 
mêmes  effets. 

1  '.  Les  personnes  ^uî  ont  éprouvé  les  tfféts  de  ta  combustà/^ 
Jitisoieni  i/epnis  lo-i i^trmps  abus  de  Vnjiirnrs  spiritiieUSiCS» 
a",  L.U  cuinbustion  n'a  eu  lieu  que  sur  des  Je  mines* 
3®.  Ces Jèmmes  étoicnt  âgées, 

4**.  Leur  corpt  a  été  brûlé  non  pas  spontanément,  mais  ac^ 

cidrn  tellement. 

5".  Les  extrémités  de  leur  corps,  tels  que  les  pieds,  les 
mains  ,ont  été  généralement  épargnées  par  le Jeu» 

d".  Quelquefois  Veau  f  au  lieu  d'éteindre  le  feu  d^s  parties 
embrasées  ihi  corps ,  n'a  fait  qne  lui  donner  plus  H'activitK 

7".  Le  Jeu  a  très-peu  endommagé ,  et  a  souvent  même  épargné 
les  objets  combustibles  qui  étaient  en  contact  avec  les  corps  nU' 
mains  dans  le  moment  oh  ils  brûloîent. 
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8**.  La  coml>ustion  de  ces  corps  a  laissé  pour  ràshhi  ,  des 
cendres  grasses  et  Jétides  ^  une  suie  onctueuse ,  puante  et  très- 
pénétrante. 

Entrons  dans  l'examen  de  ces  hnit  observations  gèoéraïm. 

La  première  idée-  qni  frappe  en  lisant  les  nombreux  exeinples 
de  combustions  humaiues  cj[ue  j'ai  cités,  c'est  que  ceux  (|ui  ont  ^ 

Séri  Tictimes  de  si  funestes  accSdens  étaient  presque  tous  livrés 
la  boisson,  La  femme  dont  parlent  les  Actes  de  Copenhagne  p 
faisait  depuis  trois  ans  abus  de  liqueurs  fortes  y  au  point  de 
ne  vouloir  plus  d'autre  nourriture,  Marie  iAyxG%  ^  depuis  un  an 
moit  à  peine  passé  un  four  sans  boire  au  moins  une  demi* 
pinte  de  ntm  ou  d'eau-de-vie  dfMUs.  La  femme  Millet  étoit 
sans  cesse  ivre.  Mndiïuie  de  Boîscon  ne  buvait ,  depuis  plusieurs 
,  années'que  de  l'eau-de-vie,  Marie  Jauftret  étoit  très-portée  à  la 
boisson.  Mademoiselle  Tkuars  et  les  autres  femmes  de  Caen  , 
étoient  également  fort  adonnées  aux  liqueurs. 

De  pareils  excès  tle  Hqiienrs  spirîtueuses  et  {l'alimen<5  <^pîccs 
dcYuicDt  agir  fortement  sur  les  personnes  dont  j'aiparié.  Toutes 
les  parties  fluides  et  solides  de  lëur  corps  deroient  en  éprouver 
la  funeste  influence;  car  la  propriété  des  vaisseaux  absorbans , 
qui  est  si  active  dans  le  corps  humain  ,  semble  jouer  im  tiès- 

§rand  rûle  en  cette  occhmoii.  Ou  a  encore  observé  <jue  l'urine 
es  buveurs  est  ordînidrement  peu  chargée ,  et  de  la  qualité  de 
celle  que  les  luidecîns  appellent  urine  de  spasme.  II  paraît  qjie 
chez  les  ivrognes  (jul  fout  un  grand  abus  de  li(j[uenrs  fortes  , 
la  matière  a«pieuse  s'écoule  par  les  voies  urinaires  ,  tandis  que 
la  partie  alkoolique  des  boissons ,  presque  semblable  à  la  partie 
volatile  des  aromntes ,  ne  subissant  point  une  entière  décom- 
position, est  absorbée  dans  tout  leur  corps. 
Je  passe  à  la  seconde  observation  générale,  que  la  combustion 
- .  n'a  eu  lieu  que  sur  des  Jèmmesj» 

Je  ne  prétends  point  que  les  hommes  ne  soient  également  ex- 
posés à  la  combustion  j  mais  je  n'ai  pu  en  découvrir  un  seul  • 
exemple  bien  constaté  ;  et  comme  on  ne  peut  marcher  d'une 
manière  sûre  qn'avec  l'autorité  des  faits ,  je  trouve  cette  par- 
ticularité trop  surprenante  pour  ne  pas  faire  naître  quelques  ré- 
Hexions.  Peut-être  i\  l' examen  la  cause  en  paroîtra-l-elle  assez 
naturelle.  Le  corps  des  femmes  est  en  général  plus  délicat  que 
celni  des  hommes.  Le  système  de  knra  solides  est  plus  relâché  $ 
leurs  fibres  plus  grêles  et  li'nne  strncttn-e  moins  fernic  ,  serom^ 
ent  plus  aisément.  Le  genre  d^  vie  contribue  encore  beaucoup 
augmenter  la  foSblesse  de  leur  organisation.  Le^  femmes  livrées. 
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potir  l'ordinaîro  à  nnc  vie  jilu'i  si'tlon tairo ,  charg<>es  des  snîris 
ini.eritmrs  de  la  uiai&ou  ^  souvent  reiiièiijiéefi  dans  des  chambres 
closes  .elles  m  trouvent  conâatnnëee  à  paner  des  jonrnées 
mrièrês  sans  prendre  aucun  exercice^  sont  plus  sujettes  que  les 
hoiumes  à  devenir  grasses.  Chez  elles  la  texture  des  parties 
molles  étant  plus  spongieuse,  l'absorption  doit  être  plus  facile? 
tout  leur  corps  plus  aisément  imbibe  de  liqueurs  spiritueuses , 
doit  aussi  éprouver  plus  lacilement  l'impression  du  feu.  De-là 
les  exemples  malheureux  de  combustion  dont  les  femmes  seules 

Saroissent  fournir  des  exemples }  encore  ikotr  il  un  tel  concours 
e  dispositioiis  physiques  et  de  drconstancet»  que  ces  ^éne- 
mens ,  quoique  motns  rares  qu'on  ne  pense f  ne  sont  cependant 
pas  très-communs. 

La  seconde  observation  générale  établie  ^  sert  à  donner  l*ex- 
plication  de  la  troisième;  je  veux  dire  çue /a  eomSustiaa  xrVs 
eu  l'it  u  qrte  sur  des  femmes  âgf^es. 

La  comtesse  de  Lésèns  avait  soixante'-deuxajis  }  Marie  Clnes, 
cinquante^deuse  /  ûnce-lKtt  »  toheante  ;  madame  de  Boiseon  ,  '  * 
quatre-vingts  ,  et  mademoiselle  Tliuars  plus  Je  soia:ante*  Ces 
exemples  prouvent  oue  la  combiistion  est  plus  (i  picnte  chca  . 
les  vieilles  iëmmes*  Les  jeunes  personnes  distraites  par  d'autres 
nassioQS,  se  livrent  peu  à  la  boisson;  mais  lorsque  l*amour, 
XTiyant  avec  la  jeunesse ,  laisse  un  vide  dans  l'ame ,  si  l'ambîtioiL 
ou  l'intérêt,  si  le  goût  du  jeu  ou  la  fen'pur  religieuse  n'y  pren- 
nent la  place,  c'est  ordinairement  l'ivrognerie  qui  s'en  empare* 
Cette  passion  va  toujours  en  augmentant  a  mesure  que  les  autres 
yont  en  diminuant ,  sur^tout  chez  les  femmes  qui  peuvent  s'y  li- 
vrer sans  contrainte.  Aussi  "Wilmer  fiît  il  observer  cjue  /e  pen^  . 
chant  de  Àlarie  Clues pour  ce  vice  s'était  toujours  accru  depuis 
la  mort  de  son  mari,  arrivée  Mtnan  et  demi  aitparavant*  Pres- 
que toutes  les  autre^  femmes  .dont  j*at  parlé  étant  ég^ement 
mîiîtresses  de  leurs  actions  pouvoîent  ,  sans  crain<lre  aucune 
contrariété,  s'abandonner  à  leur  penchant  pour  la  boisson. 

On  a  pu  observer  que  l*cmbun point  des  femmes,  à  mesure 
qu'elles  avancent  en  âge,  les  rend  plus  sédentaires  ;  ctsi^ comme 
le  remarque  Beaurnes  (  i)  >  '■'^  sé>1entaire  surcharge  le  corps 
d'hydroecne,  Telfet  devoii  en  être  encore  plus  sensible  chez  les 
vieilles  femmes.  Xa  danse ,  les  promenades  qui  forment  une  dt»> 


*  (  I  )  Eim  du  gy$iêa»  ckînique  de  b  «ciaioe  de  l'iiomme. 
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Sipation  s&lntaire  pour  les  ieooes  personnes,  sont  à  un  cerUdn  . 
Âge  f  interditet  antftnt  par  la  nature  que  par  le  préjugé.  Il  ne 
fiint  donc  paa  être  étonné  si  les  vieilles-  femmee»  orainairement 

plus  grasses  et  plus  livrées  à  l'ivrognerie,  souvent  immobiles 
comme  des  masses  inanimées ,  soDtplus  susceptibles ,  dans  un 
moment  d*iTTet8e>  d'épnmiet  les  effets  de  la  combustion. 

Peut*'être  ne  devons-nous  pas  aller  cherclicr  si  loin  la  cause  de 
CCS  C(>m1>nsiîon<;  ;  le  f'eo  delà  chemin<^n  ,  Ac  !;i  chaufTrettc  mi  *le 
la  chauUelie  auroit  pu  se  commuui(^uer  aux  vtîtemcns ,  les 
brûler ,  et  brûler  ces  femmes  elles-mâmes  par  la  disposition  par- 
ticulière Je  leur  corps.  MaÛey  observe  que  la  comtesse  (b  ('Lsène 
ai  ois  /'usage  de  se  frotter  tout  Le  corps  avec  de  L'esprit-dc-viii. 
Le  voisinage  des  chandelles  et  de  la  lampe  qu'on  trouva  près 
des  débris  de  son. corps,  occasionna  sans  doute  la  combustion. 
Cet  accident  rappelle  celui  qu'éprouva  Charles  II  ,  roi  de  Na- 
varre» Livré  à  l'ivrognerie  et  à  des  excès  de  tout  genre,  ce  prince 
ft*^H  &it  envelopper  dans  deàdiaps  trempës  d*eaa'de>TÎe,  pour 
ranimer  i  (  lialeur  affiûblle  ^ar  les  débaucbes  }  le  feu  prit  aux 
dmps  taudis  qu'on  les  consoit^  et  ilpàit  victime  de  cette  im- 
prudence. 

Outre  la  «ombastiaB  mccidéntelte  ^  U  nons  reste  à  examiner 

s'il  peut  arriver  des  combustions  humaines  spontanées ,  comme 
le  prétend  Le  Cat.  La  combustion  spontanée  est  l'embrâscment 
qui  auroit  lieu  dans  le  corps  humain  j  sans  Le  contact  d'une 
subttance  en  ignition*  I*a  nature  of&e ,  il  est  -vrai ,  plusieurs 
exemples  de  combustion  spontanée  dans  le  règne  minéral  «et 
végétal.  La  décomposition  des  pyrites,  et  le  travail  souterreîn 
qui  se  fait  daus  les  volcans ,  eu  sont  la  preuve,  l^es  mines  de 
charbon  dé  terre  peuvent  aussi  s'enflammer  spontanément.  On  a 
vu  le  feu  prendre  à  des  M  s  Jo  i^iarljon  de  terre  déposés  dans 
des  eiulroits  clos.  C'est  [)ar  une  fermentation  de  cette  espèce  , 
que  le  luinief  s'ecliauÛé  quelquefois  et  s'embrâse.  C'est  encore 
ce  qui  explique  pourquoi  des  bottes  de  foin  ,  réooltëes  dans  un  ' 
état  d'humidité,  et  entassées  l'une  sur  l'autre,  prennent  fcîu 

3uelquefui$.  Mavs  la  combustion  spontanée  peut-elle  avoir  lieu 
ans  le  corps  humain  f  S'il  faut  en  croire  quelques  auteurs  (  i)» 
des  feux  trM-violens  peuvent  être  produits  dans  nos  corps  par  la 
si«tiii«etpar  desj^rooéd^  artificiel.  Starmin6(ft)  dit  que  dans  les 


(  I  \  Èphémérides  d'Allem.  Observât.  77. 
\%}  latm,  ixàèn»  naée;  ftgê  53^ 
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|>a.7<  du  nord,  des  flammes  s'évaporent  souvent  de  l'estomac  dés 

ivrognes.  Trois  seigneurs  de  Courlande  avoient  fait  un  parî  :  il 
fi'agissoit  de  savoir  lequel  l>oiroitlc  plus  de  liqueurs  iurrcs  }  deux 
d'entre  etix  motirurentsnnbqu4«  par  uneflamme  sortie  violemmrat 

de  leur  estomac.  Thomas  Barthoiin  (i)  rapporte,  sur  l'autorité  de 
Vorstitis,  qn'nn  iniiitaire  ,  ayant  bu  deux  verres  d'eau-de- \ îr  , 
éloit  mort  aprèi  une  cruptlini  de  ilammes  par  la  bouche.  Dans 
0a  troisième  centurie,  Bartholtn  cite  encore  unacçideiit  de  cetle 
espèce  à  la  aulte  d'une  débauche  d'ean-de-vie. 

Api  ('s  tous  ces  exemples  il  reste  à  prononcer  sur  les  causes 
accidentelles  ou  spontanées  (|ui  produisent  la  combustion .  La 
nature  prenant  nulle  formes  difiKrentes,  s^ble  d'abcnd  vouloir 
ëdiapper  à  nos  observations  ;  mais  lorsqu'on  vient  à  y  réfléchir 
mûrement,  autant  la  comlnjçtion  accidentelle  semble  focile  à 
prouver^  autant  la  combustion  spontanée  présente  d'invraisem- 
blance }  car  en  admettant  l'exemple  de  gens  suObaués  par  les 
flammes  sorties  de  leur  estomac  ,  u  y  a  encore  loin  de  là  à  rcm« 
trâsement  entier  du  corps.  Il  v  a  bien  de  la  différence  entre 
ces  dcmi-couibusttons  et  les  coaii^ustions  spontanées  tellement 
complettes  qu'elles  réduisent  les  corpS  en  cendres,  tels  qu'on 
les  a  trouvés  en  cette  occasion  .  Ainsi  comme  on  n'a  janii  is  vu 
le  corps  liuuiain  éprouver  spontanément  une  combustion  totale, 
ces  a&sertions  paroisient  plutôt  les  produits  d'une  imagination 
frappée,  que  ceux  de  l'obsenraticm ;  et  trop  souvent  u  arrive 
que  la  nature  n'adopte  pas  dans  sa  manidre  d'a^^  notre  ma* 
nière  de  voir. 

Je  n'étendrai  pas  plus  loin  ces  observations  sur  les  combustions 
humaines }  Je  crois  qu'il  n'est  personne,  apràs  cet  examen ,  qui 
ne  soit  frappé  du  rapport  qui  existe  entre  ta  cause  de  ce  phéno- 
mène et  les  funestes  effets  qui  en  sont  la  suite.  Quelquefois  un 
systSme  embelli  des  charmes  de  l'imagination  ,  séduit }  mais  ja- 
mais il  ne  présente  un  ensemble  aussi  parfait.  Nous  avons  d^a* 
Lord  vu  les  faits  justifier  les  raisonnemens  ;  les  raisonnemens 
ont  ensuite  servi  à  expliquer  les  faits;  et  1^  couilju«>tion  hiuuaine 
qui,  au  premier  aspect ,  sembloit  tenir  du  uiervellieuK ,  a  pré> 
senti  •  à  l'explication ,  le  plus  grand  caractère  de  simplicité  : 
tant  il  'est  vrai  que  souvent  le  merveilleux  est  produit  par  des 


(i)  Ceaturie  prçiuière. 
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crfcts  qni  Frappant  rarement  nos  yeux  ,  permettent plos rarement 
encore  à  notre  esprit  d'en  saisir  la  cause. 

Quelques  personnes  ponrroient  cenendant  refetter  sur  la  pér- 
ir eraité  des  hommes  ce  que  nous  Attrumons  à  un  accident.  Peut- 
être,  dira  t-on  ,  des  assassins,  après  avoir  fait  périr  leurs  mal- 
heureuses victimes  ,  pour  eliàcer  toutes  traces  de  leur  crime , 
anroient  Imbibé  le  omavre  de  quelques  substances  combustibles 
qui  l'aiiroicnt  consumé.  Mais  quand  l'idée  d'un  pareil  crime 
cntreroit  dans  le  cccnr  de  l'homme,  elle seroit  d'impossible  exé- 
cution. Lorsqu'autieiois  on  coiiciHiiinoit  les  criminels  au  supplice 
du  feu  y  combien  n'employ  oit-on  pas  de  matières  combustibles 
pour  brûler  leur  corps?  Un  cai  ron  boulanger,  nommé  Renaud, 
lut  condamné  dans  la  ville  de  Caen  ,  il  y  a  quelques  années,  à 
être  brûié  vif  :  il  fallut  deux  fortes  charretées  ae  iiigots  pour 
consumer  son  cadavre ,  et,  plus  de  dix  heures  après,  on  en 
trouva  encore  des  débris  osseux.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  que  la 
combustion  n'étoit  point  artificielle,  c'est  qu'on  est  souvent  ar- 
rivé à  l'imtaut  qu'elle  avoit  lieu,  et  qu'on  a  toujours  tiouve  ie 
coi|)S  dans  son  état  naturel.  On  entra  ches  madame  de  Boiseon 
an  moment  où  son  corps  étoit  en  feu  ,  et  tous  les  voi  mi-,  en 
furent  témoins.  D'ailleurs  les  personnes  dont  j'ai  parlé,  ctotcnt 
presque  toutes  d'une  pondition  peu  propre  à  exciter  la  cupidité, 
source  de  tant  de  crimes.  La  femme  dont  parlent  les  Jetés  de 
Copenhague  y  étoit  wr\o  femme  du  peuple  \  Crace-Pitt  étoit /a 
J'emme  d'un  marchand  de  l*oisson;  Marie  JaufFret ,  celle  d'un, 
cordonnier}  deux  autrea  femme  dft  Caen ,  dont  j'ai  parlé ,  étoîent 
également  de  la  classe  la  plus  inférieure  de  la  société.  Il  est  donc 
încontestïîble  qtie,  dans  tous  les  exemples  dont  j'ai  parlé,  la  com- 
bustion a  toujours  été  accidentelle  et  jamais  intentionnelle. 

On  "voit  que  ce  phénomène  n'est  pas  moins  intéressant  à  con- 
nottre  pour  la  justice  criminelle  que  pour  Tbistinre  naturelle  | 
car  un  injuste  soupçon  peut  tomber  quelqntfuis  sur  des  liommes 
înnocens.  Qui  ne  frémiroit ,  en  i>e  rappelant  l'histoire  de  ce  mal- 
heureux habitant  de  Reims  qui ,  après  avoir  perdu  sa  femme 
par  l'effet  de  la  combustion  humaine»  manqua  périr  lui-même 
sur  IVcliafiud,  îninstement  condamne  par  un  trlininal  ignorant  î 
11  est  étonnant  que  la  police  soit  aussi  indiilérente  sur  dépareilles 
morts ,  et  qu'on  ne  s  attache  pas  à  nommer ,  pour  l'examen  de 
tels  évènemens  ,  des  hommes  capables  d'observer  et  de  juger. 
Ces  visites  de  police  se  font  pbitAt  par  usage  que  sous  les  rap- 
ports d'utiiiié  :  faut  -  il  être  surpris  si  la  médecine  légale  oifre 
encore  tant  d'incertitudes? 
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Mais  je  sens  qu'il  est  temps  de  m'arréter ,  de  peur  de  passer 
les  borne»  d'un  «impie  eeiai.  Mon  but  étant  moins  d'établir  un 
système  que  de  citer  des  faits  et  de  présenter  quelques  réflexions 

sur  les  combustions  hntnaincs,  je  laisse  aux  physîoloj^isîcs  et. 
aux  chimistes  à  traiter  cette  matière  plus  en  détail.  Dans  ce 
siècle  où  ils  se  sont  ouTert  nne  ronte  nonvéile  »  dans  ce  dècl« 
où  ,  jiiarchant  d'un  pas  assuré  vers  des  découvertes  plus  éten- 
dues,  ilp  sptnlilfnr  fit-venus  les  copfîflens  de  la  nature  ,  ils  dé- 
velopperont avec  avantage  le  peu  d'idées  que  j'ai  hasardées  sur 
«tn  phénomène  aussi  extraordinaire  qn'inMresssiit. 

Je  rye  trouverois  heureux  si  ce  côté  du  tabîenii  des  funestes 
cfï»  ts  de  l'ivrognerie  pouvoit  Faire  impression  sur  quelques  per- 
sonnes, et  sur-tout  sur  les  femmes  qui  en  sont  les  plus  déplo- 
rables victimes.  Peut-être  les  détails  effiayans  d'un  mal  aussi 
épouvantable  que  celui  de  la  combustion  ,  préserveront-ils  les 
buveurs  de  ce  vicv  honteux.  Plutart^ite  dit  qu'il  Sparte  on  dé- 
tournoit  les  enfans  de  l'ivrognerie  en  leur  présentant  le soectacle 
d'esclaves  ivres  ,  qui ,  par  tours  con torsions  hideuses  y  nisoient 
entrer  dans  l'anie  des  jeunes  spectateurs  un  tel  mépris  qu'ils  ne 
s'enivroient  jauuiis.  Cependant  cet  état  d'ivresse  n'étoit  que 
passager.  Combien  n'est- il  pas  plus  efirayant  dans  ces  mailien* 
relises  victimes  consumées  par  les  flammes,  et  réduites ên  cenr 
di'  s'  Puissent  les  hommes  n'oublier  jamais  que  la  vigne  produit 
quelquefois  des  fruits  bien  amers  «  les  maladies ,  la  douleur^  le 
re|>en^r  et  la  mort  î 
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RAPPORT 

FAIT  A  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  PE  ROUEN, 

SAaIICB  1>U    9   »£VTlAs8   AW  f, 

Sur  les  e^p(?ricnces  compiratîres  de  la  consommation  clu  boîa 
.    dans  les  fourneaux  de  teinturiers  et  autres  9  Aveç  ceUfi  d«8 
^  iburneaux  de  constructiou  nouvelle  ,  ' 

TÂK  US  ICB1IBR8S  OOBtVOSAllT         COMMISSIOU  AS  LA  SOClixi. 


CiTOTBVS, 

Un  siècle  s'est  écoulé  depuis  que  Colbert  indiqua  i'anëamis- 
scment  des  forêts  comme  un  des  fléaux  qui  mcnaçoient  dans 
l*«venir  le  &0I  de  la  France;  c'est  vous  dire  qve  lé  mal  est  ton- 
fou  r<;  allé  en  capoissaiit ,  et  q^n'infiiilKhlement u  va  tonoher  à  son 
dernier  terme. 

Les  forêts  qtii  convroieiit  autrefois  de  vastes  campagnes  sont 
venues  se  perdre  dâos  le  gonfire  des  villes  ;  elles  ont  dispara 
de  I;i  surfa<;(  <!(  In  trrre  yo^■^r  fiire  plaoc  à  des  défricheinens 
multiplies,  couquéte  annuelle  de  l'agriculture.  Plus  la  popula-* 
tion  a  augmenté,  plus  cette  dernière  a  pris  d'accroissemens ,  plus 
'  au.<;si  on  a  yn  se  détruire  cette  proportion  précieuse  entre  le 
végétal  qui  nourrit  l'homme  (  t  f dui  qui  sert  à  le  (  Vi.mfTer,  à 
l'abriter  contre  la  rigueur  des  saisons  ,  et  à  tous  les  usages  aux- 
quels son  industrie  le  ploie  en  le  &çentiant  k  son  gré. 

D'une  extré  nité  de  la  république  à  l*autre  un  cri  simnUanc 
fie  f;iît  cTitendrej  ce  cri  nous  dénonce,  et  la  dévastation  ef* 
^irayautc  dcit  lorâts,  et  l'orcanisation  vicieuse  du  système  qui 
les  r^it  ;  ce  cri  est  entendu  de  tous  les  bons  citoyens;  ii  a 
frappe  l'oreille  de  l'institut  national,  celles  du  ministre  et  do 
vos  administrateurs  j  il  tient  en  éveil  leur  sollicitude  et  la  vôtre. 

C'est  répondre  à  ce  cri  d'alanue,  que  de  s'occuper  des  moyens 
de  diminuer  la  consommation  du  bois  s  c'est  eu  quelque  sorte 
Tome  ViL  PLUVIOSE  an  8.    .  R 
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planter  des  arbres ,  ou  pour  mieux  rendre  notre  idée  ,  c'est  em- 
pêcher qu'ils  ne  soient  trop  tût  abattus;  c'est  concourir  d'inten- 
tion et  dreiiêt  avec  les  administrations  centrale  et  municipale  de 
cette  commune  ,  'sans  relaolie  orcupoes  de  tout  ce  qui  est  lié  4 
l'intérêt  et  à  la  prospérité  de  la  république. 

Noos  allons  vous  présenter,  citoyens  ,  le  résultat  de  nOB  tra* 
vaux.  Le  cadre  dans  ienucl  nous  l'avons  resserré  exclut  la  pompa 
et  les  ngréinena  dn^tylo  j  re;&actitudc  et  la  clarté  en  seront  le 
^ui  ornement. 

La  disette  du  bois  k  brAler  dont  est  menacée  la  république 
sur  tous  les  points  »  a  fixé  votre  attention  d'une  manière  parti- 
culière. Vous  avez  pensé  qu'W  étoir  possible  de  tliminncr  l'énorme 
consommation  de  ce  précieux  comimstibie  dans  les  fourneaux 
des  teinturiers,  des  imprimeurs  de  toiles  peintes,  desblancbis- 
seuses  et  autres  roanuiacturicrs  qui  en  font  usage  ;  vous  avez 
pressenti  qu'en  donn.mt  à  ces  fourneaux  tine  forme  nouvelle  , 
foruie  qui  contraiadroit  la  chaleur  du  ieu  à  se  consommer  dans 
le  fourneau  même  ,  autour  et  an  profit  de  la  chaudière ,  et  qiû 
l'cjupec  lieruit  de  se  rendre  trop  précipitatnmontdnnsl.i  clieminee, 
ainsi  qu  elle  le  iait  dans  les  fourneaux  ordinaires,  on  obiiendroit 
une  grande  ëcoodroie  de  bois.  Mais  vous  manquiez  de  moyens 
pour  mettre  à  exécution  ce  louable  projet  ;  vous  aviez  besoin 
(l'un  luc.il ,  il  vous  fhlloit  des  fourneaux ,  des  chaudières,  des 
matériaux  et  des  ouvriers  ,  ou  votre  bonne  volonté  restoit  iu^c- 
tive  et  sans  efiéc. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  le  dtoyeii  Benfamin  Pavic , 
notre  collègue,  recommanflafile  p^ir  ses  connoissanccs  dans  l'art 
de  teindre  it^  élpflès,  vous  oiîrit  généreusement  son  atelier  > 
mit  à  votre  dis^sition  tout  ce  que  vous  defliries ,  et  tous  doium 
même  la  faculté  de  coiistmire  de  non-veaux  fourneaux  de  telle 

forme  fpi'il  vous  plairoif  ;  vous  ne  ponvir?:  mieux  lui  eiL  témoin 
gner  votre  recoimoissauce  qu'en  acceptant  ses  oiires. 

Le  lU  prairial  dernier,  tous  nommâtes  une  commission  com- 
posée des  citoyens  i,e^r«/w<?«r  et  /^a«y«<?/i/i,  architectes,  Mesalze^ 
pharniacten  et  démonstrateur  de  chiiinc  ,  et  du  ci'nycn  Pnvir  , 
teinturier:  ensuite,  par  deux  delibérallous  po.sléj  ieures  ,  vous 
avez  réuni  à  cette  commission  les  citoyens  Pluvlnet ,  professeur 
de  physique  expérimentale  et  de  cliiraîe  ;  Gnltncl  Crn  .j/s,  fa- 
biicaut,  correspondant  de  la  connoission  des  arts  et  manaiàc- 
tures ,  et  Delajbsse  j  architecte. 

Ces  citoyens  se  transportèrent  les  20  et  21  iln  même  mois,  dan.i 
Vateiier  nouveau  du  citoyen  Paviê^  situé  sur  la  hve  droite  de* 
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la  rivière  de  Robec ,  iauxbourg  Ililaire  j  ils  furent  pressens  à  la 
construction  d'on  fourneao  ordinaire  de  teinturier ,  qu'il  a  per- 
fectionné; ils  en  firent  ensuite  construire  deux  autres  sur  les 
dessins  du  citoyen  Pluvinet ,  le  citoyen  Mesaize  en  lit  aussi 
construire  un ,  mais  oe  ne  fat  c|iie  le  Irimaire  et  dans  l'anoîen 
atelier  da  citoyen  Pavie ,  peu  éloigné  du  nouveau.  Avant  de  vous 
présenter  le  résultat  des  expériences  laites  sur  ces  diflerem 
îbumeaux,  votre  commisûon  estime  qu'il  est  à  propos  de  vous 
en  décrire  les  diiuenaîons,  les  lbnnea«  ainsi  que  celles  des  antres 
ionxmauox  dont  on  &it  usage. 

DESCRIPTION  D£  DIFFÉR£XiS  FOURNEAUX. 

rot^asrsAU  ps  s lakcbisseu&bs. 

Le  premier  et  le  plus  couru  est  celui  qu'on  nomme  foumeati 

de  blanchisseuses .  On  en  fait  particulièrement  usage  dans  les 
buniicicries  et  dans  les  endroits  éloignés  des  villes  où  l'on  n'eu 
coniioît  point  d'autres. 

Rxen  déplus  simple  que  sa  construction ,  qui  n'est  antre  chose 
qu'une  maçonnerie  ronde  ,  élevée  rujtnnr  d'une  chaudière  qu'elle 
supporte  ;  elle  en  est  cioigaée  dans  le  bas  de  deux  décimètres 
(4  ponces  et  plus,  selon  sa  grandeur)  ;  elle  s'en  approche  peu-à- 
peuetla  joint  enfin  à  lo  à  12  centimètres  (4  pouces)  de  son 
bord.  Cette  chandi(^re  est  élevée  d'environ  27  à  3o  centimètres 
(10  à lA pouces)  (c'est  asse^  souvent  le  quart  ou  m^meje  cin- 
quième de  la  proroudenr  de  la  chaudière)  au-dessus  du  foyer 
sur  lequel  se  fait  le  feu.  Le  tuyau  d«  la  cheminée  esb rarement 
sur  Ventrée  du  fourneau  ;  il  est  ordinairement  plnt  1'  à  rc;>po5é 
qiji'on  appelle  le  talon.  Le  feu  qu'on  fait  sous  cette  chaudière  eti 
chau£fe  en  même  tempe  le  fond  et  le  contour)  ensuite  il  se  porte 
rapidement  dans  la  cheminée  dont  il  échauffe  le  tuyau  jusqu'à 
«ne  tr^s  grande  hauteur.  I/OS  uns  ont  des  portes,  les  autres  en. 
«ont  dépourvus.  Nous  désignerons  ce  fourneau  par  la  lettre  A. 

«ovaiiSÀV  i»a  TatHTvaisa,  a  dit  iTSMr. 

Le  second,  qu'on  appelle  vulgairement  fourneau  de  Uiinturier^ 
jpuce  que  c'est  de  lui  que  les  teinturiers  font  usage,  consiste  en 
un  cendrier,  le  plus  souvent  sans*  |iorte.  C'est  une  fosse  en 
ibrme  de  quarré  long ,  bordée  de  maç.oanepiâ  >  ses  proportions 
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sont  arbitraires  ;  sa  longueur  s'étend  ordinairement  jusqu'aux 
deux  tiers  du  diamètre  de  la  chaudière ,  et  sa  largeur  en  est  le 
cinquième.  Les  onvriers  appel Içnt  ce  cendrier  le  puits  du  four^ 
neau.  II  est  ronrcrt  par  des  barreaux  de  fer  élcM^iiés  les  uns 
des  autres  de  7  millimètres  (3  lignes)}  leur  longueur,  pareilie- 
inent  arbitraire ,  est  souvent  de  la  moitié  du  diamètre  de  la 
chaudière.  C'est  sur  le  miiieu  de  cette  espèce  de  grille  qu'elle 
est  placée,  à  la  distance  d'environ  le  quart  on  le  ciii(|uième  de 
&a profondeur  totale.  Une  niaçonueriti  en  forme  de  cloison  cir^ 
*  culaire  Tient  saisir  cette  chaudière  rersle  hè»,  au  tiers  ou  en- 
,  viron  de  sa  hauteur  ,  dans  la  moitié  et  même  jusqu'aux  deux 
tiers  de  sa  circonférence;  lo  tiers  qtii  u't'st  pas  clos  est  ce  qu'on 
appelle  Vévent ,  il  se  trouve  au  fond  ou  talon  du  fourneau.  La 
maçonnetie  laisse  an-dessus  de  cet  évent  un  espace  phis  ou  moioa 
grand  pour  le  passage  de  la  flamme  ,  et  n'embrasse  la  chaadi^<a 
(^u'à  deuT  décimètres  deson  b(xrdy  OU  environ  à  la  huitième  par» 
tie  de  sa  hauteur. 

On  voit  par  cette  construction ,  que  le  feu  chauffe  d'abord  !• 
fond  de  la  chaudière ,  qu'il  monte  pac  l'évent ,  qu'il  parcourt  à 
droite  et  à  gauche  ,  an-i^essus  de  l;i  cîuîsoii,  les  driix  dcmt-cîr- 
^unférences,  en  ciiauiianc  ialéraleuient  la  chaudière  pour  se 
rendre  ensuite  dans  le  tuyau ,  toujours  placé  sur  l'entrée  du 

fourneau  ;  c'est  ainsi  qvi'eât  construit  Ceful  dtt  citoyen  Pa?ie  : 
nous  le  désignons  par  !a  lettre  B. 

Voilà  les  deux  con^u  uciions  connues  dans  notre  canton  et 
,  dans  ses  environs  i  s'il  en  existe  d'autres ,  ce  ne  peut  être  que 
chea  quel^uM  pariicvliera  qui  ne  les  ont  pas  rendues  publiques* 

TOURNEAU    K  1)£CX  ÉTBNTS. 

Ce  fourneau ,  construit  d'après  les  dessins  du  citoyfn  Pluvî- 
net,  a,  comme  le  précèdent  ,  un  cendrier  saus  porte  et  une 
grille  beuiUable ;  mais  au  lieu  d'un  évent,  il  en  a'deuxpratï* 
qués  latéralement  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  Ces  deux  évents  ser- 
vent d'entrée  à  deux  conduils  <\ins  Ksquels  la  ilauime  monte 
obliquement  en  parcourant  un  quart  de  la  circonférence  de  la 
chaudière  vers  le  fond  du  fourneau  où-se  trouve  un  autre  éventr 
Elle  se  réunit  à  ce  dernier  pour  monter  au  dessus  et  revenhr 
*         par  la  droite  et  par  la  gauche  vers  le  tuyau  où  elle  ne  peut  en- 
trer qu'après  avoir  descendu  et  uionté  deux  ibis  autour  de  trois 
.  languettes  verticales  qui  se  trouvent  de  chaque  c6té  à  son  pas- 
sage» pour  letardbr  tu  marche*  La  chaleur  daàs  ce  fourneau  » 
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Hprè»  avoir  chauffé  le  fond  de  la  chaudière  «  en  parcourt  d'abord 
une  demî-circonfibenoe  et  enauite  une  circonfiSrano^  mstière  } 
plus ,  deux  mouvemens'  ascennfii  et  deecensîft  de  chaane  cM 
avant  de  se  lendre  djUia  le  tuyau  :  nous  dësignoiis  ce  ronrneau 
sous  la  lettre  C.  v 

VOtTHNBAa  A  TROIS  iyaMTS, 

construit  d'après  les  plans  dn  citoyen  Mesaîse 

II  a  y  comme  les  deux  derniers,  un  cendrier,  mais  avec  une 
porte  qui  lêrme  exactement.  L'opinion  de  ce  citoyen  est  que 

tous  les  cendriers  doivent  en  nvf^ir  une  ,  parce  nu'au  moyen  de 
cette  porte  on  augmente  ou  d  iiuuiuc  le  feu  à  volonté.  11  a  aussi 
«ne  grille,  mais  beaucoup  plus  petite  et  plus  rapprochée  del'en^- 
'  trée  que  celle  des  |Hrtfcedeiis.  On  a  vu  précédemment  que  les 
grilles  étoient  à-pen-près  de  la  moitié  du  diamètre  des  chaudiè- 
res} celliNÙ  n'en  est  que  d'environ  le  quart  ^  les  autres  sont 

Î placées  sons  le  milieu  du  fond  ;  celle  est  sons  son  bord ,  vers 
'entrée  du  fourneau.  La  chaudière  est ,  comme  celle  des  autres, 
placée  au-dessus  de  son  foyer,  ù  une  distance  d'environ  !e  quart 
ou  le  cinquième  de  sa  hauteur  tulale.  La  hauteur  de  la  cliaudicie, 
moins  la  portion  scellée  près  son  bord,  est  divisée  en  trois 
parties  ;  à  chacune  d'elle  est  une  cloison  horizontale  percée  d'un 
etent  dont  la  largeur  est  du  cinquième  du  diamètre.  Le  premier 
ëventest  an  fiind  du  fourneau;  ic  second  au-dessus,  à  l'opposé 
contre  le  tayan ,  et  le  troisième  perpendiculairement  au-dessus 
du  premier.  On  voit,  par  cette  disposition,  que  la  flamme, 
après  avoir  chaniilé  verticalement  le  xond  de  la  cliauUière  ^  s'in- 
>  traduit  par  i'éfent  dn  talon ,  qu'elle  nuMate  y  se  partage  et  re- 
vient latéralement  chercher  une  sortie  par  le  second  ,  dans  le- 
quel elle  passe  pour  monter  au-dessus  j  qu'elle  se  partage  de 
nouveau  pour  retourner  vers  le  troisième  par  où  elle  monte 
encore ,  et  revient  enfin  vers  le  devant  pour  entrer  dans  le  tuyau; 
dans  celte  construction  la  chaleur  se  croise  et  parcourt  trois  fois 
la  circonférence  de  la  chaudière ,  au  lieu  qn  elle  ne  se  croise 
et  ne  la  parcourt  qu'une  fois  dans  le  fourneau  à  un  évent,  qu'elle 
ne-se  croise  que  deux  fois  et  ne  parcourt  qu'une  circonferettcé 
et  demie  dans  ce1ui*niden  a  deux»  Nous  désignerons  ce  four- 
neau sous  la  lettre  M. 

Les  plans  de  ces  fourneaux  vous  ont  été  présentés  par  le  citoyen 
Delafoctse,  notiô  collègue ,  qui  les  a  dessinés  et  grarés  k  l'eau 
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EXPÉRIENCES  FAITES  SUR  CES  DIFFERENS 

FOURNEAUX. 

FOURNEAI7    SANS    i  V  E  N  T, 

dit  £>aniean  des  bianchiaiieuses ,  désigné  aa  tableau  ci^près  ^ 

sons  la  lettre  A. 

Cliaucîii^re  remplie  d'eau  de  rîvière  jusqu'à  o,ii  mètre  (4 
pouces)  de  son  boxd,  contenant  i63o  litres,  85j  pots^  mesure 
de  Rouen. 

Fmimeaii  froid. 

Therinométre  de  Réaamar ,  à  Taîr  libre  et  dans  Tean  ,  à  9 

degrés.  .  * 

Peu  allumé  o  mid4 ,  10  minutes. 

SbnUtton  de  Teau  portée  à  80  degrés  de  chaleur ,  à  8  heiirea 

45  minutes. 

Durée  de  la  cliatifli  ,  8  heures  35  minutes. 

Refroidissement  pendant  les  trois  premières  heures  qui  ont 
stdyi  i'ébulition ,  5  degrés. 

Bois  consommé ,  hêtre  sec  non  flotté  (mesure  o,4i  stère ,  en 
79  morceaux,  poids 207  kilogrammes (4^0  livres pokb  de jiiaic)| 
valeor ,  5,ii  francs  {5  lir*  a  sous  9  den.). 

FOUAKEAU  B.  A  VU  ivEKT  OU  FOUANEAU  D6  TEINTUaiEB. 

Chandière  remplie  ^nsoii'àojXi  mètre  (4  poucM)de  8(mb(»d» 

contenant  1898  litres  990  pots,  mesure  deHouen. 

-  Thermomètre  k  l'air  libre  et  plongé  dans  l'eatif  6 degrés. 
Feu  allumé  à  2  heures  2^  i^iinutes. 

Bbalitton  de  Tean  portée  à  80  degrés  de  chalenr  y  à  4  hnires 

minutes. 

Durée  de  la  chauffe  ,  2  heures  6  m  Imites. 
Refroidissement  pendant  les  trois  premières  heures  (^ui  ont 
•ttivi  rébulition ,  8,3i  degrés. 

Bois  consommé  y  hêtre  sec  non  ilotté ,  o,3i  stftre;  6i  moromaoL, 
poids  1&4  kiiograîiimes  (3i^  lÀTres)  coûtant  3|8a  fiance. , . 
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Chaudière  remplie  jusqu'à  0,1 1  mètre  (4  pouces)  de  son  bord» 
3077 litres  (1092  pots). 

Thermomètre  dans  l'air  lihre  ,  comme  danft  i'ean,  â  degrés. 
Feu  allumé  à  2  heures  2.6  minutes. 

Ebulidon  de  l'eau  pertëe  à  Bo  cloarts  de  chaleur,  à  5  henrefl; 

Durée  de  la  chauiie ,  a  heures  34  minutes. 

Befroidifsement  pendant  les  trois  prmières.  heure»  qui  OO^ 
suivi  l'ébulition,  6,85  degrés. 

Bois  oonsommé,  h6tre  bm  non  flotté,  o,a6  stère.  é3  mAr- 
«eaux  pesant  ensemble  i33  kilograiDttes  (^70  livrée) ,  coûtant 
3,a8  francs. 

POOaNBAV  M.   A  Taoïs  iTS  HT  s* 

No/a.  Ce  fourneau,  construit  deux  jours  auparavant,  ëtoit 
alors  très- humide. 

Chaudière  remplie  à  0,11  mètre  (4poiice6)  desonburd,  con- 
tenant i66o  litres  (857  j^iots). 

Thennomètre  dans  l'axr  libre,  et  dans  l'eau,  6  d^rés* 

Feu  alhimé  à  1 1  heures  5S  minutes. 

Ëbulitlon  à  a  heures  4^  minutes. 

Durée  de  l:i  r  h  iuffr,  ?  heures  3s  minnlCS. 

Bois  consoiunic  0,24  stère  en  60  morceaux  du  même  bois, 
pesant  119  kilogrammes  (^43  livres)  coûtant  2,91  francs. 

f  Le  rt'/roî^S0tM9t  »'a  point  été  obêérvé  ,  parce  que  b 
Jbuméau  n*éta»tpas  encore  sec ,  H  fut  fait  de  suite  une  seconde 
expérience  powr  s'assuw  de  combien  l'ej^et  du  feu  anfoU  été 
retardé.J 

MâKBVOVawSAVM. 

^  Deuxième  expérience  ,  iS  frimaire. 

Même  quantité  d*eau  $*élevant  à  \61o  litres  (857  pots). 
Même  hauteur  du  mercure,  6  degrés  à  Tair  libre,  (il  fut 

E longé  dans  l'eau  pendant  que  la  chaudière  s'emplissoit  et  que 
ï'feu  s'ollumoit }  il  étoit  alors  à  heures  ni  minutes.  ) 
Ebulidon,  à  S  heurta  miniiiea. 
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Dnr^  de  la  chsufiè,  a  heures  ai  minutes  (x). 

Bois  consommé ,  o,32  stf^re  en  58  morceaux,  pesamt  ii4  kilo- 
grammes (234  livres) ,  coûtant  a, 85  francs.  T>e  fon  se  conserva 
jieddant  3  heures  24  minutes,  et  dans  cet  intervalle  la  chaleur 
de  l*eau  angfoen(a  au  lien  de  diminuer ,  en  sorte  que  2  heures 
14  minutes  après  l'ébulitîon  ,  elle  étoità  82  degrés  ;  le  rcfroidis- 
SPinent  no  fut,  à  comptt^r  de  l'instant  où  la  chaleur  tic  l'eau  fut 
juiouibee  k  'ào  degrés  ,  c'est  ù-Jirc  3  heures  2.4  minutes  après  le 
commencement  de  son  cbnlition  ,  que  de  3,75  degrés  pendant 
ces  trois  premières  heures.  Quoique  nous  donnions  la  pi  éf  crcnce  à  « 
cette  construction,  nous  croyons  cependant  qu'elle  ne  convient 
qu'aux  chaudières  de  cette  grandeur  et  au-dessus ,  attendu  que 
pour  celles  de  moindre  capacité  ,  les  conduits  caloritjues  dere- 
vm  trop  petits,  ponrroient  s^obstruerf  au  surplus  c'est  une 
épreuve  à  faire. 

Votre  Gommissioii  1  pour  augmenter  le  nombre  des  résultai 
qu'elle  desiroit  vous  présenter  sur  'cet  important  objet»  a  conti- 
nue de  faire  i\c  nouvelles  cxpi^nences  sur  des  fourneaux  d'an- 
cienne construction  j  elle  s'est  ti  ansportée  à  l'hospice  général 
de  cette  commune;  elle  s'est  appuyée  de  la  lettre  que  les  admi- 
nistrateurs vous  ont  adressée  le  19  nivôse  dernier,  par  laquclto 
ils  invitent  la  société,  dans  le  cas  où  le  f^oitTcmement  se  por- 
tcroit  à  faire  établir,  à  ses  liais,  des  lourneanx  modèles,  à 
demander  que  ces  fourneaux  soient  construits  dans  l'hospice , 

Sarce  <|iic  I  avaji!.i^c  qui  en  résultcroît,  scroil  d'alioi d  au  profit 
e  l'hosuice ,  et  ensuite  .du  gouvernemcut  qui  fournit  aux  dé* 
penses  ue  cet  établissement. 

Vos  commissaires  se  rendirent  à  l'hospice  le  a4      même  mois, 
sur  les  neuf  liotifp'?  du  matin,  dans  i'.(]>j>aitrtnent  dît  1rs  bains 
des  hon\mes f  et  hreiit  l'expérience  suivante  dans  le  fourneau  , 
destiné  an  service  de  ces  bains. 

Ils  observèrent  d'abord  la  construction  de  ce  fourneau  qu'ils 
trouvèrent  être  exactement  relie  du  fournrnu  de  blanchîasn:ses , 
que  nous  avons  cite  le  premier  en  ce  rapport.  (  /'  o^ez  sa  des- 
ctipiion.)*—^  Ils  remarquèrent  seulement  ceux  vices  q[u'tl  avoit 


(  I  )  C'est  a6  miaulm  6'iiecéliration  «nr  la  preimère  expérirace ,  qao>qii'a|irè< 

cctie  fc  -jade  chaulTc  le  fourneau  ue  (ût  pas  encore  sec.  Voire  commi^vi on  esiime 
cepcndiint  qne  la  chaleut  fjuVivoii  conlr.wtû  ce  fourni-an  par  Ui  première  <  hiiutie  , 
a  du  scci'lérer  celle  seconde  d'environ  ii  mionlci,  WlA  cUs  u's  éA  êln^  qw^ 
«ie  i!>  mutolfii  plus  prumpis  ^ue  1«  premièn;, 

de 


f 
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de  plus  que  ies  autres  ;  c'est ,  i".  l'exhaussement  de  la  chaudière 
•ih-UM8ii9  da  ibyer ,  qui  est  d'environ  moîdé  de  la  profond«nr 

de  cette  chaudière  ,  au  lieu  qu'il  ne  devroit  être  que  dn  quart  ^ 
ou  ni(!me  <|uo  (in  cinquième;  et,  que  la  maronnerio  ^toit 
éloignée  dans  le  ha^  de  la  chaudière  û'euviron  un  quart  plus 

2n*el  le  n'anroit  dil  l*d^re.  Ces  deux  d^utt  essendefs  rSunis, 
rent  présumer  à  votre  comrnîssion  que  l'air  devoit  s'introduire 
dans  ces  vastes  espaces,  entre  la  flamme  et  la  chaudière,  dimi- 
nuer l'eilet  du  feu  qui  ne  pouvoit  manquer  da  s'engouiTrer  par 
]a  cbcmînëe;  c'est  pourquoi  avant  de  coinmeocer-ropératioa'» 
ils  placèrent  en  dehors,  contre  son  tuyau,  et  à  une  hauteur  de 
i3  mètres  (40  pieds)  im  tlu  rmomf^trc  ,  pour  en  obserrv  la  va- 
riation lors  de  répreuve  de  ce  i'uurueau. 

*  FOOaxsAV  »sa  baimIj  a  i.*ho«vzcb  eixiaAii. 

Chaudière  remplie  dans  toute  sa  capacité,  770  Utret»  (  4o5 
pots). 

Fourneau  froid. 
•  Thermomètre  à  l'air  libre  et  dans  l'eau  » -à  6  degrés. 

Fan  allom^  à  1 1  heures  3o  minutes,  l'eau  poitéa  à  80  degrés. 

Bbnlitîon  à  2  heures. 

Durée  de  la  chaufîe  ,     heures  3o  minutes.  '  • 

Dejgré  de  chaleur ,  oli&ervé  au  thermomètre  d'en  liaut,  i4>^ 
degrés;  c'est 8  degrés— d'augmentarîon. 

Bois  consommé,  hêtre  sec  non  flotté  ,  o,36  tliref  pesant  173 
lulogranimes  ("^T'  f  livres),  roAtant  4,3o  francs. 

Le  refiroidissenicut  de  l'eau  ne  fut  point  constaté.  Il  est  cons» 
tant  qu'il  seroit  rapide  dans  ces  sortes  de  fourneaux,  si  le  bra- 
sier immense  qu'on  y  laisse  ordinairement  en  étoit  re.tiré  :  ce 
l)ra^irr  s'y  conserve  pendant  3f)  et  mônio  jusipi'à  48  heures  5  ainsi 
Je  rti'ioidissement  ne  doit  s'opérer  qu'eu  raisou  de  la  diminutioa 
du  feu. 

Enfin,  pour  vous  pr(^spntcr  une  expérience  de  plus,  votre 
coiinnission  jeta  les  yeux  sur  le  fourneau  de  la  grande  chaudière 
de  la  brasserie  du  même  hospice  ,  en  choisissant  un  jour  où  i  on 
devoit ,  ponr  ie  besoih  de  la  maison^  faire  clian£br  cette  chau- 
dière. 

Ce  fourneau  est  encore  de  l'ancienne  et  d%la  plus  vicieuse 
construction  ;  c'est  le  fourneau        blanchisseuses  dans  sa  par* 
tie  supérieure,  car  la  ma<jonnerie  ne  comporte  point  d'éveui  ; 
jaais  c'est  celui  des  teintiiriers  dans  la  partie  inttrienfe  ,  puisqu'il 
Tpme^  VIL  PLUVIOSE  an  8.  S 
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a  un  cendrier  couvet i  d'une  grille.  Le  tuyau  de  la  cLeminée  est 
sur  l'entrée.  Le»  principaux  dëranta  de  ce  foumean  sont  une  grîUe 
trop  longue,  et  dont  les  barreaux  sont  trop  espacés,  la  chaudière 
tro]>  exliaussce  au-dessus  de  c(  lté  «riHe.,  et  uu  intervalle  trop 
grand  entre  la  uiâ(^unnerîe  et  la  cliaudièie. 

X>a  flamme  dans  ce  ionmeau,  doit  chau  (Fer  ensemble  le  fond 
et  le  contour  de  la  cliauvlière  ,  jus(|u'aux  ^  de  sa  liauteur,  et  re- 
venir sur  rentrée  se  jcttcr  dans  la  cheminée. 

ÏOL'UNBAU  !>£  tA  QRANBii  CUAL'UU.r.K  DE     ^  BtlASS£JUC  »E  I.' HOSPICE  - 

Capacité  de  la  chaudière  remplie  jusqu'à  o,i<S  mètre  (<5  pou- 
ces) de  son  hord,  3521  litres  (*7<j8  pots  ou  œoids). 

Feu  alluiiu'  à  6  heures  3o  minutes  du  in.itin. 

Thermomètre  à  l'air  libre  «et  dans  l'eau  au  terme  de  la  glace. 

£t>ulitioii  ou  ]*eau  à  80  degrés  ,  à  1 1  heures. 

Durife  de  la  chaufTe  ,  4  hctn-cs  3o  minutes. 

Bois  consoiniiié^  filtre  et  charme  sec  non  llollé,  ij5  biches 
lie  OySi  mètre  (ou  3o  pouces)  y  faisant  ensemble  z^'à^  stères 
(c'est  d'une  corde  de  bûches  de  3o  pouces) ,  pesant  19196 
lulogrammes  »é^4S\ivTe8), 

Le  refroidissement  ne  fut  poînt  obsené,  pour  les  mômes  rai- 
sons que  celles  exposées  à  la  suite  de  la  précédente  expérience.  , 

RÉSUMÉ. 

h.  'a 

Votre .commisrion ,  citoyens ,  se  borne  aujourd'hui  au  compte 

qu'elle  vonr.  rend,  parce  que  les  cxpt^rîpnces  qui  vont  l'occuper 
sur  le  même  objet,  feront  .la  matière  d'un  nouveau  rapport^ 
elie  ne  tous  entretiendra  donc  que  des  remarques  qu'eUe  a  fidtes 
sur  le  présent  travail. 

Elle  estime;  1".  que  le  premier  de  ces  fourneaux,  celui  qui 
n'a  pas  d'évent ,  est  très-préjudiciable  à  l'économie,  que  la  cous» 
traction  en  devroit  être  proscrite  à  cause*  de  sa  gfunoe  consom- 
mation de  bols. 

Nous  avons  w  ,  par  une  expérience  dont  nous  n'avons  pas  fait 
mention  dans  ce  rapport,  qu'une  chaudière  contenant  'à560 
litres  {i^74  pois),  aaaptéeà  un  fourneau  à  deux  évw»,  n'a 
consommé^  pour  être  porjtée  à  ëbnlition ,  que  0,34  stère  de  bds^ 
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pesant  171  kilogrammes  (35o  livres),  qui  n'ont  coûté  qne  4t'-'-^ 
francs ;r  tandis  que  cette  mêaie  quantité  cliauftëc  dans 

le  fonmean  de  là  brasserie  ,  auroit  consommé  6,5o  st^re»  pesant^ 
a56  kilogrammes  (5^3  livres) ,  qui  anroîenfc  eotxé  6j35  francs  ;  • 
c'est  une  différence  de  plus  d'un  tiers. 

Cette  différence  seroit  bien  plus  iiappante  si  on  rcpuissoit  les 
,  quantités  d'eau  chauffêe  dans  les  trois  âiaudièresdes^oumeaiix 
sansëventSf  on  vcrroit  qu'elles  forment  ensemble  un  volume  de 
7721  litfes  (4060  pots);  c'est  a8  muids un  qnarf  ;  f|u\>Ilcs  ont 
coùlë  à  chauiïér  3,i6  stères  de  bois  pesant  1676  kilogrammes 
(Saaâi  livres),,  ct>Atant' 39,10  francs,  et  îjn'en  comparant oelté 
dépense  à  celle  du  précédent  fourneau  t|uî  a  chanfTé  plus  de  la 
moitié  du  même  volume  d'eau  ,  moyennant  une  somme  de  4»^'5 
francs  ,  il  y  a  une  ccoiioiuie  dai^s  le  bois,  de  2,36  stères  et  de 
^9,39  francs  dans  la  dépense  ,  e*est4t«dtre  des  trois  qunrts.  On 
se  persuade  aisément  de  cette  vérité  ,  quand  on  considère  l'énor- 
me quantité  de  chaleur  qui  s'cnaloutit ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  dans  une  cheminée  dont  «Ue  échauffe  le  tayau  de  8,5o 
dègrés  à  une  hauteur  de  i3  mitres  )  que  la  flamme  de  celui  de  la 
brasserie  s'élève  de  6  à  7  mètres  (29  à  20  pieds)  penriant  qiîp  ies 
dleminées  de  fourneaux  à  é vents  restent  froides,  môme  ptochd 
àBÊ  diondières. 

.  -yotre  commission  estime  que  le  fourneau  è  un  évent  est  sus- 
ceptible de  perfection.  Le  citciyen  Pavie  ayant  rétréci  cet  évent 
du  tiers  au  quart  de  la  cîrconiiérence  de  la  chaudière ,  a  i^ait 
le  premier  pas ,  car  les  fourneaux  iftontés  sa  manière  ,  écofio* 
misent  dans  la  dépense  un  sixième  sur  les  anciens.  Ces  fburnmux 
qui  chaufTcnt  virement  et  qui  refroidissent  de  même  ,  ont  sous 
ce  ra})port ,  leur  utilité  particulière  ,  principalement  pour  les 
opérations  de  teinture. 

Le  fourneau  à  deux  évents  ,  construit  par  le  citoyen  Pluvinet, 
mérite  aussi  des  éloges  à  son  auteur;  s'il  cTiaufTe  plus  lentement 
que  celui  à  un  évent,  il  a  l'avantage  de  conserver  sa  chaleur 
plus  longtemps. 

Votre  commission  estime  que  le  fourneau  à  trolsc  veirts  , 
construction  du  citoyen  Mesarze  ^  est  le  plus  avantageux  et  le 
plus  parfditilc  tons  ,  en  ce  qu'il  consomme  moins  de  bois ,  parce 
que  la  flamme  y  suit  une  marche  plus  régulière ,  et  qu'il  est  fa- 
cile à  nétoyer.  îl  est  încontcstrtbîe  que,  s'il  eût  ét4  possible  à 
vos  commissaires  de  le  faire  chauller  de  nouveau,  la  chauffe 
auroit  été  plus  vive  ,  puisque  ce  fourneau  n'étoit  pas  encore  sec 
lor»  de  ia  dernière  épreuve  qui  en  a  été  faite*. 

S*a  _ 
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Dans  le  eus  où  l'on  objecteroit  à  votre  coiiunission  que  ,  poar 
la  plu£  grande  exactitude  de  ses  expériences  elle  auroic  du  choi- 
sir des  cfaandidres  d*égale  grandettr ,  elle  répondroit  que  ces 
cliaudièreS  ne  se  troureot  pas  dans  le  inêiiio  atelier  f  et  qu'elle 
a  élé  obligée  de  les  prenc^rc  ti 'lr  s  (ju'eile  les  a  trouvées;  elle  a 
seulement  eu  é^rd  à  leurs  proportions.  Il  lui  reste  à  prévenir 
une  objection  relative  à  la  coosommatipn  des  cotnlmstibles  qu'ellea- 
exig^nf,  et  à  réconomte  respective  qu'elles  présentent. 

Par  rapport  à  ce  dernier  avanrrîî^e,  nous  avons  éprouvé  qu'une 
chaudière  de  20^7  litres  (  109a  pots)  a  consommé  >  pour  porter  à 
ëbnlitioo ,  0,28  stèra  de  bois  pesant  140  kilogrammes  (286  H^res), 
coAta?it  0,82  fyam»  g  et  qu'une  autre  contenant  3566  litre» 
(187.5  pots), sur  un  fourneau  de  môme  construction ,  n*a  con-  , 
somaié  que  0,64  stère  pesant  171  kilpgrammes  (35o  livres) 
coûtant  4,24  francs*  On  voit  par  cette  comparaison,  qu'un  kilo* 
gramme  (2  livres)  de  bois  n^  chauflé,  dans  la  petite  chaudièra' 
que  i4,83  Htres,  et  qu'il  en  a  chauh'é  20,85  dans  la  grande. 
•  Votre  commission  terminera  son  rapport  en  invitant  la&ocîété 
à  donner  au  présent  k  plus  «grande  paUicîté ,  afin  d'engager  le» 
citoyens  qui  font  usage  de  ioumeaux ,  à  rectifier  ceux  qui  en 
sbnt  suscf  ptibles.  Dans  le  cas  où  ils  ne  se  trouvcroicnt  pas  afisf-v; 
instruits  par  le  présont  rapport ,  ils  pourront  se  transporter  dana 
le  local  de  U  société»  à  l'école  centrale,  les  nonidis,  entre  six 
cît  neuf  heures  après  midi ,  c'est-à-dirjB  à  l'heure  de  vos  séances  j 
ils  y  \  c  rront  les  modèles  do  cesdifTérens  fourneaux  expmtrs  par 
le  citoyen  De/ti/bsse  ,  hs^JÎle  catreprcneur-coustructeut ,  ipil  en 
a  constmit  fa  majeure  partie,  et  qui  a  voloniaireaieftt  et'gratui-- 
te  ment  présenté  a  votre  société  ces  nrodèles  }  il»  y  verront  aussi 
les  dessins  qui  en  ont  été  faits  et  gravés  par  le  citoyen  Bruno 
De  la  fosse  t  notre  collègue  et  membre  de  cette  commission,  et  ils 
y  recevront  toutes  les  instructions  qu'ils  peuvent  désirer  stir 
cet  objet. 

Noa5  )0!p;noii.s  au  présent  un  tableau  où  vous  pourrez  saisir 
d'un  coup- d'ail  le  résultat  des  cxpcricnces ,  et  juger  de  leur 
mérite. 
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Quai 

Tem 

I  é 
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Bois 
Poidi 
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16  pouces. 
4a  p. 
3i  p.  al. 
4o3  potes. 
4oâ  poi4. 
6  degrés. 


1,95  mètt».  7a.poao«c. 
o,-t3  mèt.       16  p. 
o/i6  mët.        17  p. 

1 ,3o  mèt.  4it  p. 
o/è3  mèt.         16  pi.  ' 
o«56  mèt  q.  768  p.  q. 

OffS  mèt. 


0,49  mèt. 
a,âi  màt. 
1 ,64  mèt 

fiooo  Hiri'i. 
5321  hircs. 


Ghce. 


18  p. 
ââp.31. 
60  p.  7 1. 

Z  1 5  4  pot»  3. 
3798  pots. 


9T1.  So  m. 


ihbservé. 

1  RA/i 


S6i  livres. 
41.61. 


4I1.30 


Point  ol>âcrvc. 
a,3q  stère.     1 73  more. 
1 196  kiiogr.  a445Hvres. 
39)68  fr:  99 1. 15«>  9  d. 
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•  EXAMEN 

£>£  QU£LQU£S  OPINIONS  DE  M.  A.  HUMBOLDT, 

COVTVMVJIS  BAK8  VKB  LSTTAS 

« 

ftO*XX.  A  ADBKM^B  A  J,  ]»BLAMJbTB£AlS,  IfiTSiniB  i>AK8  CB  JOOBKAX  (l}  | 

Pat  g*  a.  ObitUc, 

Cette  lettre  de  M.  Hnmbol^t,  éesitB  de  Cumana  dans  TAmé- 
rique  méridionale  I  an  mois  de  juillet  de  l'année  <lerni^rc  ,  rend 
compte  de  son  séjour  &  Vi{e  de  TénériHe  et  de  son  ascension  au 
•emiiiet  âa  Pie.  INusont  ensuite  à  des  idées  gSnéraleB  sur  les 

rapports  qa'il  suppose  que  les  îles'  Canaries  et  d'antres  groupes 
d'îles  ont  avec  les  rontincns  voisins,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Les  At^ores ,  le&  Canaries ,  les  îles  du  Cap  V^rd  ne  paroisseoc 
Atire  que  la  coBlinnation  des  fennatîoiis  faasalHqnes  de  Ltsbcmne  2 
Les  ilôts  amènent  aussi  et  jettent  de  la  côte  d'Afrique  ,  sur  les 
bords  de  'l'enériffe,  des  e,raTiits,  des  svôf>itos ,  et  le  schiste  ini- 
cacé  granitique  que  noub  avons  au  6t.-ooiharU  ,  dans  le  6alu- 
bourg.  11  est  à  supposer  que  c'est  de  ces  rodies  que  ^nsiste  la. 
Il  au  tu  crête  de  l'Atlas  p  qnise  prolonge  à  i'onMt  vers  les  cAlcs 
de  Maroc.  » 

Ce  ne  sont  pas  ies  clans  de  1  imagination  qui  conduisent  le 

f>lus  sûrement  à  la  vérité.  Il  fiint,  sans  doate,  étn»  actif  poiir 
a  découvrir,  c'est-à-dire  poiu- parvenir  à  la  connoissance  vxaie 
des  faits;  mais  c'c&t  ensuite  à  la  réHexion  tranquille  et  sontci>iio 
qu'il  apjjartient  d'en  cheicher  l'erigine  et  les  causes.  C'est  apiè» 
a'voir  Ijeancoup  vu' et  oomhiné  ce  qu'on  a  yu,  qu'on  peut  espé- 
rer de  trouver  des  solutions  qui  saîi- Tassent  la  raison  éclairée. 

Ln  suivant  cette  marche.  M,  Ilumboidt  ai^'oit  senti  que  les 
groupes  d'îles  dont  il  parle,  ne  peuvent  pas  être  une  continua^ 


(t)  Cahier  de  Pmdé^ùaire  Aenûcr,  page  433^ 
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lion  des  r»rmatioii';  lja<n!fiqiios  do  Lisbonne:  que  chacun  de  ces 
gixinpes,  cl  chacune  des  âîes  qui  les  composent^  doivent  leur 
origine  à  des  éruptions  volcaniques  distinctes ,  érnptions  paitî-' 
culières  à.  cîia(iuc  fond  de  mer  sur  ItMjiul  elles  ont  elevt-  ces 
îles  :  que  ecs  îles  ne  sont  pas  mieux  une  contiuuaiion  des  h^isaltes 
de  Lisbonne,  que  ceux-ci  ne  sont  une  continuation  des  basaltes 
d'Irlande,  des  Héln-ides  et  de  rHéckla;  que  tous  ces  svstèines 
basaUi([uc«;  sont  provenus  d'éruptions  parlicnlièi  i  s ,  isolées  les 
unes  des  autres ,  qui  n'ont  point  eu  de  foyer  commun. 

C'est  ainsi  c^ue  le  Vésnye  a  ses  éruplioxis  qui  lui  sont  propres  ; 
^e  Stromboh  ot  Vulcano  ont  les  lenra,  et  que  l'Etna  I  les 
siennes.  Ces  énilnences  volcnnîques  ont  si  peu  de  liaison'?  entre 
elles j  que  quoiqu'à  une  dîstajice  très-rapprodiée ,  couqiarative- 
,  ment  &  celle  des  lies  dtées  par  M.  Humboldt ,  avee  I  îsbonne  | 
Stroiiiboli  et  Vulcano  sont  séparées  de  l'Etna  perdes  montagnes 
calcaires  et  des  montngncs  h  miïidraTîx.  La  distance  seule  de  plu- 
sieurs centaines  de  lieues,  qtd  sépare  ces  groupes  d'iles  des  côtes 
ét  Portugal  »  interdîsoit  cette  idée  de  ç oatmnitéo 

La  seconde  partie  du  passage  que  j'ai  cité,  n'est  pas  moins 
extraordinaire.  «Les  flots,  dit  M.  Htmiboldt ,  amènent  et  jettent 
de  la  Ci^te  d'Airique  sur  les  bords  de  l  énérilfe  des  granits  et  des 
Midstes ,  dcmt  il  est  à  supposer  que  les  cimes  de  l'Atlas  stmt 
composées,  et  qui  se  prolongent  vers  les  côtes  de  Maroc.  » 

Les  pierres  vont  au  fond ,  est  tm  adage  fondé  sur  la  vérité.' 
Ce  seroitdonc  après  avoir  eie  entraînes  sur  txtui  le  iund  de  mer 
-Moi  sépare  l'Ile  de  Ténérifl'e  de  k  cAte  do  Maroc ,  que  »  dans 
1  hypothè-^edcM.  ITmnholdt;  ces  {granits  et  oesschisleSy  poussés 
par  les  flots  ,  seroient  arrivés  à  cette  île. 

Si  par  les JIols  il  entend  les  vagues  ,  cette  agitation  delà  mer 
n*étant  qu'à  sa  surface ,  nepeutrieu  opt-n  r  sur  son  fond;  et 
les  viigncs  mi^iue  ,  loin  d'cinportcr  et  charier  à  de  jurandes  dis- 
tances, des  pierres  du  rivage  de  Maroc,  elles  y  repoussent ,  sans 
doute ,  comme  sur  toutes  les  câtes ,  le  moilon  qui  tombe  des 
escarpemcns.  »• 

Si  par  les  fots  il  entend  des  courans  ,  ils  n'atteignent  pas  non 
plus  a  de  grandes  profoodeuM  j  et  quand  ils  les  atteinoroient  ^ 
n'étant  produits  par  aucune  pente  rapide  qui  détermine  leur 
-étaronlement ,  ils  laisseroient  cl laque  pierre  à  sa  place  ^  et  let 
travaux  continuels  des  insectes  marins  oontribueroient  encore  à 
les  y  reteaûr, 

'  Qu'on  observe  ce  que  peuvent  les  miéres  ellet-uiêmes  ,  dès 
qu'ooe^te  rapide  ne  les  iaToiiae.BlaS4  elles  oesscnt  alors  d*en- 
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traînerles  débris  des  montagnes  d'où  elles  tirent  leur  source,  et 
ce  qu'elle^  trainsportent  jusqu'à  la  mer  ,  n'est  plus  qu'un  sable 
très-fin.  Ainsi  dfonc,  «oxis  quelque  rapport  qu'on  cnvisase  ces 

^ots  de  la  mer  ,  ils  ii*ont  pu  a  mener  aucime  piorre  des  nreget 
d'Afrique  sur  ccmtx  TcnëriffV. 

En   faisant  iui-tuètue  ces  rtillexions ,  M.  Huuiboldt  auroît  . 

.  compris  que  si  les  pierres  qu'il  a  observé  sur  les  bords  de 
cette  île  sont  bien  en  eff' r  dos  schistes  et  des  granits  ,  et  non. 
pas  quelque  espèce  de  lave  qui  en  ait  l'apparence ,  ce  60iit  'dps 
débris  des  couches  rompues ,  au  travers  de&quelles  les  érup- 
tions volcaniques  sonteR«ine«  se  sont  fait  jour ,  et  ont  élerë 
cette  île,  comme  elles  ont  élevé  lesiles  voisines  et  les  groupes 
des  Açores  et  du  Cap  Verd. 

'  Mais  je  ne  suis  pas  sans  quelque  doute ,  que  les  pierres  dont 
il  s'agit  soient  bien  réellement  des  schistes  ef  des  granits.  Il 
peut  facilcniPTit  se  glisser  des  méprises*,  et  ce  ne  seroit  pas  les 
premières  de  ce  aenre ,  produites  par  l'appareuoe  de  qnd^mes 
laves. anciennes f  lorsipie  robserrate«irn*est|«8  très-tf^ercé.  .  * 
J'ouvre  la  rektson  d'nsL  voyage  de  l'ambassade  anglaise  à  la 
Chine,  et  je  trouve  au  chap.  IV,  qui  traite  de  Tîle  de  Téne- 
riffe,  un  passage  qui  semble  iàit  exprès  pour  fixer  l'opioinn  p 
«n.  oonfEnmant  de  la  manière  'la  pins  précise  ce  que  je  viens  • 
d*ezpoaer.  Le  voici  : 

«  jEn  parcourant  rîle  de  Tént^rîfic,  le  docteur  Gîllan  observa, 
que  tout  ce  qui  annonce  une  formation  et  une  origine  volcanique  , 
«st  plus  multiplié  et  plus  frappant  dans  cette  tu  qu*à  Madère. 
!Toutes  les  pierres  éparses  sur  le  rivage ,  tout  le  sol  et  les  rochers 
de  Santa-Cruz  sont  évidemment  YOicanî(jues;  I,e  docteur  examine 
les  lùcrres  qui  sont  dans  le  lit  de  la  rivière ,  celles  qui  ont  servi 
k  bâtir •!«  pont  qui  la  traverse  ^t  celles  qui' ferment  le  paré  dn 
4ikemi]i  qui  conduit  aux  montagnes.  Toutes  sont  de  la  lave  com- 
pacte..  .  .  Enfin  le^  tnurs  de  Lngnna  et  de  Santa-Onz  n'ofU'rcnt 
Aucune  autre  espèce  de  pierre.  »  £t  ces  observations  énoncées 
sans  exception ,  sont  fiutes  justement  .sur  la  c6te  qui  fait  fiu» 

à  l'Africjue, 

M.  Humboldt  di  t  encore  que  IcT^ic  de  TenérîfTc  ,  immense 
zaontj^ne  basaltic^uc,,  paroit  reposer  sur  ^de  la  pierre  calcaire 
dente  et  aeçomdame  ,  qui  est  la  même  que  oello  de  sept  ou  huit 
cAtes,  qu'il  nomme  ,  très-éloignées  les  unes  des  autres  }i}t  il  ter- 
mine cette  éuumération  par  ces  mots:  «  Voyeaavec  quelle  naii- 
ibrmité  le  globe  est  construit!  »  ' 

Vcdlà  encore  un  de  ces  élan»  de  rîmagjwaiion ,  qui  oondnisÎMit 
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rat  cincnt  à  la  vérité.  Feut-on  «spérei'  de  la,  découvrir  en  partant 
d'une  suppoâiUOi»  f 

Les  bases  sur  Icaquelles  repcMont  le  Pio  de  Tén<$rîftc  sont  aU 
fond  de  I:i  mer  ,  et  par  conséijm  nt  hnr^  de  la  jiortéc  de  notre 
observation  j  noiis  ne  pouvons  jtîger  de  ce  «ju'il  est  que  depuis 
le  niveau  de  la  mer.  Je  ne  l'ai  pas  Vu,  mais  je  jugerai  par  ana- 
logie de  ce  qu'il  doit  être. 

Ce  l'ic colèlir*^  est  un  volcan  :  ce  fait  est  généralement  reconnu, 
et  jVl.  liuuibuldc  lui-même  en  donne  la  preuve  dans  sa  narration. 
De  uiême  donc  <|ue  le  V<^suve  >  iXtoa  et  toutes  les  îles  de  lipari 
f}ni  sont  ou  ont  été  des  volcans»  ne  montrent  dans  leur  cotai- 

I)Ositlon  ,  depuis  leur  base  ,  prise  au  niveau  de  hi  mer  ,  jnsqu*4 
eur  sommet,  nue  des  matières  volcaniques  ,  de  même  aussi  le 
Pic  de  Tën^rifie  ue'doit  6tre  coinpo8<$^ue  de  ces  mêmes  matières, 
et  cette  conséquence,  qni r^ulte  de.la  seule  analogie,  est  oott- 
lirmée  par  tons  les  vov.if^enrs  instruits  qni  ont  visité  ce  fameux 
volcan.  Rien  dune  ue  conduisoit  M.  Humboldt  à  penser  ^u'ii 
rcposoit  sur  de  la  pierre  calcaire.  On  poumnt  mCme  décider 
d'avance,  s'il  étoit  possible  de  le  vériber,  que  toute  sa  base  , 
cl' puis  le  nivten  de  la  mer  jusqu'à  «on  ibnd ,  est  aussi  volca* 
viuue.  * 

Le  docteur  Gillan  vient  encore  k  râperai  de  ces  rësùllats.  Il 

est  dit  1b  la  suite  du  passai},c  que  j'ai  cité  t  «Il  n'y*  point  de 
pierre  calcaire  à  Ténci  iffe  ;  la  chaux  dont  On  se  sert  pour  bâtir, 
est  apportée  de  quelqu'iie  voisine.  » 

M.  Kirwim  a  pense  de  même,  d'après  lee  récits  du  comte  de 
Borcb  et  du  père  délia  Torre,  que  la  bft8e><lu  Vésuve  et  celle  de 
l'Etna  étoient  do  jùerres  neptuniennes  x  mais  j'ai  dcmoniré,  y»ar 


attentifs  n'avoîcnt  pas  été  d^ns  les  mêmes  contrées. 

J'espère  que  M.  Humbotclt  ne  sera  point  fiichéde  cet  examen, 
£a  lettre  a  été  rendue  P\ibii(|ue ,  il  étoit  juste  que  ses  opinion* 
fussent  discutées  de  même,  et  j'espère  encore  que  cette  discus- 
sion contribuera  à  les  lu»  faire  af)aricîonner. 

La  £;éc)logie  C6t  une  branche  si  essentielle  df;rhistoire naturelle  et 
db  la  physique ,  qu'on  doit  tâcher,  aatMtt  qu'il  cet  j>06sible,'de 


(4)  Calucc  de  méàiHdvr  dctàxtt ,  pag.  %à  kij. 
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la  garantir  des  erreurs  où  le  mant|ue  d'aiiéiitioa  peut  faire 
tomber  et  a  fait  tomber  plusieurs  écrivains  qui  te  sont  occupés 
de  cette  science.  11  est  si  intéressant  de  connoître  l'hisii^ii  e  de 
notre  globe  I  de  '  C  rendre  raison  des  révolutions  qu'il  a  sul)lcs  et 
de  l'état  actuel  qui  en  est  résulté,  qu'il  ne  faut  négliger  aucune 
des  questions  dont  la  diaciissioa  peut  avancer  cette  connoissancc. 
Cest  le  but  que  je  me  suis  proposé  dans  cet  examen. 

Les  éruptions  volcaniques  ont  joué  un  si  grnncî  l  AÎ  • ,  qu'il  est 
essentiel  que  le  naturaliste  géologue  soit  très-ioscrnit  sur  es 
pfai^boinène,  afin  de  ne  pas  mécooncAtre  ce  qnt  lui  appât  tient , 
et  de  ri«'  [  as  lui  alttil  iLT  ce  ne  lai  appartient  [loint.  C'est 
ce  que  j'ai  ti((;li'''  (!<_  tlévelopper  ^^examituniL  l'opinion  de  M. 
Kirwan  ,  et  en  indiquant  coUe  de*  Lettres  physiques  et  morales 
wr  l'histtnrede  latorre  et  de  l'homme»  oà<ce  sujet  est  traité 
Avec  étendue. 

•  Qu'il  me  soit  pennis  de  rappeler  à  cotte  occasion  une  conjec- 
ture que  je  iiurmai  déjà  eu  ijSy'j  elle  est  consignée  dans  la 
qtianuittfknenvtèoie de  ces  mêmes  lettres,  page  447» 

J'étois  au  sommèt  du  mont  Pélegrin,  qui  doii  inc  le  Cap  df 

SairUe-Rosaiio ,  pr^s  de  Pilertne,  d'où  je  découvrois  tont  le 
groupe  des  iles  ae  Lipari,  que  je  venois  d'observer  et  tpie  j'avois 
SOUS  les  yeuK.  Je  savoîs,  d*ftprâS  mes  observations,  qnc  toutes 

ces  îles  etoient  volcaniques ,  et  leur  figure  en  forme  de  cône  , 
(le  deux  desquels  sovtoît  de  la  fumée,  me  frap])oit  dans  mo- 
meut,  Uu  trait  de  iunùùre,  burli  de  cet  ensemble,  viiutm'éclai- 
rer.  Certainement ,  dis-je ,  tontes  ces  petites  ties  en  groupes,  et 
ces  îles  solitaires  répandues  au  milieu  des  mers,  ont,  la  même 
origine.  Voilà  évideiuuient  hi  solution  d'une  difiiculté  qui  a  tant 
embairassé  jusqu'ici  les  écrivains  géologues.  Ces  îics  ioaLiiIres 
et  ces  ^trapes  d'îles  ont  été  élevés  par  des  éruptions  volcnrti- 
,  comme  les  îles  rpio  Y(nl;\.  Dès-lors  rien  n'est  plus  aisé  à 
comprendre  que  leur  existence  et  leur  position  :  quand  on  aura 
des  navif^ateurs  observateurs  et  instruits ,  je  ne  doute  pas  qu'ils 
ne  recoi  :  <  is  ent  la  vérité  de  cette  conjecture  qai  me  frappe.'— 
£ile  6'est  dès- lors  pleinetncnt  véi  îlîée.' 

Ces  lies  répandues  en  grand  nombre,  à  toutes  latitudes  ,  an 
milieu  des  plus  vastes  mers ,  sont  une  sonde  plus  sAre  que  des 
calculs  fondés  sur  une  théorie  des  marées,  pour  di^^Ln  iinèr 
quelles  peuvent  Hrc  les  profondeurs  de  l'océan.  Elles  déposent 
•  d'une  manière  évidente  que  ces  pu  fo-uleurs  ,  loin  do  |)ouvoir 
être  de  quatre  lieues ,  en  sont  à  peine  la  huiûùme  partie  >  et 
quant  au  immbre  de  ces  iles,  on  ajoute  celles  qui  ne  sont  pas 
Tome  VU.  PLUVIOSE  au  8.  T 
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voicunicj^iics  j  cette  con&0(^ueoce  act^uiert  un  nouveau  degré  de 
force.  ' 

On  objectera  peut-être  que  c*ost  dans  les  eapaoea  oùr  il  n'y  a 

pa"?  d'îles  volcnni  pies  que  sont  «-es  profondeurs;  on  ne  peut  pas 
aiiinuer  le  contraire ,  sans  doute  ,  uiaû  l'espace  est  déjà  Uiea  ré-, 
diiit  ;  et  Toa  est  tout  aussi  fondé  à  répondre  ,  que  si  Ton  n'y 
-voit  pas  des  lies  Tolcftniqucs,  ce  n'est  pas  h  cause  de  leur  grande 
proiondenr,  mais  parce  <me  le  fond  ne  confient  pas  de  mat  itères 
uiilainniabies  propres  à  les  éle  ver  ;  et  l'aiialoale  vle^l  à  l'uppui 
de  ce  raisuimenienty  d^os  ce  qui  est  à  la  portée  de  notre  obser* 
vation.  Ce  sont  nos  contincns ^autrefois  le  fond  des  mers$.  ils 
ont  (le  bien  pîti?  ofraud>  cspiic^^s  où  il  n'y  a  point  de  trar»^s  vol- 
caiii«jues,  que  de  ceux  où  i  on  en  découvre,  et  luurs  cnfonce- 
mens  et  lears  éminences  ne  présentent  rien  qui  approclie  d'nna 
telle  hauteur.  Ainsi  mon  objection  contre  une  profondeur  de 
quatre  lieues  <Inn!iée  à  i'occan  ,  tirée  des  nombreuses  îles  volcaui» 
qucs,  reste  dans  toute  6a  i'urce. 

Ce  n'eàt  pas  en  considérant  une  queMion  conipiiquée/sous  nna 
seule  de  st  ^.  f.at  s  ,  <|u'on  pcrit  espérer  de  lit  résoudre  ,  mais  en 
coin1>nintit  tous  les  iolts  ^ui  lui  Sont  relatiis  et  «^u'oa  doit  cber-r 
cher  à  connoiUe. 


OBSERVATION  SUA  LA  GIOËNIA,  . 

Par  Drapaanaud,  professeur  de  l'école  centrale ,  à  Montpellier. 

Cioeni,  natmaliste  napolitain ,  annonça,  dans. le  temps j  Ist 

d réouverte  d'un  testarcu  ti ivaive  t  t  (iL-vntu  former  nn  nouveau 
cenre  auquel  il  donna  son  propre  nom  (Gioenia).  11  en  décrivit 
longuement  la  structorc  et  la  manière  de  vivre  y  il  en  dessina  les 

.divt  rses  parties;  en  un  tnot,  il  n'oublia  rien  de  ce  qui  poutroit 
opérer  la  rpnvîction  chtz  les  iiaturali.stt  s  (i).  'Sur  la  foi  de 

.Gioeni  y  dciix  hoinuics  d'un  trés'graud  mérite,  Ketaûu»  et  Bru-  . 

.gière,  admirent  l'existence  de  ce  nouveau  genre,  et  le  décriri» 
rent,  le  premier,  sons  te  nom  de  trioia gioenii  (a)  }  le  second  p 


(  i)  Descript.  di  una  nov.  faïuig.  di  testée.  Norpoli  ijSS,  tab.  l,  fig. 
(2)  JKis.  dsaovi*  tsstsc.  gimmba».  Tuud»  1788. 
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Ëtmê  celui  gioenia  sicula  (i).  Aujourd'hm  tous  les  conchy-» 
liologistcs  ii'ont  pu ,  d*a,piès ds «i  grandac  aulorit^ ,  qu'admettre 
le  cyi  ir  sicilien  au  rang  (In  j^rnresde  testacées  mp!ii val\ es.  PU 
bien  !  ce  fameux  char  sicihca ,  ce  nouveau  genre  si  anomal , 
n'est  pas  mèmt  un  flnînial  complet;  c'est  seulement  l'estomac 
mufiCulo-osaenx  de  l*anîn>al  de  l'oublie  {  Bulla  //p/arla  ,  Linn). 
Cet  estoînnc  est  composé  d'un  muscle  tr-udMieux  tirs-furt  ,  t[\\t 
nuit  trois  os  de  forme  irreçuiière,  et  s'attache  à  leur  lace  in- 
terne. Ce  sont  cet  os  que  Gioenî  a  décorés  da  nom  des  Talves  do 
]a  gioenia.  A  l'aide  oe  cet  estomac  qui  est  très  susceptible  dé 
dilatation  et  contrarfion  ,  l'animal  de  la  huila  lignnna  peut 
avaler  d'assez  grands  testacées^l  en  broyer  làcileuicnt  la  coquille. 
Les  deux  tubes  que  Gioeni  a  appelés  trompe  on  trachée»  et  tuba 
excréteur,  sont,  l'un  ,  une  portion  du  tube  intestinal,  et  l'au- 
tre l'a^sophagc.  Je  compte  publier  dans  peu  iiti  mémoire  tr^s- 
idélaiUt!  relatil  à  cet  objet,  et  qui  contiendra  lu  det>cript;on  tt 
les  des^sde  diverses  parties  de  l'animal  de  la  bnlla  lignaria  ^ 
ATefc  des  observations  sur  sa  manière  de  vivre.  On  y  verra  que 
la  longue  histoire  du  char  sicilien ,  donnée  par  Gioeni,  n'est  ab- 
solument qu'un  roman ,  et  que  cet  animal  imaginaire ,  déjà 
trop  célè^^  doit  to«  e£bcé  pour  jamais  du  taUeaa  des  /«s- 

'DxA^AavAvn ,  profes&eur  de  l'école  centrale. 
MontpsUiar le  smrAie l'«a  t. 


(i)  EiKjcL  taàûà,,  tom.  I  »  p.  5o9  pL  170, 


/ 
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LETTRE 

DE  A.  M.  VASSALLI-EANDI  A  J.  BUNIVA, 
Professeur  de  Médecine  dans  TUoiversité  de  Tiuîa , 

sua      I.'£LECTI11CIT£  ANIMALE* 

Le  jihcnomène  électri<|ue  eue  vous  ayez  observé  dans  mon 
électrouiètre  posé  sur  le  dos  d'une  béte  inafade ,  an  moment  de 
SOS  fi  issonnemcns  ,  me  parott  ère  une  suite  nécessaire  de  la  thëo* 
rie  cil  ctrujnu  pcnéralc,  et  des  moiUficatluiis  qu'elle  éprouve  dans 
l'cconomle  animale.  \V>ici  c  omment,  dans  ma  lettre  sur  l'origiDe 
de  l'électricité  animale ,  je  cnus  avoir  prouTé  que  dans  Tétât  de 
santé  l'homme»  tout  comme  les  autres  animaux^  a  des  partièt 
électn<iups  positivement ,  tandis  que  d'antres  parties  le  sont 
négativement. 

Il  parotr  que  dans  l'animal  la  partie  négative ,  celle  des  ez« 

ci  étioiis,  est  moins  forte  que  la  partie  positive,  celle  du  sang.  Or,  si 
I';î1t('r ation  <}•'  réconomic  aniitialc  rcii\crsc  les  bornes  naturelles 
de  i'ckcuicuc  ùaas  le  corps  ,  a.  cau^c  de  la  tendance  de  celle-ci 
à  se  mettre  en  équilibre ,  elle  doit  s*éebapper  et  se  manifester 
préciséaicnt  dans  Us  momcns  qiir  K-^  bornes  sont  renversées 
(Journal  de  Physi(|ne,  messidor  an  7),  c'est-à  dire  lorsque  le 
virus  altère  les  parties  intérieures,  ce  que  prouvent  les  frisson- 
ncmens;  la  Irayeur  et  les  antres  passions  violentes  altérant  Véco* 
noiuîe  animale  ,  doivent  ans";!  produire  le  même  fflVi  Ainsi  vona 
avcVi  vit  rocartcment  des  bandelettes  dans  mon  clcctromètre  posé 
sur  le  dos  de  Taiumal ,  soit  dans  les  frissonnemena  catués  par  la 
maladie  contagieuse,  soit  dans  ceux  produits  par  la  crainte. 
Vous  voyox  que  la  môme  théorie  vous  explique  aiîssî  le  diTaut 
d'électricité  que  vous  observâtes  dans  les  chats  malades.  Je  suis 
persuadé  que  ce  défiiut  n'existera  qu'après  plusieurs  jours  de 
maladie,  que  Téconomie animale  se  trouve  dérangie.  A  la  suite 
des  expériences  électriques  que  j'ai  faites  sur  l'eau  et  la  glace 
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(Memorie  délia  societa  itaîiana,  tom.  111) ,  je  les  aî  répétées  sur 
plusieurs  liqmdas,  animaux  et  végétaux,  ainsi  que  sur  diitë- 
fentes  préparedons  d«  l'eàn.  L'urine  et  les  hnmenrs  animales  me 
présentèrent  le  plus  haut  degré  de  difTérence  électrique  :  vous 
voyez  donc  qtieles  faits  appuient  mon  opinion.  Cependant  connne 
j'ai  trouvé  que  le  sang  de  ceux  qui  ont  la  fièvre  intenuiitente 
est  encore  électrique  posidrement  (Journal  de  Physique,  eermi- 
nal  an  7),  il  seroit  curieux  et  ntîle  de  voir  dans  ont  Iles  maladies  , 
et  à  quel  degré  de  ces  maladies  il  perd  sou  électricité.  L'éiec- 
trometre  ne  pourroit>il  point  servir  pour  distinguer  les  maladies 
•ans  ressource,  on  être,  pour  ainsi  dire  »  un  rittlitomdtre  ?  Mais 
coniljien  nons  manque-t-il  encore  d'expériences  ponr  s'appro- 
cher de  ce  point  de  perfection  de  la  science  électrique?  La  décou* 
verte  de  raectricite  dans  la  torpille  Y>arut  sorpren^nte  |  celle  de 
Cotn^no,  qui  eut  la  aeoonsse  électrique  d'une  souris  <|n'il  anato- 
misQit,  celle  de  Tonso  qui  l*eut  d'un  clifit  ,  nies  expériences  éiec- 
trii^ues  sur  les  rats,  paroissoient  ne  rien  laisser  à  désirer;  mais 
rimmensité  de  la  nature  cSre  toujours  de  nouTelIes  recherclies  ; 
et  aujonrd'hni  que  j'ai  trouvé  l'électricité  contraire  du  sang  et 
des  excrétions,  je  vois  combien  il  reste  à  f'ûrc  pour  réduire  à 
leur  juste  valeur  les  upiuluus  de  Gatdini,  Ltriiioilon  ,  Trcssan, 
Cariien  sur  l'électricité  animale.  Vous  avez  pris  la  meilleure 
route,  qtn  est  d'interroger  la  nature  par  l'expérience  ;  continuez 
toujours,  et  vous  aurez  la  satisiaction  d'avoir  reculé  les  bornes 
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VOYAGES  DANS  LES  DEUX  SICILES 

Par  SvALi-ANiAM ,  prolcs.sciir  d'iristoirc  naturelle  dans  l'univer- 
sité tle  Paviej  tradifiis  de  l'iulicu  par  G.  Toscan,  l  Ibliolhë- 
cauc  du  Mu&eum  national  d'histoire  naturelle  de  Paris,  avec 
des  notes      citoyen  Favjas-db-St.-Fokv  }  six  toI.  in^tt^.  A 
'  Paris»  ches  Mmam>aiIp  lijjiaire  ^  me  Pavée- Aiiâré*de8- Arcs  ^ 

EXTRAIT* 

Cts  voyages  renferment  iim  multitude  de  Aits  nitéressans  en 

minéralogie  et  en  géologie}  nous  eu  ferons  connoître  plusieurs; 
En  voici  un  qui  est  trè^remarquablc  ;  c'est  la  formation  d'une 
cs{)éce  .de  pierre ,  dans  le  seia  de  la  mer  auprès  de  Messine.  L'an*  . 
teur  le  rapporte  dsns  les  termes  suivans  : 

A  la  sujte  Je  ces  courses  sur  les  collines  et  les  montagnes  des 
environs  de  Messine»  je  fus  conduit  par  l'abbé  Grano  au  bord 
de  la  mer,  en  &oe  de  la  ville,  pour  y  voir  un  phénomène  pins 
réel  que  celui  des  madrépores  existant  dans  le  granit,  je  veux 
dire  T"'^  iMt  rrc  sablonneuse  qui  se  forme  dans  les  eau k  ,  et  se 
reproduit  a  mesure  qu'on  l'enlève.  Fazello  a  fait  mention  de 
cette  reproduction  ;  PexpUcatioa  qu'il  en  a  donnée  se  ressent 
<lu  siècle  où  il  a  \écu.  iSau=;sure  en  a  aussi  parld  ,  et  ce  nulura- 
liste  a  su  en  pénétrer  la  véritable  cause.  De  nouvelles  vues  £0 
Sont  offertes  a  moi,  je  vais  les  exposer  à  mon  tour. 

Cette  pierre  no  se  régénère  jamais  que  sous  l'eau  ;  c'est  là 
nn'on  re:<[>loitc  pour  la  f.iire  servir  principaîcineiit  à  des  meules 
de  moulin  ;  quand  le&  niiiicurs  en  ont  enlevé  un  gros  bloc,  ils 
sont  s&rs  qu'une  nouvelle  pierre  se  formera,  à  la  même  place  : 
cette  régénération  se  fit.it,  non  pas  subitement,  comme  l'on 
pense  bien  ,  ninis  par  succession  tic  Temps.  Si  au  bout  de  trois 
ou  quatre  ans  on  visite  l'endroit  qui  a  été  miné ,  on  s'appej* çoit 
C|xie  le  sable  a  aeqnis  nn  premier  degré  de  consistenœ,  mois  trop 
fiiih'e  potir  que  le  ciment  nui  en  lie  les  grains  résiste  à  la  nres- 
•tou  du  doigt  i  il  lui  iant  uîx  à  donse  ans  pour  devenir  solide  « 
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€t  trente  pour  jouir  d'une  grande  dureté.  11  y  avoit  alors  sur  le 
hns  dè  S.'Ranieri  près  la  Lanterne ,  et  presqu  en  face  de  Carybde, 
iiîtr  inoiile  de  inoiilin  (î'iui  jtied  trL{)aisseur  sur  six  de  diamètre, 
tirée  d'un  gros  bloc  de  cette  pierre  qui  gissoit  à  peu  de  proi'on- 
àvw  dans  l'eau.  Je  pris  plusieurt  éclats  (|ui  s'en  étoîent  déta- 
ches pendent  l'opération ,  et  j'en  fis  PexaniOT.  Les  parilos  cuds- 
titutlves  sont  des  c'caitks  do  mica,  quehpTes  particules  (Ics(  liorls 
noirs  cristabsés  ,  de  ieidspaths ,  et  quantité  de  grains  de  quarts. 
Ces  trois  derniers  ëlémens  oot  lés  angles  émotissés  et  la  figure 
orbÎGulaire,  à  cause  du  frottement  qu'ils  ont  éprouvé  dans  la 
nier.  La  pîerrc  «'tlncellc  quelque  part  qu'on  la  frappe  avf  c  l'acier. 

On  diroit ,  au  premier  aspect .  que  ces  parties  constitutires  ne 
sont  si  étroitement  unies  que  par  la  secde  tbrce  d'agrégation ,  eue 
on  n'y  voit  aucun  ciment,  uu  substance  glutiueusc  qui  les  lie 
entre  elles  ;  mais  avec  plus  d'ntteutlon ,  on  découvre  que  chaque 
gram  est  entouré  u  une  pellicule  ,  au  moyen  de  laquelle  il  s'e&t 
conglutiné-  avec  son  voisin  en  plusieurs  points  :  tons  forment 
ainsi  un  corps  lié  et  très  dur.  En  eO'et,  si  avec  la  pointe  d'ua 
couteau  on  détache  un  grain  d'un  autre  ,  on  apnerçoit  au  point 
de  Ja  séparation  la  rupture  de  la  pellicule^  et  les  deux  grq.in» 
ëg^ement  intacts.  Souvent  la  séparation  ê'opÂre  de  manière 
qu'une  moitié  de  la  pellicule  restant  entière  ,  présente  une  ca- 
vité qui  étoit  la  niche  même  du  grain.  Cette  pelUcule  se  corn- 
d'une  terre  lajndîfiée ,  trés'lwe  ,  opaque  ,  de  couleur  oeib- 
f  dont  Tanalyse  ofîre  pour  résultat  une  forte  dose  de  diauac  « 
avec  quelques  parties  d'ara^ile  et  de  fer. 

Cousidérous  maintenant  le  rivage  ou  la  mer  agite  le  sable  mo« 
Ule.  Nous  n'ftTons  pas  de  peine  £  découvrir  sous  l'eau  les  cou  • 
ches  de  cette  pierre  qui  sont  horicontales ,  et  ont  plusieurs  pieds 
d'épaisseur.  J,oi,  mineurs  sont  occupés  à  en  dc'laclier  <^lc  grosses 
tables,  preicrant  celles  qui  s'enfoncent  Je  moins  sous  l'eau,  non 
oue  la  pierre  ne  soit  également  bonne  à  une  plus  grande  pro*. 
fonde nr,  mais  parce  (|ue  l'extractioa  en  seroit  trop  dllfidle  « 
|>orrr  ue  pas  dire  iuipossiliJe, 

Ccuime  il  y  a  toujours  entre  chaque  table  une  paille  couche 
^de  matière  moins  dore  »  on  les  enlève  aisément  $  sans  cela ,  et  si 
la  pàtrre  ne  fortuoît  qu'un  seul  liloc  ,  on  ne  parviciulroît  point 
à  en  tirer  ces  grandes  tables  (jue  l'on  emploie  à  f  aire  des  meules 
de  moulin ,  et  à  d'autres  usages.  C'est  ainsi  que  le  suc  terreux 
répaniiu  dans  les  eaux  du  canal  de  Messine,  s'insinue  dans. les 
.sahlcR  du  rivage,  s'épaissit  peu  h  peu,  s'endurcit  ^  lie  et  cimente 
le&  grains  ,  et  en  fait  une  pîerrc  solide. 


« 
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Ce  ciment  naturel  produit  encore  des  brèches  et  des  poudinn.\ 
lien  forme  sur-tout  avec  de  gros  firagmens  d'iuiê  roche  feuilM- 
tëe  dont  je  n'ai  point  vu  l'aimlogtie  anx  environs  de  Messine. 
£Ue  résulte  de  articules  de  (^uaru  blanc  et  opaque ,  et  de  mica 
doté ,  les-  unes  et  les  autres  distribuées  en  doses  presnu*égales. 
C'est  dans  la  direction  des  écailles  du  mica  que  larociietcndà 
se  diviser  :  le  quartz  l.i  rend  étiiirclante  mnî^ré  la  nioîcssc  que 
lui  donne  le  mica.  Elle  se  fond  au  fourneau  ,  et  se  réduit  en 
nue  scorie  noire  et  v&îcnlaire,  produite  par  la  liquéfaction 

du  mica  :  lo  (juai  tz  reste  intact  ;  if  acquiert  sejiîetnent  une  [)lu8 
grande  blancheur.  On  rencontre  souvent  <los  niLWceaux  de  cette 
roche  aclutinés  enseaible  au  a)0)eu  du  ciment  en  question , 
soit  sur  10  Tirage ,  soit  dans  la  mer. 

Les  hommes  destirés  à  exliaue  ces  pierres  de  la  mer,  me  ra- 
contèrent qu'ils  avoient  quelquefois  trouvé  dans  le  sable  des 
flèches  de  fer,  des  médailles  antiques.  Il  y  a  environ  dix  ans» 
m'ajoutèrent-iis  y  que  nous  yavmis  découvert  les  squelettes  e&- 
tiers  de  deux  hommes  j  quatre  rins  airpararant  nous  en  avtors 
retire  un  autre,  tous  les  trois  pariàitcment  conservés  dans  leur 
ëtat  naturel  d'os  f  mais  personne  ne  las  ayant  récUmés  »  et  ne 
sachant  nous-mômes  ce  qu'on  pouTOit  en  faire  ,  nous  prîmes 
le  parti  de  les  briser  et  de  les  disperser.  —  Ce  iait  me  fut  con- 
ilrmé  par  plusieurs  habitans  de  la  ville,  et  je  sus  en  même  temps 
que  le  crâne  d*un  de  ces  squelettes ,  dont  l'intérieur  étoit  en* 
core  occupé  par  la  pierre  sablonneuse,  avoit  été  acheté  par  un 
médecin  de  Messine.  Fnnt-il  apprendre  an  lecteur  avec  qnol 
ciHpressoraeiii  je  courus  che^  ce  médecin  pour  satùUàire  ma  cu« 
riosiié  ,  (pelle  fut  sa  réponse  et  ma  const^mUtionf  «  Ce  crâne, 
TOC  d't-il  ,  étoit  chi  z  moi  ,  niais  ma  finiille  n\ant  pris  peur  »le 
cet  os  de  mort,  je  l'ai  jeici  par  la  lénétre.  «  Je  voulois  sur-tout 
m'assiirer  s'il  so  tronvoit  réellement  dans  son  état  naturel.  Les 
éclaircissemens  que  l'abbé  Grano  m'envoya  par  la  cuite  me  sa- 
tiffircnt  sur  ce  point.  Il  m'écrivit  que  les  nûnenrs  ne  s'ctoient 
point  trompés,  et  qu'avant  examiné  lui-mcme  un  os  humain 
retiré  du  sable  ,  os  qui  lui  parut  être  le  crural ,  il  n'y  avoit 
«pperçu  aucune  trace  de  pétrification  ;  rc  stc  à  savoir  s^il  faut 
Bttribîier  cette  con'iervfîtian  à  l'Incapaf  ite  du  ciment,  ou  plutôt 
à  la  trop  courte  durée  de  son  action  ,  étant  vraisemblable  <j[ue 
ces  squelettes  ont  appartenu  &  des  Sarrasins,  quand  cette  nation 
commandoit  à  Messine.  On  n'ignore  pas  qu'ils  avoient  leur  cî» 
niellère  dans  le  bras  de  S.-Ranieri ,  et  c'est  !  à.  justement  que  se 
iiilt  l'extraction  de  la  pierre  sablonneuse  ;  clic  existe  bien  ailleurs, 

mais 
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mais  cet  endroit  est  le  plus  commode  pour  son  exploitation , 
aussi  l'appelle- t-on piètre  de  S.-Ranieri, 

Elle  s'étend  non-senleioent  le  long  des  rivages,  m;iis  dans  le 
fond  dn  tletnir.  Un  jour  qn^  j*;tssistf  h  à.  la  pr-che  du  corail,  " 
-vis-à-vis  le  village  à»  Pacç  j  à  six  miiics  au  nord  de  Mci>$ine , 
fe  me  mis  à  èsaminer  les  morceaux  de  rocher  qtie  le  filet  déta- 
choit  du  fond  de  la  mer;  tantôt  ils  ctoîont  nmnis  de  f|iicu]ncs 
ISrancîics  de  corail ,  tatitAttls  en  tutoient  (L'niu'^s.  Le  plus  souvent 
ils  ne  présentoient  à  l'extcrLcur  nn  uiie  pépinière  de  zoophytes 
et  de  petits  testacées  vîvans  ;  et  aans  Tinterienr  qu'tiii  aroas  de 
CCS  mêmes  5tres  prives  de  la  vie,  et  mêlés  avec  de  la  terre  fi- 
caire.' QuelfjnefbLs  ccpei;<l;mt  le  filet  anienoit  des  fragincnç  de 
vc'ritable  pierre  subiuniieuse  plus  ou  moins  fîne  ,  pliis  ou  moins 
grossière.  Ces  fragmens  n'avoient  point  ctc  pris  errana  an  fond 
de  la  mer;  leur  Ccis«;ure  tonte  fraù  he  té  nulr^noit  assez  (Qu'ils 
\enoient  d'être  rompus  ou  détaches  du  roclier  dont  ils  faiioieut 
partie.  On  les  voyoit  couverts  do  rameaux  de  zoophytes  ,  ex- 
cepté à  l'endroit  de  leur  séparation.  Je  ne  bornai  pas  roés  recher- 
ches ù  CCS  PC  hvi  titillions  ;  mais  R.-îrlrant  que  les  p?ch;'nr<;  a  voient 
chez  eux  une  collection  considérable  de  ces  fragmens  qu'ils  ap* 
pclloîent  pierres  de  corail ,  je  ISachetai  toute  entière  pour  exa-' 
miner  chaque  morocau  an -dedans  et  au  •  dehors.  La  plupart 
n'avoient  rien  de  commun  avec  la  rochf  sahlonncnsc  ,  mats 

Slusieurs  lui  appartenoient  uniquement.  Je  ne  serois  donc  pas 
tonné  que  cette  substance  pierreuse  ^  accumulée  dans  le  Toisi- 
iMge  dn  Fanal ,  couvrît  le  fond  piéme  du  détroit.  Si  elle  se  laisse 
rarement  entamer  par  les  iitets  dea  coraiUters  ,  .g*e9t  qu'elle  est 
très-dure  et  très- tenace. 

Quant  i  sa  présence  sur  les  bords  du  détroft ,  on  ne  peut  s'em- 
|)êchcr  de  la  reconnoître  :  elle  se  manifeste  depuis  Messine^ 
jiîsqit'à  la  pointe  du  Pélore;  dans  toute  cotte  étendue  ,  c'est  elle 
seule  qui  compose  les  basVochers  ,  les  massifs  des  cavernes  et 
des  petites  colunes  baignées  par  les  eanx  de  la  mer.  On  la  trouve 
toujours  disposée  par  couches,  ici  plus  dure,  plus  fine,  parce 
qu'elle  s'est  formée  de  5af)le  plus  délié  j  là,  plus  fr!a!>le  ,  plus 
prossif  te  parce  qu'elle  a  admis  des  graviers,  des  cailloux  ,  des 
iia^fitcnsde  testacées,  et  antres  matières  hétérogènes.  Cette  la- 
pidification  n'est  arrivée  sans  doute  qu'à  une  époque  où  la  mer 
couvroit  ers  lieux;  et  comme  !e  principe  pétrihant  est  répaiulti 
en  grande  abondance  daua^c  détroit ,  (p'il  paroit  très-actif  à  la 

{)ointe  dn  Pélore,  o&  la  mer  n'a  plus  qu'environ  trots  milles  de 
àrge ,  je  ne  serois  pas  éloigné  do  penset  que  le  rivage  s'avan- 
V-Oifiq  m.  PLUVIOSE  an  8.  V 
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rant  insensib1eaiait«  et  gagnant  chaque  année  sur  les  eaux  ,  Uk 
Sicile  ne  tl^^t  un  jour  se  réunir  par  ce  point  à  la  Calahre.  Lea 
liabitans  ont  vu ,  pour  ainsi  dire  de  leurs  yeux,  la  puiute  du 
-phare  on  -  Textrémi^  du  Pylore ,  durant  l'espace  des  trente  der- 
nières années ,  se  prûloiiger  en  mer  de  |>ltta  de  deux  cents  pleda  p 
de  maiiiL^re  que  les  treniMemens  de  terre  ayant  miné  la  tour 

3ui  servoit  de  fanal ,  il  a  iaiia  la  rebâtir  plus  eu  avant.  On  a 
ù  se  trouver  daoa  la  tnême  n^cessit^  à  F^ard  des  autres  toçra 
préexistautee  sur  ce  rivage  :  la  dernière  détruite  avoit  été  élevée 
dans  le  seizième  siècle  ,  et  rapprochc'c  plus  près  de  la  mer  qu'une 
autre  plus  ancienne  dont  les  ruines  gissent  aujourd'hui  sur  ua 
terrein  planté  de  vignes  « 

On  ne  peut  pas  supposer  que  la  mer,  au  moyen  de  ses  cou- 
rant, et  aifk'c  de  l'impétuosité  des  vents,  puisse  jamais  détruire 
et  reprendre  les  sables  qu'elle  accumule  continuellement  à  la 
pointe  du  Pélore  )  car  ces  sables ,  par  la  force  du  principe  glu- 
tintuXjSe  consoliietit  en  masses  trop  dures  pour  ne  pas  résister 
à  la  violence  des  vaj^nr  s.  C  ependant  on  pourrolt  se  faire  une 
objection  qu'il  convient  de  preveatr  et  de  ilt  trxùre.  Il  est  certain 
que  le  détroit  de  Messine  exisloit  dans  la  plus  haute  antiquité. 
Ur ,  si  dans  le  court  espace  de  trente  ans,  ce  détroit  a  subi  un 
ré ticcisscment  aussi  considérable  au  rivage  du  Pélore, comment 
ne  s'est  il  pas  eutièrenjcnt  fermé  pendant  la  succession  de  tant 
de  siècles,  où  la  même  causa  a  dù  perpétuellement  agir? 

Cà  tte  objection  seroit  fondée  ,  si  les  observations  locales  ne 
prouvoient  qu'à  l'époque  où  la  mer  couvroit  les  collines  et  les 
montages  de  Messine,  si  abondantes  en  madrépores,  lefiinten. 
lapidihque  ne  se  manifestoit  point  par  des  effets  sensîides.  Il 
est  facile  de  s'assurer,  qu'à  !a  réserve  des  bas  rochers  qui  bor- 
dent le  rivage  f  les  autres  ne  sont  point  liés  par  ce  ciment,  et 

2ae  la  pierre  sablonneuse,  telle  que  nous  l'avons  décrite»  n*ett 
ût  pas  partie.  On  trouve,  à  la  vérité^  dans  une  petite  colline, 
entre  les  Gravidclle  et  les  Gataratte,  un  entassement  considé- 
rable du  sable  quarts^eux,  mais  peu  ou  point  aglutiue ,  ce  qui 

Î»i>ouTe  qu'il  n'a  point  été  investi  par  le  gluten.  Concloooa  de  • 
à  que  ce  principe  n'exiâtoit  |>oint  Qlors  dj  ns  la  mcr  tie  Messine^ 
ou  du  moins  qu'il  n'y  etolt  contenu  qu'en  très-petite  dose, soit 
que  les  eaux  n  eussent  pas  rencontré  les  bancs  propres  à  le  iqur-* 
,]iir ,  soit  qu'eu  let  rencovitraiit  elles  n'eussent  pu  les.  dissowlre 
à  cause  de  leur  salinité  »  et  se  char||r  de  leurs  particules  atté- 
nuées. 

llésumons  ce  que  nous  avons  découvert  jusqu  à  présent  des 
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■uttîèret  qyi  composent  la  Sicile  ;  elles  se  réduisent  au  carbo* 

Date  calcaire  ,  au^ran't,  an  rh  irhon  fossile  et  h  la  pierre  sa- 
blonneuse. En  considL'rant  ïncn  la  position  et  la  direction  du 
granit,  on  s'apper^olt  que  cette  substance  est  toujours  placée 
sous  lé  carbonate;  sa  for/nation  antérieure  lui  assigne  cette 
place.  Si  en  partant  du  bord  de  la  rncr  on  clicniîue  vers  les 
montagnes,  la  première  roche  que  Ton  rencontre,  c'est  ie  granit;^ 
puis  viennent  les  carbonates  calcaires  qui  composent  une  bonne 
partie  de  ces  mêmes  montagnes,  et  mani&stent  leur  origine  tirée 
ae  dépouilles  d'animaux.  Là,  le  granit  perce  quelquefois  ,  f  t  '^'é- 
lèirc  en  forme  de  bosse  ;  plus  souvent  ii  y  reste  enseveli.  iVies- 
•fal0  repose  sur  des  dépôts  marins  ;  mais«}e  ne  doute  pas  que  le 
granit  ne  pénétre  sous  ces  dép6tS|  il  meparoit  foriTi  r  une-  liaîue- 
avcc  celui  dn  cap'Mflazzo;  peut-f^tre  passe-t-il  sous  lê  détroit  9 
4>ù  il  est  recouvert  par  la  roche  sabioimcase. 

Dans  la  contrée  que  j'ai  parcoanie ,  je  n*ai  rencontré  anctw 
indice  de  Tolcanisadon.  La  mer  jette  de  temps  en  temps  sur  U 
fîvage  fli-s  pierres  ponces,  mais  elles  viennent  de  Vuicano  ou 
de  Lioari  par  les  vents  du  nord.  Outre  le  granit  et  la  pierre  co» 
^ailUere  qui  se  trouvent  parmi  tes  débris  des  malsons  de  Mes* 
sme  »  on  y  reconnolt  des  ponces  ,  tant  légères  que  pesantes ,  et 
diverses  laves.  On  les  ^portoit  autrefois  des  îles  de  Ltpari ,  et 
elles  survolent  à  bâtir  ;  aujourd'hui  les  habitans  n'en  ^bnt  plus 
irenir  ppur  cet  usage;  Je  puis  donc  assurer  qne  dans  cette  parti» 
de  la  Sicile ,  comme  en  beaucoup  d*aiitres  »  il  n'a  jamais  existé 
d'inoaodies  Tolcani^ues  (i).. 


(0  I^'ignorr  r,-^  q  ui  n  p  i  lu  1  ilre  M.  Chaptal  en  erreorj  qnmA  H ainiie  dsilS 
4it  Chimie  qus  ia        a  iti^  touu  vk<mUi$,  Kote  és  l'aetenr. 
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Plus  grande  élévation  do  mercure.  .  .  a8.  4,3 1  le  lo. 
Moindre  élévation  du  mwm,  .  .  .  96.  iiySS  le  a3. 


Êîftvetion  moyenne  37.  Hpj 

PTus  grsnil  de^,'rc  de  chaleur  4-  i«),7  lo  28 
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POINTS 

LUNAIKC». 


Lan*  prn'g^. 


N'ouT.  L(; 


Lune  apogii«. 


Pleine  Lun«. 

£<[uiii.deKead. 
Dern.  Qoart. 


VARIATIONS 
9S  i.'ATiiosFaia.s. 


Ti- 1  coaTtrt;  îl  est  toinU  «a  peu  de twijfM.- 

Ciel  couvert;  quelque;,  flncons      nel^y  î'/iprôs-mMi. 

Ciel  trouble  et  nu,i^i  ux  j  «fi^  par  lulervaUes. 

Beau  pnr  inlervallea. 

("iti  «m  parti*  couvert}  givre  le  matta. 

Cicl  couvert}  il  e«l  tombe  environ  9 ligne» de iwi^e 

Beaa }  vepeura. 

Ciel  couvert  ;  net^.'  par  mi  crvallea. 

Couvert  ;  brouillard. 

Beau  ciel  ;  brouillard  à  Tiiorisoa. 

Ciel  trouble  le  nuttll;  couvert  le  soir. 

Pluie avent  le  jour;  Tex^Ue^beau  par  intervaOea. 

Ciel  eonvert  ;  plnie  dans4a  soirée. 

Be.m  citl  U-  m.uiir;  m  grande  partie  couvert  le  soir. 

"licau  le  mutin  et  le  >olr  ;  Irèa-couvert  vers  midi. 

Brouillard  épais»  et  ciel  courert. 

Idem.  '  » 

Idem. 

Pluie  abonilanîc  le  miitin  et  le  ^olr. 

Ciel  couvi  ri  ;  LrouilldrJ  cpaià  tl  tics-liumide. 

Idem.  Plui(>  le  st'ir. 

Ciel  couvert  f  brouillard  trèa>htnnidé> 

Cicl  trouble  et  nuageux  le  Vaatin;  couvert  te  soir^ 

Quelques  cclaircis  le  mitin 

Pluie  abondante  une  grande  partie  de  la  journée. 
Pluie  avant  le  jour  et  daiM  It  matinée ,  édaicCH  le  aoÎT. 

Beaucoup  éclaircis. 

Pluie  abondante  le  matin;  quelqoet'écIairciaveraïQidk 
BeSB  par  intervalle*. 

Ciel  couvert  \  pluie  aboniantc  l'oprè»  midi. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

£RHûim  naturelle ,  générale  et  particulière ,  par  Leclerc  de 
SaFFOv  ;  nouvelle  édition  ,  accorapagnde  de  notes,  et  dan*  la- 
quelle les  supplëmens  sont  insérés  dans  le  premier  texte ,  à  ia 
place  qui  leur  conTÎent.  L'on  y  a  ajouté  l'histoire  naturelle  des 

quadrupèdes  et  des  oiseaux  découverts  depuis  la  mort  Je  BuiFon  $ 
celle  de<;  repti'cs  ,  des  poissons,  dc^  insectes  et  des  vers;  enfin 
l'histoire  des  plantes  dont  ce  grand  naturaliste  n'a  pas  eu  io 
temps  de  s'occuper.  Ouvrage  formant  un  cours  complet  d'his- 
toire naturelle  ,  rédieéparC.  S.  Sonmm,  niemljre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  coliaoorateur  de  Euilbn  ,  pour  la  partie  orni> 
thologi(|^ue,  et  auteur  du  Voyase  dans  la  haute  et  basse  Egypte, 
Soixante  vf^umes  grand  in>8  . ,  imprimés  sur  beau  papier  et 
caractère  neuf,  avec  environ  x^^oo  ])lanclies. 

Xies  tomes  ii,  12,  i3,  14»  17  et  18  vieuneut  de  paroltjre» 

Afin  de  remplir  dignement  une  tâclie  trop  étendue  pour  «n 
éeul  homme,  Sonnini  s'est  réuni  à  des  savans  d'un  mérite  dis- 
.tingué.  LatréilU,  associé  de  l'institut  de  France,  membre  de* 

sociétés  philomatique  et  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  zoologiste 
attaché  au  muséum  d'histoire  naturelle  ,  et  l'un  des  plus  savans 
entomologistes  de  l'Europe ,  s'est  chargé  de  la  partie  des  insectes. 
Denys  liKontfort,  jgéologiste,  également' attaché  au  muséum» 
traitera  l'histoire  des  vers,  et  dans  cette  classe,  les  co<juinagcs 
sont  compris.  Et  pour  que  rien  ne  manquât  à  la  perfection  do 
l'ouvrage,  les  éditeurs  ont  engagé  ce  dernier,  dont  la  science  en 
lisstoire  naturelle  est  accompagné  de  l*art  d'en  peindre  les  divers 
objets,  à  entreprendre  tous  les  dessins ,  et  l'on  sent  combien  il  est 
important  qu'ils  soient  tracés  par  le  crayon  d'un  naturaliste.  Les 
•dessins  de  i'iiistoire  naturtlle  de  Buffon  seront  recommencés,  et 
ceuf  de  la  suite  do  cet  ouvrage  seront  faits ,  autant  qu'il  secf 
possîlilo,  d'après  nature  :  lorsque  le  sujet  vivant  ne  se  trouvera 
pas  à  ia  portée ,  ils  seront  copiés  d'après  les  meilleurs  maîtres. 
L'on  pourra  donc  être  assuré  qu'une  foule  d*crreurs  qui  se  per- 
pétuent dans  les  gravures  des  livres  d'histoire  naturelle^  ne  Mr 
ront  Jamais  répétées  dans  celui-ci.  Eiilln  ,  l'histoire  r'itnrelie 
des  jpiftntcs  sera  composée  par  Philibert ,  l'élève  et  l'ami  de  Didc* 
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lOt»  et  auteur  ùe\* Histoire  naturelle  du  i^lûi  de  la  tefTV,  et 

de  V Jnti-oduclion      l'tUude  de  la  botanique. 

Une  pareille  rcufjll^n  de  talens  ne  peut  qu'être  favorable  à 
cette  entrepri&e  littéraire.  Le  puLUc  possédera  enfin  une  histoire 
naturelle  y  générale  et  particulière,  tédigée  dans  les  prinq^peede 

Buflon. 

Le  volui)ie  on^ûème  et  une  partie  du  douzième  traitent  des 
tubstances  métalUoneSi 
L'antre*portion  du  douâèaie  volume,  le  treizième  et  le  qna- 

tory-iènic  traitent  des  pierres  et  de  quclcjnes  mines. 

Dans  le  dixosept:èiue  et  le  dix  iiuitième  volume  se  trouve  le 
ecnnnieaceinent  de  l'histoin  de  Thommè» 

Sonnîni  ajoute  au  tcxte'de  BufTon  des  notes  intéressantes  ,  les- 
quelles renferment  les  nouvelU  s  cl<5coti vertes.  A  l'article  du  dia- 
mant, par  exemple  ,  il  rapporte  toutes  les  nouvelles  expériences 
eur  sa  oombusdbilité,  lûtes  par  Tennànt ,  Gnyton-Morveaii ,  et 
qui  prouvent  que  cette  substance  n'est  qu'un  corps  combustible. 
Nos  lecteurs  $e  les  rappelleront^  parce  4|ue  nous  les  avons  ex» 
posées  dans  le  temps. 

A  Tarticle  de  Tambre  gris ,  Sonnin!  rapporte  lee  observatfona 
de  ScheveJîaur ,  qui  regarde  cette  substance  comme  la  déjection 
d'une  espèce  de  baleine  (j)h\srler  macroccphahis ,  Linn.J.  Cet 
animal  dévore  ^ine  espèce  de  &èc h e  odorautej  les  déjcciious  de 
cette  baleine  conservent  l'odeur  de  la  sèche  et  forment  l'ambre 
gris  qtu  se  trouve  encore  mêlé  des  débris  delà  sèche.  (  Voyoa 
dans  ce  Jouniifl  ,  année  17B4  »  le  mémoire  de  Schevediaur,  ) 

Sonnini  persiste  à  regarder ,  avec  BuiTon ,  l'ambre  gris  comme 
nneespèce  de  bitaine. 

A  l'article  du  natron  oa  eoude  ,  i'  f;nr  voir  qu'il  s'en  trouve 
une  très-arande  quantité  dans  les  iàmcux  lacs  de  Nitrie  en 
Egypte.  Iirapporte  ce  qu'il  en  a  dit  dans  son  voyage  :  ces  Jacs 
«ont  au  nombre  de  deux  qui  n'en  font  plus  qu*un  lorsque  les 
eau»  du  Nil  sont  basses}  elle  dimimient  ensuite  au  point  que 
les  lacs  ne  parois^nt  que  comme  des  étangs  peu  spacieux.  Alors 
le  terrein  qu'elles  anonnat  innondé  et  qu'elle  laissent  à  décou- 
vert ,      cnargé  d'an  sédiment  cristalisé  et  dntci  parle  JOleil; 

S'^st  le  natron.  L'épaisseur  de  la  couche  de  ce  sel  varie  en  raison 
u  séjour  plus  ou  moins  long  des  eaux  sur  le  terrcin  :  daus  les 
endroits  qu'cUes  ont  seulement  moulés  pendent  un  temps  fiort 
court,  le  natron  ne  présente  qu'une  légère  efflorescenre  sem^ 
blable  à  des  iloccons  de  neîc,e.  On  a  dit  à  l'anfour  qu'à  certaines 
époque  cette  substance  coaycoit  aussi  la  suriace  des  eaux. 


• 
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Granger  ratontc  t^u'à  Is  fiii  d'août,  le  sel  dn  laie  ëtoic  congelé  sur 
leur  surface,  et  assea  épais  pour  y  passcri^essns  avec  ses  cha* 
meanx  ;  mais  aû moment  où  l'auteur  les  vit,  elles  étoient  clûres 

et  llinpid  s.  ,        .   m  . 

Cesf  principalement  au  mois  d'aoftt  que  se  (ont  les  charge- 
mens  de  ce  nation  j  il  s'en  trouve  aussi ,  mais  en  inoindre  quan- 
tité ,  pendant  le  reste  de  l'année  :  on  le  décroclie  avec  des  ins- 
trumeus  de  1er,  et  on  le  tniusi»ortc  à  dos  de  chameau  jusiju "au 
terreinon  on  l'emliarqtte  sur  le  Nil  pour  étreconc  <it  au  Caire 
et  à  Rosette.  Son  extraction  annuelle  se  monte  à  près  de  vingt- 
cinq  mille  quintaux. 


^i  is  des  éditeurs  de  l'histoire  naturetlU  ^  générale  et  parti- 
culière de  Buiiou  ,  rédigée  et  augmentée  par  Sonnini. 

A  là  suite  du  Traité  de  l'ainurntj  Buffbn  a  donné  des  tables 
très  «étendues  de  la  décrinaison  tîe  raîp,uille  aimantée,  et  plu- 
sieurs cartes  géographiques  qui  en  indiquent  les  variations  sur 
difïéicus  poiiiis  du  globe .  Ces  tables  et  les  cartes  ,  formant  un 
atlas  séparé>  ne  se  trouvent  dans  aucune  des* éditions  in;i2  de 
J'hisfo'rc  naturelle,  ni  HM'^aie  dans  tous  les  cxeraj^laires  deTédi- 
tion  in-40.  Quoique  cef  sortes  de  matières  n'aient  pas  un  égal 
intérêt  aux  yeux  de  ^^utes  lés  classes  de  lecteurs,  ellev^  sont 
d'une  trop  grande  utilité  à  la  physique  en  génial >  et  à  la  na* 
vi^Vition  en  particulier,  pour  (jirellcs  n'occnjient  pas  la  [)lace 
qui  leiir  convient  dans  une  édition  que  nou|  avons  annoncée  ^ 
et  que  nous  rendrons  la  plus  complette  de  toutes.  Mais  il  &ut 
du  temps  pour  graver  les  cartes  (  i)  ;  il  en  faut  aussi  à  l'impri*. 
merle  pour  cotrpnser  les  tahlts  des  déclinaisons,  (  t  nons  avons 

Srélere d'întçrvertir  un  instant  la  série  des  volumes,  plutôt  que 
e  suspendre  la  publication  des  livraisons. 
Non*  livrons  donc  à-present  les  volumes  17  et  18,  c'cst-à'dîre 
le  commencement  de  l'histoire  natiîrelîe  des  mdfnaux.  Le  quin- 
zième volume  conteuant  ii  lin  du  traité  de  i'aiinant,  avec  la 
plus  grande  partie  des  tables  des  déclinaisons  ,  parottra  le  mois 
proch^ }  et  quelque  temps  après  nous  publierons  le  seiaièit# 


(  I  )  Ces  cnrte*  soat  confiées»  poar  resécntioB  de  la  grawre,  an  dtojfla 

volome 
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Yohuna* dftni  lequel  se  trouveront  le  reste  des  tables  ,  l'atlas  , 
quelques  articles  neufs,  et  la  table  einérate  et  r.iisonnée  des 
snatieres  renfermées  dans  la  théorie  &  la  terre  et  dans  i'histoiro 
des  minéraux. 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  prévenir  nos  souscrip- 
teurs que  nous  venons  de  monter  un  atelier  d'cnlmninrire  ;  et 
que  nous  fuurnuoiis  à  ceux  d'entre  eux.  qui  le  de&ireroiiL  ,  les 
figures  des  animaux  coloriées.  Les  précautions  que  nous  avone 
jirises  nous  assurent  du  soin  cl  de  l'exactitude  qui  s<?iant  appor- 
tes à  la  représentation  de  chaque  animal  ;  et  le  choix  que  nous 
avons  fait  des  meilleurs  artistes  ,  répond  de  la  fidélité  et  de  là 
beauté  des  dessins.  Chaque  volume,  avi  c  la  figure  des animauic 
coloriée  ,  coûtera  le  double  de  celui  dont  les  mêmes  figures  se- 
ront en  noir  ,  et  il  ne  paroitra  qu'un  moli  après  ce  dernier  ,  à 
iraison  du  temps  nécessaire  pour  colorier. 

Noua  répétons œ  que  nous  avons  annoncé,  que  pluBÎenCra  fign* 
res  qui  ne  sont  pas  dans  l'ouvrage  dc'BufïbnjSe  trouveront  dans 
notre  édition  ;  nous  avons  déjà  effectué  cette  promesse  ,  et  l'his- 
toire de  riu>mme  et  des  aaimanx  ofirira  de  nouTelles  prèuvés  de 
notre  zèle  à  cet  égard. 

Tant  de  7.è\e  pour  rendre  notre  coz/rx  complet  d'histoire  na- 
turelle digne  de  BufTon  et  de  la  postérité  ,  tant  de  ponctualité 
à  remplir ,  à  ontre>passer  mdme  nos  en^agemens  \  et  nous  ppor 
vons  ajouter,  tant  de  sacrifiées,  sont  une  démonstration  évi- 
dente (le  notre  résolntion  très-ati'ermie  de  conduire  à  soîi  terme 
une  entreprise  que  i  on  peut  rejjarder  comme  l'une  des  plus 
vàttesetdes  plus  imporfanles  qui  ait  jamais' honoré  la  librairie 
française. 

Les  engagemëns  que  nous  avons  contractés  envers  le  public  , 
nous  les  renouvelons  ici  de  la  manière  la  plus  solemnellc  :  les 
livraisons  de  notre  cours  complet  d'histoire  naturelle  n*épron* 
ireront  ni  retard  ni  interruption,  et  nous  promettons  de  le  con- 
duire à  son  achèvement  et  à  sa  perfeciiou.  Notre  hoOueur  ,  notre 
intérêt ,  tout  nous  en  iôit  un  devoir  *,  les  attentions  que  nous  y 
apportons  scroient  nne  ^rantie  suffisante  de  la  sincérité  de 
notre  détermination  ,  si  d'ailleurs  les  succès  inattendus  que  notre 
oavrace  a  obtenus  dans  ces  temps  de  désordre  et  de  calamités  \ 
véritable  r^ne  des  firîpons  et  des  calomniatenis  i  n'étoieot  pas 
'  pour  nous  un  asses  puissant  encoinagement. 

Les  frais  plus  considérables  f|ue  va  entraîner  le  pltis  grand 
nombre  de  ngares  qu'exige  l'histoire  naturelle  des  animaux  , 
nous  ibroent  à  augmenter  w  pris  des  aonscripttons,  à  commencer 
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du  premier  pluviôse  prochain  ;  il  sera,  à  cette  t'po(|ue,  de .5  £r&xicê 

par  volume,  pour  ceux  qui  ii  auront  pas  cucore  souscrit. 

Afin  de  donner  aux  nouveaux  souscripteurs  tontes  les&cilStà 
possi!)îe.s,  iî'^  '^^cront  les  maîtres  de  ne  retirer,  cliaqTif'  mois, 
i^u'un  certain  nombre  des  premières  livraisons,  dont,  leâ  paie- 
mens  partiels  pourront  moins  les  gêner. 

De  la  nature  de  l'homme ,  et  des  moyens  de  Uf  rendre  phtê- 
heureux  t  par  P.  J.  BACHEtiriR  d'agès. 

Un  volume  in-B*.  de  aSo  pages,  imprimé  sur  papier  cunréfinf 
et  caractères  ckcro  Dldot.  Viix ,  broché,  air.  et  inuio  de  port 
ponr  Jes  départemens ,  afr.  5oc. 

A.^^aris,  chez  F.  Buisson,  imprimeur-libraire,  rue  Hiute- 
-  feuille,  h«.  Ao.  Pichard,  libraire,  quai  Voltaire  »  n**  t8.  Petit» 
libraire  ,  Palais-Egalité  ,  galerie  de  bois  ,  n**.  a5o*  Détenue,  li- 
braire, Palais- F.galîté ,  près  la  galerie  vitrée, 
,   L'intention  de  l'auteur  est  on  ne  peut  plus  recoiuuiaudaUe. 

Prospectus  d*im  nouvel  ùmrege  mrîandnéralof^^  par  Ai^astt 

TaAvrnSAT, 

La  science  n'est  (jue  I«  «ouvenir  ou  des  fait*  ou  de«  idées  d'autntt, 

HuTatum; 

L'ardeur  avec  laquelle  on  se  livre  actuellement  en  France  ,  à 
l'éfutle  tics  diverses  ])arties  de  l'histoire  naturelle  ,  a  fléja  donné 
lieu  à  la  puliiicatiuxi  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  cl caieiita.ires| 
chatjue  jour  encore  il  en  paroit  de  nouveau,  et  qui  sont  ton- 

i'ours  accueillis  avec  le  in('*mc  empressement  de  la  part  du  public* 
/auteur  en  propose  un  nouveau  pour  l'étude  de  la  minéralogie. 
Les  minéralogistes  ,  dit  -  il ,  reconnoisseut  deux  sortes  de 
systèmes  $1^.  ceux  qni  sont  fondés  sur  l'analyse  chimique  |  a«*  et 
ceux  établis  sur  les  caractères  crténcurs. 

.  .  De  tous  les  systèmes  fondés  sur  les  caractères  extérieurs  det 
minéraux,  j'ai  dà.  préférer  celui  dy  citoyen  DxuasNTon.  Jé  me 
suis  étudié  à  réunir  dans  le  tableau  méthodique  des  minéraux  ^ 
ai  savamment  tracé  par  cet  illustre  et  respectable  naturaliste, 
tout  ce  que  j'ai  pu  me  procurer  de  plus  vrai ,  de  plus  clair  et 
de  mieux  ea^rimé  dans  les  écrits  des  meilleurs  minéralogistes. 
£n  (lisant  que  les  ouvrages  de  Valmont  de  Bomare,  deBufl'on, 
de  Monnet,  de  Buc^uet  ,  de  Sage,  de  Bergman,  de  Four- 
croy,  de  Dclamétherie  ,  de  llauy,  t:tc.  etc.,  sont  les  sources 
où  j'ai  ahoudamment  puisé ,  je  rends  un  hqnunage  à  la  vérité  m 
et  qni  doit  commander  la  confiance  de  mes  lectenri. 
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X0  ne  me  suis  cependant  pas  astreint  à  suivre  servilement  la 
nomenclature  des  minéraux  dncîtoyoi  Davbsjttok.  J'ai  a« 

contraire  ajouté  à  la  descripdon  des  substances  qu'il  dénomme, 
celle  des  antres  substances  connues  et  décrites  par  les  minera- 
loguites  qui  ont  encore  écrit  après  loi.  Je  joins  aussi  à  l'énon- 
ctalion  des  caraotèfes  exiérieun  de  chaque  snlratance  ,  ceux 
chîmîfjues  qui  lui  ont  été  reconnus.  On  se  convaincra  fliùiL'inerit 

2ue  je  n'ai  rien  néoligé  pour  rendre  ces  H/émcns  Je  mini^ra- 
assez  complets  pour  qu'ils  puissent  suffire  aux  comuien- 
^;ans»  et  même  à  ceux  qui  ne  poniroimit  pat  ee  procurer  lée 
ouvrages  de  ssarans. 

Cet  ouvrage  qui  d.>it  former  un  vol.  in-8<».  ^qo  à  ^60 
pages ,  sera  imprusé  eu  caractère  (àoéro  nouf  et  sur  papier  carré 
an  d'Angpnlèoie  1  mais  ne  devant  être  .publié  qu'autant  qu'il  te 
trouvera  tm  nombre  suffisant  de  souscripteurs  ponr  couvrir  en 
partie  les  frais  d'impression  ,  nous  invitons  ceux  qi/i  désireront 
•e  le  procurer  »  à  souscrire  chea  les  citoyens  ci-après  dénommés. 

Le  pti;(  de  la  souscription  est  de  troû  ^fiaaé»  da^uaufe  cen^ 
timeSf  pour  la  Roclielle  ,  et  de  quntr'"  fnmcs ,  pour  tous  lesdé- 
partemcns.  On  n'acquittera  sa  suu&cjiption  qu'en-  recevant 
l'ouvrage.      •  '      <  • 

On  souscrit  à  la  Rochelle ,  chez  les  citoyens  Bouyer  frères  , 
imprimeurs,  rue  des  Maîtresses,  n».  i5  ;  à  Paris,  cÎt^z  T)'>- 
terville ,  Uliriiire ,  rue  du  Battoir,  n^.  16  j  à  Nantes,  clie/.  F. 
Bei^ou,  imprîmenr-libraire  ,  carrefour  de  la  Casse  rie  ;  à  Bor- 
deaux ,  cb  c  z  I  ifîtr^  !ihiairo,  place  Brutiis  j  à  Poitiers,  chez 
Catineau  ,  imprimcur-Ubra^re  ;  à  Niort,  chea  Ëiie^  impriineur 
-du  département;  et  chez  tous  les  libraires  de  la  république. 

Rapport  du  comité  des  soupes  économujues  y  établi  à  GcvL  ve. 

Une  société* de  bienfaisance  a  établi  à  Genève  des  soupes  éco 
nomiqnès  i  la  maifière  dé  RnmFord.  Elle  est  parvenue  là.  foùr- 
•  vir»  fH>ur  environ  sept  Hards,  ou  kuit  à  neuf  centimea,  une 
«onpe  du  poids  de  24  onces.  Deux  soupes  semblables  noitrrîs- 
seiit  très-iûen  un  homme  dans  la  iouritée;  c^i^t-à-dire,  qu'on 
peut  le  nourrir  pour  environ  trois  loui  \  noua  feront  ooimoitrs 
ce  procédé"  plue  en-  d^teâl. 

ha  Flore  des  environs  de  Paris ,  ou  distribution  méthodique 
,êes  ^ant9M  qui  y  eroiss^t  natmiMfmênt ,  faite  d'après  le 
:sQf sterne  de  Linnée ,  avec  le  nom  et  la  descvipiioH.  de  cho; 
-  eune  e»  latin  et  en  fiwi^^t  l' iadicatttm  de  leur  Ueu  natal^ 
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tie  leur  durée  ,  du  temps  de  leur  JioraUoa  ,  de  la  couleur  de  leur$ 
JÊBurSf  et  la  citation  de»  auteurs  qui  les  ont  le  mieux  décrites ^ 
nu  en  ont  donné  les  meilleures  fleures ,  par  J.  L.  Thuillîer,  bota- 
niste; nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  considéraUIecucnt 
atigmenntéè.  A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  de  fiièvre ,  au  coin  de 
celw  St. -Victor,  n**  4% ,  tit  chez  H.  L.  Perrômieaii»  imprimeiuv 
Xne  da  Battoir;  un  vol.  in-8».  Prix,  6  francs. 

Cet  ouvrage  intéressera  un  grand  nombre  d'amateurs  qui 
6'ainuscnt  à  herboriser  aux  environs  de  Paris  ;  ils  y  trouveront 
des  desciiptions  exactes  des  plante*  figeà.  y  croÎMenl,  et  nneiné* 
tlkode  £icilê  pour  les'  reccmnoftre. 

•        ....  .    .  :.  % 

i.-  i^s  sigjofs  envisagé*  relativement  à  leur  influertce  sur  la Jb^ 
mation  des  ideievs,  par  Pierre  Prévost  ,  profissseor  de  fihiloso-' 
phie  à  racadéixiîc  le  (tcuI-vv  ,  <lo  la  société  des  nrt?  et  de  la 
so^té  de  {fhilosophie  et  d'histoire  naturelle  de  la  même  ville, 
de  l'académie  de  Berlin  et  d'Ediiabourg ,  etc.  etc.,  petit  vol» 
iu-^.  gnuftd  raisin*  PHx'  a  fir. et  «  mnca  So  cent,  p  Irano  do 
port,  par  la  poste. 

Cet  ouvrage  >£St  tin  de  ceux  qui  ont  concouru  pour  le  prfa( 
proposé  par Tmstitttt.  Voici  le  jugement  qu'il  en  a  porté; 

M  L'iostitut' national  e  distingué  la. mémoire  n*.  a  i  ca  fn^ 
moire  est  celui  qui  fipKèsl'OttVrsge  oowiMUléy  a  le  plw  tfjpNh. 
ché  du  but.  »  »  *  . 

•  Catalogùs'pIaittarUM  in  ffeU  etîa  ds  et  Transàl^m^  sponiff 
tuiscentiîim  quns  in.  cùntinuis  fere  îtineribus  in  usum  bota- 
ncpkilarum  coUegit  et^mmifto  studio  coUatiotie  ouai  ceteberri' 
morum  auctorum.  deacriptionibus  et  icouiiu»  facta ,  rite  re- 
degit  J.  F.  Scni^cam ,  Bez«  in  pa^  hémono  m  Melwtia, 
In-H*».  de  76  paaes.  .  • 

Toutes  les  pleuites  dénoitimées  dans  cet  barbier  ont  été  I9- 
'    «nei^îes.dsss  Jés  endAïiis^rii  ell^  crôbsent  sfXMitanëment  pelles 
•«ht  été  séchées  avec- le  pins  grand  soin,  ft  déterminées  avec 
exactitude.  Le  prix  de  cent  espèces  choisies  est  de  10  florins  : 
les  cent  paquets  de  seinedces  aussi  choisies ,  ne  peuvent  être 
£»Bniie  qn'à  niison  d'nn  carolin ,  ou  1 1  florins,  à  canae  des 
Toyases  que  l'anteur  a  été  oblij^é  de  £dre  czpr^pour  les  i«- 
♦cneîUir  dans  leur  parJfoi te  tnatonté. 

•  Schleicher.o£&e^  en  outre  des  Jie|||^iers  helvétiques  complets  , 
•contensnt  toutes  .  les  plantes  snis^s  jxmnues,  qui  se  trouTvnt 
!  décrites  dans  ks  oaTnges  de  ITaller et  même  ceUes  découvarlia 
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depuU.  Cm  plantes  ,  d'une  belle  conservation  ,  sont  placées 
chacune  sur  une  ft^uille  de  papier  qu'il  a  fkit  fabriquer  exprès, 
et  qui  %  la  propriété  singulière  de  garantir  les  plantes  des  ra- 
vagea  des  ntsectes.  La  rnsposilion  &  «rt  Iwrbiar  «st  calquée 
d'après  VHistoria  "stirpium  de  Haller*  Ce  botaniste  s*engage  à' 
suivre  le  systêiue  liotanicjne  qne  les  amateurs  désireront  ;  quant 
au  prix»  il  ne  peut  encore  le  iixer,  mais  il  sera  très-modéré. 

u  oonserre  encore  toutes,  les  plantes  alpânes  et  des  montagnes 
désignées  dans  son  catalogue  »  ayant  un  ^rand  jardin.  Le  cent 
de  ces  plantes  enracinées,  qu'il  peut  fournir  tonte  l'année, 
,  .coûtera  trois  caroiius,  ou  33  ilorins;  uiau  aussi  il  donne  quatre 
exemplaires  de  chaque  espèce ,  afin  de  miens  assarer  le  succès 
,de  l'emplette. 

L'on  peut  8'aclro5;srr  avec  confiance  à  J.  C.  Schleicher  «  Bex. 
Tillage  Lémann ,  eu  buiââe. 

Thîlx)sop7iuw  hotanîcnp  novar.  PKîlosopliie  botanique  nouvelle, 
OU  prodrome  d'insiitutions  ^hytograiiqucs ,  par  Henri-Frédéric 
Link,  professeur  à  Rostoch.  A  Gottinguc ,  chez  Jean  Christian 
Diethexicii ,  ijyB^  in-So.  de^apagee;  prix  i  franc  80  centimes. 

Cette  phiiosopliie  botanique  est  composée  de  trois  [  .iiiii  s;  l  i 
première  renferme  neuf  chapitrieç }  la  seconde  cinq ,  la^troi^icme 
c^uatre  :  nons  allons  fidiv oonniôj^re'nrboSotèmWt  ire  qu'elle  con- 
tient; elle  commence  par  des  notes  sur  la  comiiobltion  et  Ja 
•forme  des  plantes.  T>c premier  cbnjMtro  traite  de  leur  j)bysiono- 
naie  en  gunéi'al  et  de  leur  conliguration  ;  le  second  parle  d?s 
'troncs  et  des'  ràdnes ,  ce  qui  'm^jà^  le  professeur  Ltnk  à  designer 
les  diverses  espaces  de  racines  »  lés  changéinens  dont  elles  sont 
susceptibles  i  leur  durée  soit  .-innuelle  ,  bisannelle  et  vivaco;  le 
troisième  chapitre,  divisé  en  trois  sections  ,  oHre  des  explications 
prérîses  sur  les  tiges,  les  rameaux  et  les  pciloncntès;  lé  aùa-  * 
trième  y  paiement  divisé  en  trois  sections ,  indique  ce  qu'il  est 
"utile  de  connoître  sur  les  fruilles  ,  les  biart<^^cs  et  u  s  boiu  ocons;  ^  ' 
le  cin(|uiè;ne  chapitre  est  consacré  aux  ilcurs;  Ton  y  trouve  six 
sections  qui  donnent  par^tement  tontes 'les  particularités  qui 
s'observent  aux  calices,  aux  corolles,  aux  étamim's,  aux  pîstifs, 
et  aux  autres  parties  des  llcursj  le  suivant  partagé  en  deux  sec- 
tions ,  fait  mention  du  tout  ce  <|ui  est  relatif  au  pérycarpe  et  à 
'kl  semence.  Cette  demSère'  se<!tion  est  un  abréoe  de  l'excellent     '  , 
traité  de  Gaertnrr,  rjni  a  pour  titre  :  De  frac ti luis  et  scm'inîhus 
plantàruni'f  le  chajiitre  septième  a  pour  objet  de  iaire  observer 
les  difenesfiarties  que  Tca  trouve  sur  les  végétaux ,  telles  que  les 
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poils,  les  aiguillons,  les  glandes;  le  huitième  explique  le  cîian- 
cément  et  les  efïëîs  qui  se  remarquent  dans  lef  formes  d^^;  c^rps  ; 
le  neuvième  et  dernier  de  cette  partie  contient  des  cousideruiiuiis 
aniTerselles  sur  la  physique  des  plantes. 

La  seconde  partie  présente,  dans  le  prcmiér  chapitre  ,  les  dlf- 
lërentes  couleurs  que  l'ou  observe  sur  chaque  partie  dont  la 
plante  est  compascu;  dans  les  ciiapitres  suivaus  il  est  question 
.  de  la  sayeur,  des  vertus ,  de  l'odeur,  derirriiabilité,  de  L'nuineiir 
■  et  mati<^re  excrémentielle  des  plantes. 

La  troisième  partie  a  pour  base  l'ordre  systématique  des  plan- 
tes, c'est  pourquoi  le  proicsseur  Link  y  traite  des  systèmes  na- 
turels et  artificiels ,  des  genres  et  des  ei^èce*. 

Il  n'est  guère  possible  Je  trouver  mieux,  en  un  si  petit  volume  ; 
les  èlèmëns  étendus  de  la  botanique  y  sont  tracés  avec  autant  de 
clarté  que  de  prédsion  :  cette  nouvelle  philosophie  botani^^uô 
ftit  inumment  nonneur  à  ton  rédacteur* 

Hechcrches  sur  l'exisleticedujjrigonqueetsurson  réscn^ 
eûmmxn ,  par  J,  Bmaa. 

s      '  (        Fdix  qm  potaâl  vennn  o^gBOMCfv  eaniw. 

Timau»  OMHQgie.  Ub  ii. 

A  Paris ,  cihes  J.  J.  Fnclii  »  libraire,  rue  des  Mathmins»  Hôtel 

"de  Cîuny . 

Plusieurs  physiciens  ,  et  particulièrement  Muschembroeck  » 
'ont  dit  que  le  froid  étoît  produit  par  un  fluide  |»articiiUer  j 
cômttie  la  chaleur  l'est  par  te  feu.  L'auteur  soutient  cette  opi- 
nion qui  a  cependant  été  abandonnée  par  la  presque  totalité  aes 
physiciens  ;  et  pour  la  prouver  il  apports  oeaucoup  de  faits 
'  qui  lui  paroistent  faToraUes  à  cesentiiueat  et  qu'il  làut  Toir  dane 
'  sou  ouvrage. 

Introduction  à  l'étude  de  la  botanique  i  ouvrage  orné  de 
*  '^ai  planches  coloriées  ,  contenant  un  aisoours  sur  l'accord  des 

sciences  naturelles;  un  traité  complet  et  comparé  des  organes 
des  |>1;ni»eset  des  fonctions  de  ces  organes  à  toutes  Ir^  éporpies 
•  de  leur  vie,  dans  lequel  les  ternies  d'usage  eu  botanique  sont 
appliqués  et  expliques;  une  exposition  particulière  des  organes 
des  plantes  connues  sous  îc  nom  de  crvptocames  :  les  principes 
de  l'art  de  décrire  ,  par  Linnée  ;  des  cîctails  sur  l'habit  ition  des 
plantes  ,  leurs  vertus  ,  leurs  usages,  leur  culture,  et  ia  manière 
3e  lés  arranger  etdelescbnserver  en  Jierbieri  Peràoiitioii  des 
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méthodes  générales  de  Tournefort ,  I. innée,  Jussicu,  et  <1p5  mé- 
thodes particulières  des  ibugères  de  Smith,  des  mûus^c-s  d'Iliidwig 
etde  Biidely  des  champignons  de  Bulliard,  etc. ,  avec  des  tables 
^ui  donnent  h  rc  t  ouvrage  la  conîiiioi]ît(5  d'un  dir.tionnaire. 

Par  J.  C.  PuiLiBiiKT;  3  vol.  in-8«.  A  Paris,  de  l'imprimerie 
de  Digeon,  grande  rue  Verte,  faïqLbonrg Honoré,  n^.  1126. 

Se  trouve  h  Paris,  ches  Debitre  tiné,  libiaire  de  la  biblio- 
diènne  nationale,  rue  Serpente,  n°.6. 

Chez  Plassaa ,  imprimeur-libraire ,  rue  du  Cimetière  André- 
det>Arcs,  n*.  so. 

Chez  Déterville  ,  Hbfttire»  rue  du  Battoir,  n^.  ' 

Chez  Fuchs,  libraire,  rue  des  Mathurins  ,  hôtel  de  Cluny. 
.'  Treuteli  et  AlVurtz,  libraires,  à  Paris,  quai  Voltaire  ,  et  à 
Strasbonrg. 

Villiers>  libraire,  rue  des  Mathurins  ,  n<^.  3()6. 
Desenne  ,  libraire,  PalaiîT'galité  ,  calorie  11".  r». 
Et  chez  Bossange ,  IVIassoii  et  iîcsson ,  iibi  aires  j  maison  et  rue 
déi  Mathurins. 

L'accueil  distÎTi  fnjo  que  les  hotanistes  ont  fait  à  cet  ouvrage  , 

J>rouve  que  l'auteur  a  su  atteindre  le  but  qu'il  s'étoit  proposé. 
I  a  décrit  avec  clarté  les  diverses  organes  des  plantes;  il  en  a 
exposé  les  principales  fonctions  }  il  tait  connottra  leurs  ver  tas 
et  leurs  propriétés  générales;  enfin  ,  il  expose  dans  le  troisième 
volume^  les  principales  méthodes  qui  «ont  employées;  savoir, 
celle  de  Toume&rt  ,'.celle  de  liimëe,  celle  de  Jnasiëu ,  celle  de 
Smith  sur  les  fougères,  et  celle  de  BuUiard  sur  les  champignons. 

Son  style  est  animé  et  fait  chérir  l'étude  de  la  botanique;  cette 
science  aimable  faite  pour  attacher  tous  les  cœurs  qui  sont  sen- 
sible» aux  beautés  de  la  nature. 

Le  botaniste  considère  les  Tégétauz  sous  toutes  les  faces  |  il 
règle  la  place  qui  leur  convient  dans  le  système  général  du  monde, 
et  leur  assigne  le  second  rang  parmi  les  êtres  organisé^.  Il  ca- 
ractérise les  espèces  et  détermine  les  nombreux  rapports  d'uti- 
lité ,  d'aorérnent,  ou  en  apparence,  de  curiosité  sous  lesquels 
chacun  iTeux  peut  être  envisagé  ,  leur  jaoïnbre  prodigieux  lui 
fait  sentir  la  nécessité  de  les  classer. 
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ANALYSE 

D£  LA  PIERRE  DE  TONNERRE» 

ParCaA&u5sBA&TBou)^pro£MStttràrécole  centrale  du  Haut  RLin. 

La  masse  de  pierre  connue  sous  le  nom  Ue  pierre  de  tonnerre 
d*Ensi«heim ,  posant  o&viron  deux  quintaux,  a  la  forme  exté- 
rieure arrcmdie'»  presque  ovale»  rabotevie»  d'un  aspect  terne  et 

terreux. 

Le  citoyen  Merquaire  a  Lien  voulu  avoir  la  complaisance  do 
m'en  détacher  un  morceau  pour  le  soumettre  à  l'analyse. 

I.c  fond  de  la  pierre  est  d'une  couleur  grise  ,  bleuâtre , 
par&cuië  de  cristaux  de  pyrites,  isolés,  d'une  cristal isation  con- 
fuse ,  en  quelques  endroits  écailleuse ,  ramassés  ,  formant  des 
nœuds  et  aes  petites  veines  qui  le  parcourent  en  tout  sens  :  la 
couleur  des  pyrites  est  dorée  j  le  polî  leur  donne  un  éclat  fracîer, 
et  exposées  à  l'atmosphère ,  elles  ternis&entet  bruiu&senc.  Ou  dis- 
tingue de  plus,  à  raal  nud,  de  la  mioe  de  1er  grise ,  ëcailieuse  » 
non  enlfnrease  »  attimUe  à  Taimant ,  dissolable  dans  les  acides  » 
peu  oxidé,  ou  s'approcliant  liecuir  njp  iîe  l'état  métallique. 

La  cassure  est  irrégulière ,  ^i  cuue  ,  d'un  grain  un  p^u  serjrà. 
Dans  rint&rienr  on  Toît  de  tres-petites  fentes  s  elle  ne  frit  pas 
leu  an  briquet  $  sa  contcxtureest  si  lâche,  qu'elle  saisisse  en-, 
iamer  au  couteau.  En  la  pilant  elle  se  réduit  aisea  fitcilement 
ToiM  VIL  VENTOSE  an  8.  t 
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en  nne  poudre  gnse  ble  uâtre  ,  d'une  oilenr  terreuse.  Quelque* 
fois  il  se  trouve  des  jpetits  cristaux  de  miae  de  fer ,  (|ui  résistent 
plus  aux  coups  da  pilon. 

Ta  pesanteur  spécifique  .Tarie  suivant  la  proportion  du  fer 
qTii  rst  înégalenu'iii  f!i  -]>rrsé.  Celle  du  morceau  (|ne  j'ai  employé 
etuii  6.:'63u.  j  celle  de  i  cau  distillée  ,  prise  à  loooo  :  il  pesoitdanS 
•  l'air  65o  grains ,  et  dans  l'eau  38o.  56o— 38os  170  égal  au  notd» 
de  l'eau  qu'il  a  déplacée.  Le  pouce  cuIjc  p^sc  1  onces  et  quelques 
j^raixis.  Si  on  met  un  petit  morceau  dans  l'eau  distillée,  il  sa 
dégage  beaucoup  d'air  ,  et  la  su i  lace  en  paroit  bientôt  couverte 
de  buUea;  anx  fentes  la  dégagement  en  est  si  prompt,  qu'il 
forme  au  rounnonceinent  drs  jets  contiuiisj  mais  on  ne  romarqncf 
ni  au  goût,  ni  par  les  réactifs  que  l'eau  en  dissout  quel<^uc  choseï 
même  en  augmentant  sa  température  jtisqu'à  l'ébalition. 

Si  onl'expoae  au  chalumeau ,  elle  durcit  et  bmnit  sans  qu'oïl 
Rente  aucune  odeur  sulfiireube.  Mais  si  après  l'avoir  rougie  ÎU' 
icu  |)endant  quelque  temps,  on  en  obtieut,  en  la  lessivant ,  da 
sulfate  de  ma^Mie  (sel  d'epson),  qui  résulte  de  oe  oue  le 
soufre  des  pyrites  forme  par  1  absorption  de  l'oxygène,  de  VwAàM 
pulfijîifjUe  ,  loqnel  par  excès  d'aflinité  se  porte  sur  la  magnésie^ 
iiiii>aiit  partie  constituante  de  la  pierre)  et.,  le  fer  avec  lequel  le 
soufre  rat  combiné,  se  sépare,  comme  oodde  de  fer,  dans  un 
état  plus  éloigné  de  l'état  métallique* 

On  ne  sent  j)as  d*o<leur  de  soufre,  puisque  l'acide  sulfureux^ 
.sitùi  qu'il  se  forme,  est  ret«;^iu  par  des  bases  terreuses  qui  ont  ^ 
lieancoup  d'effinité  avec  lut* 

En  versant  de  l'acide  muriatî<jue  oti  vitri(jM|vesiir  cette  pierre^ 
elle  exhalo  ,  sur-tout  en  la  f  liauflant ,  tine  odeur  de  loie  de 
soufre  seuiblal>le  à  celle  qu'un  sent  en  traitant  des  blendes  oit 
des  snllîires  alkalîns  ou  terreux  atec^let  acides  i  si  00  approdio 
des  Tapeuis  qui  se  déeigent,  un  morceau  d't.xide  de  plomb 
])!anc  ,  il  est  noirci  snr-Te-chnmp.  Le  même  effet  arrive  à  l'oxide 
de  niarcassite  dont  j'enduisois  un  papier  qui ,  expose  à  i  exhalai- 
eon  ,  commençoit  à  jaunir ,  mais  en  peu  de  temps  il  fut  ton^à' 
fait  noir. 

Ces  changnnens  que  legaz  qui  se  dégage  opère  sur  ces  oxides 
métalliques,  proviennent  d'une  espèce  de  léduction.  Ce  gaz, 
I  en  altsdrhant  de  l'oxygène  des  oxidee ,  rapprodie  daTaatége 

ceux-ci  de  l'état  méialiique. 

Ajant  traité  cette  pierre  réduite  en  poudre  fine  ,  avec  l'acide 
inttnattque  ,  dans  l'a|  pareil  pneumato-chimique ,  j'ai  obtenu  du 
^  b^^gèné  aiilf«ré ,  pendant  q;ne  TACide  agissoit  sur  la  pienef 
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mais  le  dégagement  ëtoit  si  lent,  ([ue  je  n'en  [)Ouvots  pas  dé- 
teiminer  la  quantité  ,  de  laquelle  un  ue  peut  néantuûins  point 
conclnre  sur  cdle  de  soufre  contenue  dans  la  pierre ,  puiaqu'en 
recueillant  le  gnz  dans  Tean  ,  elle  s'en  satnrc  ;  et  rî  f  n  se  sert 
de  mercure,  celui-ci  en  décompose  une  partie.  En  outre,  à 
tUMnre  que  le  giiz  se  dé^aee,  une  partie  du  soufre  forme  j  en 
décomposant  de  l'eau  ,  de  T'acide  suH'urique. 

La  lortnation  du  gaz  hydrogène  sitlfurc;  ^  paroît  ôtre  duo  à  la 
décomposition  de  l'eaa  (qui  d'après  les  nouvelles  découvertes 
constatées ,  est  composée  d*f>xyaène  et  d'h-ydrogène  ) ,  par  le  sou- 
fre et  le  fer;  le  fer  s'empare  de  l'oxysène  de  Téan,  nécessaire 
à  le  rendre  soinijlcdajis  les  acides  ,  et  1  livdroc^ne,  comme  l'autre 
partie  constituante  de  l'eau ,  Sfi  porte  sur  une  partie  du  souire 
doDt  la  combinaison  est  &vorisée  par  I*ëtat  d'aggrégation  relâché 
dans  lequel  il  se  trouve  alors,  et  forme  du  gaz  hvdrogène  sul- 
fu  ré  ,  qnî  se  dépaer-  en  fluide  élastique.  Si  on  emploie  de  l'acide 
nitrique  au  lieu  de  1  acide  muriatique  ,  on  obtient  du  gaz  uitreux. 

Comme  je  ne  pouvms  pas  séparer  le  s^mfre  en  substance  par 
les  acides,  je  tachai  d'en  déterminer  la  (juantité  par  celle  dfl 
l'acide  sulfurique  qu'el'.e  forme  en  l'exposant  au  feu. 

Cent  gvidiiS  de  cette  pierre  leduite  en  |}oudre ,  et  bien  lavés, 
ont  été  exposés  dans  tine  tasse  de  porcelaue  pendant  trois  heu^ 
res  à  nn  dcqiô  de  {'eu  qui  l'entrctenoît  ronr^e ,  la  jK>udre  acjîic- 
roit  une  couleur  rougeatre«(  elle  a  été  mise  pendant  24  henres 
dans  12  onces  d'eau  distillée  ,  qui  décantée,  a  fourni,  pari'éva» 
poration  ,  huit  grains  de  sulfate  de  magnésie  (  sel  d'epson)  trè8>^ 
nlanc.  Pour  voir  s'il  ne  s'est  point  forttié  en  même  temps  de 
sulfate  de  chaux  «  qui  est  peu  suluble  dans  l'eau  ,  la  poudre  de 
laquelle  le  sulfate  de  magnésie  iitt  séparé,  a  été  bomllie  dana 
«ne  solution  de  potasse  ;  celle-ci  donnoit  bien  après  l'avoir  dé^ 
camée  ,  qnrlfpte  indices  d*;ictde  sulfurique  ,  mais  cela  prove- 
noit  plutôt  d'une  petite  portion  de  soufre  non  décomposé  ^sr 
là  calcinaiion ,  que  du  suliate  de  chanx  ;  puisque  raoide  acéti- 
que (vinaigre  clistillé)  dans  lequel  ou  a  mis  la  poudre  après 
qu'elle  fut  bouillie  dans  la  solution  de  potasse,  n'en  a  c^fnnt 
que  quatre  grains  de  magnésie  blanche.  S'il  s'éioit  trouvé  du 
sulfate  decmux,  la  potasse  l'auroit  décomposé en  se  combi- 
nant par  excès  d'affinité  avec  l'acide  sulfurique  ,  et  la  terre  cal- 
caire ,  Tntse  hors  de  combinaiscMi ,  auroit  été  dissoute  dans 
l'acide  acétique.  • 

Si  ou  met  suit  la  pierre  rougîe  au  feu  du  nitrate  de  potasse» 
on  observe  une  petite  flamme  oleuatre  ,  et  la  masse  saline  (bur* 


171         JOI  RNAL    Di:    PHYSIQUE,   DE  CHIMïE 

iiit  en  la  lessivant,  outre  le  nitre  non  décomposé,  du  sulfate  de 
potasse  dù  à  une  partie  du  nitre  décomposé  ,  dont  l'oxygène  d« 
son  acide  s'est  porté  sur  le  soufre,  «t  l'a  réduit  en  acide  sulfu* 
riqnc  qui  s'est  combin<-  avec  la  potasse  de  la  pardeduoitte  dé- 
composé ,  et  a  formé  du  sulfate  de  potasse* 

Cent  grains  de  cette  pierre ,  réduite  en  poudre ,  et  l&réê  àânê 
beaucoup  d'eau  ,  ont  été  mAidsafec  cent  grains  de  carbonate  de 
ptUnssc  ciistalisée,  exempte  de  tout  acide  suîfurlipie,  et  rougis 
au  ieu  pendant  3  heures  dans  une  tasse  de  porcelaine  i  la  mas^e 
saline  a  été  r^ttite  en  poudre  ^  et  mise  daai  de  l'eau  distillée  » 
qui,. décanté)  a  été  évaporée  après  qu'elle  fiit  saturée  avec 
l'acide  acétique.  A  la  fin  de  l'évaporation  il  s'est  déposé  du  sul- 
fate de  ^)otassc  ^  pour  le  séparer  de  l'acétique  de  potasse  ,  on  a 
traité  la  masse  saline  réduite  à  sicoité  arec  de  l'alcoliol  (esprit<> 
de-\in)  qui  n'a  dissous  que  l'acétite  de  potasse  ^  le  sulfate  de 
pot:isse  qui  ne  se  dissolvoit  pas  dans  l'alcohol  pesoir  9  grains, 
qui,  à  peu -près,  contiennent  3  grains  d'acide  suiturique  réel 
sec;  et  cette  quantité  .peut  résulter  de  la  combustion  de  9,0a 
graiiis  de  soufre. 

Pour  me  convaincre  que  toute  la  quantité  de  î'aciJe  suliuri^ 
quc([ui,  dans  cette  opération ,  a  formé  du  sulfaie  de  potasse, 
provient  de  la  décomposition  du  soufre,  comme  il  auroit  pu  se 
trouver  dans  la  pierre,  du  sulfate  de  barite  (spath  pesant)  qui 
par  ce  procédé  auroit  été  décomposé,  et  dont  alors  l'acide  SuU 
niriquecm  combinant  avec  la  potasse,  auroit  pu  augmenter  la 
^quantité  du  sulfate  de  potasse  ,  résultée  de  la  transformation  du 
stMiCi  f  des  pyrites  en  acide  sulfurique,  j'ai  mis  la  poudre  ,  après 
qu'elle  a  été  traitée  au  ieu  avec  la  potasse  ,  et  ensuite  debar*  ' 
irassée  de  toutes  parties  salines^  peudam  la  heures  dansl'acida 
•cétiqne  (  vinaigre  distillé  )  $  s'il  y  a^oit  eu  de  la  terre  barite 
(pesante),  elle  se  seroit  dissoute  dan «;  cet  acide;  mais  la  solu- 
tion acéteuse  n'en  pre&eutolt  aucun  indice  t  le  résidu  qu'elle  four* 
nissoit,  se  dissolve  entièrement  dans  l'acsde  snllurique,  ce  qui 
prouve  qu'il  ne  contenoit  point  de  terre  barite  qui  aiut>it  ibrmé 
avec  l'aeide  sulfitrîque,  OU  sulfete  de  barite  presque  iasolubla 
dans  i'ean. 

Après  que  l*adde  acétiqnelut  décanté  de  dessus  la  pierre,  }e  l'ai 
mise  dans  l'acide  murialique ,  et  exposée  pendant  24  beures  à 
une  tcrnpératuredeSo  drqrôs  au-dcsstis  delà  glace  d'apiès  le  ther* 
inom(^ti-c  de  Réaumur }  ù  Ici^iin  ce  méjuge  a  été  l>o u il îi  pendant 
un  quart -d'beure  j  il  étoit  épais  et  eélatineuz,  et  il  ttlloit  le 
délayer  avec  de  l'eau  pour  pouvoir  décanter  la  solution  maria» 
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tîque  à  laquelle,  indlée  avec  In  solution  ac(?teiiSo  ,  on  a  ajouté 
du  pnî8sîate  de  potasse  cristaiisé  et  bien  dépuré  ,  jusqu'à  co 
qu'il  ne  formât  plus  de  précipité  :  celui-ci  recueilli  sur  un  filtre, 
et  bien  lâtiéy  ^toit  un  prussiute  do  fer  ',  d'un  bleu  très-fonoé 
brillant,  pesant,  bien  sîèclié  ,  80  ï>,rains  qui  coatiomeilt  à*pett* 
près  10  grains  de  fer  en  état  métallique. 

Âprès  que  le  prussiate  de  fer  fut  séparé  de  la  liqueur  acide , 
on  ra  précipité  ftTec  du  carbonate  de  potasse ,  et  on  l'a  bonilU 

I)endant  quelques  minutes.  Le  dépôt  qui  s^st  formé  pesoit ,  bien 
avéet  sèche  ,  »4  gniins  ;  îl  a  été  dissous  dans  l'acide  snîfnrique 

2ui  a  formé  d'abord ,  et  par  l'évaporation  »  trois  grains  de  »«1- 
ite  de  cbatn  (gypse)  ;  l'ayant  séparé ,  on  a  délaye  la  solntios  » 
et  on  y  a  ajouté  a  la  température  de  deux  degrés  au-dessus  de 
la  glace,  drs  cristaux  de  carbonate  de  potasse  ,  qui  ont  précipité 
9  grains  d'alumine,  et  par  l'ébulition  il  s'est  encore  déposé  14 
eraîiiB  de  magnésie  blancKe  ;  oeUe-ci  a  resté  dissoute  dans  la 
ïiqiteur  à  line  température  basse  ,  par  l'interuièJe  d'un  exc^s  de 
ga£  carbonique  qui,  en  se  dégageant  par.  l'ébulition  ,  a  ^laissé 
oéposerla  magnésie  blanche. 

Le  résidu  qne  l*acîde  snttiatiqne  laisaoil:  indlsaons^  petoit  5o 
l^rains;  il  a  été  fondu  avec  le  double  de  son  poids  de  potasse  > 
dans  une  tasse  de  porcelaine  j  la  masse  saline  a  été  mise  dans 
l'acide  œuriatique  qui  en  a  encore  dissous  S  grains.  La  solution 
tnimatiqne  a  été  précipitée  par  le  carbonate  de  potasse  ;  oe  p«é- 
opité  étoit  de  l'alninîiie  nU  peu  lerrugineuse  ,  faisant  la  nartie 
^e  Tacide  muriatique  «?oît  encore  dissoute  de  ce  résidu  #  idndn 
•avec  la  potasse. 

Il  y  a  des  pierres  qui,  de  leurs  parties  constituantes^  disso- 
luUee  dane  les  acides  ,  si  elles  sont  woléee ,  résistent  néanmoins 

à  son  action  ,  par  leur  combinaison  intime  avec  la  terre  silit  ée  , 
«n  fondaiit  ces  pierres  avec  la  po  asse  :  crîle-cî  en  ^.c  coiubinant 
avec  une  partie  de  la  terre  silicée^  relâche  la  liaison  que  les 
)iaities  ierrensce  avoient  contractée  entre  elles  ,  et  si  on  les 
présente  alors  nu», acides  y  ceux-ci  n'ont  à  a£i,ir  que  sur  un  mé- 
lange de  ditt'ereuflts  tezres;  ils  n'ont  plus  de  combinaison  intime 
4  rompre* 

iSuivant  Panai jse  précédente»  le  morceau  dek  pierre  dite  de 
«tamerre  que  j'ai  employé  ^  a.  contenu  ^ 

Soufre^.  o^o2> 
Fer...........  o^2o« 

Mfignésiev».i...  «»i4. 
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Aluntîne   o»«7«  '  ' 

Cil  aux   0,02. 

Silic0   0,42; 

D'aprês  les  caractères  extérieurs  et  l'analyse,  je  la  tiens  pour 
une  pierre  argilo  -  ferrugineuse  ,  très -analogue  aux  roclîos  de. 
corne  ferrugineuses,  d'un  tissu  lâche  ,  ou  plutôt  pour  uue  mine 
de  fer  à  gangue  de  roche  <le  corne. 

L'aspci  t  extérieur  (lt>  la  cassure  ,  et  la  manière  dont  la 
pierre  se  coniporrc  a»  feu  seule  ,  et  avec  le  nître  et  la  potasse  j 
prouvent  éviJeujiuciit  qu'elle  n'a  pas  euturc  essaye  l'actiou  du 
feu,  et  qu'elle  ne  fut  pas  longteuip6  exposée  aux  intemp^riesde 
r  luuosphèrc ,  qui  sùivincnt  aaroieiil  Opéré  des  dungemens  ap' 
|>arens  dans  sa  structure. 

Je  ne  hasarde  pas  d'expliquer  sa  formation }  elle  paroit 
toujours  secondaire,  provonne  de  la  décomposition  des  rochsa 
primitive??  on  d'une  j)rcci[»itation  postérieure  j  elle  aura  pu  être 
détachée  d'une  montagne  voisine ,  et  déplacée  par  des  grands 
courans  d'eau  dans  l'endroit  de  son  g|tte  où  pent-étre  elle  a  été 
enfouie  en  terre  depuis  longtemps.  L'éclat  des  pyrites  peut  avoir 
ébloui  les  gens  qui Tont  trouvée  les  premiers,  et  comme  cela  fut 

Irai-  hasard  à  l'occasioa  d'un  pliéuomcne  naturel ,  l'ignorance  et 
a  superstition  8*en  sont  mêlées  »  et  lui  ont  attribué  plus  de  ralenr 
qu'elle  ne  mérite;  et  une  caiatenoe  merveillettse »  cho<|uaut  les 
jjremières  notions  de  physique. 

On  trouve  souvent  dans  les  plaines  de  grands  blocs  de  roche 
à  une  distance  assee  éloignée  des  montagnes  arec  lesquelles  leur 
composition  a  beaucoup  d'analogie.  Nous  ne  connoissons  pas 
encore  toutes  les  révolutions  que  la  surfiice  de  notre  globe  à 
souliéries,  ni  tous  les  moyens  dont  la  nature  s'est  servi,  pour  pou- 
voir expliquer  toutes  lés  causes  des  efïVts  que  nous  observons. 

Je  sens  fort  bien  qu'en  géologie  et  lithologie  il  ne  faut  pai 
mettre  plus  de  valeur  qu'il  convient  à  l'analyse  chimique,  car 
îl  ne  su  iïit  pas  de  connoître  les  parties  élémentaires  qu'on  peut 
retirer  d'une  roche  ou  d'une  pierre ,  il  faut  en  même  temps 
tLU  lier  d'ctndîor  l'état  de  combinaison  dans  liBtoel  elles  se  trou- 
vent réunies.  Si  ce  n'est  qu'un  mélange  (t^aggrégé)  ou  une 
vraie  combinaison  chimique  où  une  terre  a  faitàPégard  del'au* 
tre  le  dissolvant.  Beaucoup  des  cristalisations  pierreoses  à  la 
formation  desquelles  aucun  acide  n'a  pu  contribuer,  paroissent 
être  dues  à  ces  sortes  de  combinaisons  intimes  de  leurs  parties 
constituaûtes.  Nous  voyons  des  efiëts  analogues  en  petit  dans 
nos  laboratoire^/  en  mettant  de  l'abunino  (<u  la  tnre  d'fllnn) 
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bien  pure,  nouvellement  préparée,  dans  l'caa  de  chaux ,  elle 
«n  Aitixe  M  terre  calodre ,  et  ibrme  un  composé  A  izktiaie ,  que 
i'eaa  tt'à  plus  d'action  sur  loi.  L'acide  carbonique  pur  ne  montre 
pas  fl'action  sur  le  (juartz}  mais  s'il  est  préalablement  ronibin*^^ 
avec  la  terre  calcaire  ou  une  autre  terre ,  il  acquiert  en  formant 
w  ntenstnie  mUte,  la  propriété  d'en  disBOodre  s'il  le  trouva 
dans  des.  circonstances  favorables.  Il  est  très-vraisemblable  que 
la  petite  quantité  de  terre  silicée  (|iic  notre  c;iu  mînéiale  acidulé 
de  Sulzbaicli  contient ,  se  trouve  dans  un  tel  éui  lie  dissolution, 
par  l'intsrmdde  dil  carbonate  de  cbaux  et  de  magnésie  à  excès 
d'acide,  sur- tout  coanneoa  n'en  obtient  la  terre  silioée  que  ver» 
la  fin  de  révaporation. 

Nos  mortiers  de  construction  acquièrent  d'autant  plus  de  du- 
tûté  t  que  les  molécules  de  chaux  ont  pu  cseroer  tonte  leur  ten- 
dance Mrs  celle  de  saLIe,  et  nous  payons  SOurent  bien  dier  la 
négligeante  manipulation  de  nos  mortiers. 

Les  mdmes  terres  primitives  peuvent  prodnire  des  composés 
Irès-diifôrens,  d'après  leurs  4ia£actères  extérienrs  et  physiques , 
suivant  que  leurs  molécules  ont  pu  exercer  pins  ou  moins  leur 
tendance  d'ai&nité  à  leur  réunion.  11  ne  seroit  guère  possible  au 
chimîite  le  pins  cxoAnmeoné  dé  proddire ,  a{>rè$  l'analyse  la  plus 
irigoureuse  d'un  talc ,  asbest*  etc.  »  en  réunissant  par  syntnèse 
lenrs  principes  L'iémeiitairi'*'^. ,  tih  composé  Sfnil>l:ihle  J'Lijnès  les 
caractères  extérieurs,  au  corps  analysé,  puisqu  il  ne  pourra  ja- 
mais  disposer  des  moyens  et  du  temps  qne  la  nato» 

emploiei  •  • 

One  terre  primitive  peut  par  sa  combinaison  intime  avec  une 
autre  terre  primitive  ou  un  ai\tre  principe  éléiaentaii:e  ,  acqué* 
tir  des  propi-iétéi  et  exercer  di'S  effets  à  l'égard  d'une  troissème, 
qu'aucune  des  parties  Gûnstitnantee  dn  composé  n'anroit  exeroi 
seule  ou  séparée. 

L'analyse  de  la  pierre  dite  de  tonnerre  a  les  mêmes  inconvé-  * 
Hiens }  on  en  retire  du  soullre ,  du  fêr ,  de  la  terre  calcaire  ,  ma» 
gnésienne,  argileuse  et  silicée  ;  niais  il  iknt  en  mê>iie  temps 
pouvoir  assigner  à  rhaqtîe  partie  constituante  J  i  place  qu'elle  a 
occupée  et  la  combinaisou  dans  laquelle  elle  s'est  trouvée  dans  la 
))ierre.  La  ma^ésîe  blanche,  la  cbatix ,  la  silice  et  une  partie 
de  l'alumine  font  partie  du  fond  de  la  pierre  ,  où  la  magnésie 
paroît  être  dairs  un  état  plus  ndaché  «jne  les  antres  ;  nne  )>ortioii 
de  l'alnuiine  pixjvient  de  pyrites  dans  la  cristalisation  de^^riut  lies 
elle  étoit  entrée.  Le  fer  se  trmve  dans  trois  états  dtmrens; 
combiné  avec  le  eottfre>  constîtiiaot  arec  un  peu  d*alumiae 
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les  pyrites  ;  7fi.  tlaiis  la  mine  tle  ter  non  sulfureux,  dont  les  par- 
ties nétérogèn^  an  fer  sont  di£Bdles  à  apprécier  de  celles  dit- 
fond  de  la  pierre;  3'.  da^is  un  état  d'ozide  intlinme&t  nui  à. 
la  composition  du  ibud  de  la  pierre. 

Ces  sortes  de  pierres ,  comme  celle  de  la  pierre  de  tonnerre  , 
étant  afTectées  à-peu-près  de  la  même  manière,  par  nne loneiie 
exposition  aux  intempéries  de  l'atmosplu' re  ,  que  par  la  calci- 
nation,  peuvent  par  ces  changemens  dans  leur  composition, 
donner  lievt  à  des  efBorescences  talincs  et  à  la  £>niiatxoia  det 
mines  de  fer  limoneuses ,  dont  probablement  une  partie  est  due 
à  la  décomposition  des  pyrites  dispersées  dans  des  pierres  calr 
caires,  argileuses  et  magnésiennes  :  l'acide  suliiirique  ^ue  le  sou* 
fre  de»  pyrites  fimne  par  l'absorption  de  l'oxyulne  atmotplië* 
liqne ,  se  combine  preférablement  au  fer ,  aveo  cet  terres ,  et 
forme  des  sels  neutres  terreux^  plufs  ou  moins  solubles  dans 
l'eau,  et  le  fer  dëgagé  de  sa  combinaison  avec  le  suuire,  plus 
ozidé,  moine  soluble  dans  lee  acidet  et  noljis  métallique,  rete* 
nant  en  même  temps  un  peu  de  terre  arj^ileuse  ,  est  tfuirrîé  par 
les  eaux  et  Ibrme  (les  aggré^ations  de  diiEérentes  ibrmes,  aux- 
quelles ou  trouve  souvent  uni  de  l'acide  phosphorique  provenmit 
vraisemblablement  de  la  décomposition  des  parties  animales. 

Si  la  d('com]>osltion  des  pyrites  se  fait  dans  les  pierres  calcaires^ 
l'acide  sulfuriqtie  forme  avec  cette  terre  du  sullate  de  chanz 
(gypse).  On  trouve  souvent  dans  le  voisinage  dea  carnèrea  de 
puttre  beaucoup  de  Uit  lUnonetoc ,  et  entre  iec  hanci  de  plâtre  , 
«es  cnuch;  ^  d'une  î^rro  argilo-ferrugincifse ,  re  qnî  rend  pro- 
bable que  de  telles  décompc»itiona  ont  coatcibué  à  leur  iot- 
nution. 

'  Bn  Sniaae  et  8ur«tout  dans  les  Alpes  on  trouve  aux  roches 
de  come  et  aux  schistes  pyriteux,  do«  efHoresoenoes  GOnnuM 
dci^.gcxts  du  pays>  sous  le  nom  de  sel  des  Alpes. 

Les  schistes  alnmineux  qu'on  exploite  en  plosienrs  endroits» 
fournissent,  outre  l'alun,  beaucoup  de  sniHiie  do  magnésie 
(sel  d'epson),  p>i!S<pie  l'acide  suîfurique  formé  de  la  décom- 
position des  pyrites  qui  s'y  trouvent  dispersées,  se  porte  sur  ces 
deux  tecxea  oonilituuit  k  base  de  oesschisles. 
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RAPPORT 

SUR  LES  EAUX  MINÉRALES  ARTIFICIELLES, 
fabriquées  à  JParis,  par  les  Cit.  Nicoi.as  Faux,  et  compagnie , 

jAÎt  par  les  .CScoyeiM  PoftTAXiy  Phl&btak,  Foir«c»or«- 
Cjkapta^  et  VAuquBLzv. 



§  I.  Oi^/tff      C0  rapport  s  courte  hqûc*  des  trmaux  faiu 

jusqu'ici  sur  les  eaux  artificielles. 

Ziorsqm'en  ifSB  Venel  présentoit  à  l'académie  des  sciences  soa 

résultat  si  remarquable  sur  rimitation  des  eaux  de  Seltz ,  par  la 
6ltration  du  gnz  dégage  dans  l'eau  piire  tenant  en  dissolution 
des  matières  ellerve&œiites  les  chimistes  commeneérent  à  con- 
cevoir l'espéruice  de  fidre  par  l'ait,  des  eaux  semblables  à  celles 
de  la  nature  ,  et  l'on  vit  peu-à-pen  s'arf'oiblir  et  disparaître  le 
préjugé  sur  la  prétendue  impossibilité  de  donner  à  ces  liquides 
les  mêmes  principes  et  les  mêmes  vertus  que  l'on  trouvoit  aux 
eaus  minérales.  Mais  le*médecin  chimiste  de  Montpellier ,  crut^ 
que  le  gaz  d'une  effervescence  otoit  de  l'air  condensai)! e ,  rt  son 
opinion  sur  J'^j^rit  des  eaux  étoit  encore  ime  erreur ,  taudis  que 
son  procédé  étoit.le  premier  pas  assuré  qni  eut  été  fait  parmi  les 
liommss  pour  l'imitation  de  ces  pxodaits  de  la  nature.  Bientôt  la 
découverte  de  Blarfi  sur  l'air  fixe  on  .n  i  ))  r  u  lK>inqiie ,  et  les 
découvertes  successives  de  Priestley ,  Chauiues ,  iiuuclie  le  cadet, 
sur  la  dissolution  de  ce  nouvel  acide  aériforme  dans  l'eau  ,^rent  J# 
connoître  la  véritable  composition  des  eaux  spi  rit  infuse  s  ou  aci- 
dulés ,  et  donnèrent  des  moyens  de  les  imiter  parfaitement.  Les 
connois&ances  en  môuie  tempâ  augmentées  de  toutes  parts  sur 
les  différens  sels  dissous  dans  l'eau,  sur  la  manié; e  de  les  y 
reconnoîtrc  avec  certitude  et  de  les  en  extraire  sans  altéiatîon  , 
Mwt  la  dissolubilité  do  fer  par  l'acide  carbooioue.  sur  celle  du 
Tomé  ru.  VENTOSE  an  8.  a 
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gaz  ietidc  ,  hépatique  ou  liydrogène  sulfuré ,  Iburnirent  les 

moyens  de  composer  de  toutes  pièces  des  eeaz  factices  dans  les 

classes  générales  d'eaux  acidulés,  d'eaux  alkalines^  d^eanxsa* 

linps  arii^rfs  on  salées,  d'eauK  l'orruj^inc-uses  simples  ou  acidulés  , 
et  d  eaux  sulfureuses  dont  la  science  avoit  déjà  trouvé  l'impor- 
tante distinction.  Bergman  donna  le  premier,  en  1774  ,  1775  et 
1778  ,  dans  ses  précieuses  dissertations  sur  la  préparation  des 
eaux  l'roides ,  stir  l'acide  aérien  ,  sur  l'analv'îe  <les  ranx  en  gé- 
néral, des  procédés  simples  110 ur  llibritpier ,  d'a]>iès  l<iur  examen 
scrupuleux  ,  les  eaux  de  Scidsdnuz  ,  de  Selts,  de  Spa  ,  de  Pyr- 
mont,  lus  VAUX hi'pa i'i ij lies cA\a\x(\ci  et froiiles;  il  rtjonrra  qu'-niie  ana- 
lyse d'eau  minérale  ne  pouvoU  ôtre  réputée  exacte  que  lorsqu'on 
«▼oit  réussi  à  en  faire  une  semblable  dans  tontes  ses  propi  a  u  .  ,  en 
dissolvant  dans  l'eau  les  principes  qu'on  en  avmt  extraits  ;  il  fît 
voir  qu'il  n'y  on  avoit  fmrunr  à  excepter  de  cette  conclusion  <^é- 
ziémle  j  eniin  après  avoir  indiqué  (^uels  avantages  la  Suède  devoit 
retirer  en  particulier  de  la  préparation  aFtificielle  des  e«a&  froides, 
citées ci-dessas,  pour  son  commerce,  pour  ses  pauvres  malades , 
j^our  les  progrès  mènn^  de  l'art  de  guérir,  il  donna  rpielques 
observations  sur  les  bons  elVets  de  ces  eaux  factices  qu'il  avoit 
trouvées  souvent  même  supérieures  à  eelles  de  la  nature  dane 
les  hémorrhoïdes ,  les  douleurs  arthritiques»  les  fièvres  inter- 
mittentes rebelles.  On  peut  assurer  que  l'illnstre  professeur 
suédois  laii^,  dès-lors,  bien  k>iii  de  lui  tons  les  essais  presque 
informes  qui  avoient  été  donnés  jus*{ue-là  j  et  le»  diéories  vagues- 
ou  hasardées  qu'on  avoit  proposées  sur  l'analyse  des  eaux. 

En  1779  panit  l'ouvrage  du  citoyen  Duchanov ,  snr  l'art  de 

{>réparci  des  eaux  miuérales  anificieiles ,  où  le  sujet  de  cette 
mkation  fut  traité  dans  un  beaucoup  grand  détail ,  quoi- 
*  qu'il  contînt  très- peu  de  choses  nouvelles  et  différentes  de  ci  lles 
qu'on  devoit  déjà  à  Bergman  j  l'auteur  ofTrit  dans  ce  traité  le 
premier  ensemble  sur  la  fabrication  artificielle  de  la  plupart  des 
eaux  connues  ,  et  réduisit  le  premier  on  sysîcmt!*  suivi  cet 
art  dont  ott  avoit  presque  nié  la  pussibitité  vingt  anuéca  ati* 
jtaravant. 

%  A^isi  l'imitation  des  eaux  minérales  fat  non  seulement  créée 

mais  encore  conduite  presque  tout-à-coup  à  sa  perièction'  dane 
cette  Jurande  épo  pie  de  découvertes  et  de  travaux  chiuiif^ues, 
comprise  entre  le  milieu  de  ce  siècle  et  l'année  1780,  époque 
glorieuse  où  la  science  a  changé  entièrement  de  face  en  France, 
et  fut  comme  posée  sur  de  nouveaux  ibnderaens.  , 
Depuis  17Ô0  f  l'art  d'imiter  les  eftux  a  reçu  des  accroisseineBa 
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mcceMifii  et  non  iolerrompus;  tona  les  ouyregcs  systéinatlqlie« 

de  cliiinle,  sans  parler  tics  traites  nombreux  t-t  pUisou  inoins 
salllans  snr  les  eaux  en  particulier,  présentent  des  i'.ûts  et  des 
résultats  qui  ont  conduit  cette  partie  de  la  science  à  un  degré 
de  perfection  o&  il  semble  n'y  avoir  presque  plus  rien  a  désirer. 

Oïl  peut  donc  a5>siirer  (|nc  l'art  d'imiter  les  eaux  est  poussé 
maintenant  au  dernier  degré,  et  que  les  ^imistes  habiles  clans 
les  ressources  et  les  procédés  de  leurs  ra^ipulations ,  ne  ren- 
contrent plus  d'obstacles  dans  ta  préparation  de  ces  licpiides. 
Aussi  les  |)har;i)ai;îcns  instruits  ont-iis  répondu  depuis  vingt 
ans  dans  ce  genre  du  travail  aux  vœux  des  mcilecius  assez  éclai- 
ré pour  ne  pas  se  défier  de  l'art  chimique ,  et  pour  croire  qne 
cet  art  a  trouvé  le  secret  de  la  nature.  Dans  les  pharmacies  biea 
tenues  on  fabrique  des  eaux  de  Seîtz  ,  de  vSedeli!/. ,  de  Sp.i  ,  de 
Balaruc  ,  de  Barbes }  on  les  fabrique  plus  fortes  ou  plus  ioibies 

Sue  celles  de  la  nature  ;  on  les  prépare  au  degré  d'énergie  oa 
e  douceur  que  les  indications  médicinales  réclament.  Bilais  outre 
que  cetrc  fanrication  ne  peut  pas  avoir  lieu  avec  la  même  fa- 
cilité ou  la  même  certitude  dans  toutes  les  pharmacies,  parce 
qne  leurs  emplacemens ,  les  moyens  même  de^ceux  qui  les  di- 
rigent ne  sufjîsent  pas  toujours  pour  renq)Iir  ce  but ,  elle  n'au- 
roit  jarriais  pu  acquérir  celle  oônéraltté  ,  cette  grandeur  utile  de 
ses  résultali»,  capable  de  icuiplacer  l'usage  des  eaux  natuielles 
et  de  fournir  aux  besoins  des  malades  d'une  grande  et  populeuse 
cité,  si  des  liommes  également  liai)llcs  dans  la  connolssanec  des 
procédés  chimiques  et  de  la  mécanique  nécessaire  pour  donner 
à  ces  derniers  toute  l'extension  ,  la  promptitude  et  la  simpli- 
cité qu'exige  une  abondante  production  ,  n'avoicnt  conçu  et 
exécuté  le  projcr  d'établir  des  ateliers  en  grand  ,  de  ve'ritaliles 
manuiàctures  d'eaux  minérales  artificielles.  X^armi  quelques-uns 
de  ces  étaUissemens  formés  depuis  quelques  années  en  France 
et  à  Paris ,  on  doit  sur-tout  distinguer  celui  qni  vient  d'être 
•  élevé  au  ci> devant  hôtd  d'Uzèf;,  rue  Moutouirtre,  par  la  so* 
ciété  du  citoyen  Paul  et  compagnie.  / 

Ce  citoyen  qui  a  fabriqué  les  mêmes  eaux  à  Cenève  avec  un 
grand  succès  depuis  dix  années,  et  qui  d'abord  en  société  avec 
le  citoyen  Gosse ,  îiabilc  pharmacien  de  cette  ville,  connu  par 
plusieurs  travaux  utdcs»  a  débité  par  année  jusqu'à  mille 
bouteilles  d'eau  de  Seltz  artificielle ,  a  présenw  dans  la  séance 
de  la  classé  ,du26  brnmaire  dernier,  sur  la  fabrication  des  eaux 
minérales,  un  mémoire  dont  nous  allons  d'abord  rappeler  les 
principaux  traits  3  nous  donnerons  ensuite  la  description  des 
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moyens  iiiocnieux  que  nous  avons  vu  employer  dans  l'établis- 
sement on  so  fait  sa  fabrication;  nous  passerons  de  là  à  l'examen  • 
des  eaux  artificielles  (jui  en  résultent  j  nous  y  joindrons  quel- 
ques ob»ervaiions  sur  lenr  nature  et  aor  leurs  propriétés  com- 
j3arécs ,  quel<{ues  remorques  sur  certaines  améliorations  dont 
elles  nous  paroissent  susceptibles  j  enfin  nous  terminerons  ce 
rapport  par  les  résultats  que  1^  faits  pr^cédens  noua  tnroiit  fou^ 
nîs ,  et  par  les  concflisions  que  noua  proposerons  à  la  cIosm^ 

S  st»  Notice  da  mémoiiv  du  citoyen  Paul  et  compaffùe. 

L'exposition  des  avantages  que  Genève  a  dëja  retiras  de  Tt^ta^ 
Missei.ient  d'une  fabrique  d'eaux  minérales  artificielles  ,  faitf 
depuis  dix  ans  dans  son  enceinte,  forme  la  première  partie  de 
ce  mémoire;  à  l'imitation  simple  de  ces  eaux  par  laquelle  1er 
citoyen  Paul  a  commencé,  ont  succédé  des  modifications  dictée» 
parles  médecins  de  cette  ville  ,  et  sur-tout  la  préparation  d'eaux 
gazeuses  plus  ch^rg'^es  que  celles  de  la  nature.  Cet  établissement 

5 eut  être  regardé  comme  une  pharmacie  pneumatique ,  en  raison 
e  l'extension  et^e  la  variété  des  produits  que  les  pronriétairev 
y  ont  successivement  ajoutés.  On  n'apporte  |^)rcs(jue  plus  îi  Ge- 
nève d'eaux  minérales,  et  celles  de  la  manuiacture  ont  déjà  été 
exportées.  Quaiante  à  cinquante  mille  bouteilles  de  ^  de  litre  en 
sortAit  annuellement.  Ce  premier  succès  a  engagé  la  société  c 
former  un  établissement  pareil  à  Paris  ;  on  y  prépare  neuf  cs- 

S>èces  d'eaux  minérales  artificielles.  Les  résultats  des  observations 
éja  fititea  «ur  chacune  de  ces  espèces  se  rédnise&t  auK  domiéc» 
suivantes. 

Les  eaux  de  Snitz  ont  été  utilement  employées  dans  les 
catlmrres,  les  rhumatismes,  l'asthi  ic,  les  maladies  bilieuses  et 
putiidcs  ;  elles  agissent  comme  diurttiques  et  antisceptiques, 
niéme  à  rt  xtc'ii<  ur;  elles  réussissent  dans  les  spasmes  de  i'es> 
tomac  ;  elles  facilitant  la  digestion  ;  ou  les  boit  avec  du  sirop^ 
du  lait,  du  vin.  Le  citoyen  Paul  les  préj^are  de  deux  manières 
relatives  à  l'extraction  de  l'acide  carbonique  }  dans  l'une  il  est 
dégagé  delà  craie  par  l'acide  sulfwrique  \  dans  l'autre  il  est  sé- 
paré par  le  feu;  le  premier  donna  à  l'eau  une  ilprcié  due  à  la 

J)etiie  portion  de  l'acide  sulfuiique  et  une  propriété  irritaute  | 
e  second  ne  communique  rien  de  semblable  à  l'eau  ,  et  }>cr( net 
de  l'administrer  dans  les  maladies  où  l'irritation  seroit  à  criindre. 
Il  fabrique  de  plus  avec  Pan  oo  avec  l'autre  de  ces  gas  dea 
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eaux  de  Se\u  fortes  ou  finblesy  eniTunt  U.  proporrîoa  d'ecide 

qiî'il  introduit. 

af>.  Les  eaux  de  Spa,  chargées  comme  celles  de  Seltz,  d'une 
srande  proportion  cradd»  carbonique ,  sent  distinguées  par  la 
pré<>ouce  du  fer  qu'on  y  ajoute  :  aux  propriété  des  premières 
elles  réunissent  Li  qualité  tonique  et  de  stomachique  dece  inétal. 

'à^.  Les  eaux  alkalixieâ  gazeuses ,  très^recom mandées  en  Angle* 
terre  dans  la  gravelle  et  le  calcul ,  apportent  en  effet  »  dam  lee 
doulciira  qui  accompaguent  l'un  et  l'autre  de  ces  maux,  un  sou- 
lagement très -marqué  qui  pourroit  être  attribué,  suivant  les 
auteurs  du  mémoire ,  à  la  qualité  dissolvante  que  ces  eaux 
commttuiqsent  aux  urixlbàt  lu  la  croient  propre  à  remplacer 
^l'alkali  catistique  et  le  renièJe  de  Stephens.  Les  malades  dulvcnt 
en  prendre  tous  les  matins  deux  ou  trois  verres  coupés  avec  le 
lait. 

4".  Leseau^de  Sedelitsies  pins  faciles  à  imiter  ont  les  pro* 
priétés  purgadves  et  fondantes ,  par&itement  semblables  à  celles 

de  Ja  nature* 

5^  Les  eaux  oxygénées  contenant  à-peu  près  la  moitié  de  leor 
trolume  de  gaz  oxygène,  sans  saveur  particulière  ,  et  que  le  ci- 
toyen Paul  a  le  premier  fabritpiées  d'après  les  vues  dos  inédecins 
de  Genève,  ont  répondu  parfaitement  à  leur  attente  et  méritent 
la  plus  jgrande  attention  de  la  part  des  gens  de  Fart;  elles  ra* 
îiinient  Pappétit  et  les  forces  ,  excitent  les  mines ,  rappellent  les 
règles  ,  calment  1rs  spasmes  de  Tcstomac  et  les  accès  hystériques. 

Journal  britannique  contient  une  suite  intéressante  d'obser' 
Vêtions  sur  leurs  bons  effets* 

6^.  Les  eaux  hyrlrogénées  contenant  le  tiers  eliTiron  de  ga< 
îiyLlro»t^'ne  ,  sont  calmantes,  utiles  dans  les  fièvres  avec  quelques 
syiuptuines  inflammatoires,  diminuant  alors  la  Iréquence  du 
pouls,  dans  les  doaleors  des  ^îes  nrinaires,  dans  quelques 
|ltfe(  lions  nerveuses  kt  dans  les  insomnies. 

j'^'.  LvB  eaux  hydro^-carbonées  ne  diiitcrent  pas  essentiellement 
des  précédentes. 

S^.  Les  eaux  hydro-sulfureuses  préparées  avec  legaahydro* 
cène  iiu^!«'  de  ^a?.  iiydiogène  sulfuré  en  petite  quantité  ,  ont 
1  odeur  et  le  goût  d'ceuis  jxïurris,  et  ressemblent  aux  eaux  ther- 
males sulfureuses  ;  elles  sont  diaphorétiques,  iondaiiles  ,  réso- 
lutives, très  avantageuses  dans  les  oljetmetions ,  les -jaunisses  » 
les  aii'ections  du  mesentôie.  On  peut  les  varier  beaucoup  par  la 
proportion  du  gaz.  Leur  usage  extérieur  mérite  ar;?  ^nt  d'atten- 
tion de  la  j^t  des  médecins ,  que  leur  emploi  a  I  intérieur 
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chargées  de  beaucoup  de  gaz  hycîrog^nc  sulfuré,  <  l!r<5  de  viennent 
précieustïS  en  lotions  et  en  bain^  ,  dànb  Ivs  maladies  |>âorH|uc$j 
en  douches  eiles  réussissent  dans  les  ulcères  de  mauvais  carac* 
tèrcs.  Elles  ren  pSnrmt  très-avîintn^cnscrntnt  1*115:12,0  di  s  eaux 
tliermales  pour  les  malades  dont  les  moyens  ne  permettent  pas 
des  voyages  dispendieux. 

Les  au  Leurs  du  mémoire  le  terminent  par  deux  considc'rations 
également  importantes;  Vxine  a  pour  objet  le  j>oiiu  de  vue  éco-' 
oomique  ,  l'argent  exporte  pour  le  prix  des  eaux ,  retenu  en 
France ,  et  cerai  des  etran^rs ,  attire  dans  notre  pays  ;  l'antre 
est  relative  aux  résultats  utiles  à  Ift  science  que  les  procédés  em- 

ÎOoyi's  ;\  la  fabrication  des  eaux  leur  |1*»roissent  susceptibles  de 
burnir.  Telle  est  la  substance  du  mémoire  présenté  à  l'institut;^ 
il  est  écrit  avec  la  siaipUdté  et  la  précisicm  ^ui  con?ieDaent-à 
un  pareil  sujet, 

g  3.  TrocédLSSun  'ispourla  Jabrication  artificielle  des  eaux  i 
inscription  de  l'éUdfUssemçnt  oh  on  les  prépare  i  dote  des 
matures  tiirerses  qn'ony  eUssout,  ^ 

La  commission ,  sur  l'invîtation  de  la  compagnie  du  citoyen 
Paul,  s'est  transportée  dans  l'atelier  où  Ton  prépare  ces  non- 
veilcs  cnnx  artîdrîelli'S ,  el  qui  est  silué  //uiison  (tUzès ,  rue 
Montmartre  f  clic  a  d'abord  été  frappée  de  la  simplicité  des  ap- 
pareils  »  de  l'ordre  qui  règne  dans  leur  disposition  respective  , 
des  moyens  ingénieux  employés  pour  se  procurer  l'eau  ,  pour  la 
filtrer  entre  If^  premier  réservoir  et  celui  d'où  elle  e>t  puisée 
pour  être  minéralisée,  de  la  periéction  des  machines  pour  obte- 
nir les  gas  et  snr-tout  l'acide  carbonique  ,  soit  par  la  Cftlcina* 
tion'du  carbonate  de  chaux,  soit  pour  son  dégagement,  par  !o 
moyen  de  l'acide  sulftirirpic  ,  rt  sur-tout  du  mécanisme  rapide 
par  lequel  ks  gaz  sotit  compriuiés  et  condensés  dans  le  liquide 
qui  les  reçoit.  Par-tout  elle  a  reconnu  les  ressources  d'une  mé- 
canique eclaiiv'c  ,  associées  à  l'exactîtiule  des  procédés  <  luiiiîtjues  ; 
par-tout  elle  a  ete  frappée  de  la  diilérence  qui  existe  entre  cctto 
imbrication  en  grand,  et  la  petitesse,  on  pourroit  presque diro 
la  mesquinerie  des  nraticpies  employées  jusqu'à  présent  pour  la 
prépnrrttion  de  et  s  Ii>ju'dLS.  Les  machines  va:  l'atelier  que  nous 
décrirons  y  sont  disposées  de  manière  à  fabriquer  à  la  liuls  plu- 
sieurs centaines  de  litres  d'eaux  minérales,  et  à  leur  donner  la 
plus  forte  comme  la  plus  uniforme  énergie. 

L'auteur  de  cés  procédés  el  de  ces  manipulations  utiles  «  en« 
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librement  an  courant  de  toutes  les  variôtps  d'appareîls  employés 
dans  It  s  laboratqires  fran^is  pour  découvrir  et.  montrer  toutes 
les  piupriëtés  des  fluides  élastiques,  et  leur  influence  sur  lues pb^< 
notiiènes  chimiques  de  la  nature  ,  semble  avoir  consacré  l'tnsem* 
b!c  de  ces  marhîres  h  des  recherches  exactes,  tant  il  amis  de 
sagacité  dans  l'invention,  et  de  précision  dans  l'exécution  de  ses 
•moyens.  Sans  tonloir  décrire  ici  en  détail  les  macUnes  em- 
ployées dans  l'atelier  de  fabrication  des  eaux,  machines  dont 
raatcxir  dcsîre  réserver  ia  connoissnnce  h  sa  Ctniipagnie  ,  siir-tont 
par  rapport  au  mécanisme  de  compression  qui  lait  le  principal 
a|>pareil  de  son  invention  et  qyi  nous  est  resté  caché,  la  com- 
mission croit  devoir  an  moins  donner  une  idée  générale  des 
principaux  procédés  mis  en  usages  dans  cet  atelier ,  afin  de 
faire  connoîtrc  à  la  classe  les  soins  et  les  lumières  qui  dirigent 
cette  importante  fabrication.  Ce  qu'elle  TA  entendre  suffira  pour 
en  r.iîre  jiiger  le  mérite  et  TrivanlM^ey  mais  ne  snfîira  pas  pour 
en  permettre  ou  en  dicter  i'exécutton.  La  commisâion  semplira 
■donc  ainsi  et  ce  que  la  classe  attend  d'elle ,  et  ce  qu'elle  doit  à 
l'auteur  du  niécanisnie  dont  le  résultat  l'occupe. 

Deux  genres  d'appnrcih  également  simples ,  ^Il^éIl5ct1lX  et  pous- 
sés jusqu'à  une  perléction  qui  deviendra  très-utile  même  dans 
nos  laboratoires  de  recherches ,  sont  destinés  à  l'extracfton  et  au  ■ 
dégagement  du  gaz  ;  l'un  pour  ceux  que  le  feu  doit  développer  j 
l'autre  ponr  les  fluides  dégagés  par  l'effervescence.  Le  premier 
est  un  cylindre  métalliauc  traversant  un  fourneau,  et  muni  à' 
•es  deux  dlltrémités ,  ae  tous  les  ajustais  nécessaires ,  soit 

50ur  voir  ce  qui  se  passe  dans  son  intérieur  à  tons  les  temps 
e  l'opération  ,  soit  pour  recueillir,  transporter,  mesurer,  laver 
et  purifier  les  gaz  une  fois  dégagés.  La  vue  et  la  marche  de  cet 
appareil  montre  à  l'observateur  tout  ce  que  la  chimie  moderne 
a  înmginé  de  plus  exact  et  de  plus  utile  pour  l'extraction  et  la 
connoissance  des  fluides  élastiques.  De  l'extrémité  de  cet  ajppa- 
reil  séparé  en  deux  par  une  cloison ,  ^t  offrant ,  d'un  cutc ,  le 
fourneau  et  le  cylinore ,  de  l'autre,  les  récipiens  munis  de  tout 
ce  (jui  assure  !o  renif^ilîemcnt ,  la  mesure  et  la  purification  des 

fM'y  par-tout  des  tuyiuix  mobiles  qu'on  peut  allonger,  raccourcir, 
lever ,  descendre,  lUi  iger  à  volonté ,  et  qui  portent  les  gaz  dans 
lin-  p<)nq)e  d'où  ils  sont  refoulés  <lans  des  tonneaux  soudes  où 
la  dissolution  dans  Veau  filtrée  qui  y  arrive  d'un  autre  atelier 
voisin  ,  par  nne  conduite  particulière ,  s'opère  à  l'aide  de  la 

Kessioti  et  de  l'agitation.  Ce  premier  appareil  est  appliqué  à 
xtrociion  de«  ff»  aâdos  p  cai*boni<|ue« ,  oxygènes  «t  hydrogènes* 
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l.e  second  gctire  d'appareil  consacré  aux  déveljpptmens  des 
fluides  élastiques  par  1  effenresceace  »  est  encore  plus  simple  que 
le  premier.  Quoique  semMaMe  ù  ce  qu'on  connuit  déjà  fîans  nos 
laboratoires,  et  con&istam  en  un  vase  muni  de  tubes  et  de  ro- 
binets, le  citoyen  Paul  y  e  porté  une  perfection,  une  simplicité, 
line  commodité  qui  rendent  cette  opération  et  plus  facile ,  et  plut 

Î>roraptc ,  et  p'ds  sAre  qu'elle  ne  l'a  encore  été  jusqu'ici.  Sa 
aLrication  est  si  exacte  qu'O  ne  se  perd  rien  ,  que  tout  le  gas& 
e8t  recueilli ,  que  les  maiiÂres  en  eJaTerfescence  ne  «e  boursouf- 
lient  jamais  assez  pour  Arriver  jusque  dans  la  première  eautrM 
versée  par  !e  gazj  que  tout,  jusqu'au  temps  et  k  l'espace  est 
employé  à  profit.  Le  uiécanisme  qui  produit  cet  effet  est  eu  même 
temps  d'une  simplicité  qui  étonne  et  qui  annonce  dans  son  au» 
teur  une  grande  habitude  des  procédés ,  et  une  connoissance 
aussi  profonde  des  inconvéniens  reconnus  dans  l'  S  machines 
usilccs,  que  de  ce  qui  restoit  à  y  ajouter.  Le  eaz  iourui  par  ce 
procédé  est  aspiré  par  la  même  pompe  et  porS  dans  les  même» 
tonneaux  de  (lissoluruiu  rjue  celui  qui  e$t  le  prt>duit  du  feu. 

Quant  à  la  machine  de  compression  dont  ia  structure  et  io 
mécanisme  ne  nous  ont  point  été  communicniés^  et  dont  l'auteur 
et  sa  compagnie  se  reservent  entièrement  le  secret,  nous  noua  ^ 
contentefrons  de  dire  f|u'elle  remplit  son  but  de  la  manière  la 
^lus  désirable f  puisque  les  eaux  gazeuses  diverses,  ibrie^  où 
toibles  que  nous  avons  tu  préparer,  contiennwt  plus  de  fluides 
élastiques»  même  de  ceux  qu'on  sait  n'être  pas  dissoîul^es  dans 
l'eau  an  moins  sans  pression  ,  que  toutes  crlles  qfl'on  a  fabri- 
uées  jusqu'aujourd'iiui.  Kous  avons  vu  préparer  en  moins  de 
eux  heures  deux  petits  tonneaux  d'eau  de  Seltz ,  soit  avec  la 
gaz  acide  carbonique  extrait  par  le  feu,  soit  avec  le  même  gaz 
retiré  par  l'acide  snifhriqne.  Cette  opj'^raticn  sîin|i!e  i1;)ns  toutes 
ses  parties,  n'entraîne  ni  diijicukés  ,  ui  irrégularité  ,  ni  perte  de 
temps.  La  propreté  la  plus  grande  r^gnedans  toute  sa  continuité. 
Les  matières  salines  et  fixes  qui  doivent  faire  partie  de  quel- 

âuevunes  de  ces  eaux  ,  et  sur-tout  de  celles  de  Sells,  de  Sedeiitz, 
e  iSpa,  etc.  sont  placées  toutes  dosées ,  bien  mêtéies  et  en  pou- 
dre fine,  dans  chaque  bouteille^  avant  de  remnlir  oelle*cllda 
l'oîm  j^f^zense,  au  moment  où  l'on  va  la  tirer  du  tonneau  de 
fabrication..  L'art  même  de  tirer  le  liquide  gazeux  de  ces  ton- 
neaux ,  est  aussi  perfectionné  qu'il  peut  Pêtre.  Le  sifflement  et 
le  bruit ,  ainsi  que  la  fracture  de  c{uelques-unes  de  ces  bouteilleSf 
à  l'instant  où  l'on  y  enfonce  le  îionchon  ,  annoncent  assez  au 
spectateur  de  celte  opération ,  que  l'eau  gaacu^  y  est  surchargée 
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•^e  ce  gaz,  et  (jue  malgré  la  perte  inévilable  «jms'en  fait,  lelujuiJc 
en  contient  beaucoup  plus  qu'aucune  eail  artificielle  n'en  a 
contenu  jusqu'ici. 

A  cette  notion  sur  les  procodés  nouveaux  dont  le  citoyen  Paul 
86  sert  pour  dissoudre  le  gaz  dans  Teau,  la  commîsnon  croit 
devoir  joindre  renoncé  des  diverses  matiorrs  consti?ner-t 
chaque  eau  minérale  lubriqxiéo  dans  l'établissement  dont  c  Ue 
revu  compte^  afin  que ^  médecins  puissent,  d'après  les  prin- 
cipes qui  y  sont  contenus*  diriger  le  ur  emploi  ou  ciy  conseiller 
les  modifia  a  lions  <ju'ils  ponrrnicnt  y  iKsircr.  Les  doses  suivaritei 
extraites  d'une  note  remÏMî  par  la  compa<^uie  du  citoyen  PhuI  , 
snr  )a  demande  des  commissaîres  »  sont  indiquées  pour  choque 
bouteille  contenant  6pXi  hectognuiimes  d'eau  (ou  ao  onces). 

i<*.  L*eau  de  Seltz  forU  contient  jpar  bouteille  , 

Acfdi  carboniqne  extrait  par 

l'effervescence.  5  fois  SOQ  volume. 

Carbonate  de  chaux. .  .*    2i  centigrammes.  (4grais6). 

Magnésie. . .  ',  *.  ïo,5.  (2  grains). 

tTarlMmate  de  sonde. ...     ai .  (  4  grains  ). 
Muriate de  soude, ii5,y.  ^asi  grains). 

L'eau  de  Seltz  douce  contiet^  ' 

Acide  carVipique  extrait  pa^R  ièu  et  mêlé  d'un  peu 

de  gaz  hydrogène   4  f'^'S  son  voUune, 

Les  quatre  sels.. . .  aux  mêmes  doses  que  la  précédente. 

3*.  L'eau  de  ^ut  contient , 

Acide  carbonique  par  l'elTervoscence.  5  fois  son  volume. 

-  Oarboaatê  de  chaux   io,5  ccniigratumes  a  grains). 

Magn^ie..  21.  (4  grain-.).  •    '  ' 

Cail)onafe  de  sriude. . , .    lo,5.  (a  grains). 

Mqriate  de  soude   o>2  ( ^  j;rain  ). 

Carbonate  4e  fer.  .......    o,'ù  C  ^  grain  ). 

L*eau  de  Spa  forte» 

*  Coinposie  comme  la  précédente,  contient  le  double  de  fer. 
TonieP'lL  VENTOSE  au  &.  A  a 
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5«.  là* eau  alkaUae  gazeuse  contient  ^ 

Acîclecarboni(j[ue,  parl'en'ervescenoe,  ^  fois  ton  volome. 
Carboiutte  de  potasse ,  800  centigramuies.  (  t44  grains  ). 

6**.  L'eau  de  Sedelitz  contient , 

Acide  carbonique  par  refTcrvescence ,  5  fois  son  volume. 
SuU'ate  de  roa^nésie  t  lioo  ceaiigrainjnes.  (  ijÇi  graios^« 

7^.  L'emu  oaeygènée  courent , 

Gaz  oxyg^e. — Moitié  de  son  Tolome.  " 

S".  L'eau  hydrogénée  contient  ^ 

Cîoz  Iiydrogène.  —  Ua  tiers  de  son  Tolume* 

5^.  ï/eau  hydrO'Carbonée  contient  y 

Ga2  hydrogène  carboné.  — >  Deux  tiers  de  son  volume. 

10^.  L'eau  hydrosu^ttrée  foibîe  contient , 

Moitié  dc^on  volume  de  ga^i  hydrogène  mêlé  de  ^  de  gas 
Lydrogcne  sulfu||^ 

1  lo.  L*eau  hydrO'Sui^urée  forte  contint. 

Moitié  de  son  volume  de  gaz  hydrogène  mêlée  de  ^  de  gos 
'   hydiogène  sulfuré. 

S  4*  Sxatiteti  des  eaux  Jahriqurcs  c?ans  Vétahliseement  des 
citoyens  Paul  et  comj>agiiie. 

La  commission  ne  contentée  de  yisiter  le  nouvel  éta- 

blissement des  eaux  mineralea  artificielles  et  d'assister  ù  leur 

fibrication  ;  elle  a  cm  devoir  en  prntnirur  Ir  rt^st  î  nt,  rt  eHe 
g'est  l'ait  remetiro  pour  cela  linc  snliisanto  qnaniité  de  chacune 
de  ces  eaux  préparées  par  ic9  procédés  indî'piés.  Les  bouteilles 
bien  bouchées ,  scellées  et  cachietées^  ont  été  portées  de  Taielier 
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des  cîtovpns  Paul  et  compn2,nîe,  iiù  l'.s  cniix  rivou  nt  été  prépa- 
râtes la  veille,  dans  le  iabaiUtoire  de  l'un  denuus,  et  nous  avons 
procëilë  à  Jear  examen  »  non  pas  avec  tonte  l'exactitude  qu'on 
a  coûtante  de  mettre  à  l'analyse  <l'uue  eau  minérale  inconnue, 
car  cette  profision  eAt  été  firiployée  à  pure  perte,  ma's  avec 
des  soins  suiiisaus  pour  nous  assurer  de  leur  pâture.  Voici  ce 
que  ces  eaux,  nous  ont  présenté  trois  {ours  après  leur  transport , 
et  après  avoir  été  gardées  dans  un  Ueu  frais  et  à  l'ombre. 

I-[  s  houttillcs  dV.itt  dp  Sclz,  sur-tont  de  celle  qtie  les  auteurs 
iioiiirnent  t^aii  de  Seltz  forte,  ont  offert  une  eOeripscence,  un, 
bouillonnement  et  un  sîfHement  cons!déral)|e  à  l'instant  où  elles  • 
ont  été  débouchées;  le  Ixjuchon  en  a  plusieurs  fois  santé  avec 
bruit  ;  dts  IjiiUes  ti  As-a!  tindantes  de  gnz  s'en  sont  déi^igées  pen- 
dant plutticuis  heures,  lin  décoi]ip(.<Sciiit  itUeeuuavec  précision 
par  l*«an  de  chanx,  la  quantité  de  précipité  que  nous  avons 
obtenu  nous  a  imliqué  un  ju  ii  yilus  do  trois  (bis  son  vt)'nirif'  de 
ga%  acide  cai  boniijne.  Les  réactifs  y  ont  indiqué  laprëseuce  des 
•els  qui  y  étoient  dissous.         ,  '  ' 

Il  en  a  été  de  même  de  Tcan  de  Seitz  feible  ;  elle  contcnoit  un 
pcn  ntoins  de  gnz  que  !.i  pî'écé  lente  ,  q>'.oMjn\  Ile 'jm 
siiHetuent  et  le  bouillonnement  ao«outnntés  j  quoique  le  bouchon 
efic  sauté  de  dessus  une  de  ces  bouteilIf'S. 

L>aa  de  Spa  forte  avoit  noirâ  son  ijouchon  ;  on  y  Toyoit 
nnger  fun  l'jnrs  légers  flocons  jaunâtres.  Pétillante  et  mousseuse,  ^ 
elle  avoitune  saveur  ferrugineuse  bien  marquée  j  elle  rougissoit 
avec  la  noix  de  GaUe.  ' 

L'eau  de  Spa  fi>ible  ,  plus  piquante  eTt  plus  acidulé  que  la 
précédente,  avoit  un  goi\l  moins  ni;'tn!lifpie  et  se  coloroit  moins 
pir  râcide  gallique  $  on  y  voyoit  aussi  de&  flocons  jaunes  légers. 

L*ean  alkatine  gazeuse,  beaucoup  moins  mousseuse  que  les 
précédentes  et  d'une  saveur  doiiçatrc,  contenoît  deux  it)is  et 
d;inie  son  volume  d'acide  carbonique.  La  présence  de  l'alk  tli  y 
étoit  annoncée  par  tous  Us  réactifis  possibles,  et  su  puissance 
d^aflbîblir  l'aciduUtéy  étoit  extrêmem«nt  marrpiée,  sur>tonteti 
comparant  cette  eau  à  celles  de  Seltz  et  de  tSpa. 

L'eau  (le  Sedclitz ,  nfix  propriétés  d'eau  t'nzerse,  réunisso't 
les  caracières  bien  prononces  d'une  soluliuu  de  suijate  de  nui' 
gnésie. 

Les  eaux  oxygénées,  hydrogénées  ,livdro-carbonées  ,  dif- 
féroient  que  iiès-pen  pnr  leur  savcnr  et  toutes  leurs  prfqM  K't  '-;  , 
de  l'eau  ordinaire,  il  n'y  a  eu  ni  siidcnient  quand  cm  les  a  tle- 

bouchées  »  ni  effervescence  bien  sensible  quand  files  ont  pris 

Aa  a  • 
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le  contact  de  l'air.  Elles  n'ont  uiontrr''  niiCMnp  anniogie  mîir-  • 
fjuéc  avec  des  eaux  galeuses.  A  peine  ont  elics  laissé  dê'^naêr 
(fpontaitécucnt  ([nehjucs  centimètres  cubes  (le  gns  AxygèMe  ou  ny- 
dfrog<^ne  ,  et  elles  n'ont  produit  sar  aucun  réactif'des  cfïï  ts  assez- 
s<?iisil>lrs  pour  qu'on  pùt  y  rcconnoître  ainsi  la  présence  Je  cUntx 
gHZ  Uûutolic*  avyicut  cto  imprégnées  par  la  pression.  Ce^)endant 
la  petite  portion  de  ces  gaz  cpii  en  a  été  extraite  n'avoit  poinr 
subi  d'aliôr.ition  j  celle  de  la  première  n\oît  !e:î  C  !rac:ères  de 
«a/.  rrx\  o(\uc,  et  celle  de  ia  seconde ,  les  propriétés  du  gaz  by- 
droftcne  asstiA  pnr.  ^ 
e  Enfin  les  eaux  liydro-sulFnrées  sans  agitation  et  sans  huiles  y  • 

comme  les  prcf  '  lentes  ,  etoient  nn  ]>rtt  Uninlics,  d'npf  o-lo'ir 
fétide  (jnoiquc  Ibiblc  i  i'aciiit;  uitreax  et  l'acétite  do  planiii  y  ont 
manifesté  trè&^sensiblcfnent  la  brësenoe  du  souire  :  le  précipité 
fourni  par  le  premier  de  ces  réaciilà  a  été  plus  marqué  dans  la 
forte  qTie  dans  la  l'oilde. 

'Ions  le»  pheiiômèue&  qui  viennent  d'ôtre  énoncés,  tous  les 
caractères  décrits  se  sont  également  rencontrés  dans  les  princt- 
palt  $  espèces  des  catTX  du  citoyen  Paul  ,  spétialement  dans  celles 
de  Scltz,  de  Spa  ,  ntiisi  que  dans  ses  eanx  oxygénées  ,  hydrogè* 
jiéts  et  hydro&ulfiirees  ^  envoyées  depuis  plusieurs  muis  de 
Genève  et  gardées  dans  une  cave  de  Paris ,  à  l'exception  de  1* 
quantité  de  gaz  acide  au4H)mq[ae  des  ptemières  qui  éioit  sensi- 
blement moins  n,rande  ,  mais  cependant  à  une  proportion  moins 
foible  rju'on  noi  auroit  cru,  car  nous  avons  encore  trouvé  deux 
fois  et  demie  son  volume  de  ga&  dans  les  eaux  acidulés»  dam 
l'eau  de  Seitz  forte. 

S. 5.  Obsenations  sur  les  procédés  de  Jabricaùon  et  sur  la 

nature  de  ces  eaux* 

La  rif^iff»  do  l'établissement  ,  l'irspection  des  appareils  du  ci- 
toyen Paul,  la  conimniiication  qu'il  nous  a  donnée  de  ses  re- 
cettes pour  lis  eaux  factices,  et  l'exaioen  de  ces  lm<i\  Hibri- 
<jné  s  jiai  lui  à  Genève  et  Paris,  réceti  tes  et  tiejù  anciennes , 
nous  ont  conduit  à  quelques  réilexions  que  nous  croyons  ulile 
de  connnuniqucr  à  la  classe  |  elle  ont  pour  objet,  soit  les  pro- 
cédés généraux  employés  par  l'auteur  ,  soit  la  nature  spéciale  de 
chacune  dr  ces  caiix  t  n  jim  ticulier  ;  elle  c;nt  pour  but  f]ne'(]ues 
modifications  ou  aui61i(iraiious  dont  ces  liquides  aitiliciels  onrC 
paru  susceptibles  et  qui  ^)euvent  influer  sur  le  succès  quVUes 
doivent  avoir  dans  le  traitement  des  maladies. 
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t*.  Quoiqu'il  n'y  ait  nul  doute  que  les  machines  et  les  soins 
employés  p«f  le  citoyen  Paul  inii>rogncnt  Veau  d'une  plus  grande 
quantité  de  gaz  que  celle  que  l'on  y  a  introduite  par  les  nifini- 
pulririoiis  adojîtt'cs  jiisrpi'iri ,  il  nous  est  oénéralcn  f  nt  et  cons- 
tuuiutetit  uirivé  de  trouver  heaucoun  mi.irs  (^e  j^isz  j  ur  I  cxauicn. 
de  cea  eaux  que  Tauteur  ne  Ta  inuiqoé.  Nous  j)'en  conclnroDS 
pas  «jue  le  citoyen  Paul  ne  parvienne  pas  en  cl'fet  à  condenser 
dans  l'eau  jusir^u'ù  &ix  fois  son  volume  de  gn^  acide  carbonique, 
et  que  la  précision  de  son  procédé  et  la  force  de  sa  mactitne  ' 
comprimante  ne  lui  ait  donné  le  moyen  d'obtenir  ce  résultat 
rcinrne  ct  lui  de  s'aj-srrer  pcsiti,  t  iiu  tit  de  son  cxîtence  ;  maïs 
nous  en  tirerons  cdie  induction  éjjaicnicnt  vraie  ,  <|ue  ces  eaux 
t^rùuyent  des  pertes  continuelles  et  successives  soit  an  moment  _ 
t>ù  on  yappli(pie  le  bouchon  etceluiioù  on  le  scelle,  soit  même 
en  les  saidant,  SDiteidin  ;\  riii^^tftjit  m<^!ne  où  on  les  dclirnîclie  , 
ce  que  ia  violente  condensation  du  jja/.  silue  sous  le  bouchon  et 
le  saut  rapide  et  bruyant  de  celui-ci  annoncent.  11  faut  observer 
iiJ.uiinoin>  (ju'cu  extrayant  les  î^az  de  srs  eaux  par  le  nioyc-n 
de  la  pomjie  et  par  l'industrieux  mécanisme  qu'il  a  construit 
pour  cet  eliet  dans  son  îaboratoire  ,  on  obtient  pins  de  iluide 
élastique  que  nous  n'en  avons  en  par  notre  procéilé  ;  mais  nous 
avons  des  nu. tifs  de  croire  «jue  ;:.,iî^:,ré  sa  prali:|iic  in m'nii  trTc 
pour  degazcr  ses  eaux  et  mesurer  Icur^az,  il  y  a  quelques  sour~ 
CCS  d'erreur ,  qoela  précipitation  par  1  eau  de  chaux  on  l'eau  de 
bartte  en  offi-e  moins.  An  reste  cette  léllcxion  générale,  la  seulo 
que  nous  nous  penne^rtrons  siu  lo  travail  du  citoyen  Paul  ,  c(m- 
sidcré  dans  son  ensemble,  ce  peut  qu'iniluer  eu  bien  dans  le 
jugement  qu'il  faut  en  porter  ,  comme  nous  allons  Ife  faire  voir 
eu  parlant  de  cliacur.e  des  eaux  factices  en  particulier. 

L'eau  de  Sellz  ïovlv  urtiri' :it  ! :p  ,  (pioi«pu>  coiîtenaT'f  moins 
de  ga?.  acide  carboni  pic  loiMju'on  i  cxamine  cltiiniqiu  ment  que 
iorsfju'on  vient  de  l'en  imprégner,  en  est  cependant  encore  char- 
gée ePunc  qraiili  i' [  li  s  consitlémbic  epie  celle  <|u'on  y  a  insérée 
jusqu'ici.  Bergman  et  tous  les  H<»îexirs  <jui  l'ont  suivi  ne  parioient 

'tontau  plus  que  d'un  volume  égal  jju  uir  peu  supérieur  à  celui 

-  de  l'eau  dans  celle  du  citoyen  Paul  on  en  trouve  constamment 
plus  de  trois  ibis  Je  voliune  ilc  l'eau.  Aussi  cette  propor!;f)n  qui 
rend  ce  gaz  surabondant  toujours  prêt  à  s'exhaler,  qui  donne 
à  l'eau  de  Seltz  factice  une  propriété  mousseuse  si  violente^ 

•  peut-elle  être' zwgsrdéc  com'me  superflue  pour  la  qualité  niédi* 
cinale  du  celle  eaix.  Deux  fois  son  volume  de  p^nz  sufïiroit  en- 

.  Cure  ^lour'la  reudrc  supérieure  ù  celle  deda  nature.  Les  mala- 
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ûea  ne  prennent  pas  k  beanconp  prêt  tout  le  ga^^  contenu  dans 
l'eflu  acidulé  factice  du  citoyon  Paul  ;  il  «*en  dégage  uœ  grande 

partie  quand  on  drljouilie  U  s  Itoiiteilles ,  une  atîtrc  en  sort 
quaiij  un  verse  l'e^u  et  successiveaieiU  c^uaiid  on  l'avaic  au&&it<^t 
qu*etle  csl  introduite  dans  l'estomac.  A  la  vérité  .cette  qualité 
piquante  et  mousseuse  est  généralement  agréable  et  rechercbée 
spécialeaicnt  pour  !cs  ii^ages  cconoiiiiqucR  ;  et  quc«iqn'eîle  ne 
«oit  pas  indispuniable  piuir  radministration  médiciuaie ,  on  ne 
peut  rjuc  louer  l'auteur  d'avoir  trouvé  l'art  de  la  donner  à  «on 
eau  factice.  Nous  ne  pensons  pas  de  iii^nx-  sur  l'.ul  Uiion  du 
carbonate  de  chaux  et  de  la  liiagnésie  diins  l'eau  de  5citz  arti- 
iicielle.  Nous  croyons  avec  Bergman  que  ces  sels,  terreux,  sans  - 
être  aussi  nuisildes  que  !c  pensoit  le  célèbre  pro&vsseur  sué* 
dois,  et  sans  donner  les  obstructions  fju'il  on  reoouioit ,  n'ajoa- 
teut  au  moins  aucune  bonne  qualité  à  cette  eau ,  peuvcut  mâme 
diminuer  celle  qu'elle  tient  de  ses  autres  principes. 

C'est  une  tri  s-bonne  idc^e  que  la  rahrîcation  de  l'eau  de 
Sch/  douce  avec  l'acide  carî^iinlque  extrait  par  le  icu.  II  est 
cejtain  rpie  cette  eau  n'u  point  l'espèce  .d'â[^reté  et  doit  porter 
moins  d'irritation  qu'on  eu  remarque  dans  celle  qui  cet  prepa» 
réc  avec  l'acide  carbonique  déi!,  tgé  par  l'elfervescencc.  Les  deux 
réllcxlons  sur  la  suralandar'.ci-  a'acide  tt  rair  les  sels  terreux, 
sont  applicables  à  cette  espèwc  comme  à  la  précédente.  xSous 
observerons  de  pins  qu'il  seroit  peut«âtre  à  désirer  que  cette 
eau  ne  contînt  pas  le  gaz,  bytlroi^ène  <|^ue  l'auteur'y  indique  , 
et  (jue  comme  l'ori^iue  de  ce  gaz  est  trcii-bitn  connue,  il  pour- 
ront lacilement  l'éviter  en  subsiituant  à  son  cylindre  de  fer  un 
cylindre  terre ,  à  la  craie  qu'il  enqiloie^  du  marbre  blanc  on 
•du  spath  calcaire  en  poudre  j  alor  s  l'i  .m  (ju'il  vcr'^r  dans  l'inté- 
rieur et  dont  il  a  &i  bien  reconnu  l'iniiucnce  pour  lé  df  gagemcut 
facile  et  prompt  de  Tacide  cai*bouique ,  ne  dLonueroit  plus  nais- 
sance au  gaz  hydrogène  dont  nous  parlons.  Nous  devons  dire 

ncaTiinnitîs  fjue  inaîprt'  notre  rcninrcuic  ,  qui  n'a  pour  \mt  que  le 
dernier  point  de  perlectionnciuent  dont  le  procédé  de  iubi  itation 
est  susceptible  «  ne  doit  être  considérée  que  comme  peu  impor- 
tinte  pour  la  nature  et  la  bonne  qualité  de  Teau  de  Seitz  douce 

artifi-iille. 

4".  Dans  les  deux  espèces  d'eau  de  Spa  liictices  du  citoyen 
■  Paul  >  nous  avons  toujours  trouvé  un  {trécipité  floconeux  de 

carbonate  de  fer  ,  malgré  la  surabondance  d'acide  carbonique 
qui  V  ert  contenue,  l'auteur  y  ajoute  cependant  Je  fer  f  ar  un 
pxocede  exact  el  bien  eutendu.  il  met  dan»  la  bouteille^  avant 
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.de  la  remplir  d'eau  gazeuse,  et  avec  les  scU,  une  solution  de 
.ftr  âanê  1  eau  acidde  dont  la  propordon  loi  est  connue  et  dont 
i]  Tarie  la  dose  suivant  qu'il  veut  labriqoer  de  l'eau  de  Spd 
forte  on  ti  il)U  .  La  précipitation  tîii  Icr  ne  peut  être  dne  f|u'à 
la  préparation  antérieure  de  celle  dissolution,  et  il  sera  ibrt 
aisé  de  rempécber,  soie  en  pré[)arant  plus  t^rd  la  solution 
ferruglnenae^soit  en  supprimant  les  deux  sels  terreux  nu  moins 
inutiles,  fpi'il  y  fhlt  entrer.  Au  reste,  nin'qré  le  dépôt  ])artiel 
de  fer  y  la  quantité  qui  en  resta  dans  l'eau,  la  saveur  métaliique 
qu'elle  conserve,  la  couleur  qu'elle  prend  avec  la  noix  de  Galle  , 
suffisent  pour  lui  donner  les  pMprîétés  médicinales  qu'on  j 
connoît. 

6**.  L'eau  aVkoline  gazeuse  du  citoyeu  Paul ,  n'est  sans  doute 
préparée  par  lai  avec  le  carbonate  de  potasse ,  que  |  our  Ijui 
donner  exactement  la  même  nature  que  celle  de  l'eau  màphitl^ 
çue  alka/ine  de  Uoiiie  f  SI  etn})!oyée  en  Angleterre  et  si  rccom- 
inaudéc  par  le  docteur  Ingeti^rmitz  dans  les  affections  ca^u< 
lenses.  Cependant  les  eaux  alkaliues  gazeuses  de  la  nature  sont 
toTites  ilf  s  dissolutions  de  carbonate  de  soude  avec  ex.rs  iI'.k  ide 
carbonique.  L'eau  de  Vichy ,  l'eau  de  fiard  ,  et  plusieurs  eaux 
du  Puy  de-Dôme  et  du  Mont>d'Or  sont  de  ce  genre  ;  si  les  mé- 
decins vonloient  faire  préparer  des  eaux  parfaiteaicnt  semblables 
à  colles  que  nous  iuiTmuons ,  il  seroit  fort  aisé  au  citoven  Paul 
d'apporter  cette  léj^ère  modification  à  son  procédé  ,  Je  substi- 
tuer le  carbonate  de  soude  an  carbonate  de  pousse.  Cela  n'em- 
.pécheroit  niétne  pas  qu'il  continuât  ù  f'abri  iuer  l'ean  alkaliife 
acidulé  de  potasse,  si  l'art continuoit  à  la  réclamer  pour  L- trai- 
tement de  quelques  maladies  calculeuseii  ;  car  il  u'o&t  pas  permis 
•  ,de  croire,  dàns  1  état  actud  de  l'analyse  animale,  (ju'un  carbonate 
alkalin  soit  un  remède  iondant  pourleo  calculs  IbniH's  d'acide 
urique  ou  de  pliospViat  >  de  chaux  ,  et  ces  deux  espèces  de  con- 
crétions sont  les  plus  tre  pientesde  toutes. 

6».  Quoitjue  l'eau  de  ^Mlelirz  que  nous  connolÉons  1^  Paris  né 
contienne  pas  à  beaucoup  près  nue  proportion  d'aciili-;  carboui«|ae 
qui  se  raj  r  c'.ie  ,  en  aucune  manière,  des  cinq  vn!ifTie<î  de  ces 
ga«  iiitroduitb  ti.itis  sou  eau  factice  par  le  cicoyeu  Paul,  cutte 
addition  conseillée  sans  doute  par  des  hommes  de  l'art ,  nç  peut 
pas  avoir  d'iî  convéïiient  j  il  seroit  d'ailleurs  facile  ,  à  ce  physi- 
citn,  de  le  diniî.iucrou  de  le  Mippiiuirr,  si  tel  étoiilevœu  des 
raédcoin>  dt  Paris,  coiuuii.'  iilei>cioii  de  varier  et  d'augmenter 
la  propoition  du  sullatu  de  magnésie,  pour  rendre  cette  eau 
plus  ibrie  et  pins  purgative.  Peut-être  scra-t-il  bob  encore  que 
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le  citoyen  Paul  ajoute  «\  son  eau  de  Scdelitii  factice,  la  petite  pro- 

Fortion  de  mtirtate  de  magnésie  qu'on  a  trouvé  dans  celle  de 
I  nitnrr  ,  rtqiii.en  ratsiin  de  sa  saveur  pi'|îmntc  ot  forte,  nous 
paroi t  devoir  Htte  comptée  pour  (^uul(^ue  chose  paxmi  se6  pria- 
cipes  actifs. 

La  fil)ri(  ition  de  l'eau  oxygrnéc  et  la  disaolutlon  du 
oxypi'  rif  tlaiis  IC  au  ,  à  l,i  inoiti  '  de  son  vohnnr*  pnr  le  moyen  d'une 
forte  pression,  est  une  x  lUulde  et  importante  découverte;  elle 
itttcrecse  autant  ia  physique  que  la  médecine  f  nous  ne  doatons 
pas  uiedie  qii'cl'e  ne  aevienne  quelque  jour  très-utile  dans  plu- 
tienrs  arts,  qu'elle  ne  pui'vçe  mffTU'-temp'î  conduire  h  Vex- 
plication  de  qiieltjues  pnénonièjies  uatureis  encore  peu  cour.us. 
Nous  observerons  à  cet  égard  ,  que  cette  eau  n'est  pas ,  à  ce  qu'il 
p.iroît  ,  une  véritable  dissolution  du  gaz  f)xyj;èiie  ,  qu'il  paroît 
n'y  ètrv  que  condensé,  renfernié  et  retenu  par  une  pression  lorte, 

3 u'il  s'en  sépare  facilement  par  la  dituinution  et  la  cessation 
^cctte  pression,  et  que  c'Àl9poui  <  <  la  nns  doute  qu'il  ne 
îious  a  pas  été  permis  d'rn  extiaire  mtiue  le  tiers  de  ce  '|U9 
l'auteur  eu  anaonce.  Quoique  la  saveur  et  les  autres  propnét:.s 
do  l'eau  ainsi  ox  ygèn  ée  semblent  ne  pas  diiTérer  de  celles  de  Teau 
coMUTUinc  ,  ii  n'est  pas  permis  de  lever  fie  doute  raisonnable  sur 
les  eJlt  Is  que  les  mr'd 'cins  de  Genève  en  ont  obtenus  et  (ju'ils 
ont  décrit  avec  soiu  dans  plusieurs  uuuiéros  de  la  HlUliotlièque 
-britannique  à  l'occasion  delà  médecine  pneuinaiic^ue  moderite. 
D'après  ce  que  l'un  de  nous  a  déjà  recueilli  sur  cette  partie  de 
Jâ  chiiii!'^'  Tiîcdicinale  dont  il  s'étuit  le  prem-f^roccitpô  ,  phisipurs 
ûunée;i  avaiit  messieurs  RoUo  et  CruiNiiaut  k.  «pu  «cuiblent  avoir 
oublié  ou  méconnu  ses  recherches  et  ses  idées  d?ja  anciennes  , 
jious  .soai  iîcs  p'  :  undc's  que  l'eati  iiiq">ré^néc  de  gaz  oxyî,èné 
pourra  deveuir  un  des  remèdes  les  [>ltis  juiissans  ,  et  une  des 
ressources  les  plus  utiles  de  l'art  de  guérij' j  (ju'tlle  pourra  rem- 
placer dans  (mclqucs  cas  les  (icidcs,  les  oxides ,  les  sels  mëtal- 
lîrjues  relaiiveWlcnt  à  leur  action  oyvènante  ,  on  1rs  nidor  ,  les 
souteuir,  duns  cette  action  ;  cniia  qu'il  y  a  beaucoup  de  cboses 
à  faire  sur  cèt  ot>jat,  qu'on  ne  doit  encore  voir  que  comme 
ébauché. 

8".  Qnnni  àl'ciii  livdrop 'ru'o  et  hydro-cai bonée ,  moigré les  es- 
péranccs  assez  bien  toudécs  que  les  médecins  de  Genève  en 
avotent  conçnes,  et  d'après  lesquelles  le  citoyen  Paul  a  été  en- 
gagé à  en  teutcr  la  fabrication  ,  le  peu  de  gaz  liydrogène  qui  se 
condense  dans  l'eau  et  ratlfic-rence extrenif  ment  ro5I)k'  qu'il  t  on- 
UiiCte  répondeuit.purlaitemeucàu  peu  d  ciicts  que  iva  uiedcciii3 
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«n  ont  obtenus  j  mais  ccita.  ne  nous  portera  point  k  proposer  la 
suppression  de  ces  deux  espèces  d'eaux  artificielles.  Lt^  temps 
seul  peut  apprendre  ce  (^u'il  sera  permis  d'espérer  de  kui^  usages; 
et  la  théorie  des  fluides  élastiques  en  montrant  l'hydrogène  opn 
posé  à  l'oxygène  dans  ses  vertus ,  annonce  (pi'on  ne  doit  pas  re^ 
iionct  rà  les  employer,  jusqu'à  o^qu'on  ait  constaté  I^urs  vérir 
tables  propriétés. 

90.  Ënfiti  les  eanx  sulFûrensesnous  ont  paru  ,  en  général  f  trop 
peu  chargées  de  gaz  hydrogène  sulfuré;  ce  dernier  n'y  est  qu'as - 
Sdcu'  ;ni  ga?-  hydrogéné  pur  ,  et  n'en  forme  que-'j  pour  les  eaux 
f'oiljlLS  et  le  j  pour  les  eaux  sulfureuses  ibrtcs.  Kous  ne  croyons 
pnsiton  plu.)  qu'il  soit nécessaire  d'insérer  ce  dernier  gas.dant 
IVaii  avec  It:  ^a/,  ]i\ drogône  simple  ou  pnr;  celnl-ci ,  comme  on 
sait,  ne  s'y  dissout  pas  ou  ne  s'y  condense  fbil)lcraent  qu'à  la 
faveur  d-une  grande  pression.  Il  ne  peut  que  diminuer  la  disso- 
luhilîtédii  gaz  hydrogène  snlfuré  qui  seul  est  assez  soluble  dans 
l'eau.  BtMginan  a  proposé  d'imiter  les  cinx  snHnreiisp!;  par  la 
seule  addition  du  gaa  liépatique  on  hydrogc^ne  sulf  uré  ,  et  au- 
cun chimiste  n'a  proposé  depuis  lui  d'associer  le  gaz  hydrcgcue 
à  celui-ci.  On  pourra  d'ailleurs  varier  la  proportion  du  gaz  hy» 
<lrogènc  sulfuré  et  la  porter  heaucoup  au-dessus  de  ccTîo  fjui 
est  anuncée  dans  le  mémoire  du  citoyen  Paul,  l^^es  indications 
ipîe  le  médecin  Tondra  remplir  par  les  eaux  snlfnrentes  iac- 
ùces  ,  dicteront  à  cet  égard  ce  qn'il'sera  convenable  de  ^re  { 
les  moyens  du  citoyai  Paul  sont  ploa  que  sufiGsans  pour  led 
remplir  toutes.  ^  ' 

$  6*  Risumé  et  aonchuwn. 

Loin  de  vouloir  présenter  les  obserralions  qui  viennent  d'être 
&itet  i  commo  des  objections  ou  ciMume  ime  ciiiique ,  nous  ne 
les  avons  destinées  qu'à  montrer,  avec  plus  d'éclat  et  de  dé* 

veloppemcnt  toute  l'utilité  et  toute  l'exrension  que  peut  per- 
uieture  rétablissement  dont  nous  avons  eic  chargés  de  rendre 
compte  &  la  classe*  Ces  xemarqncfS  doivent  servir  a  prouver  en 
même- temps  le  cas  qne  nona  faisons  de  ce  nouveau  tiayail  et 

l'estime  que  son  auteur  a  su  nous  inspirer.  Mais  pour  <|u'il  ne 
reste  aucun  doute  à  cet  égard,  nous  «  niyons  devoir  termiuer 
ce  rapport  par  l'exposé,  des  avantages  *|uc  |)rometIa  iabricatioa 
nouvelle  d*eauz  minci  aies  factices  et  qui  doirent  motiver  la  con- 
clusion par  laquelle  il  .s-^ra  terminé. 

Depuis  que  la  chimie  a  déterminé  la  lïaturc,  la  proportion 
TotM  vu,  VENTOSE  an  8.  B  b 
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des  principes  et  sur-tout  des  gaz  dissous  dans  les  eaux  miaéra' 
les,  l*art  possède  tous  les  moyens  de  les  iuiicer  par  une  fiibri* 
cation  artificielle.  Les  procédés  !>  s  citoyens  Paul  et  compagnie 
prouvent  qu'ils  sont  entièrement  au  courant  de  ces  moyens  et 
qnlls  contiennent  toutes  les  ressources  qui  sont  au  pouvoir  âm 
rarr. 

L'établissement  nonv^rri  fait  à  Paris  pnur  rrtrc  fabrication, 
offre  un  atelier  bien  supérieur  à  ce  qui  a  été  connu  just^u'ici  ; 
ce  ne  sont  plus  les  petits  moyens  ordindres  des  laimratoires  de 
chimie  ;  ce  n'est  plus  le  produit  d'une  expérience  resserrée  et 
gêne'e  en  qnelf]nc  sorte  par  des  rniUier?  rl'antres expériences  :  c'est 
une  véritable  jpluirmacie  pnemnatit^ue ,  une  manufacture  où  les 
marnes  opératUMis  lidtes  evec  b^iooap  de  aoin  et  en  grand ,  conc 
dttisent  atnstemnieat  à  nn  résnltAt  identique. 

Aux  procédés  connus,  mais  insufUsans  des  laboratoires,  te 
citoyen  Paul  a  substitué  une  machine  comprimante  qui  iiitrotluit 
dans  l'eau  non  seulement  une  quantité  do  gaz  acide  carbonique 
trote  Ma  plus  considérable  que  celle  qu'uny  avoit  insérée  fn»- 
q  u'i(  mais  encore  des  fluides  élastiques  qui  7  avoient  étéreg^wdé» 
comme  totalement  insolubles. 

4'*'  Les  eaux  tle  Seitz  et  de  Spa,  fabriquées  dans  1«  nouvel 
établissement  >  sont  beaucoup  plus  fortes  et  beaucoup  supérieure» 
il  celles  qui  avoient  été  préparées  dans  les  pharmacies  et  ise 
laboratuiies  <le  chimie,  au  moyeu  ilu  nnîtvean  procédé  de  com- 
pression que  l'auteur  a  employé  pour  saturer  l'eau  de  gaz  acide 
cai'bonique.  L'eau  de  Seltz  douce  préparée  avec  l'acide  carboni- 
que extrait  de  la  craie  par  l'action  du  feu,  a  réellement  sur  celle 
qui  conTîfrît  rcr  acide  retiré  par  Vvïfervcsccnce,  l'avantage  d'être 
beaucoup  moins  irritante  et  de  convenir  dan&  des  cas  où  cette 
dernière  seroit  plutôt  préjudiciable. 

.  5«.  Les  eamc  oxygénées  et  hydrogénées  sont  deiMNivetlesaC'' 

auisitions  Xrè^^ importantes  pour  l'art  de  guérir*  Elles  promettent 
e  plus  à  la  pbvhi  jno  et  a  la  chiiuie  de  nouveaux  moyens  de 
recherches  et  peut-être  même  à  l'agricuiiurc  et  aux  arts  des  instru- 
mens  précieux  autant  que  de  trés-ntiles  résultats. 

6».  Les  eaux  de  Scdelitz,  les  eaux  sulfureuses  artificieUes  sont 
entièrement  semblables  à  celle  de  la  nature. 

7".  Les  fabrications  des  diverses  espèces  d'eaux  minéi  alcs,  on 
médicinales  par  les  procédés  du  ciioycn  Paul ,  sont  busccptibles 
d'aroélioratîonSf  de  modifications»  de  variétés  faciles  à  obtenir  :  on 
peut  à  Paide  de  légers  changeoiens  dans  les  procédés  et  les  doses 
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de  matière  dissoutes  dans  l'eau ,  angmejiter  ou  diminuer ,  uciou- 
oir ,  modérer  ou  aiguiser  en  quelque  soite  leurs  effets* 

L'établissement  nouveau  dans  TenaeiBble  des  résultats  qu'il 
fournir,  offre  à  l'art  de  gtîérir  ,  une  série  de  préparations  médi- 
camenteuses qui  peuvent  remplir  une  foule  d  uidications  variées, 
et  mfHre  avec  très-peu  d'autre»  secoiin étrangers,  au  traitement 
ou  à  l'adoucissement  d'un  grand  nombre  de  maladies, 
ç".  Lacoiiinosîtion  des  eaux  minérales  factices ,  devenue  facile  et 
donnant  tout  à  la  lots  de  grandes  quantités  de  ces  licpides  médi- 
iDamentenx ,  la*  malades  indigens  >  les  hospices  tiovnreront  désor- 
mais dans  les  produits  de  cet  éiablisscmétat  pharmaceutique , 
des  ressomTPs  qu'ils  ne  pourroient  point  obtenir  faute  des 
moyens  de  iairc  des  voyages  dispendieux,  ni  mêuie  se  procurer 
dans  lea  eanx  minérsies  natardfes  transportées  à  grands  frais  de 
leur  source  à  Paris. 

lo".  £uiin  cette  préparation  d'eaux  minérales  artiiiciclles,  faite 
assez  en  grand  pour  en  fournir  à  un  grand  nombre  d'individus 

I  à  la  £ois ,  est  propre  à  créer  pour  Paris  et  pour  la  France  ,  une 
nouvcllr  (irniiche  d'industrie  utile  tout  h  la  fois  aux  habitans  de 

^  la  répubii«^ue,  par  les  médicamens  qu'elle  leur  fournit ,  au  com*' 
merce>  par  les  sommes  dont  elle  prévient  l'exportation ,  par  ceOcf 
qu'elle  doit  attirer  de  l'étranger ,  à  la  prospérité  nationale,  par  let 
produits  (le  tout  genre  qu'elle  y  fait  naître. 

Bu  conséquence  la  commission  pense  que  la  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  de  l'Institut uoit  donner  l'approbation 
lapins  distinguée  aux  procédés  des  citoyens  Paul  et  compagnie 
pour  la  fabrication  des  eaux  minérales  artificielles ,  et  déclarer 

S qu'ils  ont  parfaitement  rempli  l'objet  qu'ils  s'étoient  proposé  yde 
oumir  à  la  médecine  des'  médicamens  comparables  et  aonvcfltf 
mémo  mpirimtn  aux  «ans  minérales  nanureUet. 
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E  X  A  M  E  N  ' 

Des  diiférens  remèdes  .qui  ont  été  employée 
dans  le*  traitement  de  k  rage , 

Far  B.  6.  Saob,  dlractear  àe  la  première  école  detiimie8< 

De  tous  les  maux  qui  afiligcnt  r]mmanît<'' ,  la  rage  est  le  plu» 
terrible.  Les  accès  thi  dc'lirt*  fi-iriciix  qu'elle  proilnii  ctMitaplenl 
ses  forces.  Il  csl  rapporte  dans  Je  jourual  de  ilenri  IV  ,  par* 
r£toîle  p.  i83  ,  a({ue  le  3o  du  mois  de  mars  i6os»  cm  remar' 
te  qyri  i.nr  chose  prodigieuse  à  Paris  d'un  homme  enragé  , 
«  s'y,  promenant  ,  luordoit  tous  Csîux  et  celles  qu'il  pouvoit 
m  attraper.  Il  alla  au  marché  neuf,  où  il  lit  fuir  tout  le  monde  f 
m  et  quitter  aux  harangères  leur  marée  et  leur  poisson  f  de'Ut 
€c  p,i>,i  à  la  place  Maulnrt  ,  cn'i ,  entre  autres  actes  étranges,  il 
»  mit  avec  ses  deux  mains  un  chien  en  pièces  et  i'èirangla,  en- 
«  core  qu'il  le  mordit  y  puis,  ayant  advisë  un  âne,  se  rua  dessus 
«  et  avec  teê  dents  loi  arracha  le  queue,  j* 

Il  parciît  (jiic  !  t  ^aîivc  }ieut  comïuuniqiicrla rnge.  lîerman  (i) 
rapporte  qu'une  fiiie  qui  avoit  soigné  un  jeune  homme  (^m 
étoit  mort  de  la  rage ,  avoit  eu  l'imprudence  d'essuyer  la  salive 
de  ce  malade  arec  ses  doigts  et  quelquéfoîs  avec  son  mouchoir } 
<'.ctte  lille  devint  peu-'i  T  '-r  rrveuse,  m<'>!nTicnru|uc  ;  elle  pleiiroit 
«t  rioit  par  intervalle,  se  piaignoit  de  suftoi^ucmciis  momen- 
tanés et  d'un  serrement  dans  le  gosier ,  comme  si  on  ett  yonUt 
l'étrangler;  cessymptûmes  étant  accompagnés  d'autres  qui  carac* 
tcri^ertt  1:^  r;iî^e  ,  M.  Ilerman  trattn  cr-tte  Jiîle  par  les  frictiona'' 
mercurielles ,  moyen  pratiqué  avec  succès  par  Desault. 

Le  docteur  Mitté  attribue  le  bon  efièt  des  frictions  mercu- 
rielles dans  la  rage ,  à  Talkali  ToUtil.que  le  mercure  dég^e  du 


(  1  )  X.  Hevflian  •  pnUié  «ii  778 ,  -i  StnAwrg*  vmt  ditterialiM  sur  b  rage. 
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tei!  ammoniac  pfaosphorl^ue  contenu  dans  la  limphe  des  ani- 
maux. 

On  .  rétend  qu'on  peut  gnérir  de  la  rage  en  f:îî<;ant  usage  , 
t>endant  neuf  jours ,  de  six  blancs  d'œiif  mêlés  avec  une  cuillerée 
a  t»otiche  de  coquilles  d'huitre  calcinées  ,  qu'on  cuit  enwmble 
oomote  lorsqu'on  jUBépore  des  œu&  bronMlés. 

La  cJiaux  *>*f  info  est  un  alkali  terreux. 

i^e  roi  de  Prusse  acheta  en  17^7  d'un  paysan  de  Siléaie  un 
temède  contra  la,  rage ,  et  ordonna  qu'il*  s'en  troiiTât  toufoors 
de  prépaié  damles^amainea^  €tqnelescliinu|gieiMenfiiMent 

toujours  pourvus. 

La  base'ËSsenuelle  de  ce  remède  est  le  scarabée  méloë  i  cet 
insecte  est  noir  et  molasee  ;  loreqn'on  le  tonche ,  il  lait  sortir 
de  ses  articulations  une  himieur  grasse  et  bnme,  ce^ni  l'a  fait 

dosioncr  sous  le  nom  de  scarabée  onctnetix.  Cet  insecte  se 
trouve  au  printemps  dans  presque  tous  les  pays. 

On  dcmne  an  méloë  le  nom  de  scarabée  dm  maréchaux ,  parc9 
qu'ils  en  préparent  un  onguent  vesicatoire ,  en  broyant-  trois 
cents  de  ces  insectes  dans  une  livre  d'huile  de  latirîcr. 

Pour  préparer  le  remède  antihydrophobique  de  Prusse  ,  ou 

S rend  vingt-quatre  scarabées  méloë  conservés  dans  du  miel, 
eux  gros  de  bois  d'ébène ,  un  gros  de  serpentaire  de  Virginie, 
tm  gros  de  lîmaille  de  plomb  ,   vingt  grains  de   mousso  de 
,  iresne,  quatre  onces  de  thériacjue  et  un  peu  de  miel  où  l'on 
a  conservé  les  méloë.  Four  conserver  les  méloë  on  leur  coupe 
la  tète  et  l'ton  met  anssitdt  lenr  corps  dans  dn  miel. 

La  dose  de  cet  optât  varie  suivant  l'âge  et  le  sexe  de  ceux 
qui  en  doivent  faire  usage  j  on  en  prenfiune  senle  fois  la  doso 
en  deux  gros  jjûur  les  hommes ,  un  gros  et  «^mi  pour  les 
ièmmes ,  un  gros  pour  les  enfims  de  douae  ans ,  et  Ton  di* 
œinue  la  dose  suvant  l'Age. 

On  donne  niiatre  gros  aux  bœufs,  le  matin  et  autant  le  soir  j 
on  les  fait  jeûner  viiii^t-  juatre  heures. 

11  est  recouinjandé  qti'après  avoir  pris  ce  reuicdo  on  reste 
dottse  heures  au  lit ,  afin  de  provoquer  la  sueur  ;  il  faut  rester 

ce  niôiuc  tenijis  sans  boire  et  vingt-quatre  heures  sans  manger. 
Il  est  encore  r(  ro]niiiandc  dans  rof)scrvation  prussienne  de  brûler 
la  ciiemisc  que  le  malade  aura  poi  lee  penJunL  la  sueur.  « 

On  prescrit  de  laver  les  plaies  avec  dn  vin  et  du  vii^igre , 
dans  lequel  on  a  mis  du  sel ,  et  de  les.  panser  aostùte  avec 
rQpgiaeiit  h^silimm  on  du^  beurre  salé*  .  ' 
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Si  ce  remède  rëutsit,  on  doit  attribncr  «onefièt  au  scaraMe 

méloê  qui  a  les  propriétés  des  eantharides. 

On  a  cru  préserver  de  la  rage  par  les  iuimersions  danç  l'eau 
^  4e  la  mer.  Ambroise  Paré  avoit  déclamé  contre  l'abus  qu'il 
-jr  avoit  de  regarder  ce  moyen  comme  curatif;  tons  les  physi- 
ciens en  ont  également  reconnu  l'inutiLité  ,  mais  le  Tiugilire 

croit  toujonrs  à  son  cnicacité.  ^ 

Les  iàtts  suivaiis  aaut  propres  ù  iaire  cesser  toute  espèce  de 
dontes  :  deux  invoUdes  rarent  mordus  par  na  chien  enragé  -, 
l'un  avoit  des  morsures  au  visage  et  à  la  tête,  l'autre  avoit  été 
mordu  à  la  iioitrine  ,  et  n'avoit  qtje  l'incision  produite  par  tîne 
seule  dent,  t^iu  avuii  traversé  le  ceinturon  de  cuir  et>riiabitde 
ce  soldat,  de  sorte  que  la  salive  ayant  été  essuyée,  cette  plaie 
n'étoit  pas  plus  dange  reuse  qu'une  piqûre. 

Ces  invalides  ayant  demandé  à  aller  à  în  mer ,  M.  Sabbatler 
fut  chargé  de  Its  conduire  à  i>icppe,  ou  1  un  tint  ces  malades 
à  genoux  en  chemise  dans  la  mer  fort  près  du  rivage*  Deux  . 
hommes  fi  i  rs  leur  déprirnoieiit  la  tete  lorsrpie  la  vague  venoit  > 
et  on  la  leur  faisoit  passer  par  dtissus  tout  le  corps^  ce  qi^'on 
•continua  pendant  ueui  jours. 

De  retour  à  Paria,  l'invalide  qoi  avoit  été  grièvement  blessé  - 
eut  un  accès  de  rage  dont  il  mourut. 

L'autre  invalide  n'éprouva  rien,  parce  que  le  ceinturon  et* 
l'habit  avoient  essuyé  la  salive  et  que  lu  Jeui  n'avoit  la;t  que 
percer  la  peau  de  la  poitrine. 
I  Des  médecins  célèbres  ,  Tissot ,  Lassore  ,  lîlais  ,  Belleteste 

ont  employé  avec  succès  Talkali  volatil  dans  la  rage. 

«  La  gazette  de  France  du  mardi  4  "'ai  1779,  Carmont 
'  «  en  Andalousie  le  27  mars  1779  ,  dit  qu'un  berger  ayant  été 
tf  mordu  par  \fn  chien  enragé,  l'hydropnobie  couimcnraà  s'an- 
«t  noncer.  Dom  Candide  'Trigneros  ,  médecin  ,  mit  sur  la  mor- 
'  «  sure  une  compresse  trempée  dans  l'alkali  volatil  fluor ,  et  , 
^  avec  l'approbation  de  dom  Joseph  Mexia ,  des  sociétés  de  mé- 
«  decine  et  patriotique  de  Séville  ,  ordonna  au  berger  de  Loire 
«  pendant  quatre  jours  douze  gouttes  d'alkali  voUùi  iluor  dans 
a  trois  onces  d'eau  ,  ce  qui  nt  disparoitre  les  sympt6me8  de 
«  la  rage.  » 

M.  îs'oguerea  ,  curé  de  Passy-'.c^s-Pari'^  ,  r^^ccrivi^  !c  7  août 
1778  une  lettre  dai)6  laquelle  il  me  reudoit  compte  de  la  ma* 
dom  il  avoit  gn^r>  ào  la  ra§e  le  nimimé  CMivier,  jardi- 
'nier,  lequd.  fut  mordu  au  doigt  du  milieu  par  un  chat  enra^i 
quelqnea  jouis  avant ,  dana  la  même  maison  »  un  ^jomaw»  qni  • 
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aroît  été  mordu  par  le  même  chat ,  a  voit  en  pUisieurt  accès  de 
rage  dont  il  étoic  mort  à  l'hôtel-dieti. 

Ce  lté  fitt  que  ^ingV  fonrt  après  aToir  été  mordu  qve  le  som- 
meil d'Olivier  fut  troublé  par  des  aoitations  yiulentes,  peodaot 
lesquelles  il  déliroit  ;  éveillé ,  il  nvoït  les  yeux  hagards. 

Le  curé  fit  prendre  à  ce  jardinier  quinze  goattes  d'alkali  ro- 
latii  fluor  daas  «a  verre  d'eau  ;  il  Tiottronver  le  curé  le  lende- 
main f  et  lui  dit  qu'il  avoit  dormi  paisiblement  toute  la  ruitr 
Le  curé  \ui  fît  prendre  pendant  deux  jours  dix  gouttes  d'^lkali 
T<riatil  dans  uu  varre  d'eau.  Olivier  a  joui  depuis  d'une  bonne 
aanté* 

J'ai  employé  ATOC  0acodt  Talkali  volatU  fluor  ponr  jirévenir 
la  ra^e. 


OBSERVATION 

Sur  !•  cantAfO  actnel  employé  posr  la  numare  des  animaux 

entagétf      le  même. 

Un  des  plus  célèbres  chirurdens  de  Paris ,  le  citoyeuPelletan 
a  insëré  dans  les  papiers  publics  ,  qu'en  brûlant  avec  un  fer 
rousc  la  partie  mordue,  et  en  la  plongeant  ensuite  dans  l'eau 
frcnoe ,  on  prévenoit  les  effets  du  vims  hydrophobicpie. 

Ce  fait  rappelé  qu'un  garde  do  chasse  de  l'île  Adam  fit 
plusieurs  fuis  l'/'yirouve  suivante  en  présence  du  feu  prince 
Conti  :  il  8e  iaisoit  mordre  au  bras  par  un  chien  enragé ,  saupou- 
droit  la  morsure  de  poudre  à  canon,7mettoitle»u  etentou- 
roit  son  bras  de  linge  mouillé.  Ces  morsures  u'aYoient  aucune 
suîtr. 

J  ai  ete  témoin  d'une  eipérience  semblable  faite  à  Bluis  par 
un  limonadier  près  le  pont  $  il*  fut  mordu  à  la  main  par  un 
citicn  enrage;  il  fit  aussitôt  brûler  de  la  poudre  à  canon  sur 

sa  plaie  ,   (jui  n'eut  aiicuTie  suite. 

Voici  la  tiieojie  de  ce  lait  linportaut  ;  la  br  ûlure  décompose 
le  tissu  animal  et  développe  de  l'alkali  volatil  qni  est  reporté 
dans  la  circulation  et  neutralise  le  vinis  liydropliolr(pie. 

L'alkali  volatil  fluor  apit  ayi c  !a  ]>hîs  grande  ellicacité  et 
■  prévient  les  effets  de  la  ra^e  j  il  suiat  d  en  mettre  sur  la  plaie 
et  d'en  fidise  usage  ,  après  l'avoir  étendu  de  bewsooup  d  eau* 


MO        JOURNAL  DB  PBYSIQPB»  CHIMIE 


NOTICE 

SUR   LES  SOUPES  A  LA  RUMFORD, 

Établies  à  Paiis,  rue^du  Mail,  ÎS*>.  id. 

Les  utiles  ëtablissemens  de  charité  .que  Rjumford  avoît  ^ondët 
à  Munich  ont  trouvé  beaucoup  d'admirateurs  et  quelques  i(ui« 
îatrnrs  ;  Londres  et  IJambotir!^  possèdent  déjà  de  semhl 
institutions  j>our  subvenir  à  la  nourriture  de  leurs  pauvres.  La 
BiÛbthèque  britannique  a  &it  connofttre  en  Fiance  les  inté- 
ressaus  travaux  de  liumford  ;  grâces  aux  lumières  qu'elle  a  fait  , 
naître  ,  on  a  imité  les  étab!is";pmens  de  Munich  à  Genève.  Le  » 
succès  de  cette  ciurcj»rise  a  stimulé  les  espt  its.^Lau&aaaey  Neuf- 
chatel,  Marseille  possèdent  Actuellement  de  pareiilee  fondations  | 
on  s*en  occupe  à  Lyon  \  on  vient  èofin  d'en  fonder  nue  à 
Paris. 

Depuis  le  ai  pluviôse,  il  se  distribue,  rue  du  Mail ,  n»,  16^ 
3oo  rations  de  soupe;  chatjuc  ration  pèse  a4  onces  (734 
grammes  )  et  coûte  six  liards(  7  centimes  et  demie  ).  Les  nom- 
tireux  avantages  de  cet  établissement  peuvent  se  cla'.s*  r  snus 
trois  points  :  avantage  de  préparer  la  nourriture  en  <  i  nuuun  ; 
Avantage  dans  la  construction  du  Ibumeau  :  avantage  dans  la 
composition  de  la  soupe. 

Le  preniier  pnint  e  st  sî  évident  ,  qu'il  e?t  inutile  de  le  dévc- 
loppcrj  il  reafk^rine  l'ccûnomie  dans  la  main-d'œuvre ,  dans  les  • 
achats  des  denrées ,  dans  le  temps  à  employer  dans  le  combus  • 
tible ,  etc.  Cet  n'>aiilage  est  tel  que  ^  (lut-on  même  ne  faire 
flucnno  antre  niiii  lii  raiion  ,  ily^uroit  encore  du  gain  à  préparer 
la  nourriture  eu  cuuunun. 

La  construction  du  fourneau  mnItipUe  cet  avantage;  sa  per- 
fection est  telle  qu'aucune  chaleur  ne  se  perd  [u  tuLmt  l'opé- 
ration ,  et  qnc  la  sonpe  se  conserve  chaude  long-temps  après 
qtie  le  ieu  est  éteint.  La  flamme  frappe  d'abord  le  milieu  tltt 
iond  de  la  chaudière  ,  puis  fait  nu  tour  horizontal  sous  la  zAne 
circulaire  qui  comprend  le  reste  de  ce  mr-iiie  f  -îu!  :  elle  circule 
encore  dans  »in  canal  trace  en  spirale  autour  d(,\s  parois  <le  la 
chaudière  ,  d'où  elle  va  enlÎA  chauAér  uu  réservoir  ^ui  contient 
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l'cail  nécessaire  pour  remplacer  celle  qui  s'évapore  pendant  la 
caisson.  C«tte  eau  en  rapeur  ,  qui  t*é\ève  de  la  cbaudi^re  à 
soupe  j  traverse  un  vase  rempli  tîes  noin  -ies  de  terre  destinée» 
à  la  soupe  du  leudemaîn  ,  et  f.icilitc  leur  préparation.  La  chau- 
dière est  garnie  d'un  doubib  fond  pour  diminuer  le  danger  do 
brûler  la  soupe}  un  regîètre  deibi  circalaire,  applic^ué  au  cen- 
drier ,  et  une  bascule  dans  le  loyau  sulfisent  pour  réglêifla 
•combustion  à  volonté. 

L'avantage  de  ce  fourneau  est  tel  ,  qu'environ  5o  livres  (  24 
Itilogramtnes)  d«  lx>b  sec  svflisciit  pour  tenir  en  <îbulitton  3oo 
rations  de  suitpe  pendant  >o  livures;  ce. qui  fait ,  au  prix  actuel, 
moins  de  iq  sols  p^r  jonr  pour  3oo  çoitpes  ;  tandis  que  dans 
un  (le*;  plus  grands  hospices  de  Faiis,  on  dépense  iS  firaocs  de 
bois  pour  5oo  bouches;  ce  qui  fait  un  profit  de  18  à  i  ,  en 
laveur  de  la  méthode  de  Ruiuford. 

A  l'armée,  on  donne  4  ^^rcs  (  9.  kilogrammes  )  de  bois  à 
chaque  soldat  pour  cuire  sa  SQupe  ;  ce  qui  fcroit  un  gain  de 
•o  à  1.  L*utilité  dont  peut  être  cette  construction,  non-seu^ 
leroenl  aux  sonpes,  mais  aux  teinturiers,  aux  blanchisseurs, 
aux  baigneurs,  aux  fnî;étrlers,  etc.  nous  a  engagés  à  en  faire 
-  une  description  et  unciigurc  qui  est  jointe  à  cette  notice. 

La  composition  même  de  la  soupe  ofTre  dë  grands  avantages. 
L*orge  et  la  pomme  de  tenm  en  forment  la  b<ise  ,  avec  une 
graine  lcoutninei!¥.e  telle  que  pois  ,  fèves,  lentilles  ou  haricots. 
On  y  aji  ute  un  peu  d'oignon  ou  de  hareng ,  ou  de  ccieri  pour 
^assaisonner  ;  on  y  met  «nnn  du  sd  et  suffisante  quantittS  d'eau. 
La  longueur  de  Ja  cuisson  donne  à  ce  mélange  nne  qualité 
nutritive  bien  supérieure  h  tontes  nos  ?oupes  ordinaires  ;  elle 
est  trc^s  saine  et  très-agréabie.  Au  moment  de  servir  la  soupe, 
on  y  jette  un  peu  de  pain  grillé  très-dur  ,  qui  force  à  la  mas- 
tication et  qui  prolonge  le  plaisir  ;  chose ,  dit  Ruinford,  qu'il 
ne  faut  point  négliger.  Une  ration  suffît  aoiplcment  pour  un 
repas. 

Tels  sont  les  avantages  des  sonpes  à  la  Rumford ,  considéri'es 

en  elles-mêmes;  mais  considérées  comme  iastiiution  de  bienfai- 
sance ,  il  faut  faire  sentir  les  avantaj'jCS  qui  dolvtni  en  résuhor 
pour  la  classe  la  plus  nombreuse  de  la  société  et  dtjnt  les 
nioyens  d'existence  ne  sont  pas  en  proportion  des  besoins^  aussi 
bien  fjne  pour  la  société  en  général. 

Dans  la  liste  de  ces  avantages  ,  il  faut  placer  an  premier  rang 
l'éconoaiie  étonnajite  du  conibustible..  Si  nous  ne  craignions  pas 
d'entrer  dans  trop  ,de  dét^s ,  nous  pourrions  parler  ensuite 
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tltt  giîfi  qnrî  fcroit  la  société  eu  ^onc.al ,  çar  l'économie  de  la 
tnnln-d'œuvr  >  ci  par  celle  îles  de/ir^es  ,  si  celte  instîtatioa  de- 
itnoit  gcncriile.  Noas  nous  hornerons  à  raj)()CiU!r  so-ninairement 
les  principaux  points  de  vne.  Prenons  ici  i  i  lividus  iK  s  diverse» 
classes  de  la  société ,  toutes  gagnent  à  cette  institution.  L*io- 
digent  est  sûr  d'y  trouver  une  nouniture  sotide  et  agr«*Al>le» 
nii«noinJre  prix  possiltic.  Le  pinvrt*  hontctix  ,  et  c'est  i»iir-tout 
celui  qui  mérite  l'attention  des  bienfait*. urâ ,  trouve  un  becuurs 
irnpoitaiU  el  qui ,  par  la  £)rine  SOUS  laquelle  il  se  présente ,  le 
dispeosc  de  demander  et  ne  blesse  pas  se  lanable  vanité.  L'oof 
vricr  sans  travail,  et  inalhcnrcuscrnciit  c  -ttf  classe  est  noiT^hrcTise 
autour  de  nous,  partlct{)e  aux  avantages  de  la  iiouvei'e  insti- 
tution. Le  pc^rc  de  famtSle»  doni  la  fortune  gdnéc  sullit  à  peine 
poar  subvenir  aux  besoins  de  ceux  qui  Tentoarent^  peut,  en 
<Ionnnnt:  k  ses  r im'uis  col  uliinent  sain  et  nourrissant,  satîsraire 
à  leurs  autres  besoins.  L'homme â^ui  est  au>desâus  du  besoin, 
dont  le  cœur  est  ouvert  à  la  bicnfetbance ,  et  qui  aupai^vant 
ne  pouvoit  faire  que  peu  de  bien  par  ses  légères  aumônes  y 
àchtfte  des  sonscriptions  de  soupes,  les  distribnf  atix  iiuligenSy 
et  double  ainsi  sa  jouissance  ,  en  augmentant  ses  bienfaits. 

Nous  sommes  loin  d'avoir  épuisé  la  liste  des  hommes  auxquels 
les  soupes  à  la  Rumford  peuvent  être  utiles.  Pourquoi  n'yferaî- 
je  pa^i  entrer  les  grands  manufacturiers  qui  pourroient  ëiablîr 
cheA  eux  des4:baudièrcs  de  soupes  et  nourrir  leurs  ouvriers  à 
un  prix  très-modique  ?  Et  combien  d'établissemene  pnblica  se- 
jov  :it  susceptibles  de  cette  amélioration  !  Les  grands  hospices  , 
les  dépôts  de  prisonniers,  les  casornes  sont  de  ce  nombre.  Cenx 
meutes  (}ui  sont  chargés  du  respectable  soin  de  pourvoir  ù  ia 
misère  desindigens,  trouvent  ici  un  moyeu  d'y  subvenir,  pina 
sûr  et  moins  abusif  que  lu  plupart  des  autres  moyens  employés. 

C'est  donc  aux  comités  de  hîenlnisance  à  prendre  en  sérieuse 
considération  l'établisscjucnt  des  soupes  à  la  Ruiulbrd.  Pourquoi 
chaque  comîto  n'auroit-îl  pas  une  seuiblahle  chaudière,  on  deux 
ou  trois,  selon,  le  nombre  de  ses  pauvres  f  C'est  dans  ^e^poir 
d'encourager  ces  ëtabl'Ssemrns  ,  qne  celui  de  la  rne  du  Mail  a 
été  l'undé.  C'est  dans  ce  but  que  nous  avons  cru  convenable  de 
lui  donner  la  plus  grande  publicité  possible;  c'est  dans  ce  but 
([ne  nous  invitons  les  membres  des  divers  coi ultras  de  bienfaisance 
à  venir  s'a'^<;nrer  par  enx-môraes  de  la  qualité  de  la  soupe  ,  et  que 
nous  donnerons  à  ceux  qui  seront  tentés  d'imiter  cet  établisse- 
ment toutes  les  directious  que  nous  devons,  soit  à  notre  courte 
expérience,  sût  sur-tout  à  un  des  membres  du  comité  desaoupea 
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économiijties  de  Génère»  le  citoy«a  Senebier^  membre  de  Uns»  ' 
titut  satiouai. 

Pour  parTeitir  eux  lienrenx  efiêts  que  nous  venoos  de  £»ire 
entrevoir,  la  méthode  de  ilistilbutiuTi  est  d'une  gmnde  im" 

portance.  A  Genève  ,  on  a  f.ihrujuc  lU  s  jeilons  qu'on  vend 
dans  des  bureaux  partlcuiitri*  et  contre  lest^uels  on  a  des  sou- 
pes }  mais  cette  méthode  ,  qdi  peut  tuiliïe  dans  une  petite  ville, 
était  presc^ne  iippossible  ici  où  tout  est  perdu  dans  la  i'uule  ;  taïuùt 
on  n'atiroit  eu  ù  dislrilmer  que  qnefqius  soiipes,el  tantôt,  il 
aeroit  venu  trop  de  deinandt  urs.  On  a  pensé  qu'il  valoit  mieux 
avoir  des  certes  sûr  lesqu  >lles  est  inscrit  te  jour  du  mois.  Ou 
vend  ces  cartes  pur  souscriptions,  par  décades  ou  par  mois,  La 
premii^re  coûte  i5  SOUS,  et  la  deurième  45  sous.  On  s'abonne 
au  local  ini?me. 

Le  comité  de  bienfaisance  de  Ja  division  du  Mail,  qui  a 
puissamment  contribué  à  la  formation  de  cet  établissement,  sVst 
aussi  chaîné  de  i  5o  souscriptions  qu'il  distribue  ù  ses  pauvres. 

Tous  les  avanta<ies  en  liiveur  des  sosqies  a  la  II  nm  fard  y  que 
nous  venons d'éuumérer,  sont  applicables  à  toutes  les  communes} 
mais  on  conçoit  faiblement  que  pins  la  TÎUe  est  grande  ,  plus 
tilt'  contient  cle  pauvies  ,  jîIus  aussi  les  riches  sont  éloignés  tl'eux 
et  peu  dîposés  ù  les  souhip.er ,  ])lii.s  1rs  -secours  publics  sont  diffi- 
cile!, à  bien  admiuL^trer  ;  en  sorte  <]ue  cet  établisseaient  double 
d'utilité.  Puissent  ces  considérations  être  de  quelque  poids  aux 
yeux  de  ceux  (jui ,  par  leur  fortune,  Icnrs  tatens  ou  leur  amour 
de  l'humanité^  se  sont  ac:|uis  de  la  considération  et  de  rinliuence 
dans  leurs  communes  !  One  la  dépense  ne  les  effraye  point.  Les 
f*  ais  d'établissement  s'élèvent  à  environ  800  fr. ,  et  les  entres 
dépenses  stirt  cou  vo  tes  pir  la  vente  des  sonjies.  Ceux  qtû  désire- 
ront de  plus  amples  détails ,  pourront  consulter  icsJSssnis  écono- 
miquessur  la  conduite  du  combustible  ^  du  comte  de  Bumford^ 
insérés  tlans  la  Biblîotht'que  biitamùque^  et  réimprimés  à  part , 
chea  MoHget ,  à  Oûnève. 


^  '  Note  A.  Consintction  du  fourneau* 

Consultez  la  planche  première ,  qui  montre  la  dispasition  de  ce 
fourneau  dans  les  proportions  convenables  :  l'échelle  indique  les 
proportions  de  la  figure  avec  notre  iouriieau. 

C  ca 
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Le  feu  eat  p'acc  sur  une  grillp  (]c  fi-r  iIl;  lo  pouces  (tiT  crntim.  ) 
de  dlaizictre  ^3).  Cette  gntie  est  soutenue  par  un  pot  de  terre 
cuit6(2)piacé  au-dessous.  Ce  pot,  saasfuad,  donne  passage  aiuc 
cendres  qui  vont  to.nl)er  dans  le  cendrier  (n*>.  t).  On  lesen  retire^ 
par  l'ouverture  latérale  du  cendrier  r  cette  onvcrinn'  a  une  porte* 
(le  fer  qui  s'ouvre  et  se  ferme  comme  à  l'ordinaire  et  qui  en  outre 
a  au  muieu  undemi-cercle  tournant  i]uî  eflÂtansceptîble  d'être  filus 
ou  moins  ouvert  «  et  (jui  par-là,  sert  à  modérer  la  co  nbustion  ou 
i.  la  hâter.  Le  numéro  (  lo)  représente  cette  porte  is  I  T^e  nu- 
méro (4)  indique  une  seconde  ouverture  latérale  .qui  donne  dans 
le  foyer  et  par  laquèlle  on  introduit  le  Imis. 

Ou  voit,  au  numéro  (  5)  la  chaudière  elle-môme  :  cette  chatt- 
dière  est  de  cuivre  éruTiui ,  et  elle  a  un  doublé  fond  au-dessous  , 
aiin  d'empêcher  la  soupe  de  bniier.  La  flamme  vient  frapper  le 
fond  delà  chaudière  au  milieu,  fait  un  tour  (12)  dans  un  ca- 
nal circulaire 9  mëoagésOQS  le  ibnd  de  la  chaudière  :  de-li  elle 
s'élève  et  lait  encore  un  tour  spiral  autour  de  l.i  clKHidî^re,  ainsi 
que  les  lignes  pointées  de  la  grande  f igiure  le  représentent ,  et 
comme  ou  le  voit  encoi%  dans  le  n^^  i3. 

I^s  canaux  dans  lesquels  circule  la  flamme^  SOflt  ménagés  daaa 
la  maçonnerie.  Ce  tuyau  a  7  pouces  (  19  centira,  )  de  largeur 
sur  3^(92  cenllm.)  de  hauteur  j  mais  ii  iaut  faire  attentioii 
qu'ils  sont  un  peu  plus  larges  dans  le  bas  que  dans  le  haut  et  qn» 
leurs  angles  doivent  être  arrondis ,  sans  quoi  la  flamme  va  s'y 
jeter  et  ne  frappe  plus  la  chau  li«^r  \  L  i  chaudière  est  garnie 
d'un  couvercle  (  1 1  )  ù  charnière  dans  le  milieu.  Ce  couvercle  eét 
de  bois  doublé  de  fer-blanc.  Le  bois  sert  k  contenir  la  chaleur  f 
le  fer  blanc  empAche  le  bois  de  pou  rrirT  Dans  la  partie  dormante 
du  couvercle,  on  a  ménagé  des  tron'î  par  lestjiu  I>  s'i-xliale  la  va- 
peur de  la  soupe.  Au-dessus  de  ces  trous,  est  placée  (6)  une 
caisse  de  fer-» blanc  avec  un  &nd  grillé  :  c^csl  dfans  cette  caisse 
qu'on  met  les  pommes  de  terre  destinées  k  la  soupe  du  lendemain^ 
L'action  de  cette  vapeur  est  de  les  imbil)cr  «l'eau  et  de  les  rendre 
plus  faciles  à  peler.  Une  cheminée  de  leNblanc  (7),  placée  au- 
dessus  de  ces  pommes  de  terre,  reçoit  la  vapeur*  Lorsque  lallam« 
me  a  achevé  le  tour  spiral  ascendant  qli'elle  fait  autour  des  j)arois 
tic  la  chatnlière  ,  elle  sort  du  fourneau  par  un  tuyau  de  cuivre  qui 
bientôt  traverse  une  petite  chaudière  (8)  dans  laquelle  est  de 
Tean  :  le  tuyau  encore  chaud ,  sert  à  chauffer  cette  eau  destinée 
H  remplacer  colle  qui  s'évapore  pendant  la  cuisson  de  la  soupe. 
Len".  (9)  offre  cette  même  petite  ehandicre  dans  un  autre  sens. 
.  Va  canal;  garni  d  uu  robinet^  conduit  l'eau  de  la  petite  ù  la  gran- 


Digitized  by  Google 


ETXyHISTOmENArURELLB.    .  2o5 

tie  cliaiulière  ;  une  bascule  plac.'e  ilaiis  le  tuyau,  au-dessus  delà 
chaudière  à  eau,  sert  ù  modérer  la  combustion  à  volonté. 

Telle  est  la  cousu uciioii  dul'ourncauà  la  Rumjord.  Le  nôtre 
a  été  constroit  par  le  citoyen  Trepsat,  arcliitecte,  demeurant  rue 
de  Tourgogne ,  au  coin  de  celle  de  Grenelle,  T.  vS  C.  H  répond 
parfaitement  au  but  qu'on  s'étoit  proposé ,  grâces  au  aiôle  et  aux 
soijis  iutelligcus  qu'il  a  Wen  voulu  y  mettre. 

Note  B.  Correction  de  la  aotipe* 

La  confection  de  la  soupe  comprend  sa  composition  et  sa 
manipulation.  * 

La  composition  de  la  soupe  est  très-simple  ;  on  a  plusieurs  re- 
cettes tontes  utiles  dans  diverses  circonstances,  liuniford  ».  fait 
coonottre  celles  qu'il  employoit  à  Munich;  on  peut  lairoir  daoa 
•e«  Essais  ^nouiKjues  :  mais  comme  le  prixdes  denrées  doit  en-, 
trcr  pour  un  êîéincni  important  dans  cettesoupe,  nous  avons 
préiëré  d'adopter  la  recette  du  comité. de  Genève,  qui  réimit  à 
cet  avantage  celui  d'un  ^oût  plus  agréable.  Voici  la  recette  que 
nous  a  conununiqttëe  le  citoyen  Seaehier, 
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La  recette  est  tnoins  importanre  peut-être  à  connofire  que  Ict 
précautions  nécessaires  pour  que  la  soi'])e  rëuMÎSse.  Je  vais  les 
décrire  en  tiétai! ,  touinurs  en  suivant  les  iliiections  de  Gcucvo. 

La  veille  dn  jour  où  l'on  voiulra  faire  la  soupe,  on  pèlera  les 
poujmesde  terre  et  on  lesjiéâcra. 

A  7  heures  du  soir ,  on  les  mettra  dans  la  cliaudière  avec  un  peu 
d'iau  et  du  feu  au  fonrnrau,  j^rsqu'A  ce  qu'elles  se  réduisent  en 
pulpe.  On  hihe  ce  moment,  en  rcrauarft  ce  mélange  avec  une 
spatule  do  bois.  Cette  opération  dore  une  faeore. 

AB  heures  ,-<m  met  toute  l'eau  nui  a  été  pesée  proportioiuielle> 
ir.rrt  au  notiibrc  ries  r;iH.in<;  (jiiel'on  vent  nvuîi-.  Alors  on  vers» 
l'orge.  Cet  orge  doitâtre  mondé  cl  concassé  sous  ia  meule  :  ou  ne 
fe  yerse  qu'.i])r  ès  l'avoir  trempé  dans  l'eau  et  l'aToir  lavé  dans  untf 
èau  .nouvel  le. 

Alors  on  fait  bouillir  le  niélango  jtisipi'^  lo  ou  IJ  heures  ,  en 
ayant  soin  de  rrxuuer  iré^uemment ,  pour  éviter  le  goût  de  brûlé 
que  la  sonpe  contracte  asses  facilement  sans  cela.  Depuis  ce  mo-» 
ment ,  on  n'entretient  plus  le  feu ,  et  on  laisse  la  soupe  se  miton- 
ner avec  la  cliaîcnr  fpi'eiVe  a  acquise. 

A  7  licnrcs  du  matin,  on  rallume  le  feu,  et  ou  entretient  l'éhu- 
lition  jusqu'à  1 1  ou  i»  heures ,  et  alors  la  soupe  ef t  cuite.  A  8 
heures, 'on  y  jette  la  graine  léi'^uniin'  use  (pi'on  a  choisie.  Cette 
j^raine  pnit  ttre  des  jioîs,  dt  s  Iciuiîles  ,  des  loves  on  des  hari- 
cots :  ces  derniers  paroissent  produire  la  meilleure  soupe.  Avant 
de  Us  mettre  dans  la  chaudière,  ils  ont  été  écrftsés  pour  que  la 
purée  se  fasse  ci  nvenablement» 

La  graisse  de  bœuf  et  les  oignons  se  mettent  dans  la  chaudière 
au  moment  où  l'on  rétablit  rebuiition,*c'cs:-à-dire  à  y  heures, 
dn  matin. 

Le  sel  se  met  une  demi-heure  ou  une  heure  avant  la  £n  de 
la  c\iîsson  :  on  le  met  par  petites  pincées  ,  et  entre  diacunC)  on 
remue  le  mélange.  < 

On  remplace  snccessiveuient  l'eau  qui  s'évapore  avec  celle  de 
la  chaudière  auxiliaire,  de  manière  que  le  volnme  de  la  soupe 
soit  toujours  le  ni*rne. 

A  midi ,  coujiuence  ia  distribution ,  et  elle  dure  jusqu'à  3  iicu- 
res*  On  met  dans  un  vase  particulier  une  certaine  quantité  de 
soupe,  et  avec  une  poche  mcsuiée,  on  la  (distribue  aux  deman- 
dfM'r?.  C'est  dans  ce  moment  qu'on  y  jette  le  pain  grillé.  Ce  pain 
doit  èuu  fabriqué  exprès  :  ce  sont  de  petits  carrelets  de  croûte 
très  dure.  Les  heures  de  la  distribution  pourront  être  changées  s& 
on  s'epperçott  qu'elles.ne  conviennent  pas  aux  ouvrUrs. 
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Nous  devons  terminer  cet  écrit  en  témoignant  notre  rcconnoîs- 
sance  aux  {)ersonnes  qui  out  bien  voulu  nous  fournir  d'utiles 
renseignetnens,  et  sur'-toat  aax  membres  du  bureau  de  bîenfaU 
£ancede  la.divi8ioà  du  Mail,  qui  nous  ont  pu issaafmeilt secondés 
de  tons  leurs  moyens.  C'est  isn  titre  do  j;lus  qu'ils  se  sont  acquis 
à  l'estime  publique,  à  laquelle  ils  avoieiit  déjà  droit  par  leur  ex- 
cellente administration  et  le  bien  qu'ils  ont  répandu  autour  d*enx. 
Ce  sont  les  citoyens  &tf/tA,  président  ;  Cottart  ^  secrétaire;  l-ichup 
Vjgnon  et  Kertzen;  Bazille  ^  Badin  et  Bourditi  ^  adjoints  j  Zff" 
*og€,  Gardanne  ,  olHciers  de  santé. 


EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE  . 

SUR 

LES  ESPÈCES  D*ÉLÉFHANS  VIVANTES  ET  FOSSILES, 

Pab  I.B  OZTOT&K  Cuvxsa,, 

Lu  à  llnstitnt  na^anal  le  premier  pluyiôse  an  4 1  imprimé 
dans  le  second  Yolume  de  la  classe  des  sciences  mathémati- 
ques et  physiques. 

* 

Ceux  qui  ov.r  rriité  de  l'iiisloirc  -nii^iTrcllo  des  éléplians  ont 
toujours  regardé  ces  animaux  comme  appartenant  à  la.  mémo 
espèce ,  et  ceux  qiu  ont  en  occasion  d'en  dbséquer  00  d*en  dé- 
crire le  sqnelette,  n*Byant  jamais  comparé  leurs  observations  à 

celles  de  leurs  prédécesseurs ,  n'en  on  point  remarqué  Ic^  diîTé- 
rcnceSfOUf  s'ils  en  ont  appcr^u,  n'en  ont  point  rcchcrcbé  les 
causes. 

Cependant  onsaTOÎtque  lès  éiéphans  d* Asie  sont  considéra- 
blement pîns  grni'l'^  et  plus  forts  que  ceux  d'Afrique  ;  «m'ils 
aiment  les  lieux  secs  et  les  hauteurs  dont  l'air  est  pur  et  serein  , 
tandis  oue  les^afi^cains  haUlent  dans  les^bas-fonds  et  près  des 
bords  aes  rivières.  Enfin  les  Asiatîqnes  ont  su  de  temps  immé- 
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.morlal  apprÎTOÎserles  élcpliana  qu'ils  prennent  dans  leurschasses 

et  les  faire  servir,  soit  à  la  gueire  ,  soit  à  d'autres  travaux  :  les 
éléphans  d'Afriq^ue ,  nu  contraire,  n'ont  jamais  été  domptés  ;  et 
on  ne  les, chasse  que  pour  se  nourrir  de  leur  chair,  pour  leur 
enlever  leur  ivoire ,  ou  pour  se  débarrasser  de  leur  oangereux 

voisinage. 

On  pensoit  aue  toutes  ces-difléiences  nrovenoient  de  la  nature 
du  diniat  ou  ae  la  civilisation  des  habitans,  et  on  n*iinag^oit 
pas  qu'elles  tinssent  à  l'espèce  mAme  de  ces  animaux. 

Qurlqncs  naturalistes,  notamment  Camper  ,  Brogmans  et  lo 
citoyen  Faujas,  ont  remarqué  depuis  peu  d'années  des  diliéren- 
ces  oon&idéraliles  outre  des  dents  molaires  qu'ils  savoient  appar* 
tenir  toutes  à  des  élcphans ,  et  de-là  sont  nés  les  premiers  soup> 
çons  qu'il  pouvoit  y  en  avoir  plnsieurs  espèces.  Nous  nous  étions 
occupés  longtemps  sans  succès,  le  cito\en  Geoilroy,  professeur  de 
abologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle ,  et  mot^  dans  un  travail 
que  nous  avions  entrepris  en  commun  surriiistoire  dc^  quadm» 

{)èdcs,  d'ajouter  ù  ces  premiers  indicps,  lorsqtie  ta  conquête  que 
a  réj^uUlique  cl  les  sciences  naturelics  ont  iaite  de  la  collection 
du  prince  d'Orange ,  ci-devant  stadhouder  de  Hollande  ,  est 
Tcnue  les  complcttcr,  et  a  changé  les  soupçons  en  certitude. 

Celte  collection  contient  les  s<|uelettes  de  denx  têtes  ,  dont 
l'une  appartient  à  un  éléphant  dcCeylan,  et  l'autre  à  un  élé- 
phant du  Cap  do  Bonne^Espérance ,  et  qui  présentent  des  carac- 
*  tères  spécifiques  irappans.  Comme  je  ne  pense  pas  qu'on  en  ait 
pii!)!io  aucune  description  coniparative ,  je  vais  commencer  ]>ar' 
vous  la  donner,  aJGn  de  servir  de  point  iixc  duquel  je  puisse  pur- 
tir  pour  des  recherchei'ultéjieures. 

Comparaison  de*  têtes  d'éîi'phans  de  la  collection  stadhou' 

dé  tienne  ■, 

La  tête  de  Téléphant  de  Ceyian  ,  quoique  plus  jprande ,  appan* 

tient  néanmoins;^  un  individu  plus  jeitne  ,  puisque  ses  sutures 
sont  beaucoup  plus  apparentes.  Ceci  s'accorde  avec  les  obser- 
vations laites  sur  les  individas  vivans. 

Mais  tontes  les  proportions  de  ces  deux  t^tcs  diffèrent  aussi. 
.  Considérons  d'abord  leur  face  latérale  en  les  appuyant  sur 
les  molaires  ci  i»ur  les  bords  des  alvéoles  des  deiénses  :  l'ar- 
cade zygoinatique  se  trouve^  dans  l'une  et  dans  l'autre,  dans 
une  situalion  à  peu  près  horizontale.  Ce  qui  frappe  le  plus,  c'est 
le  sommet  -de  la  têteg  qui  s'élève  dans  oeiui  à»  Ceyian  en  ime 

manière 
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manière  de  double  pyramide ,  et  c^ui  est  presque  aiTOudi  dans 
celui  dn  Cap. 

Ce  sominet  rëpond  à  ce  qii*on  appelle  dans  rHomme  et  dans 
les  autres  animaux  l'arcade  cccipita'e  L'e?pace  situé  derrière 
cette  arcade  n'est  sans  doujfe  si  énorme  dans  l'éléphant ,  uue  pour 
fonniir  au  liganieot  et  aux  mttscles  cerTicavx  j  des  attacVes  pro- 
portionnées au  poids  de  la  masse  qu'ils  ont  à  soutenir.  Quoi  ([u'il 
en  soit ,  la  dinérence  de  ces  sornmcts  vient  de  ce  que  la  ligne 
froniale  est  beaucoup  plus  inclinée  en  arrière  daus  rcié|)hant  da 
Cap  que  dans  oeltri  de  'Ceylan  :  elle  fail  dans  le  premier ,  avec 
Ja  ligne  occipitale,  un  anele  de  iiS^,  et  dans  le  second  il  n'est 
que  de  fj-3"\  De  là  ont  (lu  naître  toutes  Tes  différence';  qu'on 
remar(|Tie  entre  ces  deux  profils»  et  dont  nous  allons  énoncer 
les  principales.  (  Voyez  les  plandies  ). 

Dans  l'éléphant  du  Cip,  la  hauteur  verticale  de  la  t^te  est  à 

1)eu  près  é<ïalo  à  la  distnnce  du  hont  des  os  du  nez  aux  cnndy- 
es  occipitaux  (  comme  33  à  3a)  j  dans  l'éléphant  de  Ceyhui ,  la 
premt^  de  ces  lignes  est  de  près  d'un  quart  plus  grande  (<x)aime 
34  ^  19  )•  La  pliis  grande  dimension  do  la  tète.,  qui  va  du 
bord  des  alvéoles  des  défenses  au  sommet,  est  h  une  lisno 
qui  lui  est  perpendiculaire ,  et  qui  va  du  bout  des  os  du  nez  au 
bord  antënenr  du  tron  occipital,  dans 'l'éléphant  de  Ccylan,  , 
comme  26  ii  14,  c'est-à-dire  presque  doul>le',  dans  réléphant  du 
Cap  ,  comme  ai  à  16  ,  ou  un  pen  moins  d'un  quart  plus 
grande. 

Outre  ces  différences  dans  les  proportions ,  il  y  en  a  dans  les 

contours.  Le  front  de  l'élépliant  de'  Ccvlan  est  ci  fusé  en  cotirbe 
•  rentrante  et  conçue,  et  a  un  sinu*^  t-cai  i  rquahle  dans  son  milieu  ; 
celui  de  l'éléphanidu  Cap  est  au  couii une  convexe  ti  uni.  L'ar- 
cade  quisépare  lesalvéolcs  des  défenses  de  ceux  desdenti  molaîrej', 
est  plus  étroite  et  plus  élevée  dans  IVÎ  'phant  de  Ceylan  ,  {  his 
•  large  et  plus  surbaissée  dans  celui  du  Cap.  Le  trou  sons-oi  bitaire 
est  plus  large  dans  l'éléphant  de  Ceylan  j  dans  celui  du  Cap  il 
ressemble  plutôt  à  un  canal  qu'à  un  simple  troa.  La  fosse  tempo- 
rale est  pins  ronde  dans  ré!é[)luint  du  Cap,  et  l'apophyse  qui  la 
distingue  de  l'orbite  est  plus  grosse  que  dans  celui  de  Ceylan  ,  où 
cette  fosse  a  un  contour  oyalc. 

Si  nous  considérons  ces  deux  têtes  par  leur  face  antérieure , 
nous  y  appcrcevrons  des  difïérences  tout  aussi  fraj)pantes. 

La  plus  grande  longueur  de  cette  face,  prise  du  sommet  an 
bord  oe  l'alvéole,  est  à  sa  plus  grande  largeur,  prise  entre  les 
apophyses  post-orbitaires du  frontal ,  COmiueS  à3  dans  l'éléphant 
l'orne  VII.  Y£NTOS£  an  8.  D  à      ,  * 
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cteCeyIan  j  et  Gonune  3  à  a  dans  l'éléphant  du  Cap.  L'ooTertuM 

du  nea  esta  peu  près  au  inilieu  de  la  face  dans  l'éléphant  de 
Ceyian  ;  elle  est  plus  éloîgiiuu  d'un  cinquième  dit  hord  dei'alvéoifl 
que  du  sommet  de  la  tôte,  dans  l'éléphajit  du  Cap. 

Les  arcade^  zygomatiquessont  plaa  saillantes  dans  cetid^ci  qu* 
dans  l'antre. 

La  face  pottcrirure  de  ces  deux  tètes  ne  présente  pas  des 
caractères  iiiuins  différens.  Dans  celui  du  Cap  elle  est  terminée 
supérieurement  par  une  courbe  deini-elliptl(|ue,  et  sa  base  est 
foruiée  par  deux  lignes  en  angle  très-ouve  rt  ;  dans  celui  deCey- 
îan  1rs  cAréti  sont  en  arcs  convexes  ,  et  le  haut  en  arc  léj^èremeuC 
«  concave.  LiH  iiauteui:  des  ailes  du  spliéuoïde  dans  fcicphanL  lie 
Çeyian  ikit  plus  des  trois  miarts  de  celle  du  pla^  occipital ,  tan- 
dis «pie  dans  l'eléphart  du  cap  e'ie  uVn  fait  pas  à  beaucoup  [irès 
la  moitié,  l/extréinitc  postérieure  des  arcades  zygoinatiques  est 
prescpie  de  niveau  avec  les  coiulj  les  occipitaux  dans  l'éléphant 
du  Cap ,  et  dans  celui  de  Cejlan  elle  est  beaucoup  plus  longue. 

(^'eit  par  leurs  faces  inférieures  que  li  s  cràiu  s  des  deux  élé- 
phans  se  distinguent  de  la  manière  la  plus  saillante  et  la  plus 
tranchée.  Les  couronnes  de  leurs  dents  molaires  sont  si  difTëren- 
tcs,  (jn'il  sera  désormais  impossible  de  confondre. 

Mais,  avant  de  las  décrire,  il  est  bon  de  faire  counoître  quel- 
ques particularités  sur  le  nombre ,  la  structure  et  la  manière  de 
croître  des  molaires  des  ëMpbans;  outre  qu'elles  sont  curieuses ^ 
elles  nous  seront  utiles  dans  la  suite  de  ce  mémoire ,  et  elles  pré- 
viendront auîsi  une  mtdtiplication  erronée  des  espèces. 

La  première  de  ces  rcinamues  a  pour  objet  leur  nombre  :  elle 
appartient  au  célèbre  Fallas.  Les  jeunes  éléph^is  n'ont  de  cba^ne  * 
coté  qu'une  seule  molaire,  quatre  en  tout  |«ais  il  y  a  dau 
une  cellule  du  fond  de  la  maclioire  un  germe  qui  se  fait  jouravec 
le  temps^  et  pousse,  eu  se  dévcloppaotj  la  première  dent  en 
flvnnc.  Fendant  ce  temps  reléiiliant  a  huit  mofaires;  mais  cette, 
première  dent,  à  force  de  s'user,  s'ëbranle  et  tombe  bientdt» 
t  t  1  1 wlre,  croissant  toujours,  linitpar  en  oblitérer  entièrement 
ralvcole  :  alors  l'éléphant  n'a  de  nouveau  que  quatre  molaires. 
Ia  seconde  use  aussi  par  degrés  sa  couronne.  Miis  les  premières 
dents  sont  toujours  faciles  à  distîneuer  :  elles  sont  plus  courtes»  et 
ort  jilusiciirs  racines  coniqties  et  distinctes,  tandis  que  lés  secon- 
des ioscnt  toutes  unies  en  un  seul  corps  semblable  à  un  coin^ 
<jui  n*est  retenu  dans  l'alvéole  que  par  les  sillons  et  les  crénelnret 
<|ue  produisent  ces-fiicines  ou  ces  tubes  coUés  à  cùt4  les  uns  dm 
autres.         •  ,  ,  ^ 


Digitized  by  Google  i 


ET   D'H  I  S  I  O  I  &£  NAT  C  A  £  L  L  £. .  dit 

Voîlikce  que  dit  M.  Palias. 

Il  me  paroît  que  cette  succession  de  dents  peut  se  répéter  ylus 
souvent  $  car  j'ai  encore  trouvé  des  germes  dans  les  inâehoiret 
do  ceux  qnî  aroient  déjà  leurs  liuit  molaires.  C'est  dans  ces 
ecrnics  qu'on  décourre  clairelueiit  la  structure  propre  aux  deat« 
u'éléphant. 

.  Chacune  de  ces  énornirs  molaires  me  paroit  un  composé  d'une 
quantité  de  dents  partielles  toutes  cooiplettes,  toutes  munit  s  de 
leur  substance  osseuse  et  de  leur  substance  émaiiieuse,  ayant  leurs 
'  racines  propres  avec  les  ouvertures  ordinaires  pour  les  vaisseaux 
•  et  les  neris.  Ces  dents  partielles  sont  applaties  et  placées  à  la  file 
les  unes  des  aTt^rr<^,  dans  toute  la  lon^xieur  delà  grosse  dent  i 
mais  elles  s'étendent  diacune  dans  toute  sa  largeur  ;  elles  sout 
joudées  ensemble  par  un  ciment  d'une  nature  particulière.  Tant 
que  CCS  lames  restent  dans  la  cellule  du  fond  de  la  mâchoire ,  leur 
extrémité  n'étant  point  usée  est  entièrement  d'émail ,  et  présent» 
une  suite  de  pointes  obtuses ,  séparées  par  des  silions.  A  mesure 
qneces  dents  parolssent  bors'de  la  gencive ,  les  pointes  s'émous- 
SentyS'usent,  et  sont  remplacées  par  autant  de|>ettts  cercles  d'émail 
pleins  de  matière  osçciise,  et  sépnrcs  par  le  ciment.  Lnrs  pTc  la  dent 
est  usée  encore  plus  avant,  les  cercles  se  coniondeut,  et  forment 
des  figures  oblongues ,  ni  us  ou  moins  alongécs  duts  le  sensée  la 
Jargeupde  la  dent  totale.  Enfin,  comme  le  ciment  et  lu  nmtièrt 
osseuse  sont  d'une  nature  plus  tendre  ,  ils  secreus^r  t  davantage , 
et  l'éiuail  se  trouve  former,  sur  la  superiicte  de  la  dent  générale, 
des  lignes  saillantes  qui  dénotent  les  coupes  des  dents  partielles 
qui  la  composent. 

C'est  par  les  fij^nres  que  forment  ces  lignes  que  les  dents  des 
deux  espèces  d'ciéphans  diiïèrent  évidemment  :  dans  celui  du 
Cap ,  elles  repr^ntent  des  losanges ,  dont  le  grand  diamètre  , 
ou  le  Iransverse  ,  est  au  petit ,  ou  longiludinal  ,  coiiwne  2  et  dr- 
mi  ou  3  à  1.  Les  bords  de  ces  losanges  sont  peu  courbes  tt 
nullement  festonnés  :  il  y  en  a  huit  ou  neuf  datis  chacune  des 
molaires. 

Dans  l'éléplTant  de  Ceylan,  au  contraire,  les  lignes  d'émail 
rénrésentent  des  rubans  étroits  et  transversaux,  dont  1rs  deux 
bonis  sont  parallèles  et;  ployés  en  festons  très-nombreux  et  très- 
petits.  Leur  nombre  va  jusqu'à  donse,  et  même  au-delà  dans  les 
molaires  des  adultes.  * 

Les  deux  tôtes  de  la  co^îiprtion  stadliondérienne  j.rc'^tnti  ut 
ausii  cjuekyies  dilïerences  ilan.s  les  délenses  :  celles  de  l'elépliaiit 
de  Ceylan  sout  plus  longues  à  proportion  de  leur  diamètre  ,  et^ 
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outre  leur  courburf;  en  arc,  elles  sont  légèrement  tordues;  mai» 
nous  j/oserions  afïirmer  (luc  cela  soit  gertéral  pour  Tcspèce,  et 
non  pardciiUer  à  l'indÎTidn. 

Je  crois  qu'rmcTin  naturaliste,  nprrs  avoir  lu  cette  rîescriptîon 
co  mparative  nue  j'ai  faite  avec  tout  le  soin  et  l'exactitude  dont 
je  suis  capnljle,  et  dont  les  pièces  originales  existent  dailt  la 
CoJlectton  d'anatomie  comparée  du  Musénin»  ne  pourra donter 
gn'il  n'\  ait  (ii  ux  espèces  bien  distinctes  d'oléplmns. 

Quelle  ^ue  puisse  être  l'influence  du  clintat  pour  làire  varier 
les  animaux,  eUe  ne  va  sûrement  pas  Aussi  loin  $  et  dire  qn'eils 
peut  changer  toutes  les  proportions  de  Ja  charpente  ossense  et 
îa  contcT'iirf»  intime  des  dents,  ce  scroit  avancer  que  tous  les 
nuadrupèdcs  peuvent  ne  dériver  que  d'une  seule  espèce;  que  les 
aifïërences  qu'ils  présentent  ne  sont  que  des  dëgénërattons  sno* 
cessivcs  :  en  un  mot  ,  ce  sercàt  réduire  à  rien  toute  l'histoire  na» 
tnrollc,  pntsqne  son  n!  'jet  ne  consUteroit  qu*en  des  formes  TA- 
riables  et  des  types  fugaces. 

-  Co  point  une  fois  liien  constaté ,  il  s'agiroit  à  présent  do 
décider  plusieurs  questions  qui  paroissent  s'élever.  D  abord  cha« 
que  c«^pf  ce  <  st-ello  propre  à  une  contrée  r  L'éléphant  du  Cap 
existe- m  id  en  Alrique,  et  celui  de  Ceylan  en  Asie,  ou 
chafjue  rs|  rcc  est  elle  répandue  dans  les  deux  pays  f  A  cet 
égard  ,  je  dois  observer  rpie  ,  selofi  plusieurs  voyageurs,  ,lee 
éiéplinns  de  la  rA'e  de  Mozambique  se  rapprochent  beaucoup 
de  ceux  des  indcs  jiar  la  grandeur  et  les  nabitudes;  de  plu» 
î*ai  TU  ches  le  ciu^ycn  Poissonnier  un  crftne  d'éléphant  asses 
semblable  à  celui  de  Ceylan  ,  et  qu'on  lui  a  dit  venir  d'Afri- 
fj'îp  :  mnis  ,  d'iin  autre  c«*tc,  rcv.x  de  la  côte  de  Guinée  et  du, 
Congo  sont  scmljiablcs  à  ceux  du  (  ap.  Celui  que  l'Académie 
des  sciences  disséqua  à  la  fin  dn  dernier  siècle^  et  dont  on 
conserve  le  sr}ueUtte  an  Muséum,  est  de  la  même  espèce  »  il 
veii<>it  tlu  Congo. 

Une  seconde  question  est  celle-ci  :  N'y  a  t-il  que  ces  deux 
espèceS'Ià  f  on  s'en  trquveroit-  il  qui  fussent  distinctes  de  l'an» 
et  de  l'autre  ?  Les  rccîts  de  qnefques  voyageurs,  et  d'autres 
indices,  sembleroient  le  faire  rroiro.  Le  crnnr  appartenant  aw 
citoyen  Poissonnier  (i  )  se  distingue  de  notre  crâne  de  Ceylan  en 


f  1  )  Il  cM  oujonrcl'lun' :1  m  T  :  cfiITtN-tlnii  ifu  I^Tit^.'mi  iTMii  fi-iro  niftirelle  atif^uel 
tl  a  été  ct'dc  par  le  cjloycn  HcrrasB  ,  ceiebre  prolciscur  Ue  s»(rai>b->urg,  qui  eu 
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ce  nne  son  front  est  convexe  ,  et  que  <5cs  défen<es  n'ont  que 
quelques  pouces  de  longueur ,  tandis  que  dans  celui  de  Ceylan, 
qui  est  pins  petit ,  elles  ont  près  de  denx'nîeds.  J'ai  aussi  yn 

une  molaire  d'éléphant  qu'on  ne  peut  guère  rapporter  ni  à 
celui  do  Ce\!an,  ni  à  celtii  c\n  Cfip  :  son  rnrîîctfrf»  particulier 
est  que  la  coupe  de  ses  lames  donne  un  triangle  très-obtus  ou 
un  demi-losange. 

Enfin  on  prétend  en  Hollande  qu'il  y  a  dansl^le  de  Ceylaii  - 
une  espèce  particulière  irélt-phaiit  n.iîn  ,  (piî  n'iUtf  int  euore 
qu'à  trois  pieds  de  ha»iteur;  on  assure  rncaïc  que  i'individa 
qui  est  dans  la  coUectIon  du  statlhpuder  est  de  cette  espèce, 
et  qu'il  est  adulte,  Quoiqu'il  (2,iU  à  peine  un  veau  de  troig 
mois  :  inais  ce  ne  sont  là  que  d<.s  ouï-dire  vagues. 

Cette  question  sur  ie  nombre  réel  des  espèces  d'étcplians  ac- 
tuellement existantes  reste  donc  indécise  ;  il  n'y  en  a  que  deux 
de  constatées,  et  nous  ne  pouvons  qne  recommander  V^xamen 
des  autres  aux  naturalistes  voyageurs. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  trouve  en  Russie  et  en  Sibérie  ua 
grand  nombre  d'osseuieus  très- remarquables  par  leur  grandeur^ 
enfouis  à  peu  de  profondeur  i  et  encore  asses  peu  utérés.  M. 
Pallas  assure  qu'il  n'est  en  ce  pays  aucun  fleuve  un  peu  con- 
sidérable,  sur-tout  lorst]u'n  coule  en  rase  campagne ,  <pn  nVu 
ait  le  long  de  ses  bords.  Le  peuple  de  ces  contrées  croit  qu  ils 
proviennent  d'un  animal  qnù  vit  sous  terre ,  à  la  manière  dea 
taupes;  il  raconte  qu'on  a  trouvé  quelquefois  ces" os  encore 
frais  et  tmolans  ,  mais  que  l'animal  ne  so  î-iisse  jamais  pren- 
dre  vivant.  11  lui  donne  le  nom  de  mununuuik  ^  et  l'on  èn  re-  , 
cherche  avec  soii^i^  cornes,  qui  nesoat  autre  chose  que  des 
déA  nsts  seinijlables  à  celles  des  éléplians  ,  et  composées  de 
même  d'un  ivoire  qui  se  peut  employer  dans  les  arts.» 

Les  voyageurs  ^us  raiçonfaables ,  Gmelin  et  Messer-Schmid  , 
ont  resardé  ces  os  comme  provenant  d'éléphans.  Ce  dernier 
l'a  établi  enfair ,  par  une  comparaison^snivie;  et  le  citoyen  Dan» 
benton  ,  qui  n'avoit  vu  pourlofs  qu'un  /àgtiiretua  humérus^ 

a  été  de  la  mêiue  o{)iiiiori. 

M.  FaLlas  dit  qne  le  cabinet  de  l'Académie  de  Pétcrsboufg 
en  possède  trois  crAnes  entiers  et  plusieurs  fra£mcns,  et  qu'tu 
sont  tout-à-fait  semblables  à  ceux  oes  ëléphans  d'aujourd'hui,  et 
par  la  forme  totale  ,  et  par  la  structure  des  dents. 

Cependant  ,  si  nous  devons  en  juger  par  les  fragmens  que 
nonà  possédons  ,  et  par  la  figure  que  Bl^yne  tu  ft  douée  daaft 
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les  I  ransaciiotis  p/ùiosophiques ,  no.  44^  tP^^^^^  1*'*.,  il  y  a 

des  dîilërencea  assez  omsiderables. 

Les  branches  tle  la'mîlrlioire  infcrieure  forment  un  angle  hion 
plus  ouvert  que  dans  Téléfjhant  de  Ceyîfin  ;  la  hase  du  triaTirle 
isoc^^le  qu'elles  représentent,  esta  sa  hauteur  comme  4  a  i  ; 
elle  lui  est  égale  dans  l'éléphant  de  Céylan. 

I.f  canal  (jui  la  termine  est  pins  ouvert;  sa  largeur  égale  sa 
longueur  :  elle  est  inoindi  e  lians  l'elépUaJitde  Ceylan;  il s'aiguise 
eu  un  bec  plus  long  cl  dirigé  en  I>as. 

r  La  hauteur  des  l>ranches  est  plas  coiisidërable ,  eu  égard  à 
leur  largeur  ;  leur  contour  est  presque  droit  par  enbaa^  taudit 
qu'il  est  fort  convexe  dans  l'éléphant  d'Asie. 

Enfin  les  dents  molaires  du  mammoulh ,  quoique  formées 
de  lauies  analogues  à  «elles  de  rélëphant  de  Ceylan ,  les  ont  plus 
minces,  p!ns  rapprochées,  {ilus  nonil;i euses  et  moins  festonnées. 

Ces  dillérences  ont  été  observées  par  moi-même  sur  detix 
mâchoires  inférieures  trouvées  aux  environs  de  Cologne. 

Quant  au  crdnc,  je  ne  le  connoïs  que  par  la  figure  de  Brey- 
nc  :  il  ressemble  bcanrpiTp  à  (  chii  de  IVÎéphr  t  t  -les  Indes;  mais 
les  alvéoles  des  défenses  sont  deux  fois  plus  longs ,  proportion- 
nellement avec  les  dimensions  de  la  tête ,  que  dans  T&léphant 
des  Indes,  et  ils  resteiit  unis  Ton  à  l'autre  dans  tout  oe  proloft- 
gemoT^t  :  c'est  ce  qui  explîrjue  pourquoi  la mâ<;hoire  îniérieure 
un  mam;nouth  est  si  obtuse. 

Je  crois  donc  pouvoir  prononcer  que  le  mammouth  difldr^ 
.   par  l'fsp^e ,  des  éiéphans  de  Ceylan  et  du  Cap  que  nous  con» 
Boissons  anjourd'hiii. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Sibérie  qu'on  en  trouve  des  os  ; 
toutes  les  contrées  de  l'Europe  en  ont  oilert  ea  diffôrens  temps  , 
et  en  dernier  lien  on  en  a  trouvé  en  Alleiragne  une  mâchoire  en- 
tit  retncnt  scin!)!r»!i!e  à  ce  îles  qu?  se  trouvent  an  Muséum  :  elle 
a  été  décrite  et  figurée  par  M.  jVlerk ,  consélller  du  landgrave 
de -HesseDarmstsîdt. 

•  On  sait  combien  les  'géologîstes  ont  été  féconds  en  hypothè- 
ses pour  expliquer  comment  on  trouve  si  abor.danimciit  dans 
le  nord  des  ossemens  d'animaux  qui  n'iiabitoicut  que  la  s^oue 
torride.  Je  crois  qu'on  feroît  un  grand  pas  vers  la  perfection 
de  la  théorie  de  lu  terre ,  si  on  purveaoit  à  prouver  qu'aucun 
de  ce<;  animaux  n'existe  pins  aujoard'hui  ni  daiis  la  sone  torride 
ni  ailleurs. 

Je  crois  avoir  érabli  dâ  moins  que  nous  n'y  CMUioissons  pas 
rorigtaal  damammouÉh. 
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Je  vais  en  moutrer  un  autre  exemple^ui  appartient  aassi  au 
genre  de  Téléphant ,  et  qui  trouTe.par  cooséqventîci  aa  plaça 

naturelle* 

On  trouve  dans  divers  endroits  de  l'Amérique  septentrio- 
nale les  otaemem  d'un  très-grand  ^uadrupèile  que  lea  sauvages 
appellent  le  père  aux  boraâ. 

Le  premier  Européen  qui  on  ait  découvert >  est  un  officier 
français  nom më  Longueil ,  à  (jul  des  sauvages  remirent  en  1739, 
un  tjès  grand  fëmur,  une  deiénse  et  quelques  dents  molaires  , 

Salis  avoient  trouvés,  avec  beauoonp  d'atitres  ^s^  sur  les  bords 
'lui  marais  peu  éloigné  de  l*Ohio. 

(  S  dépouilles  sont  encore  aujourd'hui  au  Muséum  d'histoire 
naturelle.  Notre  vénérable  confrère  Daubentou ,  ayant  comparé 
ce  fëinnr  à  celui  de  l'éléphant,  les  trouva  asses semblables  pour 
faire  croire  qu'ils  appartenoient  à  la  fueme  cspt^cc.  Les  dents 
molaires  lui  parurent  semblables  à  celles  de  l'hippopotame. 
II  su{)posa  donc,  dans  un  mémoire  lu  à  i'Acadcmic  eu  1^62  , 
que  les  squelettes  de  ce^  deux  espèces  d'animaux  s*étotent  trou- 
vés dans  l'Amérique  septentrionale.  I!  se  pourroit  cependant, 
observe-t-ii  avec  sa  prudence  ordinaire,  que  ce  fussent  les  dé- 
pouilles d'une  troisième  espèce  qui  réunît  des  caractères  com- 
munS  à  ces  deux- là*  Cette  dernière  con|ectnre  a^est  vérifiée  par 
la  suite,  comme  nous  l'allons  yoir. 

Un  autre  Français  ,  nommé  Fahri  ,  en  174B  ,  et  un  Anglais 
nommé  Crogham,  en  1765  et  1766,  trouvèrent  des  os  et  des 
défenses  pareilles ,  mais  toujours  àccompagnées  de  ces  grosses 
molaires  qui  avoient  paru  analo^Tirs  à  ceUesde  l'iuppopotame  » 
et  jamais  d'aucune  molaire  d'éicphant. 

Plusieurs  autres  personnes  ont  reçu ,  en  France  et  ailleurs , . 
de  ces  difiSSiuntes  parties ,  sans  qu'on  ait  jamais  vu  de  molaires 
d'éléphant  venues  d'Amérique  (  1). 

Franklin,  alors  en  Angleterre ,  et  le  lord  Shelburne,  reçu- 
rent, vers  1768,  difl'érens  morceaux  de  dépouilles  de  cet  ani- 
mal de  rOhio  j  il  y  avoit ,  entre  autres  choses,  la  moitié  d'une 
nii1clu)jre  inférieure,  avec  la  branche  montante,  le  condyle  et 
toutes  les  parties  caractéristiques,  qnise  trouve  aujourd'hui  dans 


( I )  M.  Autenrîcth ,  professeur  d'anafotnie  à  Tubîftgen  m'r^nnonrr  rr-r  nd-nt 
^Voîr  tioavé  en  Amériqpc  des  deots  qui  s'anprocheni,  par  kur  cuuiormauon,  d« 
celle»  de  rilépbaat  dUfriquc. 
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le  Muséum  brkannique.  Sa  resaemblanoe  avec  l'^phant  tM 
laisse  aucun  doute  qu'elle  n'ait  appartenu  ànnaoiinal  •embla* 

ble ,  mais  elle  estgnrnîe  i\c  molaires  toutes  difï'crpntes. 

A  demi  Tirées,  telles  que  les  avoit  vues  le  citoyen  Daul>eil- 
ton  en         elles  ont  eu  eiSet  quelque  ramiort,  quoi(iu' éloi* 

f'flé^,  avec  cellefl  de  l'hippopotamo ,  par  les  figure  s  de  doublet 
osanges  que  leur  couronne  présente;  mais  lorsiju'elles  sont  en- 
tières, elles  ii'out  que  des  pointes  gros&os,  mousses,  rangées  par 
paire ,  et  |  aitngeant  la  couronne  en  collines  et  en  sillons 
transversaux.  Quoique  le  cl(n\cn  Daubcnton  ait  aussi  décrit, 
dans  le  douzième  volume  de  VJlistoirc  naturelle  ,  de  ces  dents 
dans  le  dernier  état ,  et  qu'il  ait  regardées  comme  apparte- 
nant à  une  espèce  diifiSrente  ,  la  série  que  nous  en  avons  au- 
jourd'hui au  Muséum  ,  où  on  peut  en  suivre  toutes  les  dégra^ 
dations ,  ne  laisse  aticifn  doute  sur  leur  identité.  Les  pointes 
.œou&ses  de  leur  couronne  avoient  fait  penser  à  William  iiunter 
que  ranimai  qui  les  portoitétoit  d'espèce  carnivoce  \  mais  Camper 
a  bien  démontré  le  contraire  par  le  défaut  de  canines  et  le 
jnanque  d'incisives  à  la  mâchoire  inféririirc  (  i  ).  Tî  njoute  qu'il 
est  très- vraisemblable  que  cet  animal  avait  un  cuu  assez  court 
pour  supporter  la  masse  énorme  de  sa  tête  et  de  see  défenses; 
que  par  conséquent  la  nature  lui  avoit  donné  une  trompe  som" 
biable  à  celle  de  l'éléphant  pour  prt  iulre  srs  alimens. 

11  n'e&t  donc  pas  douteux,  tjue  1  auiiual  dont  on  trouve  les 
dépouilles  sur  les  bords  de  l'Ohio ,  n'ait  été  du  genre  de  Télé- 
pliant  :  aussi  M.  Pcnnant  n'a  pas  balancé  d'en  faire  une  espèce 
sons  ÎP  nom  à^eîsphas  amcncanus  ,  qu'il  suppose  exister  encore 
dans  l'intérieur  de  l'Auidiiquc  scptoilrlonale. 

Mais  cette  hypothèse  n'explitpieroit  pas  les  dépouilles  qui  se 
sont  trouvées  dans  tlivcis  lieux  de  l'aiir  ion  çnntliieiit.  M,  Pallas 
en  a  recueilli  plusieurs  dents  en  btbéi  io  ,  et  il  y  eu  a  au  Muséum 
une  énorme  venue  de  la  petite  Tarlarie. 

Voici  ce  qui  n;e  paroît  résulter  de  tous  les  faits  exposés  jus- 
qu'ici; i  \  l'animal  dont  on  a  trouvé  les  dépouilles  en  Canada, 
est  du  genre  de  réicpliant. 

3,'*.  11  diffère,  par  l'espèce,  des  éléphans  d'aujourd'hui  et  du 
mammouth.  • 


'  (  I  )  Cet  homme  célibre  e  ebinsé  depel»  dPojpiaîea  i  ce  su^ei ,  dans  un  . 
aaoire  que  j'oxaninexei  incesMinaient. 

Ses 
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3".  Ses  caractères  sont ,  que  les  lames  de  ses  molaires  sont  plus 
épaisses  et  biens  moins  nomoreusesj  que  leur  couronne  présente 
■ealemeut  trois  ou  quatre  paires  de  grosses  pointes  mousses ,  qui 
s'usent  moins  vite  (jue  <lans  les  élépliaiis  ordiiiaircs  ;  que  lors- 
qu'elle est  usée ,  on  y  voit  trois  ou  quatre  paires  de  losanges  ; 
que  ces  dents  sont  de  très- peu  plus  longues  qne  larges;  que 
cet  animal,  sans  être  pins  liant  que  les  éléphans  d'Âne  ou 
d'Afrifjuc  ,  aToit  les  os  plus  massifs  et  plus  ëpais. 

4*^.  Cette  espèce  a  vécu  dans  l'Amérique  et  dans  beaucoup 
d'endroits  de  l'ancien  continent. 

.  5«.  £nfin  on  n'en  a  retrouvé  atteinte  trace  parmi  les  qnadnt* 
pèdes  qui  existent  de  nos  jwn. 
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DES 

ARTS  CHIMIQUES  EN  FRANCE, 

Par  J.  A.  CiiAi'xAi. ,  de  l  insLlLut  national  et  conseiller  d'état. 


EXTRAIT. 

Il  se  prépare  un  nouvel  ordre  de  choses ,  qui  ser^i  tv)  que  , 
ti  nous  savons  le  diriger ,  la  France  se  placera  d'elie-môme  au 
premier  rang  parmi  les  nations  mann&ctnrières. 

Rme  paiât  qu'il  y  a  trois' moyens  d'y  parvL  iiir  ; 

Le  premier  de  torrs  consiste  à  former  aes  fabricans  éclairés. 

1^  second  se  borne  à  rendre  la  fabrication  plus  économique. 

Le  troasième  a  pour  bnt  d'uidiquer  «nx  fidwicans  les  empla«> 
qesiens  les  plus  convenables  aux  diTSis  fleures  4e  ikbrscation. 
Urnts  ru,  V£Î^TOS£  an  8.  £  e 
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SECTION  PREMIÈEE. 

Mpyeas'de  former  deê  fabricanâ* 

JaJîs  6B  France  oomine  -ches  toute*  lee  nations  ob  lei  orti 
de  &br!que  sont  comptés  parmi  lea  ëlÀnens  de  U  prospérité 

publique,  il  étoit  permis  aux  parens  J'im  ipune  hoaime  de  le 
meure,  pexidaut  un  certain,  nombre  d'années  con\enu,  à  la 
disposition  d*un  chef  d'atelier,  (}ui ,  à  son  tour  étoit  tean  do 
Tiiistraîre  dans  tous  les  détails  de  sa  profes&ion.  Cette  garantie 
réciproque  étoit  stipulée  dans  un  acte  public»  qu'on  appeloit 
conirai  d'apprentissage. 

Des  idées  de  liberté  mal  entendues  ont  rompu  ces  liens  sacrés 
par  lesquels  un  jeune  homme  fal^oit  le  sacrifice  momentané  de 
ses  foires  en  échange  des  connnissances  qu'on  lui  donnoit.  II 
se  préparoit  de  bonne  heure  à  soulaoer  ses  parens  ,  à  servir  sa 
patrie ,  à  élerer  ses  en&ns  ,  et  acqulroit  cette  précieuse  indé- 
pendance qui  repose  sur  le  sentiment  de  nos  forces  ou  la  réalité 
de  nos  scruces. 

A  la  vérité  ces  contrats  d'apprentissage  n'ont  eié  ni  abrogés 
ni  prohibés  par  aucune  loi  connue  ;  mais  an  milieu  des  ruines 
dans  lesqucllcr,  nous  avons  xécw  ;  au  sein  intme  de  la  subver- 
sion de  tous  les  prinrip<>«5;  dans  ces  inoineus  où  ,  aux  seul  mots 
ôie  llùcrté  violée  f  à^aiti-'intc  porice  aux  draUs  .natuwh  t  OU 
▼oyott  tomber  les  institutions  les  plus  sages,  comment  celle-ci 
eiit  elle  été  garantiu?  Ll!e  a  donc  pu  n'être  [tas  abrogée;  ifinis 
elle  s'est  éteinte  par  une  suite  nécessaire  du  système  qui  do* 
minuit. 

Il  faut  donc  que  le  gouvernement  prononce  formellement 
aujourd'hui  cette  garantie.  Et  il  wv  .suffit  \y,\i>  de  porter  des  peines 
contre  celJe  dts  deux  parties  contractantesquipourroit  enfreindre 
Its  conditions  du  traité  i  il  faut  encore  que  l'clève  qui  déser- 
teroit  lu  maison  de  l'instituteur  soit  puni  et  repoussé  de  tous 
les  atclt  rs. 

Mais  i'eiève  sortant  de  l'atelier  de  son  maître,  ne  connois- 
soit  encore  que  les  procédés  qiii  y  étolent  pratiqués.  Il  parooo* 
roît  alors  les  principales  villes  de  in  France  pour  étudier  sba 
art  «.lRn<!  tmi5  les  a^p!iLrs  ;  et  ce  n'' loit  qn'iipit's  avoir  fait  son 
tour  de  France  qu'il  fixoit  invariablement  son  ilomicile.  C«rtoit 
sur* tout  dans  les  professions  de  serrurier  i  charpentier,  manott 
et  menuisier  que  cet  usage  étoit  établi  ;  c*étoit  aussi  dans  celles* 
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cî  qu'il  devennît  le  plus  iîéce«îf;aîre ,  parce  que  le  mo  le  de  tra- 
vail y  dépend  beaucoup  moins  des  localités  q^ue  dans  plusieurs 
Antres* 

Je  ce  puis  pas  con fondre  le  compannonagc  avec  les  cnrpora- 
ttons  proprement  dîtes,  parce  qn'i!  n'en  a  ni  les  princines,  ni 
les  inconvoiiiénis.  L'esprit  de  ciu  ps  qui  se  perpétuoît  uatis  lel* 
corporations,  arolt  sans  doute  quelque  avantage;  mats  il  étoît 
essentîcHement  nuisib'e  an  progrès  de  l'art,  cti  ro  iiu'i!  cnn- 
centrojr  dans  un  tr^s-pctit  nombre  de  hrn';  rentroprl^o  de  ton?! 
les  travaux  ,  et  que  par  conséquent  il  éteignoit  l'éiaulaHon  q'U  , 
trds-souvent ,  naft  an  besoin  de  faire  mieux  ,  et  se  montre  par* 
tout  compagne  inséparable  de  la  coDrurr mce.  L'!n?lUut"on  du 
ccnipar^nomigc  ,  au  contraire  ,  instruisoit  l'artiste  de  tous  les 
procectes  nouveaux  qu'on  venoit  d'introduire  dans  les  ateliers  , 
agrandissoit  son  ame  par  le  spectacle  de  tout  ce  qui  s'y  exf'cu- 
toit  de  l>eau  et  de  parlait,  nourrissoit  son  oninlatinn  j)ar  la  fip- 
queniatîon  de  tous  les  talens;  de  m  mière  que  do  retour  dans 
ses  foycrâ  y  il  avoit  des  conceptions  plus  hardies  et  des  méthode* 
de  travail  pins  parfaites.  Le  compagnonagc  ,  en  mettant  sans 
cesse  tons  les  ouvriers  d'une  nation  dans  des  relaiîonç  frcqTien- 
tes,  en  formolt  j  poar  ainsi  dire»  une  grande  société  où  tous 
les  periêctioilnemens  devenus  communs ,  se  propa{>eoient  dans 
toutes  les  parties  de  la  France  avec  ta  rapidité  de  rectoir. 

Le  gouvernement  a  constamment  livré  l'artiste  \  ses  propret 
ressources.  On  peut  nu'^me  reprocher  à  l'oi^anisation  actuello 
de  l'enseignement  puMic  ,  de  n'avoir  rien  faU  pour  la  classe  la 
pins  nombreuse  eomme  la  plus  précieuse  de  la  société.  £n  cffety 
au  sortir  des  écoles  jiriinaires,  le  Jeune  homme  est  rendu  à  ses 
parens;  et  les  écoles  centrales  (si  on  en  excepte  le  dessin)  n'ul- 
firent 


cice 

telle 

une  très  foible  partie  de  la  population. 
Cependant  les  arts  de  fabrique  ont  leurs  principes  :  les  bases 

de  toutes  leurs  opérations  sont  fixées  par  la  science  ;  les  artistes  , 
comme  membres  de  la  société,  ont  droit  ;\  l'instruciioii  ;  ils 
'peuvent  la  réclamer  ,  et  il  est  du  devoir  comme  de  l'intérêt  du 

Souvem^ment ,  de  faire  disparottre  cette  lacune  dans  le  Système 
e  renseignement  public. 
Je  suis  loin  de  penser  que  les  écoles  de  rliirnio  ,  telles  m^'ellcs 
existent  aujourd'hui,  puissent  remplir  le  but  qu'on  se  propose  : 
dans  toutes  ces  écoles  on  s'occnpe  de  trop  a'objcts  pour  que 
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Yé\ève  y  trouve  les  connoisaonces  nécessaires  pour  cliatjue  dit 
en  ]>ai  ticulier  j  on  y  &it  connoitre »  à'ia-férité»  les  principes 

snr  li'sr|ni  ls  rrposent  les  f»pcrarion«?  ;  mais  on  ne  se  livre  point  ' 
à  Jtii  licvcioppemens  suiiisans.  L'art  de  la  teinture,  par  exem- 
ple ,  y  est  enseigné  dans  une  ou  deux  séances ,  après  lesqaellet 
on  ne  connoic  ni  Part  dos  nianipulatious,  ni  le  cJioix  des  rnatiè- 
res,  ni  la  disposition  des  ateliers.  Tout  s't  st  borné,  dans  ce  peu 
d'instaus  consacrés  à  la  description  du  plus  complit^ué  de  tous 
les  arts ,  à  lier  quelques  idées  sur  le  principe  colorant»  les  tnor- 
dans  et  la  nature  d^n  assez  petit  nombre  de  matières  tinctoria- 
les. Ainsi  la  chimie  donne  la  clef  des  opérations  de  Vixrt;  mais 
ne  s'occupaut  pas  assez  de  détails  dans  l'enseignement  public  , 
eUe  ne  parviendra  jamais  à  fimner  un.  artiste* 

C'est  cet  état  d'imperftctiûn  dans  renseignement  qui  fait  que 
l'artiste,  n'y  trouvant  jamais  les  développemens  qui  lui  sont  né- 
cessaires, méconnoît  les  rapports  de  la  science  avec  sa  profes* 
aion.  C'est  ce  qui  iait  encore  que  la  théorie  et  la  pratique ,  ^u*nn 
Sntérdt  oonunun  devroit  coniondrer  marchent  tnr  deux  bgjoe» 
parallèles  et  n'avancent  qi|e  lentement^  parce  qwt  leur  nature 
les  rend  inséparables. 

Le  seul  moyen  qu'a  le  gouvernement  de  s'acquitter  envers 
les  artistes ,  de  la  dette  sacrée  de  leur  éducation ,  c'est  de  £>r- 
mer  pour  eux  des  écoles  d'instructîori'pnitiçue  qui  tépondent  à 

la  grandeur  et  à  l'intérêt  de  l'objet. 

Je  croi';  qîî'i!  lui  est  possible  d'atteindre  ce  but  ,  en  f^irnuint 
quaUe  grande  ctabli^scinciiâ  qui  embrassoroient  la  prc^t^ue  to- 
talité des  opérations  qui  appartiennent  aux  fiibriqnea. 

.  Le  prenûer  eurent  pour  ol^et  les  travattat  de  la  tàmtun ^' 
ÙHpressio»  sur  toile,  et  préparations  animales. 

Le  second  traiterait  des  métaux  et  de  leurs  préparations. 

Le  troisième  /^To/'f  connoitre  les  terres  et  leurs  usager  pour 
la  Jabrication  des  poteries  s  il  s'occuperait  en  même  temps  des 
travaux  de  la  verrerie 

Le  quatrième  apprendroit  h  former  le»  sels^  à  extraire  les 

acides  et  les  alhalts  ,  à  dis ti lier  les  vios,  les  plantes  oromC' 

tiques,  et  à  combiner  les  parfmns. 

Pour  organiser  convenablement  l'instruction  pour  toutes  ces 
pardes,  if  &nt  d'abord  s'occuper  des  dispositions  générales  vgai 
sont  applicables  à>tou^;  après  quoi  nous  descendrons  ans 
oooditioas  pariicuUAres  que  chacune  d'elles  exige. 
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Dispositions  générales, 

■  t  *  " 

Je  comprends  dans  .le  nomfave  .des  dispôsitioiia  fjén^les  » 

l'emplacement  et  l'organisation  intérieure  de  chaque  établîwe^ 
ment ,  dans  tout  ce  c£ui  a  rapport  à  l'enseignemeat  et  à,  l*ad-r 
mÎBlBtntion. 

L'établissement  d*iuie  école-pratique  suppose  la  libre  et  en- 
tière disposition  d'un  vaste  bâtiment  dans  lequel  on  piûssed^ 
velopper  tout  le  système  d'enseignement  nécessaire.. 

Les  professetiTS  seroie&t  nommés 'per  le  gouveméoient  ^  sur 

la  présentation  d'un  jury  composé  de  trois  membres  4|ui  forme- 

rnienf  un  conseil  auprès  de  Inî.  Ce  \\yxy  îiirvclUeroit  l'ensei- 

fuement  dans  toutes  les  parties  de  l'institutiou ,  et  assureroit 
exécution  des  réglemens  qui  seroiene  fiûls  à  ce  sujet. 
Indépendamment  des  professeurs  destinés  à  renseignement , 
je  crois  cjue  chacnn  He  ces  établissernc^ns  doit  avoir  une  aJininis- 
:tration  etrangcre  à  i  instruction ,  cL  chargée  spécialement  des 
•  achats»  des  ventes ,  et  fiénéralement  de  tout  ce  qui  éoncern^ 
l'économie  intérieure  île  la  maison.  Cette  adminislration  doit 
avoir  un  chef" nomme  par  le  gouvernement  ,  qui  seul  délibérera 
arec  les  proiesseurs  sur  les  divers  objeiiS  qui  intéressent  le  ma- 
tériel de  l'enseignement. 

Tous  les  jeunes  gens  qui  se  destineroient  à  une  profession  , 
seroient  admis  à  recevoir  rinstructlon  dans  ces  écoles  nationales  ; 
les  seuls  titres  qu'on  pourroit  exiger  d'eux  pour  y  obtenir  leur 
inscription,  se  borneroient  à  une  attestation  de  bonne  conduite, 
de  la  part  de  radminlstratioii  du  iieu  de  Icor  domicile. 

«  • 

Dispositions  particulières. 

Sans  cloute  que  l'organisation  de  tons  les  élablissemens  cbi't 
être  une  par  les  principes;  mais  leur  nature  très-diliérente  nc- 
eesrite  des  modifications  qu'il  est  important  de  faire  connottre 
pour  fetûrer  de  chacun  d^ux  le  plus  grand  aTantagé  possible. 

Ecole  de  teinture  et  de  préparations  animales. 

Cette  école  nous  paroît  devoir  ôtre  placée  à  T.ynn.  Il  estd'a- 
bord  reconnu  que  c'est  la  position  la  ])bis  f  r  nr  \l)lc  à  la  rcîntTire  : 

2upique  le  midi  présente  plus  d'avantages  pour  celle  des  cotons, 
w  approvisionncmeas  sont  asses  faciles  à  Lyon  pour  ne  pas 
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•éparer  et  désunir  des  genres  de  teinture  dont  le  rapprochement 
doit  produire  «ie  très*]iieoreiix  efiets. 

CvUc  première  ]>artie  de  l'école  pourroît  être  divisée  en  trois 
soctîons  ,  dont  l'une  anroit  poilt*  of)jet  Lt  tr'thture  rfcs  soie'S  ;]a 
sesoiiiie,  fW/er  ii^es  ùiines  f  et  la  troisième,  ce/ie  des  Jils  et 
cotons,  de  «^me  quo  leuf  impression*  • 

Chacune  de  ces  sections  euroît  un  atelier  particulier,  dans 
lequel  seroicnt  di<;]>osës  les  appareils  nécessaires  à  l'art. 

Cliacnnc  d'elles  préf;en^an!;  des  détails  îiifinis,  des  procédés 
propres  t|ui  cxigcut  des.  appareils  pariiciiiiers  ,  seroit  enseignée  • 
séparément.  Mai{(  eoûtme  il  y  a  beancoup  d'analogie  entra  la 
teiiitiireon  soie  et  celle  des  laines»  entre  la  teinture  des  cotons 
et  celle  des  fils,  je  pense  «[oe  deux  professeurs  seroient  su£> 
£sans. 

La  secoiulo  parité  quia  pour  objet  les  préparations  animales, 
exige  pareillement  deux  pro^estfsurs)  l'un  qui  serait  essentielle- 

iu(  Ht  cliarii^é  d'expU«|uer  tout,  ce  qui  a  rapport  aux  opérations 
"îiur  ks  cuirs  ;  taiulis  que  ie  second  auroic  pour  objet  de  faire 
connoiU'û  pliisicurii  upurations  qui  Tonnent  toutes  amant  de 
professions  distincte» ,  telles  que  l'art  de  Jaffritfuor  l»s  coilcs  , 

de  travailler  l"niûrc  ^  la  corne  et  /es  os;  île  feutrer  les  poils , 
d'cTtraîre  et  de  purifier  les  huiles  et  les  graisses  }  de  Jabri" 
^uer  ie  Leurre  et  le  fromage  ,  de  préparer  les  viandes,  etc. 

Ecolo  dos  Uavaux  ^taliîques* 

Celle-ci  ne  doit  être  qu'une  extension  de  celle  des  mines  qui 
eûste  aujourd'hui.  C'est  dans  Paris  que  je  cnnscrvcrots  tout  ce 
qui  tiotit  à  l'enseignement  cénéial  et  à  radministi  wtion . 

Coiutne  l'importance  et  rétendue  de  cette  belle  piirrie  des 
arts  exigent  qu'on  multiplie  les  écoles-jsratiques  de  peil'ectîon* 
oement  sûr  les  divers  points  de  la  republi<pie,  je  desireroia 
qu'il  s'en  fornult  Ttnc  dans  le  ci  -  devant  lierry ,  on  dans  le 
comté  de  Foix,  pour  y  enseigner  et  pratiquer  en  grand  lafahri' 
cation  des  aciers  ,  celle  des  limes ,  lics  scio»  Ot  des  fiutlx%  J'en 
placerois  deuji  autres  à  Paris,  dont  l'une  auroit  pour  but  d'tns* 
truîre  sur  l'art  de  l\'t(imitnc ,  de  la  dorure ,  et  géndr,dci;:ent 
sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'allia  me  et  au  départ  des  métaux } 
tandis  (lue  l'autre  s'occuperoit  de  l'art  do  fier  les  n^toua:,  di 
les  maïléer,  de  le»  limer,  do  les  couler,  do  les  laudnor,  de 
lesoxider^  etc. 
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  JBco/e  de  poteriâ  et  de  verrerie,  '  • 

I/école  de  poterie  et  de  -verrerie  scroîl  établie  à  Sëvre. 

Le  bel  établissement  de  porcelaine  (\m  y  existe  a  été  lé  ber- 
ceau de  toutes  les  docou vertes  comme  de  tons  les  talcns  en  ce 
genre  :  mais  anjonrd'hut  qu'il  a  rempli  son  bot ,  «ùîotbrd'h'ol 
que  d'autres  rivalisent  de  perfection  avec  lui  ,  je  croirois  indi- 
gne de  la  nation  de  faire  gour  lui  de  nouveaux  sacrifices  ,  sî 
•  le  ne  Toyois  pas  un  moyen  facile  de  le  rtndre  à  sa  prctnièrtt 
mstinatîon.'Il  pent  de  nouveau  servir  d'ëccde  ,  et'acqnerir'  à  lit 
poterie  grossière  de  nos  climats,  la  supériorité  qu'ont  acquise 
nos  |u>rr?laincs.  Ce  second  ohiet  pst  >  sans  rontredit,  d'un  in- 
térêt au  aïoins  égal  au  premier^  puisqu'il  est  un  btauiii  pour 
toutes  le»  «lasses  de  la  société. 

L'ôtaMîs^cment  de  Si'vre  est  tel  ,  nnc  rinstnictlon  poiirrnit 
y  ^tre  L-taljlic  preçrpic  ilrs  aujourd  hiii.  Sa  position  est  niernc  trrs- 
iiivoruble,  puis(ju'elle  se  trouve  au  centre  des  terres  les  plus 
propres  à  ces  «ravauz ,  et  déjà ,  pour  la  plupart ,  employées  à 
cet  usage. 

La  partie  de  la  verrerie  y  scroit  moins  avaTitageosemcnt  pla- 
cée :  mais  comme  il  est  utile  de  réunir  ces  deux  objets,  et  que 
Sèvre  présente  dtja  l'établissement  d'une  belle  Tetrerie^  je 
n'hésite  pas  'i  y  fixer  ce  dernier  ctablis^emeilt.  Deux  prc^eSSeuTS 
suffîroieut  pour  ces  deux  parties. 

Ecole  d*iiUûtecÂniû  «t  de  distillation. 

Cette  école  ne  sauroit  être  plus  avantageusement  située  qxj'à 
Montpellier.  Le  commerce  des  vins,  liqueurs  et  parfums  s'y 
alimente  des  productions  territoriales  |  Ut  pToximité  de  l'Italie 
et  de  la  iricr  y  rend  le  soufre  et  le  salpêtre  lrès-abondai:s  :  Ip 
voisinage  des  &aHne$,  la  fabrication  du  vert-d^-gris^  du  sel  ào 
Mtnrné,  des  crèmes  dé, tartre  et' de  la  soude,  rexpjoit^dtion  peu 
éloignée  de  plusieurs  mines  d*alAn  et  de'.cowf^Qf^t^foTuicnt  une 
telle  réunion  d'avanraqf  s,  rju'on  ne  pourroit  sanfl^jmjustioe  pré** 
férer  aucun  autre  emplacement.  . 

Cette  école  demanaeroît  deux  proleçsours  j  l'un  ne  s'cccu- 
J)eroil  que'de  lay<//^r/Vv /'■('//  f/r\  acides  (teU  eauforUiyhuiîe 
de  vitriol  y  esprit  i/r  srl  ^  vi/iai^re  ,  rte  )  et  de  leurs  combi-* 
nuifons  le$  plus  importantes  avec  les  bases  terreuses  ,  mctalli- 
^ues  et  alkalincs.  Le  second  professeur  ne  traiteioit  que  de  l'art 
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du  distillateur  et  des  combinaisons  et  mélanges  des  produits  qui 
en  proTiennent  Avec  les  divers  excipien» ,  ce  qiii  embraMe  im 

professions  du  liquffuri.sîe  ,  du  parfumeur ,  etc. 

Les  avantages  de  ces  sortes  d'établissemetis  ne  peuvent  «^tro 
jr^voijués  en  doute  que  par  les  hommes  essentiel leuieni  étrangers 
fuixiarts  on  iii^fi'crcns  à  leur  prospérité.  £t,  s'il  peuvent  s'en 
,  trouver  cnroro  qui  méconnussent  le  j)ouvoir  ili-  la  science  sur  la 
pratique  ,  il  me  sufEroit  sans  doute  de  leur  préseotcr  les  exem- 
ples suivaus. 

.  La  fabrique  de  Scvrc  fat  le  ber5e«n  de  Tett  de  1*  poioeleiiia 

en  Trancc  :  en  tu  ,  jicu  d'années  les  ouvrages  qni  en  sortirent 
excitèrent  Vaduùratiou  de  toute  i'Kurope.  Ces  progréa  rapides 
hiT&nt  le  fruit  dés  comioîtsftnces  dont  le  gouTerneoient  entoura 
cet  ctabliss^ent  à  sa  naissance  :  et  les  résultats  immédiats  de 
l'instruciion  quia  été  portée  dans  ces  ateliers,  furent,  d'une 
part,  la  ^oire  pour  la  nation  de  posséder  le  plus  bel  établis- 
sement de  porcelaine  connu  en  Europe  ,  et  de  Tautre^  TaTaiif 
tage  d'oniriir  au  commerce  une  nouyelle  branche  d'industrie* 

I,ps  temps  où  la  fabrique  d'anne.s  a  été  établie  à  Versailles  , 
sont  encore  plus  près  de  nous,  et  déjà  nous  y  possédons  les 
artistes  les  plus  distiagnés  de  l'Énrope. 

Qui  pourra  croire  que  les  corps  du  génie  et  de  l'artillerie 
français  fussent  parventT^  au  degré  de  supériorité  qu'ils  ont 
atteint,  si  des  écoles- pratiques  ne  les  avoieut  préparés  à  l'exer- 
cice des  fonctions  importantes  et  difficiles  qu'us  otoient  appddi 
à  remplir  p 

S  E  C  T  I  O  N  I  I. 

Mcyens  de  diminuer  le  prix  de»  ptoduiu  de  fabrique* 

C'est  sans  doute  beaucoup  d'avoir  oreanisé  l'instruction,  mais 
.   ce  n'est  encore  là  qu'une  partie  des  devoirs  que  le  gouTSiai^ 
ment  a  à  remplir  pour  assurer  la  prospérité  des  fiibrifjues. 

Ce  n'est  pas  tout  que  de  plfinter  un  arbre ,  U  iaut  encore 
ne  pas  l'étonUer  par  une  culture  mal  entendue. 

Èi  une  msiivaiBe  loi  sur  les  douanes  ne  produtsoic  qu'un  mal 
pn<:sager  ,  nous  adoucirions  les  momens  désastreux  de  son  exé- 
cution par  l'espoir  d'en  obtenir  tôt  ou  tard  la  révocation;  mais 
les  treces  qu'eue  laisse  après  elle  sont  ineflkçables  :  non-seule- 
'  *sncnt  elle  ruine  la  falirication  par  le  manque  forcé  d'approvi  - 
kionaemens  ou  de  consommation  >  içais  elle  oblige  Tétranger  à 

s'ouvrir 
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s'ouvrir  d  autres  débouchés  ,  à  contracter  d'autres  liaisons ,  à 
ftbriquer  les  mftne»  produits,  i  nous  enlever  nos  métiers  ■  nos 
artistes,  en  un  mot,  à  faire  ^migrer  notre  industrie  manufao* 
tnrif  re.  Il  me  seroit  aisé  de  prouver  qu'une  taxe  trop  forte  éta- 
blie momentanément  sur  i'exportatioa  des  cuirs  préparés  en 
France ,  a  misé  lea  fabricam  du  midi. 

Tous  les  efTorts  du  eouvcmement  doivent  tendre  à  faciliter 
les  approvisionnemens  des  fa 'niques  »  et  à  assurer  la  conaornina- 
tion  des  produits  nianulkcturés. 

On  peut  donc  étaUir ,  oomme  axiones  de  cotnneroe  et  coauDé 
règle  de  conduite  pour  le  gouvernement,  les  principes  suivans  : 

1®.  Jl  doit  ^tre  libre  au  mbricart  de  s'-ipproyîsîonner  de  toiates 
les  matières  premières  de  sou  industrie,  dans  tous  les  pays  où 
eee  nattères  lui  préeentént  plus  d'atantages  ,  «oit  par  le  prix, 
soit  par  la  qualité. 

2<>.  Le  gouvernement  doit  rendre  libres  l'entrée  et  la  circu- 
lation  de  toutes  les  matières  premières  des  fabriques.- 

dp.  Les  prodoitsniattafiu^larës  doÎTeot  jouir  des  naines  avaii* 
tages  poar  l'exportation. 

4^. Xe  gouvernement  doit  imposer  le  fabricant,  et  affranchir 
|)resqtte  dS  toute  redevance,  les  matériaux  et  le  produit  de  son 
industrie.  Il  ne  perdra  jamais  de  vue  que  la  loi  qfi  surtaxe  les 
marchantlîsp';  en  tarit  la  consommatiou. 

Le  gouvernement  doit  se  rappeler  sans  cesse  que  l'artiste^ 
liTri  à  ses  propres  forces ,  ou  contrarié  dans  rexercice  de  sa 
pvofissdon,  peut  à  peine  Ibumir  à  sa  subsistance  ;  et  qne^  dans 
ce  cas,  une  tnipo5Îtion,  quelc^ue  foible  qu'on  la  suppose,  est 
toujours  prélevée  sur  ses  besoins;  taudis  que  favorisé  du  gou- 
vemement,  tant  pour  ses  appronsionoemens  que  pour  ses  dé^ 
bouchés ,  il  peut  fournir  une  imposition  énorme  par  le  simple 
abandon  d'une  portion  de  son  superflu. 

Mais  il  ne  sufht  pas  au  gouvernement  d'encourager  les  fa- 
luiques  par  les  moyens  que  je  visns  d'indiquer  il  làat  encore  , 
pour  qireUes  prospèrent ,  qu'elles  puissent  concourir  araata'* 

§eusement  arec  celles  des  pays  voisins;  et ,  sons  ce  dernier  point 
e  vue  ,  nous  allons  les  considérer  au  dehors  et  au  dedans  de 
la  France* 

Ce  n'est  pas ,  ainsi  qu'on  l'a  cruluses  généralement ,  en  pro- 
hibant l'entrée  deç  produits  étrangers,  qu'on  donnrn  df  Vn- 
Tantage  à  nos  fabriques  nationales.  Cette  prohibuiou  eutraiuu 
•Tec  elle  trois  inconvéniens  majeurs. 

te  premier  ,  c'est  de  frustrer  l'état  d'un  revenu  de  douane. 

Tçme  rih  V£NTOS£  an  8.  Ff 
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Le  seconJ  ,  c'est  Je  j)résL'oier  tiu  appât  i\  la  contrebande. 

I>c  troisième,  c'est  de  ne  plus  offîrir  de  stîuiulaat  à  X'émalatioK 
de  nos  fabricajis. 

Ainsi ,  d'après  ces  considérations ,  je  veux  que  Les  produits 
des  fabiiques  étrangères  viennent  rnncoTirir  sur  nos  propres  - 
marchés  avec  ceux  de  nos  fabri(jucs  nationales.  Mais  comme  le 
gonrernement  impose  le  fabricant  français ,  il  est|le  toute  justice 
rpi'il  itnpose  la  fabrication  étrangère ,  et  je  pense  que  le  droit 
d'importation  ne  doit  pas  sVIover  au-dessus  de  î'^  à  i5  pour 
cent  de  la  valeur  couunerciaie ,  si  Ton  yeut  allier  tous  les  intérêts* 

Mais  pour  que  nos  produits  mannlkcturés  puissent  concourir 
sur  tous  les  marc  Los  deTEurope  mvec  ceux  ues  autres  nations, 
il  faut  pouvoir  livalîser  avec  elles  sous  le  double  rapport  do 
/7/va7eldela  qualitc-,  c'est-à-dire,  qu'il  faut  faire  aussi  bien  et 
à  aussi  bas  prix. 

Il  n'est  peut-être  pu  d'ob|et  de  fiibrication  qu'on  ne  puisse 
exécuter  en  France  a\  «  ('  tme  aussi  grande  ])cr{Lcuon  que  dans 
les  autres  pays.  Nous  trouvons  parmi  nous  des  artistes  qui  peu- 
vent le  disputer  en  mérite  aux  premiers  tolens  connus  de  l'Ei^ 
rope;  mais  la  niasse  de  nos  artistes  est  peu  instruite,  et  il  anlve 
de-là  que  ccnéralement  on  lait  moins  bien. 

Je  vois  d'i^^bord  deux  causes  puissantes  qui  tendent  ù  propager 
cet  état  d'imperfection }  la  première,  c*est  le  défaut  iPbutmc^ 
tion  dans  les  artistes  /  la  seconde,  c'cst  le  manque  de  goût  dans 

le  rnnsommatrur. 

l.'excouliou  du  projet  (] 'enseignement  qyc  je  propose  remédie 
à  la  première  de  ces  causes,  et  prépare  une  heureuse  révolu-' 
tion  pour  la  seconde.  En  effet ,  h.  njcsure  que  les  lumière  s  péné- 
treront dans  les  ateliers  ,  la  roniîne  i  t  les  préjnf^éf;  (li.sy)ciroîtront  : 
la  perfection  apportée  dans  les  travaux  iurmora  peu  à  peu  le 
gout  du  consommateur  :  car  le  ^oût  se  forme  par  la  vue  coes^^ 
tante  d'objets  parfaits  >  ou  par  la  Iréqucnlation  d  artistes  instruits. 

SECTION  iil. 

Des  emplacemens  qui  cûnvtnnr.ent  oitx  divers  genres  de 

Jhbrication. 
« 

Personne  n*a  médité  profondément  sur 'Tes  arts  sans  se  con- 
vaincre que  les  produits  de  l'industrie  ont  un  Soi  et  des  climatB 

qui  leur  i;ont  essentiellement  attectcs. 
Pour  fixer  nos  idées  d'une  manière  plus  précise  sur  le  pou- 
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TOUT  des  localités  ]>ar  rapport  aux  fabriques»  je  crois  que  nous 
poavona ,  pour  le  moment,  le&divîscr  en, trois  classes. 

lo.  Celles  qui  otit  pour  objet  lea  travaux jmr  les  anbstau^ 
Animales  et  végétales. 

a?é  Celles  qui  travaillent  les  métaux  ou  les  terres. 

3«.  Celles  qtû  ont  pour  but  la  £ibrication  des  sels. 

Les  teintures  et  la  confection  àcB  ttSBiw  d'écofifeft  tiennent, 
sans  Contredit,  le  premier  rang  dans  ]a  première  classe.  Et  il 
y  a  un  rappojt  si  imturel  entre  ces  deux  parties,  qu'elles  ne 
penreut  prospérer  qu'à  côté  l'une  de  ranire  ;  le  iabricant  a 
sans  cesse  des  ordres  à  tranemettre  'au  tdotvrier ,  des  nuancea 
à  lai  demander,  et  ces  rapports  ne  pcuvcTit  sV' ihlir  entr  »  eux 
d'une  manière  convenable ,  que  par  des  rapprocUeuiens  laciies  ; 
ces  deux  artistes  ont  besoin  oe  se  eoosnher ,  de  comparer,  de 
juger  l'efi'et  de  leurs  produits,  de  suivre  pas  à  pas  le  goût  du 
consommateur.  Mais  supposons,  pour  un  moment,  la  iabrique 
de  Lvon  séparée  de  la  teinture ,  nous  ne  tarderons  pas  à  voit 
que  les  étoiles  qui  en  proviendront  ne  présenteront  plus  dans 
l'eiuploi  des  couleurs,  ce  goût  exquis,  ce  choix  de  nuances,  ce 
contraste  de  teintes  qui  n'ont  pas  peu  contri hné  à  donner  de  la 
célébrité  à  cette  Iabrique.  Le  teinturier  éloigné  du  fabricant 
poui  ra  i'ormer  de  belles  conlenrs  $  mais  quelque  nombreux  qn'en 
soit  l'assortiment ,  l'artisté  ne  parvien  ira  pas  à  les  nuirier  avan- 
tageusement. D'ailleurs,  comme  les  goûts  sont  très  inconstans  , 
etqa<în  fait  de  couleur ,  le  caprice  du  consommateur  est  la  loi 
dtt  tabricant,  il  seroit  ruineux  de  teindre  au  hasard  pour  faire 
des  provisions. 

Ce  que  je  dis  de  la  nécessité  de  rapprocher  la  teinture  de  la 
fabrication ,  est  applicable  à  toutes  les  grandes  iabriques  de 
drap,  aoie,  ootoa,  etc.;  nous  voyons  même  cette  réunion  , 
presque  pnr-tout,  consacrée  par  Tusage»  ce  qui  seul  en  iidt 
sentir  1^  nécessité. 

Si  nous  jetions  xai  coup-d'œil  sur  les  fabriques  d'étofies  qu% 
ont  prospéré  >  nous  trouverions  par-tout  une  par&ite  réunioa 
des  causes  qui  ont  dû  en  préparer  l'établissement  et  en  assurer 
le  succès.  A  Lyoo  y  une  population  , trop  nombreuse  pour  s'oc- 
cuper exclusivement  d'agriculture,  y  apnelott  un  genre  d'indbs* 
trie  quelconque  :  assise  au  confluent  oe  deux  rivières,  dont 
l*une  roule  avec  rapidité  des  eaux  vives  et  pntes  ,  tandis  que 
l'autre  présente  une  eau  tranquille  dans  un  canal,  profond  i  pla. 
cée  entre  ritalie  et  lés  Cévennes,  où  se  préparent  presque  toutes 
les  qualités  dn  aoîe^  la  ville  de  Lyon  n'étoi^  plus  libre  sur.sQn 
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choix;  sa  popiilaiion  ,  sa  po&itiuii»  seaeaox  lui  ossaroîcint la  flou* 
ble  prospérité  de  la  fabrique  et  de  la  teinture  des  soies.  Et  si 
pf  r-tmît  ;;îlK  )ir s  on  oI)tenu  qu'une  paitie  des  succès  de  la 
^îkbricjue  de  I.yon,  c'est  qu'oa  n'a  pu  eu  j-éunir  qu'une  partie 
fies  avantages. 

Si  nous  portions  le  môme  examen  nr  les  fhbriqnes  d'étoffes 

de  laine,  on  de  fil,  nous  trouverions  par-tout  la  coiifii matinn 
des  mêmes  principes  ;  nous  verrions  la  &brication  des  ëtofiës 
groflflièFes  généralement  établie  dans  les  lieux  même  oh  en  crois- 
•ent  les  premiers  matériaux  ,  tandis  qne  la  confection  des  tissus 
fins  qui  ucniande  d\i  oÎioîk  et  do  la  varit'té  dans  les  matières, 

2 ni  exige  beaucoup  de  main-d'œuvre  et  plus  d'habileté  dans  les 
ifers  traraiu  ,  a  pa  s'établir  presqn'indistixictement  sur  tous 
les  points.  Dans  le  premier  cas,  la  matière  première  fait  pres- 
que tout  :  dans  le  second,  la  façon  forme  elle  seule  la  pres- 
que totalité  de  la  valeur  de  la  marcLandise  :  ici  le  transport 
de  la  matière  première  n'est  rien  eu  égard  au  prix  de  l'objet 
làbriqué}  là >  elle  est  tout.  Ainsi,  les  fabriques  de  toiles  et 
draps  ero<!sieis  se  sont  établies  et  prospèrent  dans  les  campa- 
gnes ,  tandis  que  celles  des  toiles  et  draps  fins  existent  loin  du 
pays  natal  des  matières  ^ni  les  alimentent.  D'ailleurs,  nos  dra- 
peries fines  se  sont  fabriquées  jusqu'ici  avec  des  laines  étran- 
gères ;  et,  dès-lors,  le  traiiS]  ort  des  manières  premières  peut 
se  faire  presque  indistinctement  sur  tous  les  points  de  la  répu- 
blique ,  sans  que  le  prix  de  TétoBe  s'en  ressente. 

Cette  dernière  considération  nous  explique  pourquoi  les  fa- 
brî(|iies  de  coton  s'e  sont  établies  avec  saccès  aux  deux  extré- 
mités de  la  France  ,  à  Rouen  et  à  Montpellier.  Mais  il  nous 
reste  enoore  à  rechercher  comment  il  est  possible  que  les  pre-  . 
njières  de  ces  fabriques  aient  pu  prospérer  à  l'égal  de  celles  - 
dn  midi  ,  lorsqu'il  est  pron^  f'  que  la  position  en  renchériç'îois 
cxtraordinairement  iu  icinture  :  en  effet,  la  garance, 'la  sou- 
de ,  rbuile  d'olive ,  le  savon ,  qui  forment  les  matériaux  de 
cette  teinture,  se  récoltent  o\i  se  fabri(|ucnt  dans  le  midi  ,  et  ^ 
il  est  bien  plus  dispendieux  de  les  transporter  à  Rouen  ,  que 
d'y  transporter  les  cotons  déjà  teints  ,  puisque  le  coton  con- 
somme ,  pour  la  teinture ,  quatre  fois  son  poids  de  ces  matiè- 
res premières.  La  cause  qui  dans  le  nord  me  paroît  avoir  ba- 
lancé les  désavantages  de  la  localité,  c'est  sur-tout  l'économie 
introduite  dans  ces  fabriques  par  l'adoption  des  mécaniques  pour 
la  filature.  Cette  économie  a  été  constamment  de  lo  à  i5  pour 
100.  Une  «ecoBtde  oanae  qui  se  lie  aalnrdkmflit  à  la  première 
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c'est  la  qualité  même  àfi  la  iiiature  qui,  formant  des  âls  bieu 
plus  nuis ,  a  créé  vue  ùibiieatàon  plus  pttrfidte* 

Il  est  un  principe  donc  nous  trouTOOS  par* tout  l'application  , 

c*est  qtie  les  arf;  fie  faltriqnr  Suivent  compenser  par  iTiiin- 
d'œuvre,  l'industrie  ou  la  supetioritë  des  produits,  la  deiaveur 
des  localités.  Il  fiuit  poar  qn'ifs  prospèrent  là  où  les  approvlsioii- 
nemena  iont  dispendieux ,  effacer ,  pour  ainsi  dire ,  le  prix  de 
la  matière  première  de  la  liste  des  ëlémens  sur  lesquels  s'établit 
le  calcul  du  prix  d'tin  produit  de  manufactures  or,  cela  n'est 
possible  que  ponr  les-o^ets  sasceptibles'd'acqiimr  une  grande 
valeur  par  une  fabrication  très-soignée.  Par  exemple  »  la  terre 
do  Limoges  servant  à  la  confection  d'une  poterie  grossière ,  ne 
eut  être  employée  que  sur  les  lieux  j  mais ,  devenant  la  base 
e  la  porcelaine  ,  il  pent  être  avantageas  de  la  traTailler  I  une 
grande  distance.  Ici  les  frais  du  transport  disparoissent  devant 
cette  foule  de  travaux  délicats  par  lesquels  doit  passer  cette  tr  rre  ; 
et  il  est  possible  que  ces  travaux  ne  puissent  être  conyenabiciuent 
ezëcnlés  qne  loin  dn  sol  qui  la  fonrnxK 

L'influence  des  localités  est  sentie  jusque  dans  les  opérations 
préparatoires  dps  étoffes  ;  les  !i!:mrln?scrip<î  demandent  un  soi 
humide  et  une  atftiosphère  chargée  de  vapeurs. 

fabriques  de  toiles  peintes  ne  pro«pèrent  point  dans  les 
climats  trup  chaiiJs  et  SUT  des  teneios  andes  :  les  couleurs  y 

sont  saches  et  ternes. 

Les  papeteries  exigent  des  eaux  vives  et  pures.  Les  couleurs 
ne  reçoivent  ni  la  même  teinte ,  ni  le  même  ëelat  daiH  des 
eaux  différemment  cliargées. 

Je  pourrois  multiplier  les  applications  ,  mais  il  snlEt  d'avoir 
posé  les  principes. 

Les  faijri(|ues  qui  ont  le  travail  des  métaux  pour  objet,  ont 
aussi  leurs  localités  marquées  *  nous  pouvons  diviser  celles-ci  en 
ateliers  de fonte  et  travaux  de  perfectionnement. 

Les  ateliers  de  fonte  dont  les  produits  présentent  une  valeur 
pen  élevée  au-dessus  de  celle  de  la  matière  |tfemiêref  dfîivent 
être  établis  de  manière  à  rendre  faciles  les  approvislonnemens 
da  combustible  et  du  métal. 

Si  nous  voyons  prospérer  eu  roilten  de  Paris  quelques  ateliers 
de  fonte,  malgré  le  vice  apparent  de  la  localité,  c'est  qne  cette 
immense  commune  réunit  en  elle-niême  des  avantages  qui  font 
disparoitre  l'inconvénient  des  localités  ;  les  approvisionne- 
mens  en  vienx  métal  s'y  font  à  bas  prix  j  2<».  la  consommation 
du  prodoit  sur  les  lieu  est  presque  tssnrée;  3*.  les  srtims  pe«- 
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vent  &ire  exécuter  sous  leurs  yeux  les  ouvrages  dont  ils  ont 
besoin*  Mous  voyons,  parla  même  raison  y  s'y  maiotcnîr  avec 
succès  des  verierks  on  verre  noir,  parce  que  les  tlébris  de 
verre  et  la  charrée  y  sont  «i  abonUam  ,  que  leur  prix  mérite 
à  peine  d'entrer  en  compte  dans  k»  htU  d'Épprovistminement. 
Ces  avantdaes  permettent  aux  entrepreneurs  cacheter  le  com- 
liusiiMe  à  des  prix  bien  plus  élevés  que  par  tout  ailleurs. 

On  peut  encore  con&idérer  les  ëtabliftsemens  de  ce  genre  ^  *' 
formés  an  milieu  d'une  grande  commnne  et  dans  le  foyer  des 
sciences  et  des  arts  ,  comme  une  école  extrêmement  utile»  non* 
seulement  pour  s'y  former  dans  les  tr.ivmiy  dit  même  genre j  maïs 
]>our  y  exécuter  ae&modèies  sous  les  yeux  des  artistes  eux-mêmes. 
Que  de  raacbînes  ingénieuses  seroient  restées  en  simples  projets , 
si  l'inventeur  n'avoit  pas  trouvé  à  c6té  d«  lui  les  ouyyensde  les 
excculcr f 

Kuus  pourrions  ranger  dans  la  môme  classe ,  eu  é^ard  à  notre 
objet,  plusieurs  genres  de  fabrication  »  te(à  que  Vactéraiion  ,  U 

cloutaison  y  le  /ufninage ,  etc.  Ici  le  pouvoir  des  localités  est 
encore  irhs  m;ir(jnc  :  l'aciération  ,  par  exemple  ,  trouvera  dea. 
avantages  à  coié  des  hoanes  4.:  tes  de  1er,  attendu  que  l'artiste 
à  quil^bitude  a  f)])pris  à  distinguer  le  ter  le  plus  propre  à  son 
objet,  pourra  plus  aUéineni  oUtenir  et  faire  préparer  la  finalité 
qu'il  désire.  On  voit  avtc  peine  qu'un  des  premiers  établisse- 
uieiis  qu'on  ait  fait  en  I  ruiicc  |>ûur  convextir  le  fer  eu  acier, 
ait-été  placé  à  Atnboise,  qui  ne  présente  aucune  ressource  locale. 
Les  cl-aevant  provinces  du  Benv  et  du  cniuté  de  Foix  nous  pa- 
roisscnt  offiir  des  avantages,  par  la  nature  de  leurs  fers  et 
l'abondance  du  charbon,  (|u'aucunc  autre  partie  de  la  république 
•  ne  paroit  pouvoir  leur  disputer.  On  m'objectera^  sans  doute» 
que  les  Anglais ,  pour  qui  ces  sortes  d'étal 'lissemens  forment  une 
ressource  si  puissante ,  acicrent  des  fiirs  étrangers }  mais  c'est  à 
la  supériorité  de  ces  fers  provenant  de  la  province  de  Roslagia 
en  Suède,  que  nous  devons  rapporter  cette  prépondérance  dont  ' 
leurs  aciers  jotus';cTîr  r.nr  toutes  les  places  de  l'Europe  ;  et  «1  ^r.'  \'''\t 
de  savoir  que  si  la  trance,  ou  une  autre  nation  deveiioit  adju- 
dicataire oe  ces  fers,  les  Anglais  verroient  échapper  de  leuni 
mains  la  principale  brandie  de  leur  industrie. 

Les  travaux  ultérie>u-s  c^u'on  exécute  sur  les  métaux,  me  pa- 
roisseut  un  peu  moins  depeudans  des  localités  ,  à  mesnre  que 
)a  nain-d'ceuvre  devient  plus  considérable  :  le  prix  d'achat  pri> 
y         initif  et  l'article  du  combustible  ujéritent  moins  d'attention;  et 
dé$  ion  la  réussite  d'un  étabiissemeut  doit  être  calculée  sur  d^ 
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OOnvelIes  bases} ici  c'est  la  facilité  dans  les  travaux,  l'économie 
■dans  la  iuaio«d*œuvre  et  la  certitude  d'une  conMHuatkm  assurée, 
qni  doivent  former  les  élétneos  de  notre  caio^Pis  trois  avan- 
tages pcTivent  se  présenter  réunis  d;ins  line  grande  ville  ;  ieS 
premiers  u'exisient  <^ue  dans  les  campagnes. 

Pans  toutes  ces  sortes  de  travaux ,  il  £iut  toujours  disdagtier 
avec  soin  œ  qiki  tu  nt  à  la  mode  d'avec  ce  cpi  appartient  à 
des  qualités  de  perfection  qni  ne  sont  pas  sujettes  à  la  versati- 
lité ou  caprice  du  consommateur.  La  bijouterie  ,  ia  cUncaillerie 
appartiennent  de  droit  an  premier  genre  ;  la  serrurerie  est  du 
second';  et  l'iiorlogerîe  participe  de  celui-ci  par  la  base  de  son 
travail ,  tandis  que  pour  les  HosmM  elle  est  assujettie  à  la  mobi- 
lité du  premier. 

Tons  les  arti  dont  les  produits  reçoivent  l'influence  des  mo- 
des passagères ,  doivent  être  établis  dans  le  foyer  même  où 
Régent  les  individus  qui  les  provoquent,  les  dirigent  on  les 
changent.  Comme  dans  sa  marche  rapide^  la  mode  n'a  généra- 
lement d'antre  guide  que  le  caprice ,  l'arHste  doit  être  sans 
Oesse  à  coté  d'elle  pour  en  épier  tous  les  monvemens  j  il  doit 
être  léger  comme  elle  ,  et  ne  j>as  porter  flaus  ses  travaux  cette 
suite,  cette  confia n ce ,  ces  combinaisons  dont  elle  se  joue. 

U  est  un  autre  genre  de  fabriques  qui  n*a  été  introduit  chen 
nouî,  avec  quel(|uc  fruit  ([ue  depuis  fort  peu  de  temps:  c'est 
celui  des  préparations  salines.  Les  Anglais  et  les  Hollandais 
étoient  en  possession  de  nous  fournir  tous  les  objets  de  ce 
genre}  mais  aujourd'hui  ces  sortes  d*atriiers  se  sont  multipliés 
chez  nous  avec  profusion  $  et  nous  ne  doutons  p  is  qu'à  mesure 
que  les  connoissances  chimiques  deviendront  plus  générales, 
ces  établissemens  ne  se  perfectionnent  et  ne  fournissent  à  tous 
-aios  besoins» 

Toutes  CCS  laVn  îqties  ont  pour  oLJet  l'extraction  des  acideS  et 
des  aikuiis,  et  leur  combinaison  avec  diverses  bases. 

Les  acides  les  plus  employés  dans  ies  arts  sont  le  sulfurique  , 
Je  nitrique ,  le  niuriati({ue  et  l'acéteux- 

Le  sulfurique  ne  se  fabrique  en  Franco  que  depuis  c^ueîquea 
années.  La  base  de  cette  iabrication  est  le  soufre  }  il  vient 
presque  tout  de  la  Sicile  ;  ce  qtd  fixeroit  dans  le  midi  la  véri- 
.tablfi  pcçiâon  des  établissemens  de  cet  acide  ,  si  la  grande  con- 
sommation  qui  s'en  fait  dans  les  fabriques  de  tr  «les  peintes 
établies  dans  le  nord,  et  la  difficulté  de  le  transporter ,  n'en 
rendoient  la  fiàbiicAtion  plus  avantagense  à  o6lé  même  de  l'atelier 
4^và  l'emploie. 
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C'eat  peut  -  êtxe  pour  cette  dernière  raison  ,  que  la  distilla' 
fiom  des  eanxâmÈes  a  été  répandue  sur  divers  points  de  la  Fran- 
ce :  mais  tJ^rces  établissemens  ont  été  contraries  Jusqu'ici 
par  les  dispositions  d'une  loi  qui  féroit  la  honte  de  ia  France 
si  elle  n'étoit  rapportée.  Cette  loi ,  du  i3  fructidor  an  5»  pro- 
hibe rimportatum  «t  la  vente  du  salpêtre  dans  l'intérieur,  et 
oblige  le  commerce  de  s'adresser  à  la  régie  nationale  des  sal- 
pêtres pour  en  obtenir  ce  sel  si  nécessaire  dans  un  grand  nom- 
*  bre  d'atçliers.  La  rt'"ie  nationale  le  délivre  à  un  prix  quadn»- 

||le  d«  oelm  à»  Vhâa  dont  les  fàbrioons  étnan^ers  s'approvi- 
sionnent ;  îc  sort(»  que  ,  par  le  fait,  cette  loi  ruine  les  établis- 
•emeiis  nationaux  en  leur  interdisant  tout  moyen  de  concourir 
avec  les  étrangers.  Je  sais  bien  que  les  partisans  de  ce  despo- 
tisme en  masquent  tonte  l'horreur ,  sous  le  prétexte  magique 
de  la  sûreté  publique  :  mais  la  sûreté  publique  est-elle  donc 
menacée  en  Angleterre  ,  parce  qu'oa  permet  au  fabricant  d'à* 
cîdes  d'acheter  le  salpêtre  de  Plnde  r  Que  le  gouremement 
français  s'assure  de  ses  approvisionnemens  en  salpêtre,  et  daia 
fabrication  de  poudre  dans  des  ateliers  qui  lui  appartiennent  , 

i'e  ne  vois  là  c^ue  sagesse  et  prévoyance;  mais,  qu'il  mette 
'exittenoa  et  k  IbrtDiw  de  tons  les  onvrien  d'une  profession  à 
la  disposition  de  la  et  de  ses  délégués;  qu'il  interdise 

leur  libre  approvisionnement  h  cir\([  i\  six  branches  d'industrie 

3ui  s'alimentent  de  salpêtre  ;  qu'il  force  le  commerçant  de  TXn- 
e  à  fuir  nos  ports  ponr  aller  vendre  son  lest  de  saloêtre  à 
londres  ou  à  Lisbonne;  qu'il  narqntf  sur  le  vaste  sol  de  la 
republique  les  seuls  points  sur  lesquels  on  ponrrn  exploiter  du 
salpêtre  :  je  ne  vois  là  {|ae  déraison,  tyrannie,  ineptie.  £t,  si 
le  gouvernement  français  ne  se  l)IH»itde  lariportsr  «ne  loi  éga- 
lement contraire  à  la  liberté  et  à  l'intérêt  on  commerce ,  je  la 
proclamerois  le  plus  tyrannique  de  tous  les  gouvememens. 
La  formation  de  l'acide  acéteuz  est  spontanée ,  et  tous  les 
.  soins  se  dirigent  vers  les  moyens  de  prévenir  la  d^énératîon 
des  vins,  bien  loin  de  la  provoquer.  Cependant  la  consom- 
mation de  cet  acide  est  telle  dans  les  arts,  qu'il  importe  dans 
beaucoup  de  cas  de  pouvoir  le  fabriquer  :  en  Hollande  et  en 
An  "  Icterre ,  d^oik  nous  viennent  les  oérnses  ,  les  blancs  de  plomb 
et  les  sels  de  satume ,  on  obtient  le  vinaigre  par  la  fermen- 
tation des  grains  :  dans  le  nord  de  la  France,  on  peut  ten- 
ter tle  semblables  moyens^  et  nous  anproprier,  par-là,  la  fa- 
brication de  tons  oes  produits  très-employés  dans  les  arts', 
lies  sels  les  plus  employés  dans  les  mbriqueSf  sont  la  oog* 

perose. 
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perose,  l'alun  ,  le  sel  de  saturne  ,les  inuriates  de  mercure,  etc. 
L'emplacement  le  plus  conronftble  à  la  £ftbdofttkm  des  pramiem  » 
est  dëtenntnd  par  le  lieu  où  existent  les  mines  qui  Muniissent 

cpsscls  :  iniis,  lofSfju'on  Ics  foiriic  dc  tontes  pièces,  mn^x  <|iie 
les  derniers,  c'est  tCHiiours  à  cùté  dc  l'atelier  où  se  i'abri(]^uent 
les  actdes  qu*on  doil  s^ëtablir. 

Tels  sont  les  princijies  sur  lesqtaelt  je  croît  qu'on  pourroit 
fonJer  la  |)ro.S|)érltc  de  nos  faljrîfjnp'î  en  France;  et  >  nne  fois 
aue  le  Gouvernement  les  aura  consacres,  il  doit  se  borner  à  en 
advenir  le  eonswreteiar* 


Far  Lovxs  Bkvùisates.lu 
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Van  Mons  a  publié ,  dans  les  Annales  de  chimie  ,  un  mé" 
luoirc  dc  liru^natelli  sur  cet  acide.  Ce  savant  chimiste  examt' 
noit  les  combmaisûiw  de  i*ainn>itiaqne  arec  les  métaux»  le^ 
quelles  il  appelle  antmoniures.  Il  totirna  principaienent  se* 
recherches  sur  les  ammoninres  de  cobalt. 

Il  aToit  observé  que  le  précipité  ibrmé  par  l'ammoniac  dans 
la  solution  de  nitrate  de  cobalt,  se  redissolvoit  dans  cet  alkati« 
Il  n  TcciioiilU  de  ce  précipité  sur  mu  filtre  ;  l'a  lavf>  r  t  fait  sécher. 
5a  couleur  étoit  foncée  ;  il  a  versé  sur  ce  précipité  de  l'aiumo^ 
niao  Bqaide  ;  au  bont  de  vingt -quatre  henrea  la  liqueur  avoit  - 
pris  nae  foulenr  nmge  fimoée,  et  le  pnidplrà  étoit  totalement 
dissous. 

Il  a  ensuite  pris  de  l'oxide  gris  de  coijalt,  vulgairement  ap- 
pelé sa/pv  f  qu'il  a  mélangé  avec  l'ammoniaque  t  U  y  a  eu 
dissolution. 

Dans  le  produit  il  se  trouve  im  nouvel  aoide.  Volin  ies  priar* 
cipaux  caractères  qui  le  distingi^jit. 

1  De  se  présenter  sous  une  n>rme  concrète  j  H  de  ne  point 
volatiliser  au  feu. 

Tome  y II,  Y£NTOâ£  an  8.  '   ^  g 
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a  D'ttVQir  tantôt  dne  couleor  ronge  ,  tantôt  jaune -pâle,  et  «ne 
aotre  fois-»  d'être  privé  de  toute  oouienr. 

3  De  n'avoir  aucune  odeur. 

4  D'avoir  tin  goût  acide  piquant ,  non  désagréable. . 

5  De  teindre  en  ronge  vif  l'infusion  de  tournesol. 

6  D'être  parfaitement  soltible  dans  l'eau. 

7  De  décomposer  tous  les  sulfures  d'alkali  dont  il  précipite  le 

souîre. 

8  De  précipiter  rammoniure  de  ediTre  en  yert-dair  et  odai 

de  //inc.  (11  l)"aric  |)iir. 

9  De  prdci|)iter  ie  sulfate  de  cuivre  en.  la  môme  couleur  que 
l'am moulure  de  ce  métal. 

jo  De  précipiter  le  nitrate  d*argent  en  Uànc. 

11  Le  nilro-imirînfc  d'étain  de  même. 

12  Le  nitrate  ile  mercure  en  jaune  de  paille  clain 

13  L'acétite  de  plomi)  en  blanc.  • 

1 4  De  ne  point  altérer  sensibiement  les  dissolutions  d'or  et 
de  platine. 

\5  De  précipiter  l'eau  de  chaux  en  im  coagulum.  blaoc  » 
insoluble  dans  Vean  et  dans  nn  excès  d'adde. 

16  De  précipiter  1rs  acéiites  et  muriate  de  baryte. 

17  D*c*tre  sé(>aré  de  l'eau  de  sa  solutî on  pnr  l'alcohol. 

là  Employé  comme  encre  syinpathicjj^ue,  de  ne  point  se  colo- 
nr  en  vert  ou  en  bien  oonune  ms  disaolntion»  de  cobalt  f  mus 
de  brunir  et  ensuite  noircir  le  Papier  lorsqu"!!  est  nn  peu  Sat^ 
temcnt  éi-liauffi; ,  comme  cela  arrive  avec  les  antres  e.rî^les. 

19  De  fonnei  avec  la  teinture  de  noix  de  galle  nouTeilement 
£iite  f  un  précipité  jaunâtre  abondant. 

20  De  donver»  ayec  une  solution  saturée  de  soude ,  un  sel 
îrrégulier  ,  transparent ,  soluble  dans  l'eau  et  non  déliquescent. 

ai  De  ibrmer ,  avec  la  potasse ,  un  sel  cnstaiiisable  en  cris- 
tanac  carrés  »  transparens  et  fixes  à  Tair. 
az  Avec  l'ammoniaque,  un  sel  soluble  dans  son  acide. 
%à  Atoc  Ja  baryte ,  un  sel  opaque  di£Blcilement  cri«taliisable. 

La  présence  d'un  aci«le  dans  le  safïre  m'avolt  fait  suspecter 
que  cet  acide  pourroit  bien  étte  de  nature  arsenicale  ;  uiaïs 
•  ce  doute  d'-*arut  bientôt,  en  oonfiontant  les  caractères  de 
l'un  et  de  4     trc  acide. 

1  )  L'acide  arsenique  ne  précipice  point  içs  diMolodoos  d'ar* 
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geat,  commo  lu  fait  l'acide  cobalti^^.  2)  L*actde  arsonique 

prëf^'pîï*^  J'eau  de  chaux  j  cet  arseniate  est  redissous  par  l'a- 
ide, alust  q^ue  par  une  nouvelle  qiiaotité  d'eau  de  chaux.  Le 
contraire  arrive  avec  l'acide  de  coKait.  3 1  L'acide  arsenitpse 
ne  décompose  pas,  comme  le  fait  l'acide  oobaldqne,  le  muriate 
et  l'acétiie  de  baryte  4-  )  L'acide  arsenît^ue  est  soluble  dans  l'al- 
cohol ,  qui  précipite  l'acide  cobaltique  sous  une  forme  concrète. 

Il  restoit  à  savoir  ai  l'acide  retiré  du  aaffîre  existoit  tout  for- 
mé  dàu  cet  oxidey-on  s'il  est  produit  par  l'action  de  rammo- 
viaque. 

Comme  l'acide  de  cobalt  est  trés-soluble  dans  i'tau,  j'ai  fait 
bouillir  6  livres  de  sol&e  dans  8  livres  d'eau  pendant  un  quart- 
d'heure,  et  j'ai  fdtrc  le  liquide  tandis  qu'il  etoit  encore  chaud. 
Ce  qui  passa  étoit  transparent  et  sans  couleur  j  mais  nunnres- 
toit  un  ^oùt  sensible.  Je  Us  évaporer  le  liquide  ,  en  prenant  la 
précaution  de  couvrir  le  vase  avec  un  morceau  d'étone  de  soie. 
jLorsqu'il  fut  réduit  à  moitié,  il  deyint  trouble,  mais  sans  que 
la  substance  qui  se  séparoit  parût  sensiblement  colorée.  Je  con- 
tinuai 1  evaporation  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus  qu'un  tiers 
du  liquide  ;  olors  fe  le  retirai  du  ftn.  Il  se  déposa  une  matière 
tiôs  I)lanche  ,  que  le  contact  de  l'air  transforma  en  très-bcftu 
rose  Je  séparai  cette  matière  et  la  recueillis  sur  Tin  filtre. 

La  liqueur  passée  avoit  une  couleur  jaune  clair  ,  et  étoit 
pari'aiteraent  transparente.  Elle  manifestt»it  un  goût  acide  bien 
ueculé  ,  rougissoit  la  teinture  de  toiirnesOT  ,  décoroposoit  prt  uip- 
tement  Teau  de  chaux,  les  sels  de  harTtp  et  ceux  d'arf^ent ,  se 
(  précipîtoit  avec  l'alcohol ,  etc.  lin  un  luoC ,  elle  se  caïuporta  en 
tout  oouune  l'acide  cobaltiqne  obtsou  par  les  procédiés  précé* 
dcmmcnt  indiqués. 

Le  dépôt  rouge  resté  sur  le  filtre  n'avoit  aucun  goAt,  et  co- 
loroit  l'acide  muriatique  en  très- beau  vert.  C'étoit  de  l'oxide  de 
cobalt  pur.  Cet  oxide  se  dissolvoit  en  grande  quantité  dans  son 
AÔdep  et  en  étoit  précipité  à  mesure  que  celui-ci  se  concentroit. 

If'acide  nue  l'ammoniaque  avoit  séparé  du  saffie,  se  troiivoit 
donc  tout  tarmé  dans  cette  substance.  Il  reste  encore  à  s'as&u- 
rer  <^uel  est  porîtlveagiettt  si  n  r  idical.  Lu  attendant,  j'ai  cru 
def  qyr  lui  cfuueryer  le  nom  à'adeh  cobaltique. 
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7,()Ù7-iin. 

5,5  là  7ïUi.  4-  3^4-  5,5 


BAHOHÉTRB. 


a  2  ^  ».  , .  . 
à  midi,  , . 

à  7  ï  m .  . . 


ni 


n  a  j  8. .  . 
à  7  i  m. . 
a  midi.  , . . 
.1  H  m... 
a  7  1  in.  .  . 
à  a  ^  6.  .  . 
à  7  3  m.  .  , 
ù  3  «... 

à  8       8.  .  , 

à  8  m. .  . 
<i  midi.  .  . 
à  midi.  .  . 
à  S   m. . • 

a  7  î  m. . . 
à  midi.  .  . 

à 
à 
« 


I  ;  m, 
7  m. 
s. 


il  IlllUl. 


?.  J.  8.  . 
i  midi  . 

ai  «. 
;i  7^1». 

a  7  m. 
à  midi.  , 


a;  8,a 

37.10,0 

^7.  7.4 
37.  M, a 
27.  9.5 

»7-  9  * 

a8.  0,5 

27.  G,7 
*7  6,1 
»?.  6,5 

37.  7,8 

38.  0,6 

37.1  1,8 

a8.  5,5 
a8.  2,5 
a8.  2,0 
a8.  1,1 

28.  0,7 
2S.  fiji 
»7.ii,o 

27.  8.4 
27.  7,8 

a-.  «),») 

«7.11,6 

27-  9»o 
a  7-  «,9 
»7-  9^0 


à  7  I  m. 
a  7  j  M. . 

à  s.  . 
à  midi. .  . 
à  7  A  m.  . 
à  '*  i  »  .  . 
à  7  {  m.  . 
à  5  6.  . 
à  a     s. . 

i  7  5  • 
à  a  j  s.  . 

à  3  A  m.  . 

à  7  îm..  . 

à  midi. .  . 

à  7  }  m. .  , 

u  a  5  8.  . 

à  2  i  8.  .  . 

à  a  I  8.  .  . 

h  tO    8.  . 

07      8.  . 

à  3    8.  .  . 
à  7  I  m.  4 
m.  . 

a  7  i  m. .  . 

074  m. . 
à  2  |in. , 
a  a  ^  s. . . 
à  7  5  m. . 
il   •> . . 


37-  7»i 
37.10^ 


I 


28.  3,1 

28.  1,5 

38.  0,6 

38.  0,5 

«7.10,1 

27.  8,5 
•  a?-  7;» 

^7  9.5 
.  37.1  i,a 

»7.ti,3 

37-  7*9 
a;.  8,8 

97.  9,6 


ilÉCAl»ItVLATIOlL 


27.  7,0 

,  27.  8,7 
«7-  9.* 

27.1  1,2 
27.  5,5 
27.  5,5 
37.  6,0 
97.  6,3 

27.ll,<> 

27.11,5 

xS.  a,7 


▲Wfoi. 


'^7-  7.9 
27.1 1,0; 

37.  y,5 
37.  7,0 


37-  9-4 
27.11,8 

*7-  5,7 

37.  5,3' 
27.  6,3 

27.  7,a 

28,  0,5 
37.11,.^ 
28.  5,3 

38.  3,5 

a8.  3,u' 


38. 
38. 


«.I 

0,7 


37.11,8 


a7- 
27, 

27. 

27. 


8,1 

7,5 
9.6 


37.11,7 
87.11,5 

27.  8,6 

37-  »,iï 
•7-  9*7 


Fins  grande  élcvalion  du  mercure.  .  .  aS.    3,3o  le  i5. 
.  Moindn.  éUniion  da  inesçiite.  ...  37.  6^  1«  i«, 

*  .         Êlévfliicm  moyenne.  *    .  .  37.10,^ 

Plus  grand  degrë  dr  vT,  k  itr.  .  .  ,  .  4-   8.8  \c  7 
_^  Moindre  degré  <]'_■  cLnlcir.  .....    —  o,ij  le  ao 

Chaleur  moycsae  4-  a,6 

Nombfe  de  jours  beaux.  la 

de  rou\  crl.i.   \R 

de  pluie   4  ' 

A  dater  du  7  .de  cr  mois ,  nti  1  logcllé  à  l'iiygromi-ire ,  afin  de  fix«r  l'humidité  moyenne  i  £0 

degrés ,  au  li«-a  qu'elle  étoit  aajparvmit  i  w  degrés)  c'ml*A-dir»  qu'on  mùitSo   degréi  d« 

chaque  «bservalioll. 
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Il  T  U 

• 

1 

s 

«9.5 

3 

9*)5 

4 

i(>5,o 

5 

io5,o 

6 

106,0 

7 

io5,o 

8 

8j,6 

q 

83,0 

>o  1 

81,5 

11 

81,0 

1^ 

85,o 

i3 

82,0 

>4 

87,0 

i5 

81,0 

i6 

81,0 

I  7 

76,0 

iH 

6">,o 

'!> 

4.s,o 

•^o 

ai 

63.0 

a3 

a4 

73,0 

a6 

76,0 

86^ 

7'v." 

t>6,o 

1 

Vbht«. 


O.  fort. 
Calme. 

Calme. 

5.  fort. 
Calme. 
Sud. 

s-O. 

S. 

s. 

6.  fort. 

S. 
O. 

o. 

N-0. 

N. 

N-1. 

\  E. 

.X  "  Xi* 

N-E. 

N-E. 

N-E. 

N-E. 

K-ii. 

N. 

N. 

se. 

N-E. 


POIRT9 

LVKAIRË». 


Pr«m.  Quart. 
Lui 


p; 


iav»  pillât». 


VARIATIOUS 


DB  LATM09PUEIIK. 


Beau  le  matin, gelée;  ciel  a  demi-cduverl  le  reste  d  u  j  our. 

Ciel  vipomix ,  brouill.  elgivre  nuages  IN  pris-midi. 

Beau  temps  ;  brouillard  Îl-  initin  ;  coTivL-rt  K-  soir 

Pluie  abondante  avant  le  jour  et  prc6<|ue  toute  U  jouru. 

Cii-l  Ci)U\cti,  l;roin!larcl. 

C'iet  couvert  ;4)rouillard  le  «oir. 

Pluie  fine  une  partie  d«  U  jonriiéo. 

Beau  le  matin;  ciel  nuageux  et  vnporaosl'apria-midi. 

Pluie  fine  ,  pr<,'sque  continuelle. 

Beaucoup  d'tt  l.uri.ns  d ins  I1  soirée. 

Nuigcs  i  L'horisonj  forte ^elée  blancliei  pluie  le  soir. 

Ciel  couvert. 

Ciel  à  dcmi-eowreth 

Ciel  couvert. 

Quelques  nuages. 

KclaircÏA  le  matin  ;  couvert  l'après-miJi  \  brouillard. 
QuelquCi  éclaircis ;  hrou.llard. 
Ciel  nuageux  le  matin;  i  duiii<ceaveii  l'apcèf-imdi. 
Ciel  nuageux  cl  tiouble. 

L!cm. 
Idem. 

CielooBTWt  toute  la  }auméc. 

Ciel  couvert  ;  neige  vers  6  heures  du  ïoir. 

Vergla»;  pluie  llac  dans  la  matinée. 

Cl' 1  i  o  iN'j;-;  le  malin;  beau  depuis  midi  ;  îironill.trd. 

Ci«l  trouble  et  en  partie  couvert  j  broutUard  épais. 

Ciel  couvert  ;  brume  le  intlïll  »  1)«M  !•  âoir. 

Cid  trouble  et  à  demi-couvert. 

Ciel  trouble  et  couver!  aux  trois  qu^irts. 

Couvert  par  inierviUei }  bitouillaxd }  ciel  Tiportoz. 


RÀCAPITULATIOM. 

'      âevci»  af 

de  gelée.  .......  12 

de  ionn;rre  o 

de  brouillard  lO 

de  ùeige.  ...»••  a 

I«e  ye»t  a  »»afli  du  K  i  .  .  .  .  4  ^» 

NE  9 

E  o 

SE   a 

a-.  7 

8  0  .  .  .  I 

O  • .  a 

'  K-0  1 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Société  d'agriculture j  sciences  et  arts,  du  département 
Sèment' Marne  9  séante  à  Meause, 

PROGRAMME. 

La  société  propose  pour  objet  de  son  prix 


port , 

teiir ,  mats  portant  une  sentence  ou  doviso ,  au  citoyen  Caran^geot , 
secrétaire  perpétuel  Je  la  société ,  ou  lui  seront  remis  avant  le 
s5  nifoae  an  9.  On  y  joindra  on  bill«t  s^aré  et  cacbeië  con- 
tenant la'aentence  o«  àvôt»^  avec  te  nom  etTadtatM  dePat- 

pîrant. 

Le  prix  consiste  eu  une  médaille  d'or  de  la  valenr  de  144 
firancs ,  et  aefa  adjugé  dans  la  séance  publique  du  x5gennmal 
an  9> 

Expériences  sur  la  circulation  observée  dans  l' univ  ersalité  du 
jffStême  vascuiainf ,  mt  les  phénomènes  de  la  circulation  la»- 
guissantc ,  sur  1rs  mom  cmens  du  sang ,  îndèpendans  de  Pac" 
tion  du  cœur  ^  sur  la  pulsation  des  artères,  par  le  proftsscnr 
Spallaszani.  Ouvrage  traduit  de  l'italien ^  avec  des  notes,  et 
précédé  d'une  exquiue  de  la  vie  littéraire  de  l'auteur ,  par  ^. 
TouBiii-s,  docteur  en  médecine  de  l'université  de  Montpellier; 
im  vol.  in-ô».  avec  une  planche.  Prix  4  francs,  et  4  francs 
2^  centimes  franc  de  port.  PlariS|  diesMaradan,  libraire,  rue 
Pavée* André-dea-arcs^  n*.  itf. 

Nous  ferons  connottre  Cet  onviag^  întéreMMUt  du  célèbre  ' 
professeur  de  Pavie.  , 

La  vie  de  cet  illustre  savant  se  vend  séparément  \  Pautenr ,  le 
médecin  Tourdes ,  Ta  bsttuooup  connu;  il  7  désrit^Tec  toute  la 
chaleur  de  TamititS  les  rares  talens  de  ce  grand  homme  ,  et *y 
lait  connoître  ses  divers  ouvrages. 

JjBs  Amemrt  des  Plantes,  Poème  en  quatre  cÂOiUs,  suivi' 
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ET  D'HISTOIRE  NATURELLE.  aZg 
de  notes  et  de  dialogues  sur  la  poésie ,  ouvrage  traduit  do^ 
l'aoglais  de  Darwin ,  par  J.  P.  F.  Dbleuzc. 

^       Vîvunt  in  venerem  f roule ■<! ,  omnisqne  vicinsin 
*™     F^ix  arbor  amat ,  niUnnt  ad  mutua  pointai 
Fmdera ,  pcpideo  siupirat  popnUtt  ietn} 
Et  platmi fiakudtf  tinoqttKnnimiliU  o&mii. 

CuraïAit,  Bpilli. 

A  Paiîfi  y  de  l'imprimerie  de  IK^j^eon ,  gronde  nie  Verte»  fimx* 
bonig  Honoré,  et  se  vend  à  Pans»  chez  Deburre  aStté»  me 

Serpente  ,  n«v  6  ;  Fuchs  ,  rue  ries  Mathurins  }  Dest-nne  ,  ;  r 
Palais  Egalité^  et  chez  l'auteur,  au  Jardin  des  Plantes ,  uii  vol. 
in-is.  nix,  3 francs  broché.  .  .  * 

I/ainour,  ce  sentiineni  impétueux  qui»  cbes  les  animaux,  est 
jnêlé  de  tfîiit  d*aniertume,  n offre  aux  plantes  que  des  plaisirs 
purs.  l.'auteur  peint  avec  sensibilité  les  amours  des  diverses 
plante».  Ici  c'est  un  senl  mari  qni  a  plusieurs  femelles  :  là ,  c'«t 
une  femelle  qui  a  plusieurs  maris;  ailleurs  ,  le  mari  et  son  épouse 
ne  re[»o«;pnt  point  cnsemlile,  mais  sont  sur  diverfîcs  parties  de  la 
luciue  piaille  :  ^lus  loin  ils  se  trouvent  sur  des  plantes  différentes. 

Le  sarant  traducteur  «  qui  est  un  exceUent  botaniste  ,  a  en~ 
richi  le  texte  par  des  notes  intéressantes  sur  les  plantes  diverses 
dont  parle  l'aritciir ,  stir  les  parties  de  leur  fructiftrn  îion  ,  sur 
la  mauière  dont  s'opère  leur  reproduction...  Ce  charmant  ou- 
Tiage  doit  donc  intéresser'  un  grand  nombre  de  lecteurs. 

I 

Tableau  du  commerce  de  la  Grèce  formé  d'après  une  année 
moyenne^  depuis  ^j^y  jusqu'en  1797,  par  Félix- Beau jof a  , 
ex- consul  en  Grèce*  A  Paris»  de  rimprimerie  de  Crapelet» 
%  vol.  in  8*». 

Le  commerce  de  la  Grèce  fait  tnie  partie  considérable  <lu 
commerce  du  Levant.  L'auteur  développe  tous  les  avantages  q4r 
pourrotten  retirer  la  nation  fian^aise. 

Il  donnr  plTi  'mrs  tlctails  intéressans  sur  la  «éographîc  de  ces 
ys  si  ikmeux,  sur  leurs  productions  naturelles»  sur  les  mœurs 
habitans»  sur  letir  industrie»  sur  lenri  arts  :  il  intéresse 
donc  et  l'ami  des  arts  »  et  le  politique  »  et  celui  qui  se  livre  à 
Pétadè  de  la  nature.  , 
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TABLE  •  ^ 

DCS  ARTICrES  CONTENUS  UAKS  CE  CAHIEB, 

Analyse  de  la  pierre  de  tonnerre  t  par  C.  Berthold.  Pag.  1^)9 
Rapport  sur  h  s  eaux  minérales  artificielles    fa  briquées  à 

Paris  par  les  ciioyens  Nicolas  VauL  et  compagnie,  \jy 
Examen  des  dj/férens  remèdes  qui  ont  été  ernjnayés  dans  Té 

trcitcmcnt  delà  rage  ^  par  B.  Cr.  Sage.  ïqS^ 
JS^utict'  sur  les  so//pes  à  la  Jlurn/'ord ,  par  JJc/csscrt  et  T)e^ 

candolle.  idQ 
Extrair  d'un  mémoire  sur  les  espèces  d'éléphans  vivantes  et 

JossiL's  ,  par  (  t/vier.  loy 
Essai  sur  le  pcrjci  tionncuient  des  arts  chimiques  en  I  rancc  , 

par  J.  A.  i  liapt(d.  217 
lie  l'acide  Coba/fique ,  par  J^nis  Brugnatelli,  g-H 
Observations  météorologiques.  »     aiO  Ct  "zitj 

Nouvelles  littéraires.  >35 
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JOURNAL  DE  PHYSIQUE, 

DE    CHIMIE  . 
ET  D'HISTOIRE  NATURELLE.. 

OBRMISAL  j  it  8. 


RECHERCHES 

SUR  LES  VOLCANS, 

D'après  Us  principes  dtr La  chimie  pneumatique  } 

Par  Et'GÈNB-MELCHion  -  Louis  Patrin  ,  membre  associé  de 
rinstitut  national  de  France ,  de  la  société  d'agricaltiure  et 
d^'histoiro  natarelle  de  Ljon  ,  etc. 

Ce  Mémoire  a  été  lu  à  l'Institrit ,  dans  la  séance  du  premier 
venlose  an  8.  C-^^  notes  ont  été  ajoutées  après  la  lecture.  J 

n  est  temps  de  rnppruclicr  la  géologie  de  lâ 
physique  et  de  la  chimie. 

HimaotoT,  Ami.  de  dUpL  ,  ton.  37. 

.  • 

Les  tliéories  qu'on  a  donn^  jusqH*ici  des  pbénomdnes  tqI-. 

•<yini(jues,  sont  fort  ingénieuses  sans  doute  j  mais  leurs  auteurs 
mêmes,  en  oht  reconnu  rinsufFisance  ,  et  ont  avoué  qu'il  y  avoit 
dans  ces  phénomènes  ([tielque  chose  de  mystérieux. 
IHns  ces  demiert  temps  SpaUanjutni  •  Séméhier  et  quelmief 
Tome  FIL  GERMINAL  an  8.  H  h 


«4^       JOURNAL  DE  PHYSIQUE,  DE  CBIMII^ 
•litres  savans  ,  ëdairës  par  la  nouvelle  chiaiie  ,  ont  reconnu 
/jn'il  y  avoit  d'^composirion  d'eau  dans  les  volcans  :  il  est  mal- 
henrenx  qwe  ces  Jioiniiies  célèbres 'n'en  aient  pas  donné  une 
théorie,  complut  te  ,  fondée  sur  des  principes  ait^si  latuinepz. 

Je  vais  ,  à -raidc  de  tes  principes,  rechercher  l'origine  de» 
Volcans,  et  tenter  l't  splicatioji  de  leui  s  jirincipanx  p!i  jiio uènc?  j 
celte  entrcj^rise  est  très  dillrclic,  et  je  me  tmi^eiai  pins  d'une 
foîs;  mais  )c  crois  au  moins  rpie  mes  recherché,  sous  ce  nou- 
Teau  point  de  vue,  ne  ieront  pas  tout  à-fait  inutilea* 

1 .(.'  l'hénoîiit  iip  fjuî  a  toujours  le  plus  singulicre:ncnt  erabar- 
lassc  les  observateurs,  c'est  la  production  intarissable  deslaves» 
Mais  la  belle  hypothèse  du  citoven  Laplace  {^Earposition  du  sys-^ 
tcinr  du  ttuntde ^  toai,  %»  pag  Jao\    in-V><*.),  suivant  laquelldle 

f'iobe  terrestre  et  les  autres  coips  p!atii't;iirc-~  ,  ont  été  formés  par 
S  concrétion  d'iiU  fluide  aërilbriue  émané  du  6olcU  ^  me  semble 
|et(er  nn  grand  jour  sur  ce  phénomène. 

£n  eiftt ,  si  les  matiôrcs  les  plos  solides  rpit  composent  la 
masse  lie  la  terre,  ont  été  dans  un  état  de  nuidité  acriforrne, 
on  peut  au84  concevoir  ,  à  l'aide  de  la  chimie  pneumatiune  g 
que  les  matières  ^lîJes  vomies  par  les  volcaas  ,  scmt  dues  a  des 
substances  gsaenses  devenues  concrètes. 

La  ressemblance  frappante  qui  existe  entre  la  pîi'prtrt  de» 
laves  et  les  roches  primitives  ,  a  souvent  embarrassé  les  pins  ha- 
bites observateurs;  ils  conviennent  que,  sans  le  secours  des. 
circonstances  locales  il  seroit  îinpossible  de  distuigner  certaines 
laves  granitiques  et  porphyi  itpaes  d'avec  les  porphyres  et  le» 
granits  de  première  ibrmation. 

Dans  les  laves  comme  dnns  les  roches  primitives  les  aitrac* 
fions  électives  des  molécules  intégrantes  ont  produit  des  cristanx 
pierreux  ,  d'après  les  loix  do  nature  qui  ont  été  si  saTam!ncnt 
interprétées  par  ic  citoyen  Haiiy.  £t  celte  identité  de  composi- 
tion des  rodies  et  des  laves,  me  semble  prouver  évidemment 
(|a*iJ  y  a  eu  identité  dans  le  mode  de  leur  formation  (i)* 


f  1  )  J  ■  Fi  rai  i  i  qncTqucs  remarqnes  n  l'occasion  des  crislaox  <]0l  M  tTOUVenl 
il  (II-,  lis  1  ivi  s  :  suivant  !•  s  am'tciinrs  théorieson  su|>posoit  qu'il»  «voient  préexî*té 
(l.niis  les  roches  dont  les  l:n  e.s  «'  loicin  ,  disnii-oa ,  composée».  Msis  celle  siijm  i- 
«UOQ  entraiaciit  do»  difiicultéB  extrême^,  «t  l'on  irouvoit  o  cliaqun  pas  des  fat^j»  i 
contniflktinrea  on  iasspUcable»  On  voyoît,  piic  exeirplc ,  des  lèves  qui  imitoient  i 
p'^rfiileîTiciif  !e  granit ,  et  dont  ,* par  con^i'-qm  ni ^  tous  le»  élcmens  ctoieot  crû*  | 
lallir-és.  Or  ^  il  e«t  bica  dilKcile  de  crncuvoir  qu'une  matière  où  rien  n'e»t  cri 
i«uio0,  OÙ  toat  est  «itlalUsé,  paÎMesrflâr  d«  k  Antdilé,  sos-lont  qinndm  cmp- 
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ET  D'il!  S  T  0  I  R  E   N  ATU  R.K  L  L  E.  ai3 

Mi>is  comment  s'opèrent  les  phénomènesTolcaiiiqaeft,  etqoeU 
sont  les  fluides  cjui  y  concourent?  .  . 

Pour  fésoudra  cette  question,  il  iautse  rappeler  d'abord  quelta 
est  Torganhation  de  Técorce  4ie  la  ttrre»  i 

Les  géoîogiies  savent  que  le  granit qùi  s'étend  à  tt ne  profon- 
deur inconnue  est  presque  peu--tout  reocnurert  par  dçs  couches 
tchistensat  primStÎTes ,  qui  soûvant  Allerneut  avec  des  covdiM  dé 
granit.  .     /    •  i 


sidère  que  (Lms  lu  crUtiIlÏMiion  coiifuse  du  granit  ,  tout  les  crisi^iux  se  confun- 
dent  «t  se  pénétrant  muta«U«nieat.  SpiUamaai  parle  d'une  lave  dont  la  macse  est 
presque  entiérenient  composé*  de  rrislaox  groupés  de  feld-sp«th;  nioia  comment 
ces  groupes  de  cristanx  pouvoicnt-iU  se  mouvoir  ,  sans  un  fluide  qui  leur  servît 

<lc-  vulilculo;  cl  cnnitnciit  lus  criMiux  ni;  'r»  scroicnt  il«  p^is  cf;ri:<'set  eiitièremint 
dcfuruics  par  le  frottement?  On  voit  des  laves  où  le  quart;:  pnroil  avoir  étù 
fluide»  et  qnî contiennent  des  etguilles  âeaehorl  et  des  prlsjot-s  )i<  xacdres  de 
mien  ;  cepcndanl  on  swit  qu'd  n'y  a  aucune  comp  ir^ison  entre  la  rûaiSiUlc  de  cet 
suixlances  et  celle  du  quartz.  Les  criitaux  du  mica  sont  d'ailleurs  Irés-diiEcile* 
<\  cons'Tver,  par  lit  friciliiéaver  laquelle  leur-i  l'tuiilctî  se  scparcnl  ;  rt  colle  miil- 
litude  incroyable  de  pri<mcs  isolés  de  scltofls  volcaniques  qui  lumbent  comme  In 
grôle  pendant  les  crupiions,  cl  qu'on  trouve  en  si  grande  abondance  dni]«  lea 
oendrea  do  AIonU--Ro8So  au  pied  de  l^tn.i;  comment  conrevoir  qu'ils  aient 
été  en  même  temps  si  complellemt  n!  Ji  p  juillés  de  leur  p;inpu(» ,  cl  t\  parfai- 
!  Il  lil  consci'vt.--'*  i-iix-(ii("iiii's ,  <jii'iLs  n'ont  p'jrJu  ni  la  viv.jL  ite  de  leurs  .iti|i;liT.  , 
ni  le  bnUant  de  leur  poli  ?  me  paroi! ,  d'après  ces  dii&cullcs  et  une  mtinitc 
d'autres  ,  que  ces  cristiax  ne  «ont  point  préexistans  aux  lavea  ,  nais  que  ce  sont 
des  substances  qui,  en  pnssani  l'é'  tt  aëi if  irme  ;i  une  consistance  solide,  pat 
l'effet  des  atlrm^tions,  on!  pris  tme  lormc  ré^ulicrc  ,  comme  nous  voyons  dan» 
nos  laboratoire»  lu  snulrt  ^c  siililin.er  en  vrpeursqni  forment  ces  pctiis  rn>^!aux 
connus  sous  le  nom  de  fleura  de  soufre.  La  seule  «Ùâërcnce,  c'e  t  ({ue  d^ns  nos 
petites  onéraliona,  les  eriatoox  sont  mîcroscopiqnes  ,  et  que  dans  les  grand* 
ateliers  delà  n<iture  il>  ont  ui»  voliime  p!\!s  i  on-iJi'rjiliIe.  Il  c?!  jiroli  ilile  que  le 
fluide  électrique  qui  jonc  nn  i-\  ;"r.ind  rôle  li  tii  it'>  Nuk-mj»,  tuulnbue  pour 
bt':H!C0(ip  à  It  (ijniuilion  rie  ces  f  ri-(  i^oléj.  S'iivnnt  le;,  obscrv.itinns  iV,4iJirti 
(  ^an.  de  c/timc^  ,  tvm.  ag)  ,  l'éltclricitc  a  la  propriété  de  modi&er  la  forme  ex- 
tArieute  des  cor^)s  :  c'est  elle  qm  donne  â  la  neige.,  tantdt  la  &me  éloitée  » 
tnntôt  tmc  roi  tuc  f;îi)Li:lt  tise ,  etc.  On  snit  d'ailU'ur»  que  les  pliospliurcs  et  l'  S 
phuj-plv itc*  lias  cti  fuiioa,  prtnncnl  iubilcnitut  line  forme  polyèdre,  et  jo  par- 
lerai ci-aprCs  du  rapport  qui  exiélc  entre  le  fluide  électrique  el  le  phosphore. 
J'ajouterai  enfin  ,  rebiiiveuient  aux  cnsltox  dea  laves  ,  que  l'obaervateur  Burà 
vient  de  dÂnontrer  jusqu'à  l'ivtdenee,  duu  un  excellent  mémoire,  que  les 
ffia  ites ,  si  n!(on-!antc8  dans  le  s  1  ;r.  es  el  les  tufa  d'Iliilie,  Font  d'nnc  formation 
pontiiricurc  ,  puibijnc  souvent  clKv,  i  julicnncnt  un  noyau  de  In  la.  c  iiiùiic  i^u  du 

iufa  qui  leur  sert  de  matrice.  Et  il  me  paroit  qu'une  preuve  aussi  directe  de  la 
ormalioa  de  la  leucite  poelérienrcmeni  à  celle  dea  lave*  f  doit  naturellemrnt 
a'étendre  à  Ions  les  aubea  cristaux  qui  s'y  trouvent  contenna.  Aussi  Ferber  et 
d'.iutrt-s  natiirntiatcs  trcs-cclniré, .  nvoicnl  tunioiirs  pcn^é  que  ces  orisUoX  élMCDt 
en  cfi«t  d'une  formation  poslcneure  a  l' éjection  des  livcs. 
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Je  ne  parlerai  pas  des  couches  secondaires  et  tertiaires  :  elles 
n'entrent  pour  rien  dans  les  phénomènes  volcaiULpaes  j  ellei 
ae  pemrvnt  qu'y  mettre  obstacle.  • 

Les  schistes  primitifs  sont  cOin]>osés  do  feuillets  qui,  dans  1# 
principe»  furent  parallùlos  à  la  surface  dw  glohe  ,  et  qui  aont 
touioura .  parallèles  eAtre  eux,  quelle  que  soit  leur  situation 

Cc«;  coticlics  scTiîstciTses  ont  été  plus  ou  moins  fracturées  par 
une  cause  générale  que  Je  n'examine  pas  ici ,  mais  malgré  ces 
décliiremeus  partiels ,  eUles  fi'ëtesdent  depuis  les  montagnes  de» 
contineiu,  jusque  sous  U  fond  des  nexs  ail  elles  forment  de» 
montagnes  8emulal)!es. 

C'est  dans  ces  schistes  argileux  primitifs  que  les  volcans  trott- 
èrent leur  «liment ,  ainsi  que  l'ont  pensé  les  plus  habiles  obser* 
vateurs.  «  U  semble,  dit  le  citoyen  Dolomiea ,  que  les  rocher- 
argileuses  contiennent  en  abonaancc,  et  peut-être  cTrlusive- 
mentf  léb  matières  combustibles  qui  eiiuetieimeot  l'iailamma- 
tîon  des  ISmx  souterrains  {Lipari  ^  p.  69).  » 
'    Si  ce  grand  naturaliste  a  oépuis  cherché  farine  des  ^betfons  * 
volcaniques  au  centre  ni?me  de  la  terre  ,  qu'il  a  vu  clai- 

rement qu'il  étoit  impossible  que  ces  matières  eussent  existé  si- 
multanément et  en  masse  d^ns  les  couches  schisteuses»  Gett» 
anppodtion  qu'on  avoit  admise ,  faute  de  mieux  ,  est  an  elfet  » 
aussi  peu  viaisemblahlo  ,  que  si  l'on  disoît  qtie  tonte  l'eaxï 
de  la  Seine  ,  qui  a  coulé  et  qui  coulera^  a  été  simultanément 
reofrâm^  àwoM  un  m6ra«  jrtonroir* 

La  masse  énorme  des  éjections  Tolcaniques  avoît  tonfou» 
donné  des  doutes  sur  leur  origine ,  à  tons  les  obsenraleurt 

éclairés.  ,  • 

Le?  scnls  TOÎcaiis  du  centre  de  la  France,  ceux  dont  nons 
devons  la  connoissance  et  une  savante  description  au  citoyen 
Desmsrets,  ont»  d'après  les  calculs  du  citoyen  Faujas,  vomi 
plus  de  soixante  et  douze  biUlone  de  mètre»  cube»  de  lare» 
(  Vivarais  ,  p.  2^7). 

Si  l'on  ajoute  à  ces  éjections  le  soufre  et  le  bitume  qui  au- 
roient  dù  les  mettre  en  fusion  ,  suivant  les  anciennes  théories  ^ 
on  aura  une  masse  totale  au  moins  décuple  ;  et  le  vide  qu'elle 
anroit  laissé  sous  le  milieu  de  la  Fraiicc  seroit  efirayant. 

L'Italie  d'après  les  observations  les  ])liis  récentes,  est  cri- 
blée de  volcans ,  et  couverte  d'un  bout  à  l'autre  de  laves  et  de 
tt^a  d'nne  épaisénur  énonae.  6*il  existoit  des  videt  sbutenaia» 
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proportionuuà  a  «ie  telles  éjections ,  l'Italie  seroit  suspendue  sur 
des  abtmes^  et  prête  à  disparottre  àe  l'Europe. 

Si  l'on  r^imissoit  tontes  les  éjections  de  l'Etna,  et  (Ju'on  sup- 
posât (les  vieil  s  équivalens,  l'imagination  épouvantée  verroit  sous 
ce  volcan  des. cavernes  plus  vastes  que  la  Sicile  entière,  et 
dont  les  voûtes  ramollies  par  la  feu,  na  se  •oatiisudroieiit  qu'à 
l'aide  d'un  miracle  continuel. 

Comment  d'ailleurs  concilier  avfc  ces  prétendus  gouffres, 
l'existence  des  lacs  qui  remplissent  si  fréquemaient  les  anciens 
tf  rftièreSi  J'en  ai  vu  dans  1*  Asie  tmréalc,  vers  les  sources  du  ileuve 
j4mour ^  sur  des  montagnes  tr^s-éiev<?es  ,  coniijues  et  isolées. 
S'il  eût  existé  des  oav  eraes  sous  la  base  de  ces  mon  ta gp  es  ,  Ta 
colonne,  d'eau  j  prolongée  depuis  la  surface  de  Ces  lacs  jusques 
dans  ces  profbiidaoïs ,  anroît  eseroé  une  pression  incalcnlabla 
qu'aucun  obstacle  n'auroit  pu  Taincre  :  l'eauae  serolt  ouvert  un 
passage,  et  le  laç  eût  disparu. 

'■  Je  vois  encore  que  psr  tout  oà  9  y  a  en  des  Tolcans ,  le  sol 
bien  loin  de  s'ailaisser,  comme  cela  arrive  toujours  dans  les 
lieux  où  des  incendies  souterrains  ont  consumé  (les  couches  de 
charbon  de  terre  ,  a  au  contraire  acquis  un.  exhaussement* 
quelquefois  trds-conrfdiSrable. 

J*ODserye  enfin  que  Tint  iDi'ttence  des  éruptions  vole  aniqurs 
est  un  phénomène  ({ui,  dans  les  anciennes  théories^  n'a  jamais 
pu  recevoir  d'explication  vraisemblable. 

Revenons  donc  à  une  t|iéorie  plus  analogue  à  la  marche  oons* 
tante  et  simple  de  la  natura»  opk  répare  a  mesure  qu'elle  cou* 
somme  ;  qui  anime  tout  par  une  circulation  conti  iuelle  ;  et  nous 
reconnoîtrons  que  ces  matières  inépuisables  vomies  par  les  vol- 
cans, sonï  le  produit  d'une  drcuiation  de  diverses  aubstenoes 
gf^f"**^  »  comme  les  rivières  sont  le  produit  de  la  cCrcuIa- 
tion  des  eaux;  et  que  les  couches  schisteuses  sont  aux  volcans, 
ce  que  les  montagnes  sont  aux  Heuves  :  les  unes  et  les  autres 
attirent  et  condensent  des  fluides  qui  deviennent  id.  des  torrens 
d'eau  y  là  des  torrens  de  feu  et  de  matières  solides. 

Je  pense  à  l'égard  des  laves,  ce  que  deux  hommes  accou- 
tumés à  soulever  le  voile  de  la  nature,  Lavoisieret  M.  Hucq* 
bold^»  ont  soupçonné  à  l'égard  desterres  en  généra! ,  que  ce  sont 
des  oxides  dont  la  base  est  encore  inconnue  ;  et  j'ai  hasardé 
quelques  conjectures  sur  la  nature  de -cette  base  (1). 


(1)  Js  «di  qns  de  aot  ysm  les  ctn^ectures^  lel  Itypodièaw  Met  pmcrilst  d» 
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•   Fout  expliquer  la  circalation  des  fluides  volcaniques  et  leur 

COncrctlon  eu  matières  solides,  rappelons  d'abord  quelques  «unes 
dos  décofl vertes  de  la  chimie  loodernef  qui  troUTeront  ci* après 
Jeur  applic.itian.  Redirai  donc»  ' 

i".  Que  les  terres  etsurrtout  l'argile,  ainsi*que  les  métaux» 
j^tiiient  puissam tuent  l'oxygène  de  l'atmosphère.  , 

i".  Que  l'acide  muriatique  enlève  l'oxigène  ailx  OjdJea  Olé' 
talltques ,  et  devient  acii/e  muriatique  oa^géné» 

30.  Que  le  gaz  hydrogène  est  enilamtne  par  le  gas  muriatique 
oxygéné  et  par  l'étinceUe  élecirïque  ,  et  que  X'à  gaz  kffdrof^m 
phoaphoré  détonne  par  le  seul  contact  de  l'air, 
r   é^t  (Qu'une  combinaison  d'hydrogène  »  de  carbone ,  et  d'un 
d'oxy{;ène  forme  de  Thuile ,  et  que  cette  huile  modifiée  par 
l'ucide  sulî'urîque ,  devient  un  bitume. 

D"».  Que  le  phosphore  est  de  tons  les  corps  Goq|biitdbIei  ceint 
qui  fixe  le  plus  l'oxygène. 

60.  Que  le  charbon  a  hi  propriété  dé  décomposer  Teau  »  à  un^ 
toini>ërature  un  peu  élevée. 

Rappelons  nous  rnaintonaut  que  tous  les  volcans  en  activité, 
sans  exception,  soai  dans  le  voi{>Iaage  de  la  mer,  et  qu'ti  m^? 
sure  qu*eUe  s'est  éloignée  des  autres»  ils  se  sont  éteints. 

C*est  donc  dans  les  eaux  de  la  mer  qu'il  iaut  chercher  leur 


Iféludc  de  li  miurc,  el  qu'on  les  regarde  comme  p!us  propres  à  retarder  U 
mnrche  de  la  scicRcc  qu'à  lui  faire  (aire  des  progre«-,  et  rieu  n'est  plus  vrti  «ft 
général  ;  mais  qu^ind  c<s$  conjectures  sont  fuiirlccs  sur  des  analogies  et  snr  des 
nippro(  kctiH-ns  do  f  iii.s  ,  ot  di-  grands  f  uis  j;.- ilogiques ,  je  ne  pense  nu  lcutent 
qu'elles  soient  inutiles  et  qu'on  doive  les  proscrire  HUej  élemleat  les  yoes  do 
rob^ervalear,  «liai  font remacquar  d«a  npporto  atii  lui  nuruieat èdwppé. 

Je  n'ignore  pis  que  l'olkserration  exacte  et  simple  des  faits  ,  est  ce  qu'il  y  a 
du*  plus  précieux  pour  la  science;  j'en  ai  tellement  eenti  l'importance  ,  qne  c'esi 
pour  recueillir  des  fnits,  que  j  ni  coiiTu  tij  h  d'^i  voyi^i'-.  les  dix  jilni  bclîcs  an- 
nées de  ma  vie  :  )'cn  ai  prisse  huit  à  parcourir  les  immenses  chaînes  de  monta* 
gn-s  l'Asie  boréale,  depuis  les  monts  Oural ,  jusqu'au-rK:Ià  dn  ntéfUBMI  dtt 
Pékin  ,  et  j'ai  recueilli  tona  1m  ftita  lektiiii  k  l'hiiloii»  d«  la  terre,  mlstil 
m'a  été  po^ible, 

M-iis  c|ue  diroit-fin  d'nn  lioinnio  qui  {vis-scroit  sa  vie  i  tirer  [jciillilcmcnt  JoS 
matériaux  de  la  carrière,  sans  jamais  se  bàûr  une  t  Nbane.  Las  de  lue  traîner  sur 
dM  tas  de  pierres  ,  j'ai  eatajé  de  construire  un  édiâce  :  le  pion  peut-^tre  rn  eti 
bisarrc  et  la  construction  peu  soVuTb  ,  unis  l'imagioalion  du  moins  peut  s'y  prcK 
mener  un  iuslnnt,  el  la  vue  des  matcriiux  placés  dans  un  certain  ordre  peut 
lui  fiin,'  i; jnci.'\ oir  nn  arr.mj^eiTicnt  pl-is  heureux.  Si  l'éditicr  rroulc  ,  e'iule 
A'àcra->cra  .persoauc,  et  lea  matériaux  puurroat  être  em^lojés  daos  un  édifico 
plaacoIide> 
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fil i ment  principal;  et  cet  aliment  me  paroît  ôtre  l'acide  vurla- 
tique. 

C'est  entre  les  tropiques  que  les  eaux  de  Toc^an  tout  plus 
charg<^cs  de  sel  que  pitr-tont  ailleurs,  et  c'est  aussi  entre  les 
tropiques  qu'exisU-  l'immense  majorité  des  vo}pans  brùlans  (  i  ). 
Au  Pérou  la  seule  province  de  Quito  en  a  seize  qui  viennent 
de  ravager  une  immense  étendue  de  pays.  On  connott  les  vol- 
cans des  Antilles,  ceux  des  îles  du  Cap  Verd,  de  la  mer  d'A- 
frique rt  .^('s  Inrlps;  on  connaît  ces  îles  nombrensps  Je  la  vaste 
mer  du  5utl,  qui  iorment  une  zone  volcanique  qui  accompagne 
réquateur  dans  une  étendue  de  plus  de  i5o  degrés  de- longitude* 

Les  volcans  peu  nombreux  qui  se  trouvent  a  de  hautes  lati- 
tudes ,  tels  que  ceux  d'Islande  ,  du  KnTntchatka ,  du  Mont  Saiiît- 
Elie  près  du  détroit  de  Cook;  et  dans  l  hémisplière  austral, 
ceux  delaterrede  &n,  sont  tous  précisément  sur  lo  passage 
des  courans  gcnéraux  de  l'occan  ,  qui  portent  les  eaux  de  l'ë- 
«juatcur  vers  If  s  pùlcs ,  de  soi  te  que  ces  Vûlcaos  participent  à  la 
forte  salure  des  eaux  des  tropi(|ues. 

A  l'égard  des  volcans  d*{talte  ,  ils  sont  dus  à  une  circonstance 
très-pariicnl:ère  et  (juî  prouve  d'un©  manière  frappante  l'emploi 

que  les  volcans  font  du  sel  marin. 

La  inéditerrance ,  sept  ibis  plus  étendue  que  la  surface  de  la 
France,  perd  par  l'évaporation,  incomparablement  plus  d*eau 
qu'elle  n'en  reçoit  par  les  llcuvcs  ,  et  pour  rétablir  l'équilibre 
rompu  par  cette  déperdition,  les  eaux  de  l'océan  (cnmnie  l'ob- 
serve Buifon  )  y  coulent  avec  ime  ti  ès  grande  rapidité  par  le 
détroit  de  Gibraltar ,  et  loi  apportent  journellement  une  immense 
uantité  de  sel  qui,  une  fjis  entré,  n'en  ressort  pins.  11  y  a 
onc  longtemps  que  le  bassin  de  la  inediterranée  seroit  comblé 
de  sel  marin  ,  si  les  volcans  des  Dcux-Sicîles ,  placés  au  milieu 
de  cette  mer,  n'étoient  là  pour  en  opérer  la ddcomposition. 

J'ai  dit  que  les  eourlies  scliistensf  «;  avoîent  éprouvé  des  frac- 
tures plus  ou  moins  iréquentes  j  c'cbtpar  ces  £asures,  où  elles 


(0  Quand  cet  nrticlc  a  (  lé  lu  ,  le  citoyen  Lapl^cp  a  faîl  la  remarque  îinpor'rînle 
que  ,  dans  le  folcil,  it  ni<'mi'  jc  uv  «iic  Iroiiijje  )  dans  certaines  phneies  ,  les 
tS'  hLS  qu'on  y  obstrye  ?oiit  toutes  d-ins  le  voisrnoge  de  l'éqtialcur.  Il  puroîlroit 
donc  que  c'est  à  un«  cnuso  plu»  ^éuàral«  que  celle  que  j'a«sicoe  aas  volcan»  do 
Ift  leiro ,  que  leur  existflacc  eeroil  due.  Je  ferai  toajoacs  voiontîer*  le  Mcrifice 
de  tt\t6  opinions  à  la  diceavette  et  mime  au  simple  sonpeoii  d'une  yéiité  fui 
leur  scroil  contraire.  * 
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présentent  hi  tranche  de  leurs  fl-uillers,  que  les  couches  SOtlS- 
luarincs  absorbent ,  et  le  fluide  inuriatique  dont  elles  sont  abrea- 
les  dWers  fluides  de  ratmosphère  que  les  eaux  leur 
transmettent. 

L'acide  uiuriatique  ,  'suivant  le  citoyen  Fonrcroy  {C^im» , 
toni.  2  ,  a56)  ,  paroît  être  libre  à  la  surikce  de  ia  mer  ,  ét 
cet  acide,  eu  ef^t,  s'y  forme  joumellement ;  il  semble  doue 
qu*ëtant  plus  pesant  cpie  l'eau ,  une  partie  au  moins ,  peut  arri- 
ver jusqn'nox  couches  schisteuses  ,  sur^tOUt  ^uaud  elles  fi0  trOU^ 
vêtit  à  peu  de  profondeur  ^i). 


(i)  J'obaerveni  i  i  Toccasion  de  Tacide  marin ,  qoe  ai  U  chiime  jette  QS  grand 
jour  Kir  certains  fiiits  géoiogiqjes,  U  géologie  ,  a  ton  tour,  peut  femnir  rax- 

chitr.isîcs  d'util'js  snjets  de  méilitatkm  et  leur  préparer  de  grande!  découvertes. 
Le  citoyen  JJoloinitu  ,  Palla«  et  d'autre»  observateurs ,  ont  remarqué  ,  comme 
vnfait  général  et  tans  ex<*«ption,  que  les  sourcea  aalées  et  les  cuuches  de  s^ 
femme,  «ont  conatamment  eocom^giiéea  d'une  (rèa-mude  aoantilé  de  aoefire  , 
aott  pur  et  aoUdé  comme  en  Sicile,  oà  il  forme  oea  coQcbea  de  dix  ui&trea 
d'épiisseur,  slIi  coiiiLiné  avec  l'oxygène ,  dans  les  g^-pses  et  les  argile'-.  lime 
semble  donc  quu  cctlc  cuiiftaale  a&sociation  du  soufre  ^t  Ou  sel  manu,  dans  le 
leîa  de  U  terre  ,  annonce  entre  cea  deux  substances  une  prodigieuse  affinité  ; 
mais  co«nme  le  soufre,  agit  par,  toit  à  l'état  d'acido  aulfwriqoe ,  ae  rencontra 
trèa-fréquemment  sana  être  aecomjpBgné''de  ael  marin ,  tandis  qne  eelai*â  ne  aa 
présente  j  un  lis  sans  le  soufre,  il  semble  que  ce.  dernier  contribue  essenliello- 
inenl  à  la  gcneralioa  de  l'autre  :  c'est  un  problème  que  la  nature  propi>i>e  aUs 
chimistes. 

J'oiMcrverai  eneora  fpie  lea  niHstea  aont  toujours  «econmegnéa  de  muriatca  ; 
on  te  remarque  sur-tout  dana  lea  nitriirea  de  la  Pouille ,  ou  maintenant  lea  lea* 

sives  ddnrt-nt  mitant  tîe  miiri  Je  tic  ïoude  qne  de  nilralc  ilc  pr)(;is'.e.  Va  M.  Hum* 
Loldt  dit  expressément  nu'il  a  observé  ,  dans  les  vastes  plmiics  du  la  Cujnvie  , 
(Q'ie  l'acido  muriafique  Vf  finme  daat  Patmoeplièro  tout  romme  l'acide  nitrique. 

Si  i'oaoiA  citer  mes  propres  olieemiioaa,  je  direis  des  déserta  de  la  Sibérie 
que  dit  H.  Httmboldt  des  plaînee  de  le  Culavie  :  tout  annonce  qoe  le  sel  marin 
se  forme  journellement  drns  les  T^irs  de  ces  déserts.  Ces  lacs  sont  dnns  des 
,  pluines  sans  bornes  j  à  jieioe  unl-iU  une  toise  de  profondeur  :  leur  fond  est  par* 
■  iailemrnt  horixoatal  et  eonvert  d'une  argile  noire  qui  infecte  le  foie  de  souGw.. 
tous  les  ans  cea  tacs  se  rtrmpli&scnt  à  moitié  de  l'eau  des  plviea  et  des  neiges 
fendues  ;  dans  l'été  ils  f c  dessèchent  et  levr  fond  est  cooirert ,  dans  les  nna  , 
d'uni-  rraiMc  de  innriaie  d>:  soude}'  detts  losentrcs,  soBvcBt trèé^dsïas ,  d*uaa 
croule  du  suUale  de  mngnésie. 

Toea  Isis  ans  on  enlève  la  croate  de  sel  nixân,  et  l'aiin^  suivante  il  tfep 


trouve  une  peretUe  j  ai  on  ne  l'enlève  pas,  un  an ,  dix  ans  apràa  il  n'v  en  • 
pas  nn  aldme  de  plua.  On  ne  peut  pris  soupçonner  que  dea  aourcn  siilees  ali« 

mentent  rt  ?  I.tcs  ;  \  oi'-i  un  fiii  <jiii  jvirciî:  lo  démonlnr,  Indtpcndairiinent  de  mille 
autres  circonstances.  Peux  rivières  immenses,  VQb  et  r/r/<e/i« ,  prennent  leur 
source  |  à  peu  de  distance  l'nne  de  l'antre ,  daas  lea  ""^*TjiTir  primitives  da 

Maïs 


Digitized  by  Google 


BT  0*HI8T0IRB  NATITRE  LLE.  s4§ 

Mais  cet  acide,  ftikt-il  engagé  dans  une  hase  ;ilkaIino  ou  ter- 
Teuse  ,  4'acîde  salfuriqne  qui  ahnnrle  dans  les  schistes  l'en  au- 
foit  bientôt  débarrassé.  Ces  schistes  conlienuent  de  l'acide  sul- 
furique  libre  >  dont  j'expliquerai  ci^après  ht  fermation  ;  ilscon-^ 
tiennent  des  sulfures  métalliques,  plusieurs  sulfates,  desoxides 
de  ier,  de  man^r^nèse  ,  etc.  ,  et  beaucoup  de  charbon^  aiufii  q^ue 
l'a  t>bservé  M.  lluuibûldt.  ^ 

Dès  que  l'acide  muriatiqne  est  introduit  dans  ces  schistes,  il 
y  dépouille  de  leur  oxygène  les  oside*  «métalliques  ,  et  devient 

acide  ïnuriaticjue  oxygéné. 

De  nouvel  oxygène  attiré  sans  cesse  de  l'atmosphère  à  travers 
l'eau,  soi^  psr  l'ai^ilef  <oit  par  les  métaux  ,  se  cc^bioe  de  nou> 
veau  avec  eux  |  un  nouvel  acUe  muxiatique  l'euèye  »  et  ainsi 
Successivement* 

Cet  acide  muriatique  oxygeue  ,  pressé  par  la  colonne  d'ean 
supérieure,  ou  attire  par  les  feuillets  schisteux  qui  font  l*0i£fice 
de  tubes  capillairr  s  ,  s'ét-^ntl  de  j)lu.s  en  plus,  et  bientôt  se  pro- 
page au  loin.  Il  rencontre  de  toutes  parts  les  sulfures  de  fer  dont 
les  schistes  sont  remplis ,  il  les  décompose  avec  violence  ;  il  y 
«  un  puissant  dégagement  de  calorique  ^'Ccrmatioa  d'acide  suU 


•  t 

PAttaï,  où  ît  nV  •  certriaemeAt  pst  de  mina  <l«  ral.  Ce»  Tmèret  s'iearlnit  «n- 

auile  l'une  cle  Vaiitre  de  plus  de  i5o  lieues  ,  et  se  réunissent  après  uu  cours 
d'environ  4ooUeu<;6.  L'espace  qu'elles  laissent  entre  elles  csi  un  immense  dé.sert 
(|u'on  nomme  1rs  Landes  ou  &lep  du  Baraba;et  ce  mcoie  désert  est  tout  paf- 
•0mé  de  ce;  petiu  lacs  salés.  Cvpiâ^aaat  il  paroit  évident  1«  deux  liviàctt 
profon'ie';  qui  l'environiteat  de  tous  cdfés  ne  penn«tl«at  pu  h  eomnnntication 
avec  des  sources  sjiîr.-s,  (jui  (î".ii!îeiirs  n'existent  nulle  part  dans  ces  lonlrres  :  trs 
sels  ne  se  rencontrent  jamais  que  dans  Its  eaux  stagnantes;  et  il  mt  semble  que 
ces  sels  ne  noroient  avoir  d'autre  source  que  l'almoâ|>hère  clic  -  luènte*  C^éUût 
«litai  Vo|iinien  de  LevoUier.  Jl  paroit ,  dil-il ,  f[m  Hnmitit  muriatique  n  vokms 
ioiiRNBi.uiifsiiT  dftiw  ie»  Unuc  «oAM»  par  h  eombùiaiion  dt  mUimm  êt  dt 

fluides  aërij'ornuia  (  Chim. ,  tom.  1 ,  p.  a5â). 

A  ces  diverses  otMervatîiMU  on  peut  loindre  un  grand  fait  géolegiqiie  teè#-frap» 
p  ini  j  c'est  ]«  satore  deb  mer  neiee.  Celte  mer  reçoit  par  les  fleuves  beaucoup 

plus  d'eau  qu'elle- n'en, perd  par  l'évapomfion  ;  aussi  Bulloii  dit-il  (ju'ille  cvulr 
av«v  rapidité  par  le  Uoxphore  ,  dans  Ut  rrmr  de  Marmara ,  et  de  là  par  le  détroit 
d»9  Dardanelles  dann  la  mer  de  Grèce  (<om.  2,  p.  lùi).  Il  sembK  rui)  donc  qae 
d^ai»  longtemps  cette  mer  devroit  éire  nnJac  d'eau  donce;  cependant  ses  •■us 
soot  teHement  niées ,  qu'elles  déposent  sur  les  oêtes  de  la  Ônmée  nue  immense 
quantité  de  ael  qu'on  «nleve  cbmiue  année  prj'ir  l'njijjrin  i-si^'^niK  nieiif  (Ils  çUi\s 
voisins,  et  qui  l'ail  le  principal  coinmt^rce  des  \jUcs  de  6cbastopol  et  d'Eupa* 
toric  {Pallas ,  Tauride ,  p.  5a)  Or  on  ne  voit  pu  d*9k  pOQTroît  Tenir  Oe  IK:1| 
n'étoit  fornu"  par  le^  lîukk-s  de  TMimosphère.       -  ' 

To/tie  Fil.  GlilUlir^ AL  au  8.  li 
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furiquc ,  rt  décomposition  d'eau  par  rîntermètlo  du  charbon. 
Une  portion  de  l'hydrogène  de  cette  eau  se  combine ^vec  !« 
charbon  et  un  peu  d'oxyg^^ne  ,  et  forme  de  l'huile;  l'actde  tut* 
iUrique  se  combine  avec  cette  huile  et  forme  du  |»étrole  ;  Tautitr 
portion  de  riiydro^Ane  est  enflammée  par  de  nourcau  pn/,  mu« 
riatiquo  oxygéné  ;  le  pétrole  réduit  en  gaz  s'enilamme  au&Âi ,  et 
rincendie  coiumence. 

Mais  ces  feux  ceroient  ëteinti  preaqn'auMitôt  qu'allcunés ,  si 
le  plus  pinssant  agent  ne  vcnoît  sans  ceiw  Fedoablcr  leur  actir» 
Titè  :  cet  agent  c'est  le  iiuide  électriune. 

Il  est  Ibrtement  attiré  de  l'atmosphère  par  le  fer  et  les  autres 
métaux  contenus  dans  les  schistes  ;  c'est  ce  que  prouve  le  grand 
phénomène  trombes  si  fréqtientes  dans  les  mers  des  tropi- 
ques où  chaque  île  est  un  volcan.  Les  trombes  sont  la  commit» 
nication  établie  entre  les  nuées  électriques  et  les  sdiistea  Bara- 

ftneux  f  par  l'intermède  des  eaux  de  la  mer.  Ces  schistes  sont 
onc  souvent  frappés  par  des  torrens  de  fluide  électrique  ,  qui, 
trouvant  entre  leurs  ieuiilets  des  corps  isolés  par  les  bitumes  ou 
.  sur  des  cristanx  de  quartz ,  tels  que  les  sulfures  de  fer ,  de  . 

fdomb,  etc. ,  cprouve.des  détonnations  multipliées,  et  renou Telle 
'inflammation  de  l'hydrogène  et  des  autres  gaz  qui  ne  cessent 
de  se  dégager  par  la  reaction  réciproque  des  divers  agens. 

Voilà  bien  f  me  dira*t-on ,  du  nsu  et  des  flammes  ;  mais  o& 
sont  les  matériaux  des  laves  ? 

Je  crois  pouvoir  les  trouver  dans  les  iloides  mêmcaqui  forment 
l'incendie. 

Je  chercha  d'abord  l'cnrigine  du  soufre  <jui  abondes!  fertdaaa 

les  laves,  qu'il  entretient  leur  déflagration  pendant  plusieurs 
mois*,  et  meine  pendant  des  années  entières.  Si  je  dis  que  j'en- 
trevois le  principe  de  ce  souire'  dans  le  Huidc  électrique  lui* 
même  >  cette  proposition  paroîtra  d'abord  au  moins  hasardée  | 
cependant  l'on  sait  que  la  foudre  laisse  après  elle  une  forte  bdenr 
de  soufre,  et  que  souvent  ni^me  les  effets  qu'elle  produit  décè- 
lent la  présence  de  ce  combus'ible.  Or,  il  n'y  a  aucun  corps 
connu ,  à  ce  que  je  crois ,  qui  donne  l'odeur  du  soufire  sans  en 
contenir ,  quoique  beaucoup  en  contiennent  sans  en  répandre 
l'odeur  J'oserois  donc  supposer  que  le  stmfre  n'e>r  autre  chose 
que  le  fluide  électrique  iui-raéme  devenu  concret  3  Je  même  que 
le  diamant  n'est  autre  chose  qu'une  concrétion  du  gaa  carbo- 
nique, comme  l'ont  prouvé  les  belles  expériences  de  l'un  des 
premiers  chimistes  ilo  l'Europe. 

Je  dirois  encore  que  le  phosphore,  quia  tant  de  propriétés 


Digitizeci  by  Google 


r 


BT  V*  HISTOIRE  KJkTUaBLtB.  aSi 
oommuDW  avec  le  èouire  ,  n*en  est  qu'une  modificaiiôn  .  c'est 
le  soufre  oombki4  avec  une  autre  substance,  peut-dtre  la  iu» 

mière. 

Les  physiciens  connolftent  l'odeur  de  phosphore  qu'exhate  1ë 
fluide  électriques  et  il  y  a  un  fait  plus  décisif  encore  ,  et  qui 

me  semble  prouver  d'une  manière  directe  la  prosence  du  pUos- 

Î>hore  daufi  ce  iluide  ;  c'est  l'inilammation  gaz  hydrogène  par 
a  d4tonnation  électrique. 

Ce  phénomène  a  étd  jus(}u'ici  un  de  ceux  dont  la  cause  ëtoit 
le  moins  connue;  mais  la  présence  du  phosphore  dans  le  fluide 
électrique  en  donneroit l'explication  ;  car  l'hydrogène  deviendront 
par  le  contact  de  ce  fluide»  ^aa  hydrogène  pdu  |>horé  ;  et  ToA 
sait  que  ce  gaa  a  la  propriété  de  détonner  par  le  seul  contact 
de  l'air  ,  à  cause  de  la  puissante  attraction  au  phosphore  pour 
l'oxygène  de  l'atmosphère  :  attraction  qui  est  prodigicuscnicift 
aueinentée  par  l'extrême  division  du  phosphore. 

J'ajouterois  que  la  formation  journalière  du  soufre  et  du  phos* 
phore,  dans  les  titres  organisés  et  les  minéraux,  doit  faire  pen- 
ser qu'ils  sont  dus  à  la  présence,  d'un  iluide  universellement 
répandu,  et  oe  ne  peut  être,  ce  me  semble ,  que  le  fluide  élec- 
trique.   "  . 

En  admettant  donc  la  présence  du  phosphore  dan?  ce  fluide  , 
)C  lui  attribuerois  la  propriété  de  fixer  l'oxygène  et  quel({ues 
autres  gaz  sons  forme  solide.  (Les  plus  savans  chimistes  nous  ont 

appris  que  le  phosphore  est  de  Ions  les  corps  combustibles  celui 
qui  ahsnrhe  l'oTToAnc  In  phis  solide).  TJne  observation  très-cu- 
rieuse de  M.  Huiuboidc  vient  à  l'appui  de  mon  opinion  :  il  a 
reconnu  qtie  les  pitres  électriques  contiennent  de  la  terre  calcatrç 
(Ann.  de  chîm.  tom.  27,  p.  i43^.  Or,  cette  terre  ne  sanroit 
être,  comme  la  ])luic  électrique  elle-rru^ne  ,  qu'une  substance 
composée  de  toutes  pièces,  par  une  opcratioa  chimique  due  à 
l'action  de  la  foudre. 

La  formation  de  cette  terre,  con'tatéf;  par  l'observation  (!ô 
M.  Hnmboldt,  explîqueroit  la  présence  do  la  terre  calcaire  dans 
les  laves,  ainsi  que  la  formation  de  ces  masses  de  carbonate  cal- 
caire ,  si  fréquemment  vomies  par  le  Vésnve ,  et  qui  ont  donné 
la  torture  à  tous  les  observateurs.  On  pvut  les  regarder  comme 
îe  produit  de  la  concrétion  d'une  portion  d'oxTgènc  et  d'une 
portion  d'azote,  de  cet  a^ote  que  le  citjyeii  Four-tjroy  regarde, 
avec  tant  de  sagacité,  comme  le  principe  des  terres  aïkaiines.  Il 
est  bien  remarquaijle  (jue  ces  carbonates  calcaires  vésuviens  con- 
tieiiaent  tous  lés  cristaux  volcaniques  j  et  cette  circ(  <nstauce  doit* 
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faire  penser  quMls  ont  la  même  orîgioe  que  les  laves ,  et  qu'on 
sauroîf  les  regarder  connue  des  pierres  d'ancienne  lbrinatk>îi. 

Tout  concourt  à  confirmer  l'opinion  de  Lavoisit  ret  de  M,  Hum- 
"boJdt ,  qui  soupçonnent  que  le*  terre#'sont  des  oxides  dont  Ift 
base  est  encore  inconnue.  Celte  base  pourroit  être  le  phosphore 
ctun  pr'mript?  inéialH(|'.r  iV >nt  je  parlerai  c'i-a|iics.  Les  diver- 
ses combinaisons  de^  l'ox^gcue  et  de  ces  deux  substances,  forme-' 
^  roient  les  hnl(  terres  connues  et  celles  qu'on  pourra  découvrir 

dans  la  suite. 

L'oxygène  qui  '.kiii  servir  à  former  le«  éjections  voîcanîqnrs, 
se  trouve  en  quantité  inépuisable,  à  portée  des  volcans  sous- 
marins }  les  détonnatioiis  an  fluide  électrique  et  l'inflammatiott 
du  pétrole  ne  cessent  de  décomposer  l'eau  ;  son  hydrogène  s'é- 
r!irîppe,  comme  Ta  observé  le  citoyen  Dolomîeu  aux  îles  de 
j^ipari ,  où  la  inÊr  bouillonne  de  tous  côtés,  par  l'eifet  de  ce 
déga^e.nent  j  et  l*o<ygène  est  iijé  sous  cette  forme  terreuse  qnf . 
fidsoit  antrefbis  donner  le  nom  de  chaux  aux  oxides  métalliques. 
Lorsque  par  la  retraite  do  îa  mer  ,  !.i  hoiu  lie  des  volcans  s'est 
■  trouvée  à  découvert ,  le  même  phénomène  a  continué  d'avoir 
Beu.  J'ai  dit  ci-dessas,  que  les  schiste  forment  dans  la  met 
•  des  montagnes  comme  sur  les  continens  ;  c'est  prineîpalement 
vers  la  hase  Je  ces  montagnes  sous-marine*?  ,  que  s'introduit  la 
plus  grande  quantité  de  sel  marin  }  car  sutyont  l'observation  da 
eitoyen  Darcet ,  l'eau  de  la  mer  esc  beaucoup  pins  cbar^  de  sel 
au  fond  qu'à  la  su  rince.  C'est  donc  par  Iwfiwnres  qui  se  tron*  . 
\ent  vers  la  base  de  la  montaf^ne,  que  sont  absorbés  les  alîmcns 
du  volcan;  et  les  gaz  qui  se  forment  vont  s'échapper  vers  le 
sommet ,  tou^oura  en  suivant ,  comme  par  Vine  chéininée ,  les 
interstices  des  couches  schistenses  qui  sont  inclioées  conune  le» 
flancs  de  la  tncnta^uc. 

Arrivés  à  ce  sommet  découvert ,  les  gaz  ne  rencontrent  plus 
l'oxygène  de  l'eau  de  la  mer  \  il  ne  leur  reste  que  celui  de  l'air, 
celui  des  vapeurs  afjueuses  de-  Taimosph^e ,  et  celui  de  l'acide 
inuriati'iue  oxvgéué  c^ui  s'échappp  nvf c  eux.  A  l'instant  de  leur  - 
dctounation  ,  ces  différentes  portions  d'oxygène  sont  fixées  f 
mais  les  éjections  solides  qu'elles  ferment,  sont  peu  de  chose , 
qtiant  à  la  masse,  en  coropaimison  de  celles  que  feumissoîent 

^  les  \((lrans  snus-marîns  ;  car  ce  sont  les  éjections  sous-niarines 

qui  ont  formé,  soit  les  grandes  chaussées  basai ti<|ues  dont  i'im- 

•  inensité'nous  frappe  d'admiration,  soit  ces  vastes  couches  de  • 

glaise  gnse^bleuAtre  qui  ont  jusqu'à  20 ,  3o}  5o  mètres  d'^«is> 
seur^  sans  méloD^  a'âucun  co^  étran^}  qui  sont  les  mêmes 
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idaiis  toutes  les  contres  de  la  terre ,  et  qui  ne  sanroleitt  EToir 

d'antre  origine  vraisemblable  :  elles  sont  dues  SUT-tOOt  aox 
^Icans  vaset/x  dont  je  parlerai  ci-aprés. 

Quant  à  la  variéié  qu'un  observe  dans  les  paroxismes  des 
Yolouis  t  elle  est  dne  aux  ciroonstiunces  locales }  les  uns  ont  une 
sphère  tractivîté  qui  s'étend  ati  loin  ,  sans  interruption;  crnx- 
ïà  éprouT  rit  des  paroxisini  s  rares  mais  violeus  j  tels  sont  le  Vé- 
suve et  l'i-tiia}  d'autres  se  trouvent  circonscrits  dans  d'étroites 
limites,  par  des  filons  de  quartz  ,  qui  souvent  coupent  les  cou- 
ches scliistétises  perpendiculaircrueiit  i\  leur  plan,  et  rniî  inter- 
rompent la  propagation  des  iiuides  volcaniques  :  ceu&  là  ont  des 
pflro}dsme8  iréquens  mais  foibics  ;  d'autres  enfin  semblent  être 
tont'è'&st  isol^")  et  leurs  paro%ismes  se  succèdent  sans  inter- 
ruption ,  mais  ils  n'ont  aucun  effet  drsrisirenx  vi  même  effrayant  j 
ce  n'est  qu'une  ct-ande  et  belle  expérience  de  physique.  ^ 

Tel  est  le  volcan  de  StromboU ,  l'un  tles  plus  curieux  qui 
eiûstent ,  et  dont  l'examen  peut  jeter  le  plus  de  jour  sur  les 
phénomènes  volcaniques.  II  est  dans  une  des  îles  Eolienncs  au 
siord  de  la  Sicile  j  et  le  citoyen  Dolomieu  en  a  donné  la  plus 
inbSressante  description.  Ce  volcast  exbtoxt  déjà  du  temps  de 
Tllne;  ses  éruptions  se  font ,  de  temps  immémorial,  sans  dis- 
continuer, de  deniî  (juart  rl'hf  urc  en  dcnii-quart-d'hciire ,  et  il 
semble  qu'à  chaque  instant  lu  nature  y  démontre  la  concrétion 
des  gaz  en  matière  ferreuse  comme  un  chimiste  la  démontre* 
roit  dans  son  laboratoire. 

c<  Le  cratère  crtî'itnmé ,  dit  le  citoyen  Dolomieu,  est  dans  la 

I)arde  du  nord-ouest  de  l'île  ,  sur  le  iianc  de  la  montagne  ;  je 
ni  Tis  lancer  pendant  la  nuit ,  par  htierMliis  régUs  de  9  ou  B 
minutes  ,  des  pierres  enflammées  qui  s'élevoient  a  plus  die  loo 
pieds  de  hauteur,  qni  forrnoient  des  rayons  un  peu  divergens  , 
mais  dont  cependant  la  majeure  quantité  retomboit  dans  le  cra- 
tère *f  les  Autres  rouloient  jusqu^  la  mer.  Chaque  explosion 

étoit  acconi|)agnëe  d^une*  bouffée  de  flammes  rouges   Les 

pierres  lancers  ont  nne  couleur  d'un  rouge  ?if  et  SOfU  étiacei*  ' 
lantes  i  elles  ionti  eilct  d'un  feu  d'artifice* 

J'obserreen  passant ,  que<^  muaee  étineellaue»  et  qui  font 
V effet  d*unfmd!artMj^e,  annoncent  que  len*  base  est  corn» 
bustible. 

Le  jour  suivant  le  citoyen  Dolomieu  étant  monté  sur  la  mon- 
laghe ,  il  continue  ainsi  sa  descriptimi. 

«  Du  sommet  de  la  haute  pointe  on  domine  sur  le  cratère  en- 
-flammé. . .}  il  eat  très-petit  ^  je  ne  lui  crois  pas  5o  pas  de  dia- 
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métré;  il  a  la  ibrme  d'un  eutoiinolr  terminé  en  bas  par  une 
pointe^  Peodani;  tout  le  temps  que  je  Tai  ohserré ,  let  wapdùBM 
te  tuccédoîcnt  avec  la  mt^mc  régularité  que  pendant  la  nuit.  *  • 
Les  pierres  lancées  par  le  volcan.  . .  .  formoient  des  rayons  dî- 
vergeu&j  la  maieure  partie  retomboit  daifsia  coupe  ;  elles  rou<» 
loient  jusnn'au  fond  du  cratère,  tembloient  obstruer  l'issue  que 
s'étoient  faire  kv>  vapeurs,  à  l'intlamt-de  l'explosion,  et  elles 
ëtoient  rejetées  tle  nouveau  par  l'éniption  sul)sé<)ucnte.  Elles 
sont  ainsi  ballotées  jusqu'à  ce  (qu'elles  soient  brisées  et  réduites 
en  cendres.  Mttrs  le  volcan  eu  fmreit  toujours  de  komeUe*  t 
il  est  iniarissable  Sur  ce  gvnre  de  production,  L'approcho  de 
l'éruption  n'est  annoncée  par  ^ucun  bruit  ni  murmure  sourd  , 
dans  l'intérieur  de  Ja  montagne ^  et  l'on  est  toujours  surpris  lors- 
qu'on voit  le*  pterret  t'ëlever  eu  l'dr. .  * .  Il  ett  des  tem|>8  oà 
les  éruptions  soat  plut  précipitées  et  plut  violentes }  les  pierres 
di}(  vivent  des  raxona  plus  divergeas  j  elles  sont  jetées  à  une 
as&ex  grande  distance  dans  la  mer.  £a  général  l'iollammation  e&t 
plus  considërabb  et  plus  actÎTe  l'^iwrque  Télé  ;  plut  à  rappro- 
che des  tcin pâtes  et  pendant  leur  durée ,  que  daiM  lei  tetnps 
calmes.  (^Lipari ,  p.  ii3.)» 

L'auteur  ajoute  laa)  :  «Le  Stromboli  est  le  seul  Yolcan 
connu  qui  ait  d'auati  fréquentes  ëropdoDt*-. .  La  fermentatioii 
des  autres  augmente  progrettivement. . . }  ici  l*éntptioo  se  &it 
sans  pouvoir  être  prévue. . .  11  semble  que  ce  soit  un  air  ou  des 
vapeurs  inflammables  qui  s'allument  subitement ,  et  qui  foAt 
«xplosiott  àk  chassant  les  pierres  qsd  se  trouvent  sur  leur  issue,  » 
'  Ces  iaits  ù  bien  décrits  prouvent ,  ce  me  semble ,  i<>.  que  les 
feux  du  Stronjltoîi  sont  entretenus  par  une  canse  toujours  re- 
naissante :  car  il  répugne  à  la  raison  de  supposer  que  ces  érup- 
tions si  anciennes,  si  léguH^es,  si  contînnelles  ,  salent  dues  à 
des  agens  qui  s'ëpniseroieDt  sans  se  renouveler. 

2**.  Que  les  masses  pierreuses  sont  instantanément  formées 
par  le  contact  de  l'aii*,  à-peu- près  cpmme  le  gai6  ûuorique-sili- 
ceux  forme  Subitement  du  quartz  par  le  coniact  de  re«u.  II  se- 
roît  en  effet  bien  difTicile  de  concevoir  par  quelle  magie,  de 
eept  en  sept  minutes  il  se  trouveroit  toujours  ,  à  point  noimné  , 
la  môtne  quantité  de  uiattères  pierreuses  prêtes  a  être  vomies 
par  cette  bouche  qui  se  referme  auscitftt  ;  et  il  est  encore  remafi' 
qual>îe  que  Cette  émission  de  masses  pierreuses  ne  change  rien 
à  la  forme  résnliôre  do  celte  Ijoncîic  qui  a  la  £gure  d'un  eor 
tonnoir  terminé  en  bas  par  une  poiiUe. 

3».  Que  le  loyer  du  Wcan  ast  à  une  trës^petit»  profbndsnr'y 
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puisqu  'il  n'y  a  absolument  ni  commotions ,  ni  bruit  souterrains^ 
et  que  d  ailleurs  les  pierres  lancées  dëcrÎTent  des  rayons  très- 
diversens  ;  car  on  sait  qu'une  pièce  d'artillerie  dcarte  d'autant 
^us  la  mitraille  ,  qu'elle  est  plus  coorte. 

4°.  Que  le  fluide  électrique  est  un  des  principaux  agens  des 
volcans ,  puisque  c'est  dans  les  temps  orageux ,  et  pendant 
l'hiver  qne  les  prorânet  Tolcaniqaes  augmentent  de  firéqnencQ 
et  de  fV-t  ce. 

J'ajouterai  ,  relativement  à  la  profondeur  du  foyer  dee  volcans 
en  général ,  et  aux  prétendus  gouffres  qu'on  suppose  exister  soua 
leurs  cratères ,  que  tout  cela  paroît  purement  iddal.  J'ai  deja 
parlé  des  lacs  qui  sont  dans  les  anciens  cratères  ^  et  dont  l'cxlt- 
tence  détruit  absolument  l'idée  de  ces  vastes  cavernes  creusées 
par  l'imagination  sous  les  montagnes  TOlcaniques.  Ces  caTemea 
•ont  «nppoaëes  avoir  fiaurni  et  fimroir  encore  la  n  i  a  t  i  r  i  e  des  laTes 
avec  la  matière  même  qui  compose  leurs  parois.  Mais  comment 
des  parois  fusibles  ne  se  ramolustent-elles  pas  par  l'action  de  ces 
feux  étefmels  ,  dont  on  les  dit  chauffées }  et  comment  ne  s'écrou- 
lent-elles jamais  sur  ellesHnêmes ,  étant  chaînées  sur  -  tout ,  du 
poids  Immense  d'une  montagne.  Qu'on  demande  à  un  verrier 
ce  qui  arriveroic,  s'il  construisoit  son  four  avec  la  matière  même 
doBtii  &it  des  boutmlles  :  assurément  il  r^Kmdi'a  qne  bientdt  le 
four  oonlttpoit  en  verre  de  toutes  parts  $  que  la  voûte  s'affaisse- 
roit ,  que  tout  se  confondroit,  et  que  la  masse  yitrifiée  étouffe- 
roit  complettement  le  iéué 

Il  finit  donc  eu  rerenir  à  cette  idée  simple ,  que  les'  volcans 
ne  sont  »  comme  les  fimtaines  »  que  des  émananons  de  fluidea 
flans  cesse  renonvol^s,  T^eur  bouche  n'est  autre  chose  que  le  sou- 

Siraily  ou  plutôt  l'assemblage  des  soupiraux  et  des  interstices 
es  feuillets  schisteux  ,  par  oÀ  s'échappent  les  diiférens  gaz , 
dont  une  partie  s'enflamme  et  se  dissipe  dans  l'atmosphère  »  et 
l'antre  se  condense  en  coulées  de  laves,  comme  nous  voyons  les 
fontaines  des  Alpes  ibrmer ,  pendant  l'hiver  ,  des  coulées  de 
^aee,  Cèi  ^nz  nitt  me  pftroiseent  avoir  une  très-grande  ana:- 
ïo^e. 

Les  interstices  qui  ont  donné  le  passage  aiiT  tl-fT'rr^ns  gaz, 
peuvent  bien  se  dilater  à  un' certain  point,  pyr  les  explosions 
féltéiées  s  mais  ils  ne  formem  |amais  que  de  légers  vides ,  qui 
sont  bientôt  comblés  par  les  matières  mmoes  des  é]cctions ,  quand 
le  volcan  vient  à  s'éteindre  ;  et  alors  les  eaux  y  !  nie  et  de  neige 
en  se  rassemblant  au  fond  du  cratère,  y  forment  un  lac,  ànioins 
qu'il  seaetmuve  quelque  crevaàse  dfuis  cet  amas  de^  matières 
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solidifiées  ,  qui  forme  le  cône  dor  t  le  cratère  occupe  le  sommet. 

Je  sais  «pu  liufibn  ,  qui  admeltoit  l'existence  des  gqulïrtiS  vol- 
canictnes,  u  dit  qu'il  s'êtoît  £ormë  des  lacs  à  la  suite  de  quelques 
trcmbletneiis  de' terre  j  mais  ces  lacs  n*ont  absoluineiâ  rien,  de 
commun  avec  les  volcans.  N'n  t-on  pas  vu  des  montagnes  en- 
tières abîmées ,  et  des  lacs  formes  subitement  dans  les  Alpes  f 
Sanssnre  et  d'antres  observatei)»  en  citent  plusieurs  exemples; 
'K'a-t  onpas  vu ,  dans  ce  siècle»  se  former  sabitcment  le  lac  de 
Lourde  ^  aii  pied  des  Pyrénées  :  cependant  ni  les  Pyrénées  ^  ni 
les  Alpes ,  ne  préteutent  aucun  indice  de  voicaits. 

Je  ferai  voir  ailleurs  que  les  lacs  en  général ,  sont  dus  à  \^ 
ibissenii II c  des  couches  pierreuses  qui  ont  été  excavées  par  des 
coucanfi  d'eau  souterrains.  Quand  une  fois  le  vide  existe  ,  im 
tremblement  de  terre  peu  déterminer  un  aitaissement  qui  auroit 
en  lieu  de  lui-même  un  peu  plus  tard. 

Je  sais  qu'on  a  beaucoup  parld  de  villes  englouties  ;  et  il  n'est 

Sue  trop  certain  que  Lisbonne  ,  Messine ,  Lima ,  et  beaucoup 
'autres  cités ,  ont  été  renversées ,  ^^truites  par  des  secousses  de 
tremblemens  de  terre  ;  mais  elles  ont  été  si  peu  englouties  dans 
des  gouffres  ,  qu'on  les  a  reconstruites  SUT  le  même  sol. 

HerculanuM  et  Pampein  sont  devenues  souterraines  ;  maî«;ce 
n'est  pas  parce  que  leur  sol  a  été  abimé  j  c'est  au  contraire  parce 
qu'un  npuveau  sol  est  Ténu  couvrir  l'ancien  «  comme  cela  arrive 
toujours  dans  les  contrées  volcaniséea.'  _  * 

Je  .«îaîs  ,  et  j'ai  éprouvé  îTioi-?nf*me ,  que  dans  quelques  en^ 
droits  le  terrain  resonne  sous  les  pieds,  dans  le  voisinage  des 
volcans  ;  mais  c'est  toujonrs  qoana  on  marcbe  sur  leurs  éjec- 
tions f  où  mille  causes  ont  pu  produire  des  cavités  accideateliesf 
mais  on  n'observe  jamais  ce  retentissement  quand  on  est  sur  Taii- 
tique  sol.     .  '  •  , 

Eloignons  donc  absolument  toute  idée  de  eon£&es  et  d'abtmea 
creusés  soiis  les  volcans;  ils  ne  sont  que  le  iruit  d'une  imagina- 
Jtîoi!  rH rivée  et  de  rintre  anionr  pour  le  mervcillen-x. 

Le  volcan  de  Stromôo/i  oiire  encore  un  phénomène  aussi  cu- 
riemc  qu'instructif ,  et  qui  est  dù ,  comme  les  autres  ,  à  una 
opération  chimique  :  c'est  une  fontaine  qui  sort  du  milieu  des 
.cendrr!î  et  des  ^ories  ;  écoutons-^  citoven  Dolomieu.  «  Je  des- 
cendis la  montagne,  dit- il,  en  courant  sur  les  cendres  mouvantes 
,dont  elle  est  couverte. . .  Je  côtoyai  une  déchirure  considérable. . 
et  je  vis. . .  que  l'intérieur  de  la  montagne  est  formé  presqn'en- 
tîèrempnt  de  cendre*!  et  de  s^sortes» . . .  Je  rencontrai  h  moitié 
.haute ui',  une  source  d'cpm  irQtde«. douce,  légère,  et  très-bonne  à 

boire.,. 
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bûlre. . .  CetCe  petite  fontaine,  dans  ce  lieu  très-olcvé,  au  milieu 
des  cendres  volcaniques  ,  est  très  -  remarquable  ^  elle  ne  peut 
avoir  son  réservoir  que  dans  nne  poinle  de  montagne  isolée  ^ 
tOMtc  de  saljle  et  de  pierres  poreuses  ,  niatli''res  qui  ne  peuvent 

Soin t  retenir  i'eau,  puisqu'elles  sont  perméables  à  la  fumée  j 
'ailleurs ,  comment  se  peut  il  que  la  clialeur  intérieure  et  l'ar- 
deur d'un  soleil  brûlant,  ne  dissipent  pas  toute  l'hamtdité  et 
toute  l'eau  don' peut  s'être  abreuvé,  pendant  l'hiver  ce  somiuet 
de  montagne  {Lipari ,  v.  120) .  » 

Il  est  aisé  de  voir ,  d'après  les  découvertes  de  ]a  nonvelle  chi« 
mîe ,  que  cette  source,  dont  l'origine  ëtoit  introuvable  dans 
l'ancien  état  de  la  science,  est  dm:  à  une  t'otinailou  d'eau  chi- 
mique et  subite.  Les  deux  gns  hydrogène  et  oxygène  s'échappent 
avec  les  autres  gaz  ,  de  l'intérieur  dn  volcan  :  une  portion  ne  ces 
deux  se  rencontre  ,  détonne ,  et  forme  l'eau  de  la  source. 
L'autre  portion  \-a  sortir  sé[>arément  par  la  hnuchc  du  volcan  ; 
l'hydrogène  s'échappe  sous  la  forme  il' une  flamme  rouge,  et 
Toxygéne  est  fixé  sons  forme  solide ,  comme  je  l'ai  dît  ci-dessus. 

.11  reste  maintenant  une  grande  diificulté  à  résoudre;  c*est  la 
présence  du  fer  si  abondamment  contenu  datis  les  laves. 

Pour  expliquer  sa  furuiaiion,  j'ai  recouis  à  une  hypothèse 

3 ni  est  fondée  sur  une  paissante  analogie^  et  qui  d'ailleurs  ren- 
roit  raison  de  plusieurs  phénomènes  qii'on  n*a  pas  encora  eX' 
pliqués. 

Inous  avons  vu ,  d'après  la  belle  théorie  du  citoyen  Laplace  , 
que  ia  terre  a  été  formée  par  un  flnide  émané  du  soleil  ;  et  cette 
théorie  astaossi  couforme  aux  faits  géologiques^  qu'aux  lob  de 
l'astronomie.  L'étndc  que  j'ai  faite  de  la  structure  du  globe  ter- 
restre m'a  appris  que  depuis  le  sommet  des  montagnes,  jusque 
dans  les  protondeurs  des  mines ,  toutes  les  matières  qui  com- 
posent ré  cor  ce  de  la  terre  ,  ont  dû  être  dnns  un  état  de  dissolu- 
tion parfaite  ,  et  qu'elles  se  sont  consolidées  graduolîeitu  nt  et 
par  couches*  Aussi  cette  grande  conception  du  citoyen  Laplace 
me  paroit>elle  bien  moins  nne  hypothèse  que  l'histoire  mduie  de 
la  formation  de  notre  globe. 

Or  ce  fluide  qni ,  P'ir  sa  concrétion,  a  formé  le  globe  ter- 
restre ,  étoit  certainement  un  Jiuide  métallifère  :  cela  paioît 
prouvé  ,  non^senlement  jiar  le  fer  qui  est  si  abondamment  ré- 
pandu sur  la  surface  de  la  terre ,  mais  encore  par  les  obser- 
vations et  les  expériences  de  Maslceline  et  de  Cavendisb ,  ({ui 
nous  apprennent  que  la  pesanteur  spécifique  du  globe  terrestre 
est  double  de  la  pmnteur  spécifique  du  cristal  de  roche.  Il 
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est  donc  au  moins  vralsetnblal)le  que  le  noyau  de  la  terre  est 
en  grande  par|ie  métallique,  et  sur-toat  ferrugineux  ,  comme 
Tannoncent  les  phénomèoes  généraux  du  magneusine. 

Mih  ,  s'il  émana  Jadis  du  soleil  tin  fluide  inétallifAre  aussi 
abondant ,  il  doit  exister  encore  ciuei(jue  légère  émanation  sem- 
blable car  la  natnre  modifie  bten  ses  opérations,  mais  je 
doiUr  (ju'clle  les  interrompe  jamais  complettement. 

Je  dirois  donc  <\ne  ce  fluide  ,  ce  principe  métallique  ,  est 
absorbé  ,  comme  it  s  autres  ilulJes  ,  par  les  couches  schisteuses  j 
qtt'il  y  forme  le  fer  dont  elles  sont  tooioturs  remplies  $  qu'il 
Jonne  égaltinent  le  fer  des  laves  j  et  enlln  qu'il  concourt  avec 
le  p!în^]ili(>re  h.  fixer  l'oxigène  sons  cette  foriae  terreuse  que  lui 
donnent  toujours  icS  subs!aj)ces  niétaiii.|ues. 

L'existence  d'un  pareil -fluide  n*est  nullement  cliîmérîque  ' 

elle  est  nit^me  prouvée  d'une  manière  directe  j)ar  une  expérience 
de  M.  Humbuidt,  qui  a  recueilli  daus  les  mines  des  gas  qui 
Contcnoient  du  fer  en  dissolution. 

J'ai  aussi  fréquenté  les  mioes,  et  j'y  ai  tu  que  tout  est  pé- 
nétré d'un  fluide  extrêmement  fiiiiace  ,  qni  a  un  ronp-d  <eil 
gras  ,  une  odeur  assez  pénétrante ,  et  qui  rend  iriabies  les 
pierres  les  plus  dures  ,  quelques  instans  encore  après  qu'on  les 
e  tirées  de  leur  gîte;  j'en  ai  fait  l'épreuve  ,  même  sur  de» 
gemmes ,  et  j'ai  l)risé  avec  facilité  des  topascs  et  des  prismes- 
d'aigueS'iuarines  d'un  à  deux  pouces  de  diamètre,que  je  conserve 
encore  dans  ma  'collection.  Quelques  mineurs  ont  appellé  ce 
ûtAàejpiritus  meiaUontm.  :  des  hommes  qai  passent  leur  vie  à 
suivre ,  à  flairer  les  traces  de  la  natare>  peuyent  quelquefois  la 
prendre  sur  le  fait. 

Je  me  demande  maînteaànt ,  si  ce  fluide  émané  du  soleil 
avec  la  lumière  ne  pourroit  pas  se  décomposer  comme  elle  r 
l'ensemble  de  sa  «,ul)«!taiice  formern'.t  la  matière  ferrugineuse  , 
comme  l'ensemble  des  rayons  lumineux  forme  la  lumière  in- 
colore I  les  autres  métaux  seroient  le  produit  de  sa  décompo» 
sidon. 

Mnis  quel  est  le  prisme  niii  décompose  ce  fluide  ?  c'est ,  jns- 
(pi  à  présent  ,  le  secret  de  la  nature.  Peut-être  le  calorique  et 
la  lumière  sont-ils  ses  aeens  principaux,  car  c'est  entre  lea  * 
tropirujcs  (ju'on  trouve  la  ^îus  grande  variété  de  substances 
rnétalli({ues  ,  et  la  moindre  fpnniité  de  fer.  An  contraire,  plu» 
ou  s'éloigne  de  Téquateur,  et  plus  le  fer  devient  abondant,  à 
mesure  oue  les  métaux  précieux  deviennent  plus  rares. 

La  prâBcnce  de  ce  gaz  métallifère  pourroit  expliquer  la  colo-^  % 
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fatîon  des  corps  organisés  :  phénomène  ,  doat  U  cause  est  si 

peu  connue. 

Elle  expliqueroit  la  formation  le?  filons  métalliques  ,  par  l'at- 
traction que  les  schistes  argileux  exerceroient  sur  ce  fluide  ,  qui 
seroit  ensuite  réuni  en  maise ,  et  modifié  dans  lènr  setn  par  le 
jeu  des  attractions  particuli<^rcs.  On  sait  que  ces  schistes  sont  le 
gîte' ordinaire  des  hlons  mt^ta'îirjups  ;  et  l'un  de  nos  pins  habiles 
chimbtes  a  observé  que  l'aHinité  de  i'araile  pour  les  métaux  est 
si  grande  ,  qu'il  est  iniîniinent  rare  d'en  trouver  qui  en  soit 
exempte. 

L'existence  tl'un  gaz  nu^talfiqur  dans  ralmospht.rc  ne  pa- 
roissoit  point  iuinosytble  à  Lavolisier  ,  ainsi  qu'il  le  dit  ioruicU 
Icnient  aans  ses  Eléinens  de  chimie  (t.  i ,  p.  ^5.  )  à  l'occasioil 
de  l'acide  marin  ,  où  de  célèbres  chimistes  ont  sonpronnc?  nn 
principe  métallique  ;  et  je  ferai  ici  un  rapprochement  de  faits 
qui  semblent  prouver  en  même  temps,  et  la  présence  univer- 
selle d'un  fluide  métallifère ,  et  son  inuaence  surla  formation  de 
l'acide  inuriatique.  \ 

J'ai  dit  que  l'eau  de  la  mer  devenoit  d'autauC  plus  salée  » 
qu'on  approchott  davantage  de  l'équaieur  (i). 

Voici,  d'après  loghen-Housz  ,  la  progression  de  la  salure 
des  eaux  c!e  l'océan  :  les  mers  ihi  nord  contiennent  -'-  de  iear 
poids  de  soi  marin  j  la  mer  d'Allemagne  ~  ;  la  mer  d'Espagne  j 
et  l'océan  des  tropiques  depuis  ^  jusqu^^  j  {exp.  surlesvégét» 
P- 284) 

Or  )"o!)serve  en  même  temps,  que  c'est  précisément  dans  un  ' 
sens  inverse  que  se  fait  l'augmentation  des  métaux.  Entre  les 
tropiques ,  les  «ubstanoes  metaliiqneft  eont  variées  »  et  il  y  en  a 


(i)  C'tàt  un  fait  que  vient  encore  de  rcconnoitrc  M.  Huinb^hU,  dans  ^a.  lr,i- 
versèe  à  Cumnna  ;  et  son  observilion  prés«Hte  même  une  cjrcooslancc  rem  ircjiiu- 
ble;  c'est  qu'il  a  trouvé  ano  brusque  diminuttoa  dans  la  aaluro  de  l'océan  à  la 
iMiiteiir  âe  18*  de  laliliule  boiréale,  précâaAment  k  l'inatant  où  son  Taiasmn  pas- 
solt  ^^;^Ils  le  Totsinagc  des  ilc«  du  Cap  Verd  ,  qui  ■iont  ronipliej  Je  vù!(  nns.  D('*s 
iju  il  .1  dépassé  ce  point,  la  salure  de  l'océan  a  coulmuc  d'acquérir  une  augmen- 
tation progressive.  Je  crois  pouvoir  attribuer  cette  anomalie  ail  voisinage  doi 
volcaoa  qui  ab  orboient  une  grande  partie  du  ael  marin.  * 

Je  dirai  1«  mime  ehme  à  l'occmon  de  l'e«o  de  la  mer  analyfée  par  Bergmfln  : 
elle  avoit  ('(<'•  [srise  aux  Cnnaricâ  à  3oo  pieds  do  prufondi  tir  ,  i  t  il  a  troin  ('  qu'elle 
ne  runV.  auil  que  de  50n  poida  de  muriate  de  sou  Je.  Cela  ne  me  naroii  point 
ctonnnnt;  celte  eau  baignoii  lo  (râed  da  pcide  Ténérilfo,  I'qb  dea  plui  piûaMos 
Toicioudela  terre. 
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tle  précieuses  ;  mais  en  ti>t;i1 ,  It m  n!as<p  est  peu  considérable  ; 
ctj  dans  le  langage  de  la  nat  irc  ,  pour  <jui  l'or  et  le  fur  sont 
égaux,  on  peut  dire  que  la  sone  torride  ese  aussi  pauvre  en 
métaux»  que  les  régions  polaires  sont  pauvres  en  sel  marin  $ 
mais,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'»'']M  (ieur,  les  matières  me- 
Uiliiqnes  augmentent  en  masse  :  tout  cumiiie  en  s'éluignaut  des 
pôles  ,  le  sel  marin  augmente  en  abondance. 

Il  scmbleroit  donc  que ,  conformément  au  soupçon  Je  quelques 
cliimistfs  ,  le  principe  métallisant  rnfre  dan??  la  composition  do 
l'acide  imu  iatique.  Prc!»  de  l'équateui  ,  ce  puncipe  concourt  à 
former  beaucoup  de  sel  marin  ,  et  une  petite  mas<^e  de  métaux* 
Voi  s  le  nord  au  contraire  ,  il  lormeroit  j)?u  de  stl  d.ms  la  mer^ 
mais  il  saliireroit  de  fer  ^  des  chaînes  entières  de  iruinlaf^nes. 

1^  grajule  afQnité  de  l'oxigèiie  pour  le  radical  de  l'aciat;  marin 
semble  confirmer  sa  nature. métallique;  et  les  expériences 
Proust  qui  trouve  toujours  un  gaz  merouiei  dans  ie  muriate 
de  soude  ,  sont  une  preuve  de  plus. 

Ces  faits  annoncent  que  la  nature  a  pris  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  fixer  Toxigène  à  la  bouche  des  volcans,  sooa 
la  forme  terreuse  que  lui  ^nnent  toujours  les  substances  mé- 
talliques. 

11  me  reste  à  parler  de  cette  singulière  espèce  de  volcans 
appellés  volcans  vaseux  on  wicait»  d'air  et  de  boue.  Leurs 
phénomènes  ont  les  mêmes  causes  que  ceux  des  volcans  igni- 
vomes  ;  mais  elles  y  sont  moins  développées  )  ce  ne  sont  en 
quelque  sorte,  que  des  embrions  de  Tolcans.-lls  n'en  sont  que 
plus  instructift  pour  l'observateur  ;  car ,  ainsi  que  les  ébauches 
d'un  artiste  nous  font  connoîire  quel  es!  son  génie,  de  mt'rno 
les  ébauches  de  la  nature  peuvent  I  par  fiiis,  nous  apprendre 
quelle  est  sa  marche. 

Ces  phénomènes  sontasseafréquens  :  Spallanzani  a  décrit  ceux 
de  Modène  connu';  sous  le  nom  de  Sahcs  :  Paîlas  a  o!)servéceux 
de  Crimée,  et  le  C.  Dolomieu  ceux  de  Macaltiba,  près  d'Agri- 
gente  eu  Sicile.  Voici  ce  qu'en  ditcetexceUentobsô^atenr  s 

«  Le  sol  de  tout  le  pays  est  calcaire  ;  il  est  recouvert  do 
Trentaines  d'une  argile  grise  et  ductile  cjui  contient  assez  sou- 
vent uu  noyau  gypseox.  Le  hasard  a  placé  au  milieu  de  celle 
de  Macaluoa  une  source  d'eau  salée:  elles  sont  en  très-grand 
nombre  dons  un  pays  ou  les  mines  ae  sel  gemme  sont  très- 
communes.  (  Sans  la  présence  de  tout  te  sel  marin,  le 
phénomène  que  va  décrire  ie  C.  Dolomieu  n'existeroitpas.)  Cette 
moutagine  à  Mse  circulaire  peut  avoir  i^o  pieds  d'éléradon*  *  • 
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Elle  est  terminée  par  une  plaine  un  peu  convexe  ,  qui  a  un 
derai-tnille  de  contour.  .  .  On  y  voit  un  grand  noiubrc  de  i  i^ncs 
tronqués  :  ils  portent  à  leur  sommet  de  petits  cratères  eu  iuriue 
d'entofinoirt. .  .'Le  sol  sur  lequel  ils  reposent  eat  une  argile 

f^rise  desséchée. ..  qui  rectfuvre  un  vjstc  et  immense  gouf  re  de 
iove. .  .11  s'élève  à  chatjue  instant ,  du  Ibiul  de  l'entonnoir  ,  ujio 
argile  grise  délayée  ,  à  iturikce  convexe . .  .Celte  bulle ,  en  crevant 
avec  binit ,  rejette  hors  du  cratère  l'argile  qui  coule,  à  la  ma- 
nière des  laves ,  sur  le*  ilaocs  du  numticuie  j  l'imerniitience 
est  de  2  ou  3  mintites. 

«Je  trouvai,  ajoute  le  citoyen  Doloniicu,  sur  la  surface  de 

3uelque8>unes  de  cea  caTitëa,  une  pellicule  d'Attiie  iitttmîtteusep 
'une  odeur  assez  forte  ,  que  l'on  confond  souvent  avec  celle 
du  soufre.  . .  Cette  montagne  a  seS  iDomens  de  |;rande  feimea- 
talion  ,  où  elle  présente  des  phénomènes. . .  qui  ressemblent  à 
cens  qui  annoncent  les  il'uptions  dans  les  volcans ordinaîm  t  Oit 
éprouve,  à  nne  distance  de  deux  ou  trois  milles,  des  secousses 
de  tremblemens  de  terre,  souvent  très  -  violens. . .  Il  y  a  des 
éruptions. . .  qui  élèvent pernendiculairement ,  quelquefois  à  plus 
de  aoo  pieds  une  gerbe* . .  d'argile  détrempée. . .  Ces  explosions 
se  rép{^tent  trois  ou  quatre  fois  dans  les  vingt-(|nntre  hcnres. .,  | 
elles  sont  accotnpagnées  d'une  odcux  fétide  ue  iuio  de  soufre. . .  » 
et  quelquefois ,  dit-on,  de  fumée...  * 

«r  Mais,  ajoute  le  citoyen  Dolomien jerecomnis  que  le  feu. .  • 
ne  produisoit  aucun  des  phénomènes  de  cette  montagne;  et  que 
si ,  dans  quelques  éruptions  ,  il  y  a  eu  lumée  et  chaleur ,  ces  cir- 
amstances  ne  sont  qu'accessoires. . .  Dans  les  environs. . .  il  y  a 
plusieurs  monticules  où  l'on  voit  les  mêmes  efiTets  ,  mais  en  pe- 
dt. .  .  ;  on  leg*nomiBe  Macalubettes  (JJpari  y  p.  i53  à  i68j.  »» 
D'après  ces  oUséryations  du  citoyen  Dolomieu ,  on  voit  qu'il 
y  a  là  une  grande  abondance  de  sel  marin  ;  qu*il  y  a  du  pétrole , 
do  çaa  hydrogène  sulfuré,  et  beaucxmp  de  matières  terreuses 
TOmies.  Mais  fces  matières  sont  en  quelque  sorte  indigestes  ;  il  * 
leur  manque  en  grande  partie  ,  i'ageot  le  plus  a^tif  des  volcans, 
le  ilujde  électrique ,  dont  les  concnet  calcaires  sont  de  manvait 
C^dâ|;teurs. 

Le^diénoraèncs  des  volcans  vaseux  de  la  Crimée  et  des  Sahes  ., 
de  Modène,  sout^  de  tout  point  semblables  à  ceux  de  Macaluba* 
Mais  ce  qu'il  est  important  sur-tout  de  remarquer ,  c'est  que  tes 
circonstances  localt  s  y  sont  exactement  les  mêmes  :  par  tout  le' 

sol  est  calcaire;  pnr  tout  L-  sel  marin  ti ès- abondant  ;  p?»r  tout 
il  y  a  du  pétrole  et  de  l'hydrogène  suiiùré  ;4>ar  tout  enhn ,  la 
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terre  vomit  est  une  argile  grîse-bleudtre,  où  SiKillanîïrtrii  a  tronvé 
les  inômL'S  élémens  que  Bergman  a  trouvés  dans  le  basalte  :  beau» 
coup  de  silice  ;  de  ralaoûne ,  de  la  cKaux  »  de  l'oxide  de  1er , 
et  un  peu  de  magnc^sie  :  et  l'on  sent  aisément  que  l'identité  de 
composiiion  de  ces  deux  substancéb,  n'est  pas  un  eifet  du 
ba&ard. 

Les  volcans  Taseux  de  Maealvba  sont  fort  anciens  :  Strabon 

et  S.  lin  m  parlent ,  mais  le  passage  de  Solin  m'a  singnlièrenu  ut 
l'iappé.  '<  I  r.impnc,ne  d'Agrigerite ,  dit-Il,  vomit  des  torrens 
dé  liluoaj  et  y  tout  ainsi  que  les  eaux  des  ioiitaines  ne  cessent 
d'alimenter  les  misseaux,  de  même  ici  un  sol  ioépiiiaable  tira 
éternellement  de  son  sein  une  matidre  terreuse  qui  ne  tarit  j»-* 
mais.  » 

•  ^gcr  agri^entinus  éructât  l'imosas  scaturigines i  et ,  ut  vcnae 

fontitm  sufjicmnt  rwis- ntbministrtvuiy ,  ita,  in  hâc  ^mlîae  * 
parte  ,  solo  ntatqttam  déficiente  ,  ankmd  rejectun^  ,  terram 

terra  a  omit. 

Solin  à  qui  cette  comparai.<;on  étoit  inspirée  par  la  force  de 
rëvidenoe,  étoit  loin  d'en  sentir  radmirabie  justesse.  Il  ne  pou* 

voit  pas  se  douter  que  ces  éjections  terreuses  russent  fonrices 
de  toutes  pièces  j  par  une  opération  chimique  parfaitement  sem- 
blable à  celle  qui  produit  <  eue  portion  de  l'eau  des  ruisseaux 
qui  est  fournie  par  le*  pluies  électriqu(5s  ;  car  cette  eau  a  été 
subitement  formée  d'IiN clro^ène  et  d'oxy^èiie;  mais  ici,  au  lieu 
d'hjdrogène il  s'est  présente  à  l'oxygène  une  antre  base,  (telle 
qjue  le  principe  métaîllique  qui  paroit  contenu  dans  l'acide  ma- 
un  ),  et  au  lien  de  former  de  l'eau ,  l'oxygène  a  formé  une  suba* 
tance  terrmse. 

Les  montagnes  d'ar^^lc  qtii  couvrent  timt  Îe*jiay8,  suivant 
*       J'observation  du  citoyen  Dolomien  y  sont  evm&mment  le  produit 
de  ces  étemelles  éjections  AossX  parle  Solin  j  et  je  demande  d'où 
l'on  vmidroitûue  liissert  vcnns  Ips  ir nrc^rî aux  de montagnes» 
.  si  1*011  rejette  l'orijgine  que  je  leur  attribue.        "  - 

La  terre  qui  a  été  observée  par  M.  Humboldt,  dans  l'eau  des 
pluies  électriques ,  et  qui  est ,  ainsi  que  cette  eau  môme ,  uo  pw)" 
duit  chimique  ,  donne  lieu  d'espérer  que  la  chimie  et  la  jtyÉsnftie 
,  parviendront  à  Jaire  de  la  terre,  de  toutes  pièces,  comi^ elles 
•ont  narvenue»«  composer  de  l'eau.  L*nn  sera  ansnmerveiUeiiz 
que  l'antre,  ma||i  assurénient  ne  le  sera  pas  davantage. 

Quand  on  compare  ces  volrnns,  habitticllf>mcnt  vrisf nx  ,  ^  ces 
éruptions, boueuses  qui  ont  lieu  quelquefois  dans  les  volcans 
ordinaires,  comtat^  on  le  voit  au  Vésuve,  et  «omme  on  YÎent 
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de  le  voir  au  Pérou,'  d'après  le  rapport  de  Cavanilles  ,  on  re- 
connok  (|ite  c'est  un  môme  cllet  uù  aux  mêmes  causes;  dans 
run  et  Taiitre  cas  le  fluide  électrique  s*eBt  trouvé  en  proportion 
tfopibible  avec  les  autres  gaz,  pour  tout  cnflaoïnier,  et  pour 
donner  aux  éjections  une  consistance  plus  solide. 

Le  contraire  arrive  dans  les  îles  de  ia  zoae  torride  j  tous  leurs 
Tolcans  rejettent  des  matières  vitrifiées  ,  et  notamment  une  im> 
*  mense  quantité  de  pîcn  cs  ponces  rpii  couvrent  qucUpiefois  l'Qcéan 
dans  uti  r^!«acc  lic  plusieurs  ccnluiiics  de  lieues  :  ])hénoinùne 
qui  est  du  a  l'abondance  du  iluide  fciectri(|ue  qui  leur  est  conti- 
nuellement Ibnmi  par  les  trombes  si  fréquentes  dans  ces  para- 
ges.  J'oI)Serve  en  uiêiue  temps  cpic  ces  éjccîions  ne  contieniicnt 

Îiresque  point  de  ier  ,  par  une  suite  de  la  cause  générale  qui 
ait  Ulspuroître  ce  métal  dans  le  voisinage  de  l'équateur. 
C'est  au::  éruptions  vaseuses  des  volcans  sous-marins  f  que  me 
.  paroît  due  la  formation  des  chaussées  basaltiques ,  et  de  ces  énor- 
mes couches  de  glaise  grise-bleudtre  ,  où  la  silice ,  quoique  do- 
minante ,  est  si  intimement  combinée  ,  qu'elle  n'ôte  rien  à  leur 
ductilité.  Les  basaltes  contiennent  les  mêmes  élémens  qne  ces 
plaises;  ils  sont  comme  elles  sans  mélange  de  corps  étrani^ers  ; 


eur  pûte  n'a  point  les  sooilares  des  lave«  j  il  me  semble  donc 
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d'acide  carbonique  »  ont  éprouvé  une  cristallisation  plus  ou  moins 
confuse  qui  leur  a  donne  tle  la  solidité  ;  (  car  comme  l'obSOTve 
mi  célèbre  chiu^iste  ,  il  y  a  toujours  cristallisation  quand  un  corps, 
passe  de  l'état  iluide  à  l'état  concret.)  D^lttres  éjections  privées 
de  ce  gaz  carbonique,  sont  demeurées  dans  leur  état  de  roolesse, 
et  forment  les  coucHes  de  glaise.  L'identité  de  ces  deux  substan^ 
ces  est  prouvée  par  la  décomposition  des  basaltes  qui  se  convcr- 
•tissent  en  argile  par  la  seule  désunion  de  leurs  parties.  Ce  fait 
a  été  remarqué  par  tous  les  observateurs  ;  et  le  citoyen  Faujas 
a  si  Uen  reconnu  l'identité  des  armles  et  des  éjections  volcani- 
ques ,  qu'il  dit  formellement  :  <c  Je  suis  convaincu  que  bien  des 
matières  qu'on  a  prises  pour  des  argiles  naturelles. . .  ,  ne  sont 
que  de  véritables  productions  volcaniques ,  altérées  qu  décom- 
posées (  Vivarais  y  p.  192  ).  » 

Cela  est  parniîtciuent  exact,  sur •  tout  à  l'égard  des  petites 
iclics  d'argile  plus  ou  moins  mêlées  de  matières  étrangères; 


cou( 


mais  lea  graudes  couches  dont  l'épaisseur  est  énorme  et  l'homo- 
généité parfaite ,  il  me  semble  qu'elles  ODt  dû  être  immédiate^ 


Digitized  by  Google 


ur.'t         JOURNAL   DE   PHYSIQUE,  DE  CHIMIK 
uicnt  youiies  teiles  qu'elles  sont  :  si  elles  étuient  le  produit  li'une 
décomposition  lente  et  graduée ,  il  serott  bien  extraordinaire 
qu'on  n'y  trouvât  pas  un  seul  grain  de  sable  étranger. 

Après  avoir  \)àr\c  cîes  volcans  va«f>nx  ,  je  dois  fiire  mention 
d'un  autre  phenoniène  curieux  ,  décrit  par  le  citoyen  Lalaude  , 
dans  son  Voyage  d'iralie  {^tom.  a,  ia-9fi.p.  i36).  Ce  phénomène 
est  d'aotant  plus  iutoressatitt  qu'il  £ût  en  <pielque  sorte ,  la 
contrc-ptirtic  dc;.  volcans  vaseux.  Ce  soot  les  feiuc  àeJPieUu  * 
Mala  ,  dans  i'Appeunin.  ' 

«  Le  pins  beau  spectacle ,  dit  le  citoyen  LaTaade ,  que  la  phy- 
sique oiit're  dans  ces  montagnes»  est  le  feu  de  Pietm  Maua . . . 
Le-  terrcin  d'où  cette  ilamme  s'exh.ilc ,  a  to  ou  12  pieds  en  tout 
sens  i  il  est  sur  le  penchant  d'une  inoutague  à  rai-côte. . .  Cette 
ilamme  est  bleae  en  certains  endroits ,  ronge  dans  d'antres. . . 
L'odeur  de  cette  Hamuie  sembloit  tenir  un  peu  du  soui're  ,  ou 
plutôt  de  l'huile  de  pétrole. . .  Madame  Laura  Bassi  me  disolt  . 
qu'elle  y  trouvoit  une  odeiur  approchant  de  celle  qu'on  apper- 
^it  dans  les  expériencm  d'électricité.  11  est  vrai ,  ajoate  le  cit. 
Laliuiclc,  ({uc  quand  le  tciii|)s  est  disposé  au  tonnerre  »  la  flamme 
de  l^ietra  Mala  redouble  de  vivacité,  ce  qui  tembleroit  indi- 
quer quelque  rapport  avec  le  ieu  électrique.  » 

Nous  voilà  donc  assurés,  d'après  cette  observarïon  précise  du 
citoyen  Lalande ,  que  c'est  sur  tout  au  fluide  é^ctrique  qu'est 
dû  le  phéiiornène  de  Victra  Mala,  Il  est  vrai  que  Spnllanzanî  y 
a  trouve  iWeur  du  gaz  hydrogèue;  Ferber,  Todcur  du  pétrole, 
et  Dietrich  ,  l'odeur  de  l'acide  ranrianque  ;  mats  tons  ces  obser- 
vateurs ont  également  raison  ,  car  ces  divers  fluides  concourent 
touseuelfet,  à  la  formation  de  ces  feux  ,  et  ils  peuvent  y  fln- 
mlner  alternativement.  Néanmoins  le  iiuiUe  électrique  est  l'agent 

Îwjncipal  :  l'observation  feite  par  le  citoyen  Lalande,  que  ces 
eux  augmentent  dans  les  temj)s  orageux,  ne  laisse  aucun  doute 
à  cet  égard  j  et  coincne  alors  il  y  a  dos  averses ,  la  dccompnsi- 
ûon  de  l'eau  est  plus  considérable,  en  même  temps  que  le  iiuidc 
électrique  est  plus  abondant  %  et  ces  deux  circonstances  «oncou- 
rent  à  l'augmentation  des  feux. 

L'acide  niuriaiique  se  trouve  bien  certainement  à  Fietra  Mala^ 
car  Dietrich  ,  dans  ses  notes  sur  Ferber,  dit  qu'il  en  a  retiré  par 
la  distillaàon  de  la  terre  argileuse  sur  laquelle  paroissent  les 
flammes;  mais  il  n'y  est  qu'en  j)etîte  quantité  ,  et  il  p.in-ît  qu'il 
lui  faut>  Gouune  à  l'acide  nitrique^  une  terre  alkaline  pour 
cxcipieut. 

A  Méaduba  »  au  contraire  y  ainsi  qu'ans  Salses  de  Modène 

et  de 
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tt  àe  Crlinëc  f  où  le  sol  est  tout  calcaire ,  les  ads  muriatïqucs 
sont  très  al)on<l.ins  ;  tandis  «nie  îe  fluide  élcctrîrjue,  peu  attiré 
par  des  coaches  calcaires  dépourvues  de  métaux,  n'y  joue  qu'un 
4bibler61e.  Voila  pourquoi  Pietra  ATaia ,  pauvre  en  oxigène^ 
maïs  abondant  en  xlnido  électrique  »  n'a  que  dec  feax  et  point 
d'éjections  terreuses}  et  que  les  Sa/ses^  riches  en  oxy^«>ne,  mais 
pauvres  m  fluide  électrique  «  n'ont  i|ue  des  éjections  terreuses 
et  presque  poînt  de  lenx. 

On  pour  roi  t  dire  que  Pietra  Mala  a  l'aiM  d'un  volcan,  et 
que  Macaluba  et  les  Sahrs  n'en  ont  que  leoorps  :  leur  réunion 
iormcroit  un  volcan  ordinaire. 

Si,  par  malheur,  quel  qu'événement  renott  à  fracturer  les 
•couches  calcaires  de  hlacahiba\  et  à  donner  ainsi  au  fluide 
électrique  un  accès  immédiat  aux  scliistcs  fermi^ineux  qui  leui" 
servent  de  base  ,  il  me  patoit  probable  tju'ii  s'y  étabiiroic  un  vol-  ' 
can  ignivome* 

Par  une  raison  contraire,  l'on  parvîendroit  peut-être  à  faire 
cesser,  ou  du  moins  à  diminuer  considérablement  les  fnnpsles 
effets  des  vplcans,  si  l'on  pouvoit  en  écarter  le  fluide  électrique , 
par  de  pnlùans  conducteurs  prolongés  à  de  grandes  distances  ; 

ou  bien  interdire  ,  ])ar  des  jetées  de  Pou/.zolaiie ,  l'infiltration  de 
l'eau  de  la  mer  dans  les  couches  schisteuses  qui  sont  à  \o\\x  base  ; 
ce  qui  ne  seroit  peut-être  pas  impossible,  sur-tout  quand  la  place 
eù  se  fait  cette  infiltration  est  indiquée  d'une  manière  précise  » 

coiiinic  elle  l'est  au  pied  du  Vésuve  ,  par  le  pétrole  qui  s'élèvO  ' 
dvi  fond  de  la  mer  ,  j^iès  du  i'ort  de  Victra -Bianca  (i). 

J  observerai  en  passant ,  que  c'est  ce  péiroie ,  sans  cesse  formé 


(i)  BrcisUk  ,  qui  est  d'aiiieurs  on  très-Uabile  observateur,  suppose  que  ce 
Pétrole  vient  d'un  imraenso  réservoir'  de  bilume  placé  sous  le  Véauve ,  et  qui 
fournit  raliment  à  ses  feux;  mais  des  entrepreneurs  qui  fcroieiit  des  fouille."!  puur 
extraire  ce  bitume  ,  à  coup  sAr  ne  seroient  pas  plus  heureux  que  ceux  qui ,  au 
/^oiuincmctnont  de  ce  skv  le  ,  firent  des  travaux  immenses  pour  trouver  \\-^  lianes 
de  sel  gemme  qui,  suivant  eux,  devoit  alimenter  les  sources  salées  de  Bnx  en 
Suisse.  Tous  leurs  (nvatuc n'aboutirent  au'à  trouver  un  rocher  de  gypse. En  lisant 
riilsioire  do  ces  travaux  ,  il  me  sembloit  voir  ceux  d'un  homme  qui  clien  li 
ruit  un  magasin  de  goudron  sou»  une  forêt  de  pins  ,  ou  une  source  de  liaïaaado 
au  pied  d  un  cilroiui  r.  Dms  !ous  re.s  en.-.,  on  devroi!  se  rappeler  l'allcgone  de 
k  poule  aux  œuts  dW  :  c'est  par  l'cifct  d'une  circiilalion  coulinuello  de  divers 
ftuides,  cl  pnr  le  jeu  des  altrficliont  électives  que  te  forment  journeUemntt , 
dans  le  sein  d«  h  teire,  les  substances  qui  eu  sortent  et  c^bs  ^  7  demeurent 
ensevelie». 

Tome  rn.  GERMIHAL  on  8.  I.  1 
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ù  hi  l'iisf  sous- marine  des  volcans,  cpii  donn^  l'a  ncrtnmc  nix 
eaux  de  la  incr.  L.e  pétrole  qtîc  fournissent  U^s  vol  ans  é^fiiifs  , 
Cit  l'eftct  conliuué  des  mcuies  causes  tjui  pjoduisc-ut  ctlui  des 
Tolcans  brûlans.  * 
Je  ne  m'éiendral  pas  sur  les  treinblernens de  terre;  il  me  scrn- 
ble  iaciie  de  concevoir  que  les  fluides  aërilbnnes  dont  j'ai  parlé 
et  qui  remplissent  les  inlersiices  des  IcuilleLs  schi&icux  qui  s'é- 
tendent, quelquefois  sans  interruption,  à  des  distances  consi-> 
dérables  ,  venant  à  s'enflaininr r ,  par  les  détonnations  électriques 
qui  sp  comnirmiquent  de  proche  en  proche,  avec  la  rapidité  df 
i'éclair,  doivent  donner  à  ces  couches  pierreuses  de&  couimotion» 
presque  aimnltanées  dans  des  lieux  niêine  fort  éloîgaëa* 

RÉSUMÉ. 

Tons  les  voîcarts  en  activité,  sans  exception  ,  sont  haîgnés  psr 
la  mer,  .et  nqse  trouvent  que  dans  les  parages  où  le  sel  morio 
est  !e  plus  abondant. 

Les  volcans  de  la  inéditerratice  absorbent  cdul  que  les  eam: 
de  J'()C('rïn  y  apportent  sans  rosse,  parle  détroit  de  (jÏ!  nltir. 

Les  couches  schisteuses  primitives  sont  le  laboratoire  où  se 
préparent  les  matëiiauz  Yoloaniqucs  ,  par  une  cîrcnlalioii  cûn> 
tinuelle  de  di  vers  fluides  $  mai*  ces  couches  elles-mâmes  ne  four* 
nissent  rien  de  leur  propre  substance. 

La  sphère  d'activité  ues  volcans  peut  s'étendre  au  loin  dans 
ces  couches;  oaaîs  ils  n'ont  d'autre  foyer  (pie  les  soupiraux  par 
où  s'échappent  les  gaz,  dont  une  partie  se  dissipe  dans  Tatmos- 
phère  ,  et  l'autre  devient  concrète  p?^r  ia  fixation  de  l'oxigène. 

La  concrétion  de  ces  fluides  est  analogue  à  la  concrétion  des 
matières  primitives  du  globe,  suivant  la  théorie  du  citoyen  La- 
place  ,  et  les  attractions  électives  y  déterminent  de  même  la 

forma  lion  des  cristaux  pierreux. 

J-es  paroxisjues  volcaniques  sont  proportionnés  pour  la  force 
et  la  durée,  à  i*étendne  des  couches  scnistenses  où  se  sont  accu- 
mulés les  fluides  volcaniques.  Ces  fluides  sont, 

1».  \2acide  niuriatiquc i\xi\  enlève  l'oxy^^tnc  nnx  oxîdcs  métal- 
liques dos  schistes,  et  devient  acide  muiiaiique  oxygéné. 

a«.  U oxygène  à'»  Tatinosphère  qui  remplace  continuellement 
dans  les  métaux  celui  qui  leur  est  enlevé  par  l'acide  muriatique. 

Le  gaz  carLoniqur  ^yctv  l'eau  ahsnrtie  de  l'iUîiMtsnhôre  ,  et 
tiausiuet  aux  schistes  i  qui  abondent  toujours  en  charbon. 
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4*?-  'UhyfM)gdne  provenant  de  la  décomposition  de  l'ean  :  une 

partit' (If  cet  liy(lrt)j^ènëest  eiifîariiméL'  par  les  (Ictonn.itions  élec- 
triques; i'.uitre,  jointe  à  l'.iridr  carlioiiifiiie  .(oniie  tli'riiuile  qui 
devient  pJtroîe  pjr  4ii  couibiiiaisoii  uvcc  l'acide  suifuiit^ue}  c'est 
ce  pétrole  qui  donne  VamCrtu me  aiÀceatix  de  là  mer. 

5".  fluide  élfctiiijue  qui  est  attiré  de  l'atmosplièrc  et  sar- 
tout  des  tromlies  ,  par  ies  métaux  contenus  dans  les  s*  liistes-  Le 
toufre  paroît  ôtre  la  portion  la  pins  homogène  de  ce  Iluide  ,  de- 
venue concrète*  Le  phosphore  en  est  une  modification,  et  il 
concourt  ;\  fixer  l'oxv^f^no.  î.o  soufre  rnrnié  dans  les  scliîstes  par 
le  fluide  électrique ,  s'y  combine  avec  i'oxigèœ^  et  forme  l'acide 
sulfuriquo  qui  décompose  je  sel  inariu.     •  •  "  « 

6«.  he  fluide  mécallijt^re  :  il  ibrme  le  fer  daus  les  laves;  il  est 
le  iUMicrateur  des  filons  tnétalii(|tics  ,  rt  le  j^rincipc  colorant  des 
corps  organisés.  L'ensemble  de  sa  substance  donne  le  ferj  sa 
décomposition  produit  les  autres  métaux.  11  est  un  des  principes 
de  i'acide  marin,  coiuau  rontsoi^p^nnd de- célèbres  ctiimistesj 
et  il  concourt. ayec  ie  pkospore  à  fixer  rdxyglne.sous^  la  ibrme 
terreuse. 

^o.  Enfin  ,  le  gaz  az0te  :  c'est  à  co  gaz  que  paroît  due  la  for- 
xnaîion  des  masses  de  carbonate  calcaire  vomies  par  le  V^UTe, 
et  de  la  terre  calcaire  contenue  dans  les  laves. 

Je  finis  en  observant  qae  dans  une  théorie  un  peu  compliquée, 
quand  tons  les  feits  viennent  se  Tatti^cher-,4*eui-mâmes  au  fii^. 
prininpal ,  il  semble  cjue  ce  soit  le  fil  -milme  dis  la  nature  s  puis* 
sent  les  géologiios  cluuiîstcs  aiTotr  cette^opinién  do  r^JwucEa  de. 
théorie  ^ue  je  leur  présente. 
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LETTRE 
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▲  DUHAM£L  sit& ,  iNoàKuva  dis  unum  f 

Sur  la  iitho-:miaéralo«ic  des  pays  graaiti(^uea« 

Le  grand  et  Ijcau  tableau  l'tho-mîiKÎnilogîqne  du  département 
de  Ja  Manche,  c^ue  vous  aveu  publié  dans  le  n*,  Sa  du  Journal 
des  Mines ,  ne  se  txirne  pas  aux  descriptions  locales  |  vous  y 
l^résentecatissi  plusieurs  idées  tendantes  à  établir  quelque  système 
p,éo!oîî;îqne ,  sans  lequel  vous  sentiez  très-bien  que  les  meilleures 
u user vations  graphiques  rcsteroient  sans  intér<^t  pour  nombre  de 
lecteiin,  du  moins»  sans  utilité  pour  les  progrès  d'une  science 
à  laquelle  vous  vous  livrée  avec  autant  de  zèle  que  de  lumières. 
•  Permettez-inoî  quelques  reflexions  à  ce  sujet ,  et  jetons  cn- 
âemble  un  nouveau  coup>d'œil  sur  les  points  capitaux  qui  met* 
tent  tant  de  difS^rence  ou  d'opporîtion  entre  vos  vues  cfaeoriquea 
ét  celles  que  i'ai  aussi  publiées,  sons  le  titre  de  Nouveaux  prin- 
cipes de  <j;po/ofr'ie.  J'es]i^re  qiie  dans  ma  manière  de  voir  les 
lucmes  oi>jets  naturels ,  d'abord  séparément,  puis  tous  ensem- 
ble ,  et  dans  toutes  les  relations  de  substance  et  de  localité  qu'ils 
peuvent  avoir,  non-seulement  ici  et  dans  les  environs,  mais  en- 
core sur  tout  le  continent;  j'espère,  dis-jc ,  que  von»;  v  apper- 
cevrez  le  moyen  de  concilier  les  idées  qui  semblent  xontradic- 
toires^  si  non,  la  nécessité  ^abandonner  celles  qoi  s'y  refuseront, 
iussent  elles  les  plus  accréditées. 

Des  granits  et  des  pierres  pins  ou  moins  granitupies ,  des 
schistes  et  des  grès  plus  ou  moins  quartzeux,  micacés,  magné- 
siens f  bitumineux,  etc. ,  substances  qui  dans  d'autres  pays  ne 
se  trouvent  guère  que  localement  ou  partiellement,  sont  dans 
ct-Iui  ci  les  seules  qui,  avec  qiiehjues  marbres,  semblent  faire 
la  constitution  générale  de  tout  le  sol  visible.  Alais  vous  y  ob- 
serves des  variétés  si  ftombieosesy  des  dtiTérences  si  frappantes  « 
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quô  vous  hésitez  à  les  toutes  cîaspcr  ,  nommCr  mx  tléfinlr  j  et  que 
TOUS  Ifdssez  même  à  décider  si  telle  et  telle  pierres  sont  uu  gra- 
nit ou  un  grès ,  un  schiste  ou  un  trapp ,  un  gneis,  une  cor- 
aéemie  p  etc.  Cela  «enl  montre  assez  combien  sont  fautives»  alm» 
sives  ou  indifTt'rci\tes  les  dénominations  et  définitions  qu'on  a 
cru  être  ori^ineiicment,  ou  essentiellement  distinctives  de  chacune 
de  oes  espèces  ^  puiÂou'eliee  «ont  tâutee  accidentelles  ,  puisque 
awnme  ne  se  reasemlue  à  elle-même^  et  (j^u'il  faudroit  encore 
augmenter  la  confosion  par  une  phrase  partictdière  pour  chaque 
inojvidu. 

Quant  à  moi»  en  aropanl  ans^que  je  ne  pnUconoeToir  lanatnre 
<n\  la  cooatitution  actudle  de  toutes  ces  pierres ,  je  n'en  croie 
pa?  Tîioîns  avoir  découvert  leur  origine,  et  même  l'avoir  démon- 
trée  Cx)y  i®*  danslâ  bouiveiscment  et  le  délitement  de  grandes 
ét  antiques  niasses  calcaires ,  déjà  chargées  d'une  prodigieuse  po* 

{mlation  loarine  et  terrestre  ;  a»,  dans  rembrâsemenC  et  dans 
'incinération  de  ce  calcaire  primitif,  qui  dcvoit  être  presqu'aussi 
combustible  que  ces  peuplades ,  puisqu'il  fut  nécessairement  la 
matrice  unique  et  ^ontan^  des  jpremifres  races  ,  par  consé- 
quent, organique  et  vivante  elle-nffime  ;  3<*.  dans  les  divers  sels 
vitreux,  liquides  et  fluides,  qui  sont  sortis  du  brAsier,  sur- tout 
de  la  cendre,  et  qui,  comme  elle-même,  difFeroient  tous  entre 
eux ,  tant  par  les  diflërcns  degrés  d'nstion ,  que  par  les  diffêren" 
tes  et  innombrables  espèces  ou  natures  de  combustibles»  animaux» 
végétaux  et  minéraux. 

oi  vous  voulez  admettre ,  pour  un  moment .  les  deux  pretniè- 
res  hypothèses ,  dont  la  troisième  est  une  conséquence  naturelle^ 

J*e  ne  doute  pas  que  vous  ne  les  trouviez  bientôt  confirmées  par 
eur  application  anx  difTérentes  parties  de  votre  tableau.  J'esji^re 
que  vous  y  reconnoîtrez  par- tout  ces  diverses  espèces  de  cendres 
et  de  sels  qui  se  sont  combifliës,  neutralisés  et  pétrifiés  pour  for* 
mer,  le  vrai  £i.ranlt.,  s'ils  sont  restés  fixés,  aglutinés  à  la 
même  j  lncc,  rr  dans  lu  inuncean  immobile  de  cendre  j  2°.  les 
graniii  idnx  ou  ieuilleiés  ,  s'ils  ont  été  déversés,  éboulés  ou  désu- 
nis avant  leur  entière  pétrification;  9*.  les  ti  a[)[)s ,  les  gncis ,  les 
cornéennes,iîtc. ,  si  dans  ces  déplacemens  îls  ont  reçu  (]uelques 
méîanppç  étrangers,  fluides  on  torreux  ;  4"-  tous  les  schistes  plus 
ou  luuins  quart^ux  et  micucus,  &i  les  iiux  lixivieis  de  la  cendre» 


(  1  )  Voir  le  Joaciul  de  Pbyaiqae ,  tiurnùdor  an  f^p.  lao— iM» 
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snrabondans  et  exlmvas^s,  ont  coulé  |>lus  h  is  mt  phjç  nti  loin  , 
sur  «les  masses  encore  calcaires',  mais  boulversées,  par  consè- 

Sinent  eutr  ouvertes  et  déjà  femlletëes  ou  tchisteoses ,  jusqu'au 
oiul  desquelles  ils  se  sont  précipités  et  infiltrés,  tant  entre  les 
Cotîrhr's  et  les  feuilles  les  pins  perméables  ^  f]ne  flans  de  larf^f»» 
ii'teiî>tîccs  (|n'ils  ont  con.ertiscn  veines,  filons  ou  rognons  d'ua 
sel  rjjii  f  le  plus  souvent ,  est  le  quarts  tout  pur  i  5^.  enfin,  oott» 
multitude  de  pierres,  schiste u si  s  ou  autres,  qu'ils  ont  Tendues 
seulement  alumîneuses  ,  magnésiennes  ott  arp^ileuscs  ,  parce  qn'ils 
y  sont  entrés  en  moindre  quantité^  plus  délayés  et  confondus 
avec  tontes  les  fintres  allnvioniS  calcaires  et  plus  ou  itaoïns  tOrré* 
fiées.  .Mais,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  rien  n'est  plus  raystérîsnx 
qij(*  le  travail  ultérieur  de  îa  ehi.nie  naturelle,  sur  ces  nouveaux 
ingrcdiens  et  mélanges  ,  pqnr  en  faire  tous  les  composés  ou 
amalgsnies  dont  nous  venons  de  parler. 

Quant  aux  pondingncs  et  aux  grds  quarteenx  qui  recouvrent 
presque  tout  1e  reste  dn  pays ,  on  no  peut  douter  rju'ils  n'aient 
eu  la  môme  origine ,  qu'ils  ne  soient  les  mêmes  matières  ou  élé- 
mens  granitiques  ou  vitretix,  mais  dispersés  et  pâle-mêle  ;  soie 
parce,  que  la  pétrification  des  granits,  gneis,  etc.  ,'étoit  restéo 
nttllc  mi  imparfuie  ,  soit  parce  qu'elle  lut  bçisée  et  pnlvi'risio 
])ar  les  ilôts  qui  stralilièrent  tous  ces  débris ,  soit  en  galet,  soit; 
Ën Sables  qui  se  sont  pétrifiés  de  nouveau.  Enfin j  ce  sont,  en 
plus  grande  partie ,  ces  pierres  (\xie  j*ai  appelées  molaces  ,  les- 
«telles  ne  se  trouvent  jamais  <jiie  dans  un  pays  granitique  ,  et 
ont  le  principal  clément  est  la  cendre,  qui ,  avec  ou  sans  quarts, 
a  pu  recevoir  une  pétriGcation  aussi  forte  que  celle  dn  vrai  grèi 
à  paver,  quoiqu'elle  ne  soit  ordinairement  q^u'ime  pierre  de 
taiîle  ,  quclqucftâs  même  tn^^-tcndre  ,  niais  toujours  trèM-éfra 
taire  ,  comme  vous  le  remarquez  bien ,  et  comme  doit  être  la 
cendre  plus  que  toute  autre  terre;  j*08erois  même  dire  ,  exclu* 
sivementj  tant  par  elle-même,  que  par  ses  émanations. 

Tout  cela  nous  conduit  à  une  remarque  très -importante  en 
elle- môme,  et  en  ce  qu'elle  devient  la  démonstration  de  mes 
iiypoihéses  :  c'est  que  le  calcaire  vierge ,  cette  terre  qu'on  peut 
appeler,  selon  moi,  la  t-  rre  universelle,  ne  se  retrouve  plus  dans 
rc  pavs-ci ,  pour  v  a  .oir  été  ,  st)it  totalement  détruit  par  le  feu  , 
soit  au  moins  dcnaïui  c  et  rendu  méconnoissabie ,  en  prenant 
tontes  les  fermes,,  apparences  et  qualités  des  «diistes  on  bitu*- 
minenx ,  ou  ardoitenx,  ou  qnartsevx  »  etc.  Car  n  vous  le  voyes, 
f.i  vnti<;  le  ('itez  encore  quelque  part,  ce  n'eît  que  comme  marlire 
veine  et  colore;  or  pareil  calcaire  ue  peut  être  lui-môme  qu'un 
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scliiste,  puisqu'il  a  aussi  perdu  son  horisontalilé  piîmltivc,  et 
puisque  ,  s'il  se  trouve  moins  y^erverd  ([ue  dans  quantité  d'an- 
tres schiiites  ,  moins  péneuû  d'iaiîitiations  et  mixtions  ëtrant^è- 
reSy  il  l'est  encore  aatespour  qu'il  vous  ait  paru  charge  d'alu- 
mine et  de  magnésie,  jusqu'au  point  luôiuc  de  n'être  pluiB  cal- 
cina ble.  Ce  fkit  et  cet  argument  me  semblent  décisifs. 

D'après  toutes  ces  observations  ,  vous  jugez  bien  qu'il  y  au- 
roit  de  grand»  changemens  à  filtre  dans  le  syatâme  ckroiiologi(|ue 
cpn  terijiiiie  voire  tiibleau  ,  et  qu'en  supposant  sept  époqnes  ]->nnr 
lit  formation  des  difFérentes  espèces  tle  jucrrc  s  que  vous  distin- 
guez ici ,  il  iaudioit  que  cet  ordre  de  succession  fût  presqu'eai* 
tièrement  renversé.  Il  n'y  a  rpic  les  grès  quartzenx  et  antres 
qui  soient  censés  être  bien  placés  à  la  dernière  époqîic';  car  on 
ne  peut  voir  dans  tous  que  les  débris  de  terres  et  de  pierres  , 
qui  étoient  déjà  détruites  et  disséminées ,  lorsqu'elles  furent  réa- 
grtfgées  comme  nous  les  voyons  $  les  unes- à  l'état  à'arrénacé  par 
les  eaux  courantes  qui  les  ont  stratifiées  en  grandes  coiu  lies  pa- 
rallèles,  les  autres  à  l'état  de  j e tisse  ^  par  les  vents  ^  les  incen- 
dies, les  éruptions,  enfin  par  tout  autre,  agent  ou  véhicule  que 
l'eao}  et  d'où  par  conséquent  il  n'a  pti  résulter  que  des  pétrifia- 
cations  en  blocs  on  rn  roches  isolées  ,  on  en  grandes  masses 
concrètes,  toutes  sans  aucun  signe  découches  ou  de^eiits. 

Or,  comme  ces  dernières  causes  et  ces  derniers  caractères  ap- 

J)artiennent  au  vrai  granit ,  et  le  rattgent  nécessairement  dans 
a  classe  des  grès  jeiissrs  on  en  rf>chcs  ,  l'on  devroît  donc  le 
renvoyer  aussi  iV  la  septième  et  dernière  époque  ,  si  d'ailleurs 
on  ne  saroit  pas  (jne  les  j clisses^  et  même  les  anrénacës  peuvent 
dater  de  tous  les  âges  postérieurs  à  rétablissement  d'une  pre- 
mière ferre  ,  puisqu'ils  l'oitt  rempiarée  ]dutAt  ou  nUis  tard  ,  et 
qu'ils  peuvent  être  sa  première ,  deuxième  ou  troisième  coc- 
veisicm* 

'  Mais,  quand  m6me  \\  faudroit  laisser  à  TO|re  granit  et  à  ses 
analogues  ,  la  primordialité  al)soîue  que  vous  lui  assignez  ,(bîcn 
moins  sons  doute  |>ar  conviction  que  par  déférence  à  un  dogme 
que  "Fons  trouves  généra leraent  consacré,  et  que  je  tiras  poor 
superstitieux),  je  ne  pour  rois  jamais  placer  les  houilles  et  bitu- 
mes ijutrië Jiatenient  après  lui,  dans  la  seconde  époque  :  puisque 
je  ne  peux,  les  voir  que  comme  un  résidu  quelconque  des  ttres  or- 

fanises,  lesquels  eux-mêmes  ne  peuvent  avoir  été  qu'une  pro- 
uction  du  calcaire  $  et  puis(|ue  vous  ne  faites  parOÎtre  celui- 
ci  qu';\  la  cinqTnèuieou  sixième  époque,  m#me  bien  après  les 
schistes  et  ardoises. 
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Ce  Jcrnîer  anaclironïsmc  Mt  ceini  qu'il  iiaporte  le  plus  (le 
relcTer,  Ciir  il  paraît  arotr  été  la  cause  de  tous  les  autres  et 
de  toutes  les  fausses  théories  de  la  terre  qui  ont  paru  jusqu'à 
présent!  La  raison  et  Tanalo^o  me  disoient  déjà  que  les  schistes 
ne  sont  poÎTiî  .mt 'rieurs  ati  caîraire  ,  lorsque  rcxpéricnrc 
démontre  qu'on  ne  pourroit  tout  au  plus  qoc  les  dire  contempof 
rains  :  car  y  par  exemple,  dans  le  Boulonnois  j'ai  attenttTvnient 
observé  des  schistes  marbreux  et  liouilleux|  dins  les  Alpes  ,  prêt 
les  raines  d'Alîemont,  j'ai  suivi  également  certains  gncis  on 
schistes  quartzeux,  micacés ,  et  même  très-métalliques  :  là^  je  ma 
suis  bien  assuré  que  le  même  filon  et  la  même  couche  >  en  se. 
prokmgeaiit  dans  la  m&nedirectioaoa  oontiamté,  perdent  peu- 
a-ppu  ,  quelquefois  même  assez  lîrnsqticmcnt ,  et  leur  grande  in- 
clinaison f  et  leurs  couleurs  et  qualités  minén^les;  jusqu'à  n'être 
plus  qu'un  marbre  ,  puis  enfin  un  calcaire  blanc  et  liorisMltal« 
c'est-2l*dire,  lu  craie  pure  qui  (remarquons-le  bien)  n'est  jamais 
inclinLC  ni  colorée.  In  in?;nc  observation  acte  fhitc  dcpiii";  y>ar 
d'habiles  minéralogistes  qui  l'ont  aussi  anuoncéc  comme  très-» 
importante  ;  mais  les  géologues  paroissent  n'y  avoir  pas  fait  asMs 
d'attention  (i). 

Car  d'après  cela ,  cette  prétendue  antériorité  des  scliîstes  sur 
le  calcaire,  |ie  j^ouvant s'appliquer  aa  premier  établissement  do 
^  levas  nasses  qui  int  commun  nmnitané ,  ne  ponnôit  donc 
plus  s'entendre  que  dn  temps  où  ils  furent  distingués  ^ar  une 
minéralisation  lîiiï'érente.  Il  fauJroit  donc  dire  qu'ils  étoient 
tous  schistes ,  maia  que  par  des  causes  ou  circonstances  uitérieu- 
i-cs ,  ils  ont  pa  devenir  calcaires  éoi  se  dépouillant,  les  mis  de 
l'arg^tf  on  dn  bitnnic  ;  les  autres ,  du  mica,  du  quartz  ,  etc.  ^ 
tous  en  redressant  leur  inclinaison!!!  Maïs  antarn  cela  est  ab-. 
fiiu-de  et  impos&ible ,  autant  sans  doute  vous  trouvères  naturel 
et  vraisemblable  de  conclnre  tout  le  cûntnUrei  en  dteant  avec 
moi  qu'ils  étoient  tous  le  calcaire  pur  on  originel >  et  que  tona 
le  seroient  encore  aujourd'hui ,  si  plusieurs  masses  n*avoient  pas 
souitèrtde  grands  boulversemens  et  délitemenss  si  ensuite  »  et 
peut  être  aussitôt»  elles  n'eussent  pas  été  inondées  par  quantité 
de  sels  Iknildaa  et  étrangers  qui ,  les  trouvant  dans  cette  nouvelle 
postnre  »  avec  leurs  couches- dressées  debout ,  et  Leurs  tranches 


(il  Ccpcntisnt  c'cs!  im  fait  que  voQS^DiêaM  Mmblcz  feoonaoltrs  et  stiMter, 
pages  iS*  -i«a8â  de  votre  Mititoin.      .  ^  • 
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toutes  béantes,  les  ont  inKItrëes  puis  minétaliscef; ,  à  toute  pro- ■ 
fondeur  et  de  toutes  manières  possibles;  euiin,  que  tous  ces 
nonveanx  sels  ne  passent  pour  y  être  originels  et  identiques,  que 
parce  qu'il  n'est  pas  en  notre  poavoir  de  les  en  extraire  sans  dé- 
truire enlîèreincnt  le  comjmsé. 

£t  ce  qui  . est  deja  si  vraisemblable  ne  vou^  p,tro4tra-t-ii  p  is 
évident  f  si  d'ailleurs ,  il  est  prouvé  que  les  grands  «t  terribles 
phénomènes  qui  seuls  auroient  pu  causer  des  cfl'ets  et  créer 
des  substances  aussi  étranges  à  l'ordre  et  h  Pétat  primitif,  ont 
réellement  eaisté }  qu'ils  ont  agi  et  là  en  temps  et  liooix  ditië- 
lens  ,  queltjaefiMa  avec  tant  de  force  et.de  fnrie ,  que  leurs  ra- 
vases  y  sont  encore  attestés  par  nombre  d'autre  s  faits  ou  témoins 
irrécusables  et  indépendans  de  ceux  qu'on  vient  de  voir.  Or,  c'est 
ce  que  je  crois  avoir  mis  liors  de  doute ,  par  les  détjiils  justiiica- 
tift  de  mon  système  gi^néràl  de.  géologie ,  sur  lesquels  j'ose  ap- 
peler toute  votre  aitontioa  ,  avant  de  juger  la  valeur  de  toutes  les 
reflcxîon.s  ci-Llcssus. 

J'ose  même  eu  appeler  aussi  aux  uouibrcuscs  et  cacellentes  ' 
observations  minéruogiques  que  vous  avez  faites  sur  d'antres 
pays  graniteux  ,  uotavuneul^ur  le  pii;  du  Midi,  Irsqueilcs  (ainsi 
que  cèdes  publiées  par  Doiomieu,  sur  les  Al[)eset  les  Vo«îf^p,s; 
par  Ramonil  ti  La^cyiouse,  sur  le  Mont-Ferdu  et  autres  ciuies 
des  Pyrénées)  paroissent  être  autant  de  preuves  on  d'ai^mens 
en  ma  faveur.  Je  vous  laisse  à  en  fi^e  l'application  ,  tant  aux. 
deux  preuiières  hypothèses  des  antiques  incendies  et  trembie- 
mêns  ue  terre  que  je  viens  d'établir  ,  qu'à  un  autre  phénomène 
qui  est  encore  une  des  bases  essentielles  et  distinctives  de  mon 
g^stôine  ;  je  vonx  âtrc  u:ie  déliacle  de  la  mer  universelle  lors- 
qu'elle couvroit  encore  la  totalité  ou  grande  partie  des  plus  hauts 
coDtiiiens  :  autre  catastrophe  incontestable  qui  achèvera  de  vous 
donner  la  cause  on  l'eaplicatiou  des  plus  grande  iiiits  naturels  ) 
et  môme  de  toute  la  gr^nîrrapliie  ])li\sir|nc. 

£n.eiïutt  ce  fut  un  torrent  subit  et  furieux  qui ,  entraînant  au- 
tant déterre  qne  d'eau,  a  telleaient  sillonné,  raviné  et  isolé  les 
hautes  montagnes,  que  restant  sans  appui  et  tontes  trempées , 
lorsque?  leur  poids  so  trouvoit  encore  doublé  par  la  seule  éiuer- 
sion  ,  elles  ont  nécessairement  lardé  et  poussé  au  vide,  éboulé 
on  glissé  en  descendant  dn  haut  de  la  chaîne  dans. la  gor^  la 
fdua  creiue  ou  la  plaine  la  plus  basse  :  c*est  bien  aussi  ce  -qne 
vous  y  avez  observé;  mais  vous  le  voyp?,  et.  l'eTîpnTnez  d'une 
manière  fort  dtflérente  |  lor&i|u'avec  Saussure  et  presque  tous  les 
eeij^gnes  modones ,  vous  dites  an  contraire,  que  oes  couches  . 
vil  GEAM129AI.  an  8.  «Mm 
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se  relèvent,  et  qu'elles  tendent  svsîémattqnement  du  bas  vers 
le  centre  de  la  chaîne.  Voua"  donc  de  grande  et  aouAreaux  cnl- 
batia  <^Qt,  dans  les  maMcs  déjà  boaltrénëM  p«r  iMtremblemengy 
sans  diwUc  jurtuc  déjà  tnincralisL-es  en  partie  par  les  produits  du 
feu,  ont  telieuient  agravé  et  co!n|>!IqTté  les  prctiit^res  inclinaisons 
et  courbures ,  qu'il  en  est  rcsidié  tous  les  accident  que  voua  re- 
mirqiies  »  entre  autneft  ces  pli*  et  r&plh  si  ëtonnans  entre  quel- 
ques couches  qui  so  prossoicnt  et  se  fioissoienl  iir.itiif llt-uurit  , 
mais  dont  la  force',  la  dureté  et  la  pesanteur  étoient  alors  ibrt 
inégales.  Ce  torrent  ^  toutefois,  ne  fut  que  inoructittiné ,  etces^ 
•eut  bientAt de cranàer >  arracher  et  emporter,  finit  par  restitner 
toutes  ces  espèces  différentes  de  dépôts  arrcnacés,  c'est-à-dire  , 
confondus  ou  alternant,  tant  entre  eux  que  dans  leurs  couches, 
tels  que  yous  les  a^ez  vos  stratifiés  presque  horison Paiement  sur 
le<  masses  qui  lui  avoicnt  résbtéy  et  indistinctement  sur  ceUea- 
qnî  .sont  ou  de  calcaire  natif,  o«  de  schiste  fort  incliné  f  ou 
niêiuc  lie  granit,  degneis,  do  trapp,  etc.  :  nouveau  problème 
on  yU  nn^t  échoner  aiian  toutes  les  autres  théories. 

£nii'i  ,  c'est  encore  à  vos  grandes  connoisaanoés  en  physique 
et  en  chimlj  t\uv  je  vrnx  en  appc'o;-  f-nr  nature  et  l'orig,îne 
du  quartz,  du  feld  spath  et  autres  composant  du  gianit  ;  car  c'est 
ici  Je  pivot  de  la  théorie  que  je  rtens  d'esquisser  »  et  le  nœud 
gordien  des  argnmens  que  i  on  m'oppose*  Dans  les  spallis  et  les 
gypses,  les  staliictites  et  les  Jielenites  ,  font  le  monde  reconnoît 
une  concrétion  de  sflfi  ,  de  Tlux  et  ttillations  sortant  d'une  terre- 
<pii  est ,  et  qui  doit  Ctre  oomme-ils  le  sont,  essentiellemeiit  osl> 
Caire.  Ba  voyant  ailleurs  les  feld-spaths,  les  quartz  et  antnesoûii- 
Cl  étions  plus  ou  moins  ignescentes,  qui  c^i'^ti!  lisent  etse  coropfr- 
teint  de  la  même. manière ,  l'on  ne  peut,  donc  pas  nier  qu  ils 
soient  aussi  las  sels  on  produits  d'une  terre  qui  étoit  essentiel- 
lenient  vitreuse  :  et  si  l'on  pouvoit  imaginer  ,  6upposi>;-  quelquo 
terre  originefle  qui  Iftt  de  cette  n.Ttirre,  et  a<^sez  abondante  pour 
cot  efiîst ,  il  iaudroit  la  nommer  et  la  montrer  ,  ou  nous  dii-«  ce 
qu'elle  est  devenue;  choses  impossibles.  Pour  moi,  je  dis  que 
ce  fut  une  terre  nouvelle  et  accidentelle  y  la  plus  vitreuse  et  la 

{>lus  saline  des  terres  qu'on  pnisse  connoître  ou  concevoir;  et  jo 
a  montra  non-seulement  à  sa  jilace  natale,  nn^éc  dans  ses  pro- 

Î>re8|^ls  et  4ans  ces  mdmes  oencrétions  cristallines  qui' font  tout- 
0  granit;  mais  encore  et  principalement  dans  ces  mulaces  envi- 
ronnantes que  vous  nnuriiez  t^i'^^',  n:aîs  (pii  ne  sont  man'J'c^tc*- 
lueat  qu'tiue  ctfmiie  lebsivee,  dont  le  quai  :>'éloit  déjà,  extra- 
vase  ou  séparé)  et  en  efl^t ,  je  le  retronve  toujours ^  toit  inuuié 
dans  les  schistes  tel  ialériiinrs  ,  soit  réduit  en  g^letK*- 
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lant  ,  soit  rass(Mnl)l(;  en  ]ionfl  in  furies  <j"î,  très-souvent  se  môlont 
ou  alternt^nt  avec  les  fie  la  molace  cl'e  an'^înc.  Si  rtr'an- 

moins  grand  iioiulire  de  ces  ^rès  molucus  soiit  houilieux  on 
qntrrtBeux,  cdla  n'est  plus  une  énigme)  car  U  <xtnAn  et  le  bi- 
tume qui  provenoitiit  du  inênic  iiic<;n  Jic  ,  furent  n^'r -ssaîreinctît  ^ 
contemporains,  même  prédefrssoui.s  du  (jtuutz,  tt  par  consé- 
quent de  mon  f^mnit  qui,  corume  vous  voytz,  est  bien  plus 
jeune  que  le  vôtre.  '  • 

Quant  au  liitutnc  , ',îripi(|uf  vons  en  ayez  traite  fort  liaUIIcmont 
dans  votre  mvtLViX.  Altk/ioifc'  sur  Lt  liou  'ille  ,  (pii  a  été  si  justement 
couronné  en  179^  ,  cc}i:V'»:ucz  qu'en  tout  ce  que  vous  avez. 
ltt>iiIiilrapportq|r  an  famcnix  sysfé^ne  des  montagnes  primitives  ^ 
vas  observations  sont  forcées  qm  ûisufTisanlcs  ,  et  que  là  ,  il 
«n  devo^t  être  du  bitume  comme  il  en  est  ici  du  quartz  ;  qu'en 
efFct  il  resterait  toujours  à  savoir  où,  qtiaad  et  comment 
ces  deax  espèces  de  sels  ont  été  proiluites  \  Povrqnoi  •  si  <lifli^ 
rentes  de  nature,  e'ies  sont  également  devenues  schistes,  soit 
ensemble,  soit  à  coté  l'une  de  l'autre?  Pourquoi  toujours  au 
joignant  ou  aux  environs  du  granit  ^  comme  vous  rassures  TOUS- 
mêmeP  Gomment  le  bitume  qui  ne  peut  être  (]ii'<(ii  résidu  de 
pro  Juctions  tertiaires  les  phis  îîr?i<îses ,  se  trouve  ain';i  touclirr  , 
appartenir  à  la  pierre  la  plus  vitreuse  >  la  plus  aride  et  qui 
serott  enoorela  pins  antique  f  Comment  le  quarts  loî-méme  qui 
est  le  oonstifuant  intégral  de  cette  nierre,  se  trouve  aussi  hors 
d'elle  et  sans  elle,  soit  seul  et  tout  fmr ,  soit  amiS^mé  dans  les 
autres  pierres -du  voisinage,  dites  secondaires  f 

Convenee  en  outre,  c^ue  ces  questions  doivent  laire  lab«sed« 
toute*:  les  gch-minéralogies  y  et  que  cependant  elles  seront  à 
jamais  insohd>le^  jiar  la  doctrine  acttiellc;  tandis  que  vous  n'y 
trouveriez  plus  adbune  dilliculté  en  admettant,  comme  j'ai  deja 
dit,  1».  que  les  vrais  granits  occupent  le  foyer  d'un  incendie , 
le  centre  d'un  brasier  au  pourtour  duquel  les  huiles  bitumineu- 
ses sorto'.ent  de  toutes  parts,  en  coulant  toutes  bouillantes  sur 
des  torreins  calcaires  et  qui,  étant  déjà  sciiisteux  et  agités  par 
la  chaleur  .comme  par  les  tremblemens,  les  ont  aspirées  jusque 
dans  le\irs  entrailles  {fit  que  là  en  bitumintsantla  terre  elle-mâmcj 
elles  ont  converti  en  mou^lbs  quantité  do  fossiles  qtii  ne  sont  de- 
venus invisibles  dians  tous  les  autres  calcaires  natifs ,  que  par  lo 
défaut  d*un  pareil  embaumement  ;  a*,  qu'ensuite  les  cendres  du 
ibyer ,  plus  ou  moins  arJentes  ,  ont  subi  utic  dissolution  aqueuse 
q«d  les  a  aglutinées  et  granitiiîées ,  mais  d'où  se  sont  aussi  extra- 
vasées  toutes  les  lessives  surabondantes  à  la  graniiicatiou ,  cntro 
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antres  le  soi  r^uartz  quia  aussi  cf  ii!é  et  pcnéîrc  iLui^.  L  s  iiiôines 
ou  duus  il'auires  sdUiâtes,  loais  moins  loiu  et  moins  proiuzulé- 
ment,  parce  qu'il  ne  pouyoit  être  ni  aussi  chaud,  ni  anui 
.fluide  que  les  huiles  l'uvoient  été. 

De  mon  coté,  je  conviens  qu'aujourd'hui  le  plus  habile  ob- 
servateur ne  pourioit  vériiier  ces  faîis  ,  ni  peui-ètre  tqème 
cruire  à  leur  posai bilité,  s'il  ne  se  figure  pas  à  quel  point  »  depuis 
oe  temps,  !<i  forme  et  t'ëtat  des  lieux  out  pu  être  changés  par 
les  ravages  d'un  torrent  (|ui  ,  après  avoir tiechiré,  s^^paré,  et  les 
^raitiis  vrais  ou  iaux,  et  les  schistes  quartzeox  ou  bitumineux^ 
a  fini  par  les  remplacer  on  lés  replfttrer,  en  recomblant  une 
partie  des  fiisset  et  vallces  qu'il  venoit  d'y  creuser  ;  de  sorte 
que  non-seuîcinent  quantité  cle  ces  masses  n'existent  pins  in- 
terincdiuireiacnt ,  pour  avoir  été  détruites  de  fond  en  comble, 
mais  cjue  grand  nombre  d'antres  qui  ne  sont  qu'éreArées  on 
mutilées,  détruisent  également  toute  apparence  de  continuité 
et  de  relation,  parce  qu'elles  restent  ignorées  sous  les  nouveaux 
atiérissemens  qui  les  cachent.  Comme  ce  dernier  fait  n'a  poiiU; 
échappé  à  votre  vue  perçante,  il  devroit,  ce  me  semble,  tou» 
faire  entrevoir  et  conclure  tous  les  autres  faits  qui,  au  surplus  , 
ont  tellenient  frappé  nus  sens  et  ma  raisoii  ,  que  je  les  lien* 
pour  évidcns  ,  tout  inouïs  qu'iU  sout,  tout  incroyables  ^u'il* 
puissent  parohre.  *  ' 
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LETTRES 

SUR   LES    GPlAJNÛS  HIVERS, 

#  ADRESSÉES 

Au  Citoyen  Cotte,  Fun  des  Conservateurs  tlç 
la  Bibliothèque  nationale  duPanthéon,  etc., 

Par  Jsan-Hbm&i  van  Swihuhk ,  Profes«ear  à  Amsterdam. 


LETTRE  P% 

«SW*  Us  mdes  hivem  en  général ^  et  celui  de  1709 

jparlMa^ier, 

*  L'hiver  dernier  «  aussi  remarquable  par  l'intensité  froid 
que  par  sa  durée  et  sc^  repriseq ,  même  encore  au  printemps , 
a  fait  souvent  la  niaiieiQ  du  iius  conversations  pendant  que 
j'étoU  ^  Paris.  Vouft*8aTCS  »  mon  respectable  ami  ,  que  j'ai  re- 
erettc  alors  plus  d'une  fois  de  n'être  pas  à  même  de  consulter 
le  recueil  que  j'ayois  fHit  sur  cotte  matière  ,  il  y  a  plus  de 
■vingt  ans  ,  à  l'occasion  du  iVoid  rigoureux  de  1776  \  recueil 
qui  contient  le  résumé  et  la  discussion  de  toutes  les  observa* 
tîous  t]iermométri(|uts  que  j'avois  pu  me  ])rocnror  sur  les  rudes 
hivers  de  ce  siècle,  et  des  uifTérentes  observations  pln  'îjqiics  qu'on 
a  faites  pendant  leur  cours.  Vous  avez  désiré  que  je  reprenne 
ce^  rccœu  \  et  que  je  tire  ces  obserrations  du  long  oubli ,  au» 
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cjMcl  Je  [niioissni.  1rs  avoir  condamnées,  regrffttint  que  le  fruit 
de  tant  de  rcci)4K;lies  restât  sans  utilité,  ou  que  même  il  pùt 
se  perdre  par  la  snite  des  temps:  vous  savesde  quel  poids  sont 
chez  moi  yos  conseils  et  vos  exhortations  ,  et  combien  je  suis 
empressé  à  satisfaîic,  autant  qu'il  est  en  mon  p<mvoir  ,  a  tout 
ce  que  vous  désirez  :  c'est  bien  le  moins  que  je  puisse  faire  pour 
vous  témoîgper  ma  reconnoissance  de  l'amitté  que  vous  aves 
pour  mot  çuepnts  tant  d'anales ,  ét  dont  vous  m*avez  donné 
df  s  preuves  si  satisfaisantes  ,  si  multipliées  et  si  chères  à 
mon  cœur  pendant  inon  séjour  à  Paris.  Je  vous  enverrai  donc 
succettivement  ces  observations,  et  je  vous  laisse  le  mâhft^'en 
faire  tel  iiiiag^  ^ue  tous  juaerea  convenable,  et  d'y  ajouter  tout 
ce  <|ne  vous  croirez  propre  a  eu  au£»tnentcr  l'utilité. 

Mais  en  revoyant  mon  mimuscrit^  que  je  n'avois  pas  pri&ea 
mains  depuis  plus  de  vingt  ans  qu'il  est  Composé,  j'ai  senti  plut 
que  jamais  combien  Celte  tâche  de  donner  une  histoire  des  rudee' 
hivers  est  difficile.  L'expression  même  à' hiver  rude  est  bien 
vague,  et  ne  saiiroit  ne -pas  l'être  {  tel  hiver  mérite  de  porte» 
ne  nom  par  le  degré  excessif  dciroid  qu'on  ressent >  ou. que 
le  thermomètre  indique  :  tel  autre  le  méiite  encore,  quoique  le 
froid  soit  moins  vif,  par  la  longue  durée  de  celui-ci  :  un  troi- 
si^e  par  les  funestes  effets  qu'il  produit  sur  les  végétaux ,  et 
sur  tout  ce  qui  tient  à  l'agricoltnrê;  dBfetsqni  dépendent  son* 
ventbeaucoup  plus  de  causes conoomittan tes  que  de  l'apretémême 
de  la  geîée.  Il  faiii  (l'Hn  faire  attention  au  climat,  et  ne  pas 
jimpr  uuiqucjueiU  par  lci>  eilbts ,  mais  nar  ce  qu'ils  peuvent 
avoir  de  remarqtiable  on  d'insolite.  Un  noid  qui  gèleroh  noa 
rivÎLics  lie  uKinière  à  perm<;ttre  de  se  Servir  de  la  glace  comme 
d'uti  graml  chci:iiii ,  et  qui  les  con-serveroit  dans  cet  t'tnt ,  sept 
ou  huit  semaines  de  suite ,  seroit  assurément  un  fioid  larej 
mais  il  ne  l'est  pas  à  Pétersbotirg  :  l'^oit-ii  dans  ce  pays ,  en 
A'Itinngne,  dans  les  G.itjIcs,  il  y  a  quelques' siècles P  oar  on 
Suit  que  les  climats  des  pays  que  nous  venons  de. nommer ,  ainsi 
que  celui  de  l'iiaiie  ,  se  sont  beaucoup  adouc  is.'Oii  a  publié  des 
recherclies  intéressantes  sur  ce  8n|et  dans  les  premiers  volumes 
du  Journal  de  jdnsîijne  ;  et  je  regrette  qu'on  ne  les  ait  pas 
coniiîuKes  :  ce  seioit,ni()n  respectable  aniî ,  un  travail  digne 
de  vous.  Vous  trouverez ,  et  dans  la  bibliothèque  confiée  à  vos 
foins,  et  dans  les  antres . bibliothèques  de  Pans,  tout  ce  qu'il 
faudra  de  matériaux;  et  l'habitude  où  vous  êtes  de  disenter 
les  observations  de  pînsi([ue  ave  c  soir  ,  jointe  à  votre  patience 
et  À  votre  sagacité ,  sont  de  6Ùrs  gaïans  de  l'exactitude  de  votre 
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fravniî.  Ougncîje  lis  par  exemple  dn  i^s  rhistoire  (  i  )  que  ,  lorsqnp, 
sousle  régne  de  Dioclétiea  ,  Cunstanue  Chlore ,  depuis  empereur  , 
filifoit  Ia  gnCiM  aw  nations  gtormaniqnes  »  une  quratU^îin- 
mense  de  Genaaiat  paiMotle  RI  in  AjAok  pénétre  dans  l'île  dea 
Bntaves  ,  je  ne  serois  pas  porté  de  placer  par  cette  seule  raison 
l'hiver  de  cette  année-là  au  rang  des  rudes,  hivers ,  parce .  qua 
kl  difliaida  la  Batavis  et  da  la  Germmie  ètcAlt^Usn  bien  «f- 
fitrant  de  ce  qn  il  est  aa|onrd*hni.  Il  faut  enfin  avoir  ég«utl  aux 
cîrconRtances  locales  ,  qnî  peuvent  avoir  changé  ,  et  rendent 
aujourd'hui  très-rares  des  efitéts  qui  l'é<oicnt  bien  moins  autre* 
fins ,  et  qui  pouvoient  aveir  Ken  alors  par  un  degré  de  froid 
bien  plus  fbible  qu'ils  ne  le  peuvent  aujourd'hui.  Il  faut  ac- 
tuellement un  froid  ris-^oureux  ,  d'assez  lon««e  durée,  accom- 
pagné  du  concours  de  quelques  circonstances  ,  pour  que  lo 
mSr»  vemmé  Ui  Zuiderzée  f  en  latin  le  lac  J'ievus,  dn  nom 
d'une  des  bouches  du  Ehiu,  lequel  se  décliJrgeoil  f)ar-li\  dans 
l'océan,  se  gèle  de  manière  à  permettre  (ju'on  le  passe  à  pteds  , 
eu  traîneau  ,  à  cheval ,  etc.  Encore  ne  le  pa^se-  t-oa  actuellemeuc 
que  là»  où  il  ect  le  plue  étroit,  des  côtes  de  Frise  aux  -environs 
de  Stavorcn,  anx  cAlcs  de  la  Nord-Hollande  comme  à  EnkhuyseUf 

'  etc.  Dans  les  siècles  plus  reculés ,  il  est  souvent  (ait  mention 
dans  la  description  de  ia  notice  d'I^vers  rigoureux  ,  qu'on  l'a 
passé  en  entier}  mais  ce  gt^&éUnt  certainement  bien  plus  petit  ; 
il  s'est  nugmen^  peu  à  peu  :  la  passe  entre  la  Nord-ITolhuule 
et  l'île  du  Tec^l  n'existoit  vrai4^mblableuientr  pas  avant  ie 
treisième  lidole  :  les  antres  entre  le  Texelet  le  Vlie ,  entre  cette 
.fle  et  la  Tcisiae,  etc.  étoietit  alors  bjen  moins  considérables; 

^  elles  «^e  sont  sur rps«^ivement  élargies,  ce  qui  ,  joint  à  l'agran- 
dissement du  lac  ou  du  golié  même  ^  rend  les  communications 
de  ,celiu-ct  avec  lé  grand  pcéan  pins  libre,  sa  congélation  pins 

.  difSôle,  le  pasMge  snr  la  g1  ace |iû s  rare  et  plus  hasardeux ,  etc. 
Voyez ,  je  vous  prie  ,  combien  a  de  circonstances  à  peser 
«vaut  qu'on  puisse  prononcer^  ce  n'est  pas  eu  accumulant  sim- 
plement les  ndts  quK}a  fiiit  ndre  des  progrès  à  la  physique; 
o'est  en  les  discutant.  La  critique  n'est  pas  moins  nécessaire 
en  physiqiîc  qu'en  littérature  j  et  peut-être  est-il  plus'à  regrettei* 
q^'on  ne  pense  ordinairement  ,  que  l'usage ,  et  peut-être  même 


(  1  )  V.  Histoire  des  £in|>ereors  rom«iina ,  par  CntfitTf  Hv.  XXVIII ,  a« 
pag.  a5( ,  SI  «a  liolbsdsi*  $  rvâtrbmdtekt  iùii>nfi/Êua.  i ,  paff.  asfi. 
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Vcspril  de  cette  belle  science  ne  soient  plus  guère  d§us  le  goût 
du  siècle  }  et  cet  oubli  a  même  une  influence  i'uneste.  sur  des 
objets  bien  autrement  împortane  que  cAvi  qne  nons  traitons  dang 

ce  inoment. 

Lailn  un  hiver  peut  être  rude  dans  un  pays ,  et  ne  pas  l'être 
dans  d'autres }  et  c'est  sans  doute  à  la  réunion  de  toutes  ces 
causes  que  je  viens  d'articuler  ,  qu'on-  doit  attribuer  les  dîftpg» 

rilés  qu'on  trouve  dans  \qs  a.\xiGXir<i ,  rhruti' fnmrs  j  historiens  j 
etc.  qui,  en  recueillant  dea  laits,  ont  fait  i'éuu  tué  ration  d'hivers 
f  bdea»  Le  célèbre  Pingré  a  cm  devoir  piiblier.  daiis  les  mêm. 
de  l'académie  pour  1789  les  observations  qui  ont  été  faites  sur 
ce  Sujet  par /^o^îAtîW  ;  elles  ont  pour  objet  les  années  i655  à 
\6S6  ,  i6Sj  à  i65ii,  1662,  à  i66ij  i(>?o,  i6j6k  lô^^.De  toutes 
ces  années ,  je  ne  troave  nuirqnéés  aans  «in  reco»!  boHandats 
«nr  les  rudes  hivers,  que  les  années  16SS  et  1670  (a);  il  est 
dit  de  11  première  ^ne  le  froid  ctolt  si  vif,  qu'à  "Wismar  on  voyoit 
arriver  des  ckariots  chargés  et  attelés  de  quatre  chevaux»  de  la 
distance  de  cinq  ou  six  milles  d'Allemagne  ,  ce  qui  n'avoit  été 
Yu  de  liîen  <les  années}  que  dans  le  pays  de  Mcklcnbourg  les 
piiif^  ôt(»icnt  gelés  jusqu'au  fond;  et  qu'en  lîoliême  le i'roi d avoit 
cte  très-rigoureux,  plusieurs  personnes  ayant  été  trouvées  gelées 
sur  les  grands  diemina.  M.  Pingré  a  fait  vne  remarque Ibr^sag^ 
sur  ces  sortes  de  faits  j  il  est  dit  dans  le  môme  reçueil  que  l'hiver 
de  1670  fut  trùs  rude  par-tout  ;  qu'on  passoit  le  grand  et  le  petit 
Belt  à  pied  et  en  traineau  i»xv.^  aucun  djjuager,  et  que  même  il 
gela  fortement  en  Italie.        *  ,  ' 

Le  citoyen  M^essicr  a  également  fait  mention  de  quelques  . 
rudes  hivers  dans  les  mémoires  de  l'académie  jk)ur  177^;  il  ne. 
cite  de  toutes  Ica  années  dont  parle  Bouillaud  que  ia  seule  * 
année  1670;  et  en  outre  les  années  i39ajx4aa,  t458',  i4<^»* 
1594,  i6o8  ^  1684»  1^95;  débutes  ces  années,  je  ne  trouve 
que  la  seule  année  1608  dans^os  recueils  hollandais.  La  gelée 
co.'uiucnça  en  Hollande  lu  19  décembre  1607       dura  juât^u'au 
96$  elle  reprit  le  t  janvier  itf»8  et  dura  jusqu'au      ,  qu'il  dé- 
irr':!  pendant  trois  ou  quatre  jours  ;  elle  reprit  encore  et  dura 
fOut  le  mois  de  février.  Toutes  les  rivières,  l'£scaiit  même ,  le 
gplfe  Zusdcrzce  f  en  un  mat  tout  fut  gelé,  et  l'on  pa&soit  toutes 
pes  eaux  à  pied ,  à  cbeval ,  en  voiture.  Je  pense  que  les  14'^ 


(1)  Biaantth  Ft^gAvmBmA  XPinitr^, 8*.  Aiasterdav ,  1741..  . 
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i5 ,  i6 ,  içf  janvier  ont  été  les  jours  du  froi  l  1<'  l'îus  Le 

1 printemps  fut  très  froid  ;  je  ui'étendrois  trop  si  je  oopiois  la  rc- 
fttion  entière.  Mais  pendant  ce  même  intervalle  clc  1392 — ^700» 
SI  y  a  eu  bien  d'astres-  hivers  rudes  ;  je  trouve  qu'en  lisant  '• 
l'histoire  Je  France,  par  J)f('zfr,7i  ,  yvn  ai  noté  ueiHc  outre 
celui  de  1608  j  savoir  celui  de  1670  à  iSji ,  dont  il  dit  :  «  l'hiver 
&t  si  rude  depuis  la  fin  ds  nofvembre  de  t5yo  ju<;<^u'à  Ja  fin  du 
mois  de  février  en  suivant  y  que  durant  ces  trois  mois  entiers 
il  tint  les  rivîf' t  es  f^clées  à  passer  le  chirrtus^et  brâla  les  arljre"? 
iruitierSf  même  en  Languedoc  et  en  Provence ,  Jusaue  dans  les 
tWCin^s.  »  Et  l'hivsrde  1644,  dont  it  dit  :  <cLa  froidure  était  si 
«XtrèoM  <)u'elle  glaçoit  le  vin  dans  les  muids  ;  il  le  ialloit  ooujMir 
à  coups  flo  Iiachc  ,  et  les  pièces  s'en  vendoient  à  la  livre.  »<Jr, 
90ns  s&yons  wxe  les  Tins  «e  ffèlent  entre  le  5*'.  et  ie  lo'.  degré 
dn  thenaoan&ra  à  mercure  mvisé  en  80  degrés  :  taafs  â  a>ani 
Ikllo  ui^  iroid  plus  fort  <|ue  celui-là  pr>ur  les  rédtiine  ainsi  en 
grosses  masses  solides.  Tent-^fre,  et  même  vraiscdiblablement  se 
trouvera  t-il  d'autres  notices  de  grands  liivers  dans  Méz/erai  ; 
'îl  fiuidrolt  le  parcourir  àteoM  «e  imt-Ià  ;  ce  que  je  ne  puis  Isire 
à  présent.  On  trouve  encore  dans  la  description  de  Paris,  par- 
Félibien  y  5  volumes  in-folio,  la  notice  des  deux  années  suivan- 
tes^ i4oSy  14^4  •  ^  L'hiver  de  14°^  /  est-il  dit^  fut  le  plus  cruel 
eut  été  depnîs  cinq  cents  ans  ;  'il  fiit  si  ibng  qu'il  dnra  de- 

Irais  Is  Saint  Martin  ,  jusqu'à  la  fin  de  janvier  ,  et  si  âpre  que 
es  racines  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers  gelèrent.  Toutes  les 
rivières  étoient  glacées^  et  les  voitures  passoient  sur  celle  de  Seine, 
dans  ParîS'  »  \a  débade  -causa  de  grands  ravagas  ;  et  ce  qnVm  - 
trouve  sur  ce  sujet  dans  les  pièces  justificatives  est  curieux.  «En 
1  f3-(,  la  oel<5e  commença  le  dernier  de  dt^rerabre  i433,  et  con- 
tinua pendant  ti  ois  mois  moins  neuf  jours  :  la  gelée  recommença 
vers  la  fin  de  Mars  ,  et  dura  jusqu'à  P<l(|ues  qui  tomfooit  cette 
année  au  17  d'Avril.    Nos  rtcu^'ils  hollandais  ibnt  mention  do 
ce  même  hiver,  en  observant  que  le  froid  n'éîoit  jxis  si  excc?-;- 
sivcment  rude,  niaL>  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarqualile 
est ,  qn'ii  neigea  pendant  quarante  jours  de  suite  {  fiarticularité 
qui  se  trouve  égalemenr,  mais  d'un  ton  inoin.s  per.simsif\,  dans 
l'endroit  de  la  description  de  Paris  que  je  viens  de  citer  Ces 
mêmes  recueils  font  mention  de  plusieurs  autres  hiveii»  très-ri- 
gouieuz. .  JiSJie  vous  citerai  que  les  années  (1)  554^  ^^70,  7x7  , 


(t)  J'ai  tiré  cen  à'un  recueil  hollandais  (léja*citô,  de  l'(nivr.ige  de  Hering,* 

Tome  riL  GËAMINÂL  an  8.    >  Na 
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y63f  824,  8.59,864,  081,  913,  (J11 ,  9'-îî?,  99:1,  994»-  to2*  # 

1116,    114^»     1149»    1205,     1206,1234,  1231,    \7.Sj  p 

1287,  1296,  i.'>23  ^  i36i  ,  i385,  1391,  1399,  1434»  ^44^» 
1457  f  M^4f  i4^^y  1480,  1482,  i5o2,  i5ii^  ^5i4  •  1Ô43, 

^  »564,  i568,  y  i6a8,  1620  h  i6.>i,  i62iài622y 

i665,  (1670,  1684  cites  plus  haut).  Il  ne  seroit  peut-être  pas* 
inutile  d'entrer  dans  (pielques  d'>taîls  sur  quelques-uns  de  ce» 
hivers  9  et  cic  discuter  jusqu'où,  ils  méritent  le  noui  À'A'rersrw^ 
des innis  ]c  Giains  d't^tre  trop  long.  Cependant  j'ajouU  raî  un 
mot  sur  une  particularité  remanjuable  aes  bivers  de  1667  et. 
3674 ,  ne  fut-ce  que  pour'  fiiire  ;vûir  que  les  reprise»  de  gelée» 
et  les  froids  tturdin  que  noua  aTons  éprouvés  cette  aimée  M'fë« 
vncr,  en  m.irs  ,  et  même  an  cotninencement  d'avril,  ne  -^oiié 

{>as  sans  exemple.  £u  1667  il  coulaient^  à  geler  trèS'f(M'teHieac 
e  \6  de  mars  par  un  vent  pi(|aaiit  de  nord-esC;  le  bras  de  mer 
nommé  l'Y,  qui  passe  devant  notre  ville,  fut  pris  le  47 j  le  liJ 
on  alla  sur  la  £;lace  de  l'Y ,  crAmctenlam  à  Noi  J -Hollande  :1e 
golfe  nomiué  fut  eutièremcut  gelé;  plusieurs  vais- 

seaux se  tronvèrciLt  pris  an  milieu  des  glaces.  Le  a5  et  mêma 
le  a^an  luatin  on  passoit^  encore  la  glace  de  VY  |  ce  ne  fut  qa» 
le  29  que  les  glaçons  se  détachèrent  sur  le  hanc  nommé  le  Pam- 
pus  ;  et  même  lejjremier  avril  on  marchoit  eucore  sur  une  lisière 
de  glaces  du  Zutdarzée ,  près  d*un' village  nommé  Uîtdam»  — ' 
En  1 674  il  commen j^a  à  geler  très«ft)rtement  au  commencement 
de  février  t  le  Zuiderz/'tr  se  gela  entièrement;  le  16  mars  on  le 
passa  siu'  la  glace ,  à  pied,  à  cheval  et  en  traîneaux ,  entre  «Sxo- 
voren  et  Bnknuisen,  Un  dé^el  fort  lent  commença  le  13  de  mars» 
Le  3  d'avril  les  vaisseaux  etoient  encore  entourés  de  glarons ,  et 
le  4  du  niôineuiois  on  nlîott  encore  à  patins  sur  le  \aiC  ae IJaarleim 
Quant  à  l'hiver  de  1684»  qui  a  été  très>rigonreux  dans  ce  pays^ 
je  remarquerai  simplement  qu'on  trouve  dane  le  numéro  16^ 
des  Transactions  philosophiques  ^  tom.  14  r  P-  7<^5'-^9o ,  des 
observations  très-détaillée$  sur  riuiluenoe  que  le  grand  froid  % 
eu  sur  diilérens  genres  d'arbres. 

Mois  quand  nou9  parviendrions  par  une  ^rscossion  exacte  de 
tons  les  laits  >  ù  une  connotssaoce  plus  intime  de  ces  rudes  hi» 
vers  >  toujours  nous  sera-t-il  impossiUe  de  déterminer  le  vérita- 

I       I  '  ,  -■_  rr  I  -    -      _  .  .    __  j    ..  -  _r     --    e^  ■_x_i_x  . 

inlitulé  Taferecl  van  larde  friniers,it^.AaM.  tafi/i  tfl»   ds  l'Hittoist 

4c  Ftiic  ,  fat  tf^tnsenUus,  • 


ET  D*  H  r  S  T  Ô  I  R  E  K'A  T  U  R  £  L  t  E.  aS5 

t>le  dpgré  de  froid  ^  faute  d'observations  thermoinélrique?.  I>(  s  ' 
années  de  ce  siècle  seront  à  cet  égard  plus  lavurables ,  cracc  à  ^ 
rinvention  dti  thermomètre.  Mais  encore  quel  calios  à  déDroiiîU 
1er  que  ces  observations  thertnométriqnes ,  tentAt  parce  qu'on 
»•  employ*'  des  thermomètres  dont  rnchelle  ne  porto  pn<!  de  p(>ints 
fixes  ;  tantôt  parce  qu'on  n'a  pas  détaillé  comment  ces  points 
fixes  ont  <Uè  déterminés ,  ce  (jui  rend  la  réduction  des  thermo« 
mètres  à  esprît-de-vin  aux  thermomètres  à  mercure  très-ditUcUe  , 
souvent  incertaine  »  queUjuefois  impossible.  Il  faut  donc  dans 
l'examen  des  observations ,  commencer  par  l'examen  des  ther- 
momètres» et  cette  considération  m'a  eu^gé,  il  y  a  vingt- deux 
ans  ,  à  publier  mon  Traité  des  thermomètres.  Vous  connoisscz 
cet  ouTrage  ,  et  je  sais  qne  vous  rc  |!^rcttcz  avec  nioi  qu'il  ne  soit 
pus  plus  répandu  i  et  de  fait,  j'ose  dire,  sans  craindre  qu'on 
m'accuse  de  vanité,  que  cet  ouvrage  devroitétre  regardé  comme 
classique  y  et  înt]i.spcnsal)leniciu  iiécessiiire  à  tous  ceux  (ivii  sont 
dans  le  cas  de  corn[)arer  et  de  réduire  des  observations  tliermo- 
métriques,  jusqu'au  temps  où  quelque  physicien  eu  aura  publié 
tin  antrç  meilleur  et  plus  complet ,  ce  qui  ne  seroît  pas  difficile  : 
nu  i  ]ii:^tne,  grâce  aux  Ininiôres  que  j'ai  acquises  depuis  que  cet 
ouvrage  est  imprimé,  grâce  à  la  correspondance  que  j'ai  eue  sur 
ce  sujet  avec  le  citoyen  Gaussin ,  de  Montpellier  ,  aux  expérien» 
ees  nouvelles  qui  ont  été  faites  depuis,  je  pourrois,  dans  une 
seconde  édition  ,  perfectionner  mon  travail,  lui  donner  un  plus  i 
grand  degré  de  perfection ,  Je  completler  à  quelques  égards,  et  le 
rendre  et  plus  utile  et  plus  digne  de  l'attention  des  physiciens. 
Quoiqu'il  en  soit,  je  me  servirai  de  cet  ouvrage  pour  la  réducdon 
des  thermomètres  dont  on  s'est  servi  dans  les  observations  que 
je  vais  vous  présenter  succes<:ivement.  J'emploierai  le  grand  ta- 
Mean  de  27  thermomètres  qui  y  est  joint ,  et  que  vous  avez  bien  ^ 
s       TOttlu  réimprimer  dans  vos  mémoires  de  météorologie,  et  j'aurai 
sur  tout  l'attention  Je  ne  pas  confondre  le  thermomètre  à  esprit- 
de-vin  avec  ceux  de  mercure.  Enfin,  comme  il  est  important  do 
conserver  les  obsenrations  ori^nales,  telles  qu'elles  sont,  je 
vous  les  communiquerai  telles  que  les  auteurs  les  ont  données; 
mais  je  les  réduirai  à  deux  thermomètres  \  mercure  :  au  ther- 
momètre divisé  en  80  degrés  entre  la  ^lace  fondante  et  l'eau 
)x>niUante ,  thermomètre  qu'on  nomme  improprement  thenno- 
mètre  deRéaumnr  ,  mais  qui  ne  Ressemble  eu  rien  à  ceux  de  cet- 
excellent  phvsicicn.  Je  l'ai  nommé  et  le  nommerni  encore,  car 
c'est  son  vrai  nom  ,  thermomètre  de  Deluc  ;  j'y  ajouterai  la  ré- 
daction au  thermopiètre  centigrade  ,  qui  place  o  à  la  glace 
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fondante  et  loo  à  l'eau  bouillante  ;  thermomètre  ^ui  se  troove  sur 
rnon  tableau  au  n».  8,  sous  le  nom  de  thermomètre  de  Suède  ^ 
car  c'est  celui  demi  os  se  sert  depuis  longtemps  dans  ce  royauioe» 
cm  t/f  Lyon  f  porœ  que  M.  ChrUtin^  de  Lyon,  l*a  égaietnent 
'  proposé. 

Voici  quels  sont  les  hirers  de  ce  siècle  c^ue  |e  crois  devoir  pla- 
cer fttt  rang  des  rades  hivers  :  1709»  hiver  cjui  fait  époque) 
1716,  1729:  1731,  1732,  —  »74o»  hiver  qui  fait  époque;  174^9 
1745,  1746,  1747,  ^^48,  i74j>,  1761,  1734,  1766,  1757,  >758, 
1769  Ù  1760  :  c'est  kft  qvenmt;  le  traviûl  c^ue  j'avois  fiut  il  y  a 
ao  ans  :  xjS^,  '7^>  ^7^1»  *774»  mois  de  novcaibie  et  dé- 
cembre ,  h  can«if  d'un  fi  oiil  très-prccoce ,  dont  j'ai  doiiiuî  1:\  'los- 
cripttoit  dans  ie  Journal  de  VhyAk|ue  :  ^776^  hiver  qui  fait  epo- 

2ue  et  qu«  j'ai  dëerît  en  détail:  1787,  ]7^>fi  .^79^»  ^79?**^ 
lodra  voir  ce  que  Thivar  de  1799 — 1800  et  la  fin  de  1800  pour^ 
ront  encore  offrir  de  remarquable.  Tous  les  hivers  qtie  je  viens 
d'articuler  ne  &ontpas  également  intéressans  j  également  rigou- 
reux ,  égalemest  universels  s  mats  ils  présentent  tons  des  phé- 
nomèxtes  dignes  d'attention.  Je  vais  les  examina suGcessIvemeut  f 
je  ne  me  contenterai  pas  de  vous  communif[wer  ce  que  j'a?oi& 
mis  |)ar  écrit  il  y  a  vingt  ans  ;  iaal$  je  reverrai  ce  travail  *  et  je 
le  completterai  oane  lea  endrcùts  o&  il  eti  aura  besoin ,  et  oh  de» 
observations  parvenues  depuis  à  ma  counoîssance ,  ou  des  ou- 
vrages (}ue  je  su!';  à  poi  iée  <^le  consulter  artacllemcnt ,  me  mettront 
en  état  Ut:  ic  iaire.  Je  commence  par  ia  célèbre  lùver  de  ijo^, 

HsvB»vsz709 

I.  OùservaùoHS  TkennoméLriques. 
En  France. 

Je  ne  connois  d'ob^rvations laites  en  France,  qne  celles  de 
Paris  et  de  MonCpetHer. 

Pour  Paris  nous  avons  troî«î  classes  (î*oî)<;ervatîons  ;  i**.  relies 

2uiontété  faites  à  l'Observatoire,  par /« //ire  lui-même,  d'après 
»  thermomètre  qui  porte  son  nom  ,  et  r|ui  étoit  snspendu  dana 
une  tour  découverte  de  l'Observatoire,  u  l'abri  du  soleil  et  du 
vent.  Ce  tliermoTTK^tre  étoit  h.  r<.sj)iit  ic  viii,  et  fait,  si  je  ne 
me  trompe  ,  par  Hubin^  célèbre  emuiiicur  :  et  voici  le;»  observa- 
tions faites  à  JapûintB  du  jonr  (i). 


(1)  Hétt.  ds  l'Acsd-  >7io ,  p.  ite  et  «ûv. 
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Tbetm.  datiBbe.     Rêdmt  au  t!icrm.âinerc.     Bèdaitao  thcrm.  à  meie. 

Je  Deiac.  centigrade.  , 

I<e  5  janvier .......  42.....  é.....  ■+■  7*5, 

6,**  .....ao  ...»  1.1.,  — '  i>4 

7..   a2  —  6.1  —  7étf 

10  9..,.. É  —  1  4  4. . — 10 

i3  '.....5......*..'*... — 17   '• — 21  a5 

i4*-*>>-  5  ...—17  —21.25 

«Le  thermométrie  «st  un  pea  ranooté  1«»  joiors  auivans  :  mais 

il  revint  1« 

20   6  —   — 30.4 

5£i   S\  — 1^-5  '  — aç>.6 

■ 

Fnsuitc  le  froitl  diminnrt  tt'i  \  prtT.  La  sf'lce  recommença  en 
février,  mais  elle  fut  bicu  moins  loite  qu'en  janvier.  Le  ij>  mars 
il  gela  encore  très-ibrt  :  le  thermomètre  étant  à  24  (— '  4  9  de 
Duiie.— 6*8  centigrade }..£nrm  M.  la  lUre  ajoute  que  depuis 
46  ans  qu'il  se  servoic  de  ce  thermomètre,  il  ne  l'avuit  jauiais 
vu  descendre  aussi  bas  ;  a  Je  trouve  seulement ,  dit  il ,  dans  mes 
registres ,  que  le  €  févcier  ,  le  thermomètre  ëtott  deacenda 
à  7  parties  (—iS.tfDeluc.  ly.a  centigrade)  dans  le  mêmetlicti 
où  il  est  à  présent ,  et  le  froid  de  cet  hivcr-Ià  qui  avoit  com- 
mencé en  1694  >  a  été  regardé  comme  on  des  plus  grands  <|u'il 
ait  &ît  il  y  a  longtemps.  >  J*al  encore  observé  quelquefois  ce 
thermomètre  à  i3  parties',  mais  assez  rarement.  » 

Il  ne  s'apit  q^ir  Je  réduire  ce  iliermomètre  à  des  thermomètres 
connus  aujourd'iiui  :  et  vous  savez  que  plusieurs  bons  physiciens 
t'en  sont  occupés^  et  demiéreineiit  encore  le  .célèbre  Mestier  , 
dans  son  beau  Mémmre  sur  le  froid  de  1776.  Vous  savez  égale- 
ment que  cette  comparaison  n'a  pu  se  faire  qu'au  moyen  (tu  ther- 
moinèirede  Réaunuir,  qui  a  été  mis  pendant  quelques  anuccs  en 
observation  «vec^eloi  de  la  Hhm»  Après  avoir  lu  et  revn  tout 
ce  qui  a  été  fait  sur  ce  sujet,  et  discuté  les  expcficnccs  des  com- 
missaires de  racadéinie  (  1)  ,  celles  de  ISÏtssirr  et  celles  de  • 
Bâaumé ^  dans  le  beau  IVI^moire  sur  les  therniuuic très  qu'il  vient 
de  publier  (2;,  et  q)a*op  a  bien  lieu  de  regretter  qull  n'ait  pas 

■  "  •  :     •  1 

I 

^  (0  Mém.  de  l'acad.  1777.  ' 
(a;  Opnacnlm  cfaîni^vM }  ia-8^.,  ch.  6.  p.  at  1—975»  1 
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été  aiiopte  par  l'académie  dans  le  temps  qu'il  y  a  été  lu,  et 

imprimé  daos  ses  Méoioires  ;  je  ne  trouve  eucane  raison  de  tnp 

départir  de  la  oomparaiaon  que  j'ai  faite  dans  mon  Traité  de« 

tlicrmomètres  ,  entre  ce  therrnnmètre  de  la  Hirc  et  le  vrai  ther- 
iiiomôtre  de  liéaumurf  et  d'établir  mie  les  5  degrés  du  thermo- 
tnètre  de  la  Hire  reviennent  à  — 15  da  vrai  Uiermemétre  de 

Réaumur;  ce  i^m  d'ailleurs  ne  s'écarte  pas  beaucoup  des  i4n* 

ou  de  i5  dej^res  établis  par  Messier,  ni  «les  i5^éla!)lis  par  le 
uiC'ino  ,  d'après  une  autre  série  d'observations ,  ou  du  milieu* 
1 5  If  entre  cet  denx  résultats ,  ni  des  1 5  ^  qui  réenlteut  du  travail 

des  commissaires  de  l'académie.  Les  discussions  où  Je  pourroia 
entrer  sont  du  ressort  de  la  theiniouiètrie»»  lies  occuperoient  tron 
déplace  ici,  et  pourront  être  iméréeâ  daiis  une  secquile  édi^un  de 
mon  Traité  des  thermomètres ^  si  jamau  je  sois  appelé  4  en  don- 
ner une.  ' 

Mais  il  s'agit  de  rapj-yeler  ces —  i5"  du  vrai  thermomètre  da 
TLéaumnr ^  c'e&t  à-dire  de  celui  qui  a  été  construit  d'après  les 
principes  établis  par  Réeiumur  même,  principes  sur  lesquels  on 
s'est  si  ri)rt  rtilâclié  dans  la  suite,  (ju'il  en  est  né  une  confusion 
qu'on  a  bien  de  Ja  peine  à  dénaelcr,  si  tant  P'^t  rjn'il  soit  possible 
oe  le  faire,  et  que  j'ai  noiuuiu  par  cette  raison  vrai  thermomètre 
de  Rëanmur  (i)  aux  degrés  d'un  thermomètre  à  mercure  :  et  je* 
mVn  tiens  encore  à  la  comparaison  que  j'ai  donnée  d'après  lo 
travail  de  Dcluc  ,  et  (|i>i  est  celle  qtie  j'ai  p1  irpe  cî-flt'ssn<; ,  par 
anlicipatioi),  i>i  vou6  voulez,  à  coté  dts  obbcrvaiiuuâ  mcmc  de 
Ui  idre* 

Beaumé  a  en  l'avantage  de  se  procurer  nn  thermomètre  Je 
la  If'ire  y  fait  également  par  Hubin ,  <[ui  a  éfé  employé  en  1709 
en  plein  air,  et  sur  lequel  le  degré  de  froid  observé  en  1705^  a 
été  marqué ,  et  de  pouvoir  le  comparer  Immédiatement  aveo 
le  iliertr.nniètro  à  inercure.  Or,  ce  thermomètre  est  descendu  en' 
170^^  à  3^,  et  Beauuié  a  reconnu  par  une  expérience  immédiate 
que  ces  3-  se  rapjjortent  à  —  17»  des  thermomètres  en  80  parties, 
sans  qu'il  y  ait  un  quart  ou  tout  au  plus  un  demi- degré  d'incc^r* 
titudc.  Il  siût  du  travail  de  Beai.rrir ,  sur  ce  second  thermomètre 
de  la  Hire  ,  que  la  graduation  de  ce  thermomètre  diilère  de  celle 
du  thermomètre  employé  par  la  Hire  à  rOhsaryatoire.  Mais  ce 
n*«st  pas  de  cela  qu'il  s  aj^t  ici. 


Cl)  TmiIà  rar  l«s  tliennoDiètxes ,  p.  100  et  miv. 


ST  U^mSTOIlLÉ  NAÎTFRELLB.'  a8f 

Nous  ignorons  dans  quel  quartier  de  Paris  ce  therincmètre  a 
été  observé }  mais  on  \cit  r|u'il  marquoic  le  même  degré  cnie 
celni  de*  l'Ofaser^atoii^  ;  or ,  le"  tiberriioioètra  de  TObservatoire 
n'étant  pas  exposé  alors  à  un  air|MU'faiteinent  libre,  a  dt\  mar- 
quer un  degré  de  froid  moins  considérable  qu'il  n'auroit  lait 
s'il  eût  été'micux  exposé ,  aus&i  a-t-on  constamment  vu  uu  ther-< 
niomdtre  de  Réaumur  plaotf  je»  debors ,  se  'tenir  jplua  baa  que 
celui  qui  étoit  placé  en  dedans  de  la  tour,  et  qui  nous  a  servi 
de  terme  de  comparaison  ;  la  différence  a  été  en  janvier  1742»  de 
— ia«.i  à — 140.6;  c'est* à-dire  de  2«ij  en  janvier  1740  de  io«*à  ii»jc 
c'est-à^ire  de  i*.  Bt^pâr  «Iri  miliew  de  tontes  le»  observations , 
la  différence  a  été  de  1"  ainsi  i!  n'est  guère  douteux  qu'un, 
thçrinnnif  trc  de  Deluc^  à  mercurr  ,  exposé  en  l'^or)  nn  dehors 
de  lu  tuur  de  l'Observatoire  f  n'eut  indiqué  pciidaiiL  le  grand 
froid  de  1709 ,  180  à  - . 

M.  Ducrest  (1)  nous  a  conservé  une  observation  faite  en  1709, 
snr  un  thermomètre  de  M.  DevUle  y  expn^c^     une  fenêtre  dans 
la  rue  Saint-Martin.  Thermomètre  qui  marqua  alor^  ^'^  au-dessus 
de  e.  J'ai  discuté  ce  qui  concerne  ce  thenno mètre  d^iis  mon 
Trairô,  p.  214 ;  et  si  les  données  de  M.  Ducrest  sont  exactes 
ce  degré  de  iiroid  o;  répondroit  k-'-iû  du  therrnorn<^tre  de  M. 
Jhtcrest ,  ce  qui  revient  à — 15  \  du  thermomètre  de  Dduc ,  et  4 
—19  du  thermomdtre  centigrade,  et  donne  un  degré  de  froid  moinS 
dre  de  i^que  celui  qui  a  ctJ  indlciué  dans  la  iour  de  l'Obser- 
TAtoire  par  le  thermomètre  de  la  Jiire ,  ou  même  de  3*'  que 
celui  qti*«uroit  indiqué  à  TObservatoire  un  thermomètre  parfai- 
tement isolé.  Car  cette  différence  peut  très-bien  avoir  lien ,  mlft 
différence  des  quartiers;  l'hiver  dernier  le  thermomètre  à  mer- 
cure de  Mosjjy ,  que  j'observois  rue  de  Lille,  près  la  rue  des 
Pires»  difiiSroit souvent  de  cette  quantité,  du  thermomètre  ob- 
servé à  l'Observatoire. 

Je  neconnois  pas  d'autres  observations  faites  à  Paris  ,  que  le» 
trois  dont  je  .vieas  de  parler  ,  à  moins  qu'il  ne  s'en  trouve  queU 
qnes-nnes  dans  un  meisoire  que  Parmi  a  donné  sov  cet  hiyer 
1709,  dans  le  Mercnre  de  Trévoux  ,  pour  février  171 1  ,  sous  îo 
titre  à' Observations  et  de  lu'//rj~ions  sur  V extrême  J'rold  ae 
2709.  Je  ne  suis  pas  à  même  de  consulter  ce  iouriia^  ;  ayez,  mou 
respectable  ami,  la  bonté  de  le  latre  »  et  d*a]oiiter  aux  observa* 


(1)  Acta.  /hilfêtica,  tooie  ^i. 
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tioii.^  dont  je  Tovs  inisparc,  celles  que  tous  trouverez  à  l'eadroit 

Outre  les  observattoos  qui  «mt  été  fiiitet^  Paris  ,  nous  «Tons 

encore  cclies  de  ]\îoiit[KHîer ,  lèites  les  wn«s  par  M.  Gauiernn  , 
les  autres  par  le  presi<ient  Bi>/i  ,  toutes  âur.  le  thermcunètre 
à  Amonion*  :  ihermomèine  «pii  itott  à  «apiât«âe-vtn ,  et  doUt 
donntéh  avec  tout  le  soin  ddnt  î>*^taîc  c^pftbie ,  la  comparataoïk 
au  thermomètre  de  Kéaumur ,  tlans  mon  Traité  .des  tJirrmo^ 
att  ires  ,  p.  140  et  suiv.  ;  et  ce  tbermoitiètre  est  le  n",  zo  sur  luon 
grand  tamean.  Pardon  ai  ja.TOW.renwieai  «owvent  à  cet4»uTragc  ; 
mais  puisqu'il  £uit  bien 'Coonottré les  thermomètres  dont  on  t^t, 
servi,  il  faut  ou  vous  y  renvoyér,  ou  entrer  ici  à  rhrtf|ne  moment 
cians  des  discu«6ious  tli^iaoii»é triques  qui  m'en truiiieruieatdajas 


(i)  Nwt«  du  citoyen  Cottk. 

Voici  ce  que  j'ai  Inmré  de  plus  întérct&ant  dass  ce  Méiotre.  Le  froid  com> 
runca  presque  &ub'itemoni  dans  la  nuit  da  é  au  6  janvier  :  aprcd  trois  jourc  d« 
gelée  ,  tes  puils  ,  les  raves,  les  BqnednCa  et  les  «aux  de  la  Seine  fumèrent  au 
jioint  d't)lH-(  m  ■  ir  r,)iT.  C'-tu  funiur  ccs^n  après  huit  ou  dix  jours  de  gelée;  leS' 
eaux  de  ia  ^me  feitle»  continuèrent  de  lumar  (>eodanl  toule  U  darée  du  froid. 

La  Seine  commença  à  charitsr  le  qu;:  irièSM  on  le  cinquième  jour  da  la  gelée  ( 
fUslaçoaa  a'arrèliccat  aux  arches  diM^utslmM^ontSi  ila  jr  firenlprendra  la  rivière 
an  point  qne  tea  TOÎtares  b  tiavenoient  Unis  dant  les  endroits  où  les  glncons 
ne  se  réuTi'.rf-Til  p-r  ,  l<"s  esux  dt;ni€ur«>r<-nt  fmijours  fîiiiilc.s  snn-i  se  ^I<i(  ur  ,  commo 
d^uis  les  pontâ  âk>tre-Oame  et  le  pont  î>ainl-llichcl ,  jusque  prèa  da  Neuilly  : 
Ica  bords  de  U  rivière  seuls  et  le  vi»  uijige  Am  pQe*  oea  poeia  étaient  gdâ  0 
anoique  Ica  fleuves  les  plaa  capidea  de  France  euaaeiit'été  entièrement  pris. 

IL  Parent  ne  rapporte  aucnne  obaervation  do  tliermomctrc  qui  fixe  le  degré 
f!u  fi  oid  11  ])  ir'e  do  i  tT-jts  ']ne  \a  gc'''t:  n  rati^é  Mir  lo^  vi!'p;i  la^ix  et  les  niuîér  iux; 
\\  y  a  eu  bbAuctiup  de  iieràunnxiâ  qui  ont  «iu  des  nieni lires  gelés;  il  remarque 

3']e  la  mortililé  fu!  trèé-grande  à  Paris  ,  et  sur-tout  à  riIAtdU-IKM,  pendant  la 
utèe  de  ce  froid.  U  rapproche  âea  effieta  de  ce  rude  hiver ,  esax  qui  «at  m  liea 
k  Firîa  en  ifioScten  i&k^ 

Lt  pclce  de  1709  a  duré  18  jours,  du  5  nu  2  »  jnnvipr.  pendant  tout  . c  temps  le 
btrointîtr^  u  toujours  inoniô}  à  celte  épuqae  il  descendit,  et  le  thermomètre 
coiniiiea9a  èremonier;  ]«  défclae  Uckn  le  mène  jour  par  un  grand  bwnîUafd» 
wel  Itt  veut  tourna  eu  midi. 

Le  froid  qui  aveil  commencé  à  Ta  nouvene  loue  et  qui  avoit  €^i  à  la  pleine 
lime,  recommencî  enfè\ri;_r  1  Ti'p  )(y;r  :(  !i  iio-i\,ll<-  lune;  unis  cette  reprise 
tï'rui  pas  de  6()i^  Une  nouvdic  repri**.'  etU  lieu  un  prcnucr  tjuarticr;  la  rivière 
cJurta  de  nouveau  :  In  difel  comnlet,  acconif^gaé  de  iMSucoop  de  puùe,  M  an 
déclara  qiys  pluateun  jour»  aprèa  la  pleine  lun». 

M.  Parent  vttA^t  danale  reite  de  son  m^notre,  de  fkire  voir  le  rapport  des 
d.llénntfs  tempfmttiTcs  nrrc  !c»  8yzi;»ic8  et  lei  <pi  idr  itiM  .  >  de  la  lune,  il 
cherche  à  expliquer  ce  rappuri  d'après  la  ihéoric  des  luarées  el  leur  iollBence  /ur 
l'atmoaphèro.  Mua  doute  iiaire  varier  lei  veali. 

des 
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d(M longueurs,  et  dans  lesquelles  d'ailleurs  je  ne  pourrois  que 
répéter  ce  ^ne  fax  dit  dtns  mon  otivrage.'  Les  olxerratioiis  de 

M.  (raùien>n  9fi  trourent  intlJeinHieTiL  dans  le  méoipire  de  ce 
pliysic'a  n  ,  sur  les  évaporatiôfts  des  li  juides  pendant  le  grand 
-froidj  çDHtl  dans  les  mémoires  de  l'Académie  pour  1709»  p«  4^1  » 
et. il  £i«t'bîen  femurquer  qu'on  ne  peut' en  iaire  qn'un  usage 
anbordoimëy  parce^qtie  le  thcrmomèrre  étoît  placé  dans  \\n  ca- 
binet exposé  nn  nord  ,  rt  les  vitres  àxi  cabinet  toujours  fennecs. 


rayons,  soit  directs,  soit  reiléchis  du  soleil.  Ou  aroit  eu  quelques 
Joui*  de  gelée  en  aëcembre  j  elle  a  repris  la  nuit  dn  (t'êx^j  de 
lanvier  y  et  n'a  pas  discontinué  jusqu'au  23  soir  que  le  dégel  ft 
eommencé.  Voici  l'eattaM^  de  ces  obaervafcioos.(^).  .  > 

Jowt  et  lirans.  Tlter.  deU liita.inm.  de Deloc.  lier.  coalJigMdo.  Yeati. 

Le  7  matin. 5a«.o  — oi;  — ^  o.^.  «.1 

soir.  520.10....— 4  -6  .* 

du8  au  matin  5i".5  — 2.7  — 3.2  S-S-O. 

«uioaumat.  5i.a  — 3. 9  — 4*^'<o**»*<  N-0.  leo. 

le  10 1.  5i.6  — a.if.......— 3.2..... ....  S>0.ne^. 

le  il  matin. .  49-^  "-zaï.p.. ..  i^-^-i^.i  O.  beaa* 

soir.  49- 107- •   .•— i3.i  

le  12  matin,.  5o  — 10  — ia.6  xTi^u 

soir..  51.41  —3.1  ,—3,9.  N-O.bcan; 


1.  •.*.«.« 


le i3 matin..  5i.4  — 3.3  «.—4-1  S-O.  ' 

soir.  5i.5  — 2.6  —3.2  

le  14  matin..  5o.5  —7.7  —9.6  

soir.  ^1 . 1 1 . . . .  .-^0.4* •  •  ■  ■  •  ...'*• 

leiSoMtin..  5o.5i  — 7.6  —9. 5.  

soir.  5t. 4  —3.3  —4.1  S-O. neige. 

le  16 matin..   — 7.6  — p. 6   N.  beau, 

soir.  5i.3  —-3.7  •i.-4.tf.....:. . 

lei7iBatîn. .  50.9.. ... . — » ...•«7.8. 


soir.  5i.4  — 3.3..  •~4.i  • 

le  18  matin. .  5o.  10. . . . . — 6.7.. ....  , ..... 

soir.  5i  ...--fi.,  —5.*  ....  Ouest/ 


Tom0  riL  GERMINAL  an  8.  O  o  ' 
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Joars  et  Ii«iirei.  Thèr. de  laHir*.  Th«.  a©  Ddne.  Tker.  oeotigrade.  Vwrtfc 

le  ip  maliii ,. -5o^. ..  f .  .—lo. ......  •  — 12.0   N*0. 

8oix.  ^o«io  ... .—5.'^». ..•»'. .—^.9*' *♦••*•  • 
laaomeftin..  5o.  8.*^,..-r^-'>- •  *  •  •  • •    •!•  Ovtett* 

soir .  5o .  1 1 . .  . . .  —3 . 3 ..... .  -^-6 .6  

le  2i  matin.-.  00.   r— 6.2 --;-7.7 .     •••  •  jj.q, 

,  »oir.  5i .  ,a  "~4 •""5,  i ......  . 

.  1^. ibfttm.^..  5i,,,,9g..  »    «  •    TîV'*'  N-Or  • 

spîr .     f .  3. . . . .  ,"—4 .  î   """^  •   •  •'•  •  •  ^  r. 

»3u>atm. .  5d..,6.'...,._^:i.6.,. ... .  7r^,ar  • ... .  ^  -S-O.ptuie. 
,  .        sotr.  31 .  n .  . .—tq. a. w  .....  ".^o.îiit  ...»•.' •  •  -r-' 

Le  plus  grand  froui  a  donc  élé  de  iS"  à-peu-près  4u  ihermd- 
., mètre  ordinaire os  de  lé'duœntîgrade  :  froid  vraiment  exoeMif- 

pour  Montpellier  j  et  tjiii /^tinique  phis  folblc  que  celui  qui  a 
eu  lieu  k  Paris,  de  4  à  6  degrés,  est  peut-être ,  .proportionnel- 
lement au  climat ,  plus  tort  j  et  M.  Gauteron  'iÀiiÙlirfé- '€(1*^00. 
sciitoi;  dans  .ie$  maisons  les  mieux chauCfces  ttii  froid  CnÛMHt, 
car  !«•  theri^inètre  p!ac^  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  dans  un  ca- 
binet dont  les  vitres  étoient  iermées,  a  indiqué,  la  nuit  du  10 
au  11,01  çc. qui  est  à  4  6  dq  tlicjnjoi^ièif©  ordinaire^  QU.à 
5  \  du  jiGntigradc  ^  et  prouve  combi«t.JjS.$rpid.«Lirokpéik^t>'^  dans 
l'intérieur  des  lualsoiib,.  Mais  on  voit  par  la  comparaison  dés 
observations  de  Paris  et  de.  IVJontpeiiier  ,  que  si  1^  gâlée  acouj- 
niencc  plutôt  à  Paris ,  et  que  le  i\oïà  y  çtoit  déjà,  violekit  loraque 
fca.  gelée  ne  fi,iisoit  que  commencer.^  Montpellier  }  qo*  ©•Pendant 
le  très- grand  froid  a  eu  ]icii  dans  celte  ville  deii:^  jours  plutôt 
qu'à  Paris,  et  qu'il  y  a  repris  aussi  4jn  peu  plutôt.  En  lévrier, 
la  gelée  a  repris,  à  Montpellier  comme  à  Paris  :  SAToir,  les  8 et 
9  roibie$  les  a5  ot  -2.6  j)lus  rortement  :  !o  thermonkètre  étant 
})ar venu  ces* jours-là  à  Si  i^etôi-^.,  c't  st-à-dîre  à  -  4  7'-"^/*' 
du  tlierniomètrc  ordinidre,  et  à— 5.6  et  — 4.1  du  centigrade. 
Entre  le  9  et  le  :-5  il.y  a  eu  des  jours  furt  doux  ,  et  le  memolvfe 
de  M.  Bon  ne  nous  marque  tien  da  mois  d«'  mars ,  ce  <pil  fait 
croire  que  le  froid  n'a  eu  rien  de  remarqijable  alors.  OI)Servoiis 
néanmoins  encore»  i^-  que  AL  lion  a  réduit  les  .6  degrés  da 
thermomètre  lu  Hire.,  observés  à  Paris,  an  .tbennomètrè 
d'Amootons^  savoir  k  48  et  7  ^  donnent  6  parties  |<ce  qui  re-> 
vient  à  un  peu  au-dessous  de  17  ciu  tlierniomètre  à  mercure  :  ce 

3ui  est  aussi  la  réduction  que  nous  avons  faite;  et  2".  que  M. 
*on  ayant  exposé,  le  11  de  janvier,  à  Pair  libre  une  grande  jaltc 
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pleine  à'nn  vin  exrellrnt  et  ti  t's  spirituctiTt ,  elle  fut  convertie  en 
glace  en  moins  de  huit  minutes ,  et  que  rmine  et  d'autres  li- 
queurs gelèrent  aossi  promptement.  • 

a*.    Observasionê  en  Hoiland», 

m.  •  \  \ 

Il  s'en  &iit  de  bMWOOup  que  noM  ayons  poorlâ  isépubliquo 
batave  des  observations  aussi  eicactes  que  celles  de  Pans  ou  de 
Montpellier.  Voici  à  qooi  se  réduit  tout  ce  qui  ea  est  parvenu  i 

ma  cuniioissance. 

JBoBatfAAVB  rapporte  dans  sa  cUmie  (1) ,  qu'il  a  yu  la  lineeur 
dn  thermomètre  de  Fahrenheit  se  tenir  pendiant  le  £roid  très- 
rigoureux  de  Tannée  1709,  dar»^  !o  Jardin  botanique  ,  à  5  degrés 
à-peu<-prèsi  voilà  ce  qui  paroit  au  premier  abord  bien  clair, 
bien  positif;  et  cependant  j'ose  dire  que  cec  endroit  exige  quel- 
ques remarques. 

D'abord  il  n'est  pas  douteux  que  ce  thermoînèlre  ait  ëtë  d'e»- 
prit-de-viu  5  car  outre  qu'on  n  en  faisoit  pas  d'autres  dans  ce 
temps-là ,  le  mot  Uqnor  dont  BosmaAAVB  se  sert ,  et  ce  qu'il 
ajoute  ensuite  (a),  rpic  Talcohol  s'est  condensé  par  le  froid  na> 
turel  de  1709  en  Islande,  jusqu'au  premier  degré  du  même  ther- 
momètre dont  il  parle  y  démontrent  la  chose.  Mais  quelle  étott 
cette  édielle,  et  comment  AToit'elleété  graduée  f  AMtniawv  en 
parle  comme  de  l'échelle  ordinaire  ,  où  96  indique  la  chaleur  du 
sang  ;  32  la  glace  fondante  ,  zéro  le  froid  protlnit  par  nn  nié- 
lauge  de  glace  et  de  sel  ^  en  un  mot ,  comme  si  c'etoit  le  ther* 
momètre  de  Fahrenheit,  que  j'ai  nommé  dane  mon  trsittf,  «osh 
veau  thermomètre  de  Pakrenheit ,  et  qui  se  trouve  dans  mon 
tableau,  sons  le  n'^.  i3;  auquel  cas  ces  5  degrés  revietîiiprt  à 
très-peu-près  au  6"  du  thermomètre  à  mercure  ,  ou  à  — 1:2"  du 
thermomètre  de  Deluc  ,  et  à  i5  du  centigrade.  Il  se  peut  que 
Fahrenheit  ait  fiit  dès-lors  des  thermomètres  à  pareille  cchclîe  , 
pour  quelques  physiciens;  mais  ils  n'ont  commencé  à  être  assez 


de  FahrenheU  :  mais  quand  ^oerhaave  auroit  observé  .çeluir 


[t)  Elem.  chint.  tract,  de  ignif  txp,  4.  tftf»^'  4.  p.'tô^  àl^P&rtsieM. 
(a)  Jbid.  Expf  5,  p.  89.  \ 
'  Oo  2; 
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ci ,  et  l'aiirtill  rcduit  dans  ses  éléiiicns  à  Téchelle  conn;r  alors  , 
Ja  chose  reviendroit  au  même,  parce  que  ces  deux  éi.licllcs  &ont 
concovdantes.  Un  auteur  hoUandûs ,  VL.  Dtdu  (i) ,  qui  a  décrit 
avec  soin  le  grand  hiver  cte  1740  ,  se  trDinpe  évidemuiejit  en  rnp 
|)orlantque  Boerhaave  auroit  employé  en  1709  un  thcrinotnrtre 
a  mercure  :  et  que  par  la  suite  il  auroit  trouvé  ce  thermomètre 
impaifiiit,  Bosrhaatb  se  fait  aucune  mention  de  cette  demi^ 
idrctmfltance  ;  du  reste,  quand  on  soupçonneroit  que  ce  ther- 
momètre à  esprit-de-vin  a  été  gradué  par  la  chaleur  du  sang  et 
la  glace  seulement,  (ce  que  nous  sommes  fort  loin  de  croire* 
parcQ,  que  l'ancienne  «échelle  de  Falurenheit  n*a  |»b8  ëté  gradué 
ainsi,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  mon  traité),  et  qu'il  eut  par 
conséquent  été  ce  que  j'ai  nommé  Jaua^  tfu  rmomî^tre  de  Fah- 
jrenheit ,  ai°.  1 ,  et  qui  fait  le  d9*  14  de  mou  tableau  j  <^s  5^  ne 
rsviendroient  encore  qu'À  Tfi»^  du  thermomètre  à  mercure  de 
Fahrenheit  f  ou  à  i3  ^  du  thermomètre  de  Deluc  ^  ou  16,90  du 
centigrade  j  et ,  il  est  remarquable  que  le  froid  de  1709  a  été 
plus  fdible  en  Hollande  qu'à  Paris  et  même  à  Montpellier.  Ainsi 
je  ne  saie  d'où  l'auteur  do  l'ouyrage  hollandais  intitulé  IRttoire 
naturelle  de  lu  Hollande ,  a  lire  ce  qû'il  dit ,  fjue  le  froid  de 
1709  a  été  on  Hollande  de  au-dcssûus  de  o  ,  échelle  defah^ 
rephcit  \  je  suis  persuadé  que  cela  n'a  pus  eu  lieu. 

Nous  n'avons  aucun  détail  touchant  ta  grandeur  thermomé- 
trique du  froid  en  différens  pays  ;  si  ce  n'est  qu'on  trouve  les 
observations  suivantes  (laus  un  recueil  hollandais  que  nous  avons 
déjà  ciléj  mais  l'auteur  n'a  rien  dit  sur  l'endroit  où  les  obser- 
vations ont  été  faiteai  sur  l'instrument,  sur  l'observateur  :  toutes 
les  autorités  7 manquent;  aussi  crois'je  inutile  de  faire  aucune 
réduction. 

1 5  janv  38.    ao  janv. . 

i6  *..i9.  2t  

17  0.  SA  

»8  .5.  a3  

19..  10.  s4* ••'*•* 

Nous  remarquerons  seulement  que  selon  ces  observations^  le 
plus  grand  £roid,  qui  est  celui  mentionné  par  Boerhaave^  auroit 


et  ^uo  Aoas  citcroo»  ké^ueauae&t.  ^ 


...  6. 

14. 

34. 

5. 
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en  lieu  vers  les  iB,  34  >  cependant  les  1 1  et  la  dont  il  a  est 
pas  [larU  ici  ,  le  froid  étmt  déjà  violent.  11  «u^it  été  encore  bien 
fuit  les  ^  et  97  :  cependant  stiivant  des  observations  imprimées  » 
etsuîvant  d'autres  écrits  t|nc  je  possède  en  uianuscrît  ,  le  lU'oel  au 
roit  coiumencéet  à  Haarlem  ,  et  à  Rotterdam  ,  et  à  lii  odu ,  le  26 
an  soir. 

D'après  les obserradons non  thermométriques  qu'oii  possède, 
l'hiver  de  1709  a  eu  en  Hollande  quatre  pêi  iodes  :  s.ivoir,  huit 
jours  de  gelée  en  décembre  170Ô  ,  qui  ont  eu  lieu  du  6  au  14* 
mtlée  a  repris  le  5  janvier  an  MÔr  tr&&-tabîtenieiir ,  et  a  àasé  da 
d— a5  :  le  froid  a  été  excessif  les  7»8,  9»  i9 ,  12,  i3,  17,  18, 
if,  2.0 ,  'il  ,  '23 ,  24»  vents  étant  est ,  nord-est.  Le  26  U  a  coin- 
mencé  subitement  à  dëgdcr  par  un  vent  de  sud.  U  y  a  encore  eu 
18  jonts  de  gelée  en  févtier ,  enr^toiit  dn  18  j4isqu*à  la  fin  du  mois. 
Xe  ao  les  cananiL  étoient  pris  de  rechcF,  et  dans  cet  intervalle  on 
trouve  tOTJÎonrs  dans  les  observations  cette  note  \  froid  piquant. 
En  mars  il  a  encore  gelé  14  jours  ^  à  différentes  reprises  :  les  ca- 
naux étoient  libres  en  quelques  endroits  le  18,  quoique  le  ao 
les  glaçons  permirent  encore  de  passer  la  Meuse  imr  la  ^ce  tis» 
à-vis  du  village  Ysselmondc. 

J'aurois  fort  désiré  de  pouvoir  trouver  pour  la  république  ba- 
taVe  d'antres  obaervatioiis  thermométriques  pVëcises,  mais  je  n'^ 
ai  pas  réussi  ;  à  leur  défaut  j'ai  eu  recours  à  celles  qui  pouvoiant 
du  moins  me  fournir  des  limitfs  -.  et  celles  faites  à  Franekcr  en 
1708^  pavie  professeur  AndaLa  ^  sont  de  ce  genre.  Voiu  .con- 
noisses  les  observnions  que  j'ai  Âites  moi-même  dans  cette  ville 
pendant  i3  ans,  et  qui  m'ont  servi  à  en  déterminer  le  climat. 
j4ndala  fcrvoit  d' jn  tliermomètre  à  esprit- de- vin  ,  place  sans 
doute  à  i  air  libre ,  ou  du  moins  à  un  air  a6seî^  libre,  comme 
les  variaUcnys  diurnes  de  cbalenr  l'expliquent  suffisamment.  L'é- 
chelle marquoit  zéro  va  bas,  et  100  au  liaut,ct  la  liqueur  a  Laisse 
f-Ti  l'Tof;  Jeux  ou  trois  fois  iustpi'à  8  :  le  froid  ordiiiutrc  ,  dit 
Aiidida  ,  ne  l'a,  lait  descendre  qu'à  20  :  la  plus  grande  chaleur 
observée  pendant  sept  à  huit  ans ,  l'a  fait  monter  deux  fois  à  86.. 
Enfin  Ajidala  a  publié  son  Journal  entier  depuis  octobre  1709, 
jusqu'en  mai  1-1^  ^  1),  ce  qui  m'a  mis  à  même  de  voir  qn'i!  com- 
mence à  Li'  1er  ,  qii  il  aèle  un  peu  ^  qu'il  fait  de  la  gelée  blancbe 


(l)  C«8  observations  se  trouvent  dans  deux  oovraçcs  qui  «ont  presqu'entière- 
-ment  inconnai  auioardliuî  :  Von  paraphraaU  inmwcipia  earUtii  Franc.  171!  j 


« 
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<jiuiTul  le  ihermoriii'irc  indique  Sa  ou  33  .Sii!>]io,sr)n';  donc  ,  59 
vous  j)iie  ,  que  le  point  décongélation  soit  à  j'j.^;  ce  qui  répon- 
dra à  ôji  du  thermomètre  de  Fahrenheit  j  ou  plutôt  pour  décou» 
▼rir  toat  de  suite  les  «  rreurs  qui  s'ensuivroit  nt ,  si  je  me  trompo 
là  dt  sf.Ks  ,  poit  32.5  + -r  le  j  oWit  de  ronp;éhition .  Stiît  3.'. -4-  f, 
îo  degré  du  tlierniotiiètre  de  Fahrenheit,  auqnel  réf»ond  la  gran- 
de chaleur  de  8(5  du  thermomètre  à^Atidala ,  et  j'aurai  cette  pro- 
portion :  86  —  (3a.6  +  ar)  c'eat- à-dire  63  5  +  'jr  nombre  de  • 
degrés  ^^Andala  contenus  entre  la  congélation  et  le  plus 
grand  chaud  observé  :  sort  à nombre  de  degrés  du  thermo- 
luètrc  de  Fahrenheit  contenus  dans  le  même  iiitervallç:  comme 
ou  24  5 — 8  Dombre  de  degrés d'^isec^k/ifOOBteiAia 
entre  la  congélntîon  et  le  froid  de  1709  :  à  2  nombre  de  degrés 
contenus  sur  l'échelle  de  Fahrenheit  eutre  la  congélation  et  le 
froid  de  1709  rapporté  à  cette  échelle  x 

Donc      a=  f  X  / a^*-^ H-  v>. 

!«.  Supposons  d'abord  x=Q,  c'est  à-^re  que  j'aie  eu  raison 

de  rapporter  le  point  de  la  congélation  ,  par  où  j'entends  ici 
pour  abréger  celui  de  la  glace  tondante  à  'à-j.^:  et  nous  aurons 

Soîtfsuccessivcnient  cpal  i  ^4 ,  à  58, 'à  54 î  c'est-à-dire, 

supposons  que  la  chaleur  de  \\6  observée  ])ar  Andala  soit  rappor 
tée  ou  à  96*»  de  Fahrenheit ,  chaleur  qui  peut-ctrc  n'a  jamais  eu 
lieu  en  Frise,  à  l'air  libre,  (et  qui  reviendroità  28  j  de  Deluc) 
à  90,  à  86,  et  nous  aurons  2=: 29. 3;  ou  à  26.6  ,  ou  à  a4>7  ; 
c'est-à-dire  que  le  froid  de  1-709  ^"'  -^  sur  î'eelielle  de  Fahren- 
heit à  a. 7  ,  ou  à  5.4  ,  ou  -.  j.  La  preinière  hypothèse  est  visi- 
blement fansse }  la  deuxième  peut  avoir  lieu  :  la  chaleur  de  86 
a  été  observée  par  Andala  le  17  juin  x^ii  :  la  Teille  »  le  id,  la 
]i!ns  grande  chaleur  do  cette  année-là  a  eu  lieu  à  Paris,  etle 
thermomètre  de  la  Hîre  indicpia  -3  et  demi  (ce  qui  revient  à 
65  et  demi  de  Fahrenheit  ou  23  trois  quarts  de  Deluc)  3  sur  quoi 
lalEre  observe  «  ce  qui  ne  marque  pas  une  fort  grande  chaleur, 
puisque  j'ai  vu  monter  le  tViermomètre  )iis(|u*<\  80  »  (1)  j  mais  la 
cUaleur  peut  avcir  été  plus  i'orte  à  Franker ,  et  le  dè^é  5^  au» 


(1)  Mim.de  l* Académie ,  171a. 
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quel  je  l'ai  rapportée,  ei>L  sûrement  luie  chaleur  excessive;  et 
Von  voit  par  là  que  le  froid  poovoit  bien  nfavoîr.pes  été  &  FrtM^ 
hdtt  plus  grand  qu'à  Leiden  ,  et  avoir  été  aux  environs  de 

•s".  Mais  je  pnis  m't^irc  trompé  en  supposant  qno  l;i  congéla- 
tion étoil  à  3-2  et  demi  sur  le  thenuomètré  à^Andaia  :  si  je  axe 
-'Mdi  fMoMpé  en  excès ,  et  qu'il  fidlle  le  plaoer  au-dcMoai  oti 
•et  demi,  a:  sera  négatif  :  .-:  en  devieiulra  plus  petit;  et  le  fVeid 
de  1709  am  aété  moins  fort  fine  je  viens  de  l'indiquer.  D'ailleurs» 
ces  observations  consignées  dans,    Te^stre4'j-/«c/<i/tf  répugnent 
à  cette  supposition.  Si  je  m'étois  trompé  en  défaut  ;r  seroît  posi> 
-tif^- 2  darviemlroit  plus  grand.  Supposons  donc-que  la  conséla- 
tio{)  soit  à  34  (et  les  observations  n'admettent  p9«  d'hypothèse 

r--  . 

plM  «ùre) »  «fera  s  i.5  :  donc  2  as  f  '  ''^=î  •     '  sera  (dans  . 

les  mêmes  suppositionu  que  ci-Jessns  )  =  32 ,  ou  à  29  ^  ou  à  27  : 
et  le  froid  de  17&9  atiroit  été  de  o ,  de  3 ,  ou  de  5  :  déterminations 
dont  la  première,  couiuie  je  l'ai  dit,  n'est  pas  admissible.  La 
•econde  est  la  moioe  improbable  :  je  crois  même  pouvoS*  l'ad^' 
mettre  ;  et  je  pense  qu'en  réduisant  l'observation  à'Andala  à  3 
degrés  d'un  tlieruiométrc  à  esprit-de-vin  de  Fahrenheit ,  nous 
ne  nous  écarterons  pas  de  la  vérité.  Mais  ceci  ne  suiitt  pa.s  ;  il 
îuaX  encore  rapporter  ce  île  g  ré  an  thermomètre  à  mercure. 'Ici , 
comme  nous  sommes  partis  du  point  de  congélation,  et  do  90"^, 
notre  thcr/nnmctre  pourroit  se  réduire  sans  erreur  seti.siblLf ,  à 
un  thermomètre  qui  auroit  été  gradué  d'après  96  et  ''y\  un 
thermomètre  à  mercure  :  et  conséquemmeut  il  sera  tr<  s-appro- 
chant  de  ce  que  j'ai  nommé  fuujr  tliermomètre  de  Fahrenheit , 
n®.  1  ;  et  ces  3**  répondent  à  o  du  thermomètre  à  mercure  :  ce 
qui  se  rapporte  à  14  ^  on  Miviran  du  thermomètre  de  Dcluc , 
bt  à  1 8» .  4  dfi  centigrade.  , 

Vous  voyez  par  la  que  le  froid  aura  été  jilirs  fort  à  Paris  (|ii'à 
Leide  ;  et  vous  &ave£^  par  mes  observations ,  que  cela  a  lieu  or- 
dinairement :  mais  YOÎlf  voyez  que  qu^lqu'hypothèse  qu'on  ein- 
braBSe>  il  aura  Ion  jours  été  moindre  <{u'a  Paris.  Il  étoîtioipor* 
tant  de  constater  un  point  aussi  remar<pia!>lo  ,  et  c'est  pour  cette 
raison  que  je  suis  entré  dau,6  des  détails  que  vous  auriez  dû 
trouver  superflus ,  sfins  cette  raison  «  et  qui,  je  le  crains  bien> 
parottront  encore  tels  anx  yeux  de  ceux  qui^  moins  instruit» 
que  vous  ,  ne  dcsirr nt  que  des  résultats  ,  .sans  s'embarrasser  s'ils 
sont  fondés  sur  des  preuves  ou  du  moins  sur  des  probabilités  d'un 
certain  genre  :  Je  pois  confirmer  celles  que  j'ai  données ,  par  an» 
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uemarqiie  de  M.  Bbeosn,  de  Francfort  (  i) ,  qm  ëcrivoit  en  174^  » 
à  un  de  ses  upat ,  qu'on  lui  xnarquoit  de  la  Haye ,  que  le  h  n\à 
de  740  y  surpassoit  de  ^  degrés  c»  Uii  de  1709.  Or  >  on  sait  qu'en 
1740  le  thermoinètre  a  été  à  2  ou  3"  ao-dessons  du  zéro  de  jhaÀ' 
runieit  t  on  snppoaoît  donc  alors  qne  le  thermcMnètre  avoit  in- 
>diqiaé  en  17091  seulemcut  5  ou  6  degrés,  <^  qui,  comme  nous 
avons  vu ,  revient  à  l'observation,  de  Bûâéaave  qu'cm.  re^doit 
.  alors  comme  exacte. 

La  suite  de  l'hiver  de  1709  au  cahier  suivant. 
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NOTE 

SUR  LA  RÉDUCTION  DE  L'ARGENT  CORÎÎÊ 

FAE  I«£  CONTACT  DU  FER, 

.  Par  B.  6.  Saos^  directeur  de  I4  première  école  des  mines. 

On  m'apporta ,  il  y  a  trente  ans,  trois  morceaux  ^êx^/tAnal&S 
mêlé  d'argent  corné  y  de  la  province  de  Guamanga ,  an  Pérou  ; 

ils  pesoicnt  cinquante-cinq  marcs  ;  avant  de  les  livrer  au  creuset 
pour  en  extraire  l'argent,  je  variai  les  expériences  afin  de  déter- 
miner celle  qui  en  rendroit  l*cxpLoîtatîon  plus  productive  :  j'en  ai 
rendu  compte  en  %T77  *  dut  mes  élémens  de  minéralogie,  page 

3o5  du  1  1  vol. 

«  Lorsqu'on  sépare  de  la  mine  d'argent  corné  l'acide  marin  , 
par  rintermède  du  £nr ,  l'argent  reste  à  nu  sous  sa  forme  mé- 
talUqne,  jiaroe  qu'alors  il  s'empare  du  phlogtstique  du  &r  à 
mesure  que  celui-ci  passe  à  l'état  de  sel  martiaLÎ.  - 

Je  répète  cette  expérience  dans  mes  cours  publie'^  depuis  3o 
ans}  je  cîto  mAme  un  fait  remarquable  que  voici  :  «ayant  laissé 
dans  une  boite  une  aiguille  aimantée  à  côté  d'nn  moroean  d'ar- 
gent corné;  l'ayant  oublid  pendant  nn  an  j  j'y  trouvai,  en  ou- 
vrant la  boite ^  du  sel  martial  fluide^  et  l'argent  entièrement 


(1)  Çommf rc ium  JLuter  Novimbergicwn,  n^.lftO'^^,  lai,  ' 

reporté 
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rtporté  sous  ibrme  métallique,  recourert  et  entremêlé  d'ochre 
martiale  brone,  produite  |i?ir  une  partie  de  l'aioinlle  aimantée 
qui  avoit  été  entièrement  dissoute  ,  et  dont  il  ne  restoit  plus  que 
w  duppe  de  cuivre  |aniie»  rouUlée. 

Je  vous  envoie ,  mon  cher  Delamétherie ,  tm  fragoieat  Je.  ce 
morceau  d'argent  comé  réduit  par  le  fer. 

L'analyse  et  l'exploitation  que  je  fis  de  ces  cinquante  >  cinq 
marcs  dWgent  natif,  mêlés  .de  plus  d'un  tiers  (^'argent  corné , 
tn*kyant  &it  connottre  que  l'amalgame  étoit  im  ttOfentrés-insuf- 
fisant  pour  en  extraire  tout  l'argent,  je  fis  passer  au  ministère 
espagnol  le  résultat  de  mes  expériepces,  en  indiquant  que  la 
nune  bien  boccardée  et  tamisée  devoit  être  mêlée  avec  de  la  li- 
maille de  fer  et  triturée  avec  le  mercure  et  l'eau  pour  l'amalgame. 
J'ignore  si  l'on  emploie  c^nioyen,  mais  je  n'eus  d'autre  réponse 
que  la  connoissance  qu'il  avoit  été  donné  une  cédule  pour  em- 
pêcher qu'à  raTenir  on  laisse  passer  des  mines  clies  Tetranget. 


MOYEN 

P£  DÉTERMINER  AVfiÇPBÉCISIOK  LA  PBÉa&NC£  £T  LA 
QUANTITÉ  DE  SOUFRE 
£T  D'ARSENIC  CONTENUE  DANS  UNE  MINE , 

Par  B.  G.  Sagb,  directeur  de  la  première  école  des  mines* 

La  torrcifaction  on  le  ^rîUnc'e  fl'nn  nùnéral  développe,  ilcmm- 
posc  Tarsenic  et  le  soutre  qu'il  contient^  mais  la  terre  du  nietali 
se  calcine  et  s^empare  d'une  portion  d'acid»  et  d'estn  qfui  aug- 

mentent  son  poids,  de  sorte  qu'on  ne  peut  prononcer  au  Juste 
sur  ]f"î  proportions  de  soufre  et  d'arsenic  que  le  minéral  contient  . 
U  ailleurs ,  cc&  deux  substances  brûlent  simultanément  ^  la  tor- 
ré&ction  est  donc  insuffisante  pour  préciser. 

La  distillarion  de  deux  parties  d'aride  vin  iolique.  avec  une  de 
minéral  pulvérisé,  qui  contient  du  soufre  et  deî'arscnir  rtnubinés 
avec  des  substances  métalliques,  fournit  le  moyen  de  déterminer 
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avec  précision  la  quantité  de  soufre  et  d'arsenic  qu'iis  contien- 
nent. 

.  U  passe  d*abord  de  l'acide  snlforetix  ^ui  natt  ée  la  décompo- 
sition du  mëtallisateur  (i)  et  de  l'acide  vitrioliqu*  ;  le  soufre  se 

d^gaoe  sons  forme  citrine ,  et  l'arsenic  sous  forinti  de  chaux  blan* 
che.  li  reste  dans  la  cornue  le  vitriol  uiéialii<j|^ue  calciné. 

J'ai  obtenu  par  ce  procédé  de  la  mine  de  cobalt  sulfureuse  et 
arsenicale ,  •  ^ 

Chaux  W anche  d'arsciiîc  

Soulic  tiuin. . .  •   li}. 


5i. 

Ces  substances  servoient  .à  minéraliser  le  cobalt ,  à  lui  donner 
la  propriété  d'effleurer  en  vitriol  de  olbalt  daba  im  lieu  humide  j 

ce  sel  est  soluble  dans  l'eau,  c'est  en  quoi  il  di£fôre  de  l'efiBo- 

rescence  lilas  arsenicale  de  cobalt. 

Ayant  traiié  de  la  même  mamère  la  mine  de  j\.upiernickel  (a)^ 
il  a  passé  de  l'acide  sulfureux  ,  du  soufre  citrin  et  de  la  dunuc 
blanche  d'arsenic  ;  il  rcstoit  dans  laoomue  deladtaux  TWtedè 
Kupiéi nickel  en  partie  vitriolée. 

La  mine  de  Kupftrnickel  suliureuse  et  arsenicale  que  j'ai  em- 
ployée étoit  sans  gangue  ,  et  recouverte  d'une  efflorescenoed'nn 
vert  sale;  son  tissu  intérieur  étoit  d'un  gris  tirant  sur  le  ronge* 
Elle  a  produit  par  quintal , 

Soufre  3 

Arsenic  sa 

Knpfemickei. •  .**. . 


(i)  Le  tn&ialliaateur  est  congénère  de»  huiles,  des ptîtMS}  c'est  teméoM  a»- 
êmn ,  puisqao  «taré  de  pldugi^^tique  et  oombiaé  SvM  nains  d'etn,  ^«st  le  mêlM 
acide  qui  est  combiaé  av««  l«i  temM  méteUîquAt,  qui  finvft  les  ««b  q«Vni  wmism 

chaux  métalliques. 

(a)  Nickel  des  Suédois  ,  des  Français  cuprum  niooofi.  Kiccolum,  Walleiîif  ee 
cc-lèbra  pinécalogiat*  dit  .*  mtk  minera  Kieb$l  tuwn  momm  kalmt  mctrtmm  mif 
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Ë  X  P  É  A  I  £  N  G  £  S 


Propres  à  faire  connoltre  que  la  mine  rouge  de 

plomb  cristallisée  de  Sibérie ,  ne  contient 


point  de  fer,  mais  de  rantimoine, 

Par  B.  6.  Sa  as,  directenr  de.  la  premiéfe  école  dea  minei. 

Jean  Gallob  Lehmann  a  parlé  le  premier  de  la  mine  muge  do 
plomb  de  Sibérie ,  dans  une  lettre  qu'il  a  adressée  <lu  Teters- 
bourg  à  Bnffim  ,  en  1769$  iljn'enga^ea  à  la  traduire  :  je  l'ai  In- 
sérée pagr  7\i  d'un  ouvrage  que  }'ai  publié  en  17^9  ,  sous  le 
titre  d'Examen  chiuiîquu  tli*  difFérciitos  substances  muiurales. 

Lehmann  avoit  reconnu  c^ue  l'acide  marin  s'emparoic  rapide- 
ment de  la  oonlenr  de  la  mine  ronge  de  plonib ,  et  qu'il  devenoit' 
d*nn  vert  émeraude  ;  que  ce  qui  restoit  au  fond  du  matras  étoit 
d'un  beau  blanc.  Voyez  la  page  21^  de  mon  Examen  chimique  ; 
mais  il  étoit  réservé  à  Vauquelin  de  déterminer  que  cette  cou- 
leur étoit  doe  à  ppe  substance  métallique  pardcnlière  qu'il  a 
retrouvée  dans  l'emeraude ,  le  plomb  vert  de  Sibérie  ,  le  rubis  jte 
béril  ;  il  a  CTO  devoir  la  nommer  chrome ,  dn  mot  grecj  croma^ 

couleur. 

Vauquelin  avoit  M'abord  ,  concurremment  avec  Macquart , 
publié,  en  1789 1  que  la  mine  ronge  de  plomb  cristallisée' de 
Sibérie  omtenoît  par  quintal. 


Plomb 


limf. 

2.4 


Oxygène 


Fer 
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Vanquelin  dit ,  dans  sa  dernière  analyse  »  qu'elle  coatient  par 

quintal  > 

Plomb  $6 

Âdde  chromiqiie  37 

•  *•■>  ••*«•■••••««« 
Âiumine   2 

99 

'  On  ne  peut  refuser  à  ViMqaelItt  linnocmp  de  m^cité,  beav- 

coup  d'exactitude}  fuaift  comment  a-t-il  pu  annoncer  qu'un  mi- 
néral contient  le  qnart  de  son  poids  de  fer,  tandis  qu'il  n'en 
contient  pas  :  a-t  il  été  entraîné  par  ce  que  Lchmann  a  publié. 

Les  expériences  suivantes  font  cooitoStre  que  la  mine  rouée 
de  plomb  cristallisée  de  Si!>crie ,  contient  près  de  la  moitié  de 
son  poids  d'antimoine  ;  ainsi  la  xaeaure  de  l'analyse  de  ce  miné- 
ral sera  par  quintal , 

Antimoine   4^ 

Chrome. .  f  N'ayant  pu  séparer  âvec  précision  le 
Plomb...  /  plomb,  {c  ne  ]^éd8e  que  la  quantité 

Alumine.  ^  d'antimoine. 

Usus  et  impignm  simul  axperietitui  montes patdatim  docuit 
jtedotentim  pro^reâientes,  , 

Lehmann  dit  que  la  miné  ronge  de  plomb  ne -  s'est  trouvée 

qu'en  Sibérie,  prèsCatherînrtclionrg ;  son  gîtê  avoisinoit  des  mi- 
nes de  cuivre,  de  plomb  et  d'argent.  Cette  mine  n'a  point  de 
filons  particuUerii  qui  lui  soient  propres  \  ou^en  trouve  sur  du 
quarts  mardal  »  sur  de  la  mine  de  fer  Iiépathiqne ,  sur  de  la 

galènn. 

Cette  mine  rouge  de  plomb  eristalHse  en  prismes  tétraèdres 
xliomboïdaux,  tronqués  obliquement  aux  extrémités;  quelquefois 
terminés  par  des  sommets  dièdres  \  la  couleur  de  ces  cnstaux 
est  d'un  ronge  orangé;  rompus  ils  sont  transparens  ,  ronges  et 
brillans  comme  le  réalgar  ;  mais  leur  surface  est  ordinairement 
couverte  d'une  efilorescence  jaune  orangé. 

Si  on  expose  sur  un  charbon  au  feu  du  chalumeau ,  de  la  mine 
rouge  de  pinmh  ,  (11c  noircit,  fond  avec  bruit,  et  produit  une 
masse  noire  poreuse  ,  opaque ,  qui  n'est  pas  attiraiile  par  l'ai- 
mant. Si  on  cmttîmie'  à  la  laisser  exposée  au  feu,  le  plomb  et 
l'antimoine  s' exhalent  et  laissimt  iur  le  charbon  une  auréole 
prolongjée  d'un  blanc  jaunâtre.  * 
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Après  avoir  tenu  rouge  pendant  une  demi-heure  dans  un  test 
cent  grains  de  cette  mine  de  plomb  cristallisée ,  ils  ont  pris  et 
eonMFfë  «lie  couleur  rouge  de  rubis  »  ne  se  sont  poiot  aâMible- 
mcnt  àêknOiéif  n'ont  point  diminué  de  poids.  J'ai  encore  tenu 
le  test  exposé  au  feu  pendant  une  heure,  les  cristaux  rouges 
de  plomb  sont  devenus  noirâtres  à  leurs  suxfaces'j  sans  diminuer 
de  poids;  les  ayant  pulvérisés,  ilaimt  |Hrb  1a  cotdenr  du  jaune 
de  iNaples ,  et  sont  propres  anx  wpériemcea  comme  U  mine  qui 

n'a  pas  été  exposée  au  feu. 

J'ai  coupelle  dix  grains  de  cette  raine  avec  vingt  parties  de 
plombj  le  bassin  de  la  coupelle  pénétré  de  feu  avoit  une  belle 
conlenr  rouge  nacarat  qui  cliatoyoit  en  vert  émeraude.  Aucune 
substance  metalliqiie  n'offre  rien  de  pareil ,  ne  lat.ssc  le  hn^^sin 
de  la  coupelle  empreint  d'un  beau  rouge  brun.  Cette  niine  de 
plomb  ne  contient  point  d'argent. 

L'effet  de  l'acide  marinanr  la  mine  rovg^  do  plomb  criaCalfiaée 

est  relatif  à  sa  concentration  ;  j'ai  mis  de  ces  cristaux  piUvérisés 
dans  un  matras;  j'aî  versé  dessus  dou^e  parties  d'acide  marin  gné 

1*'ai  étendu  de  trois  parties  d'eau  j  je  l'ai  tenu  en  digestion  sur 
e  feu;  cette  mine  a^y  est  dissoute  en  partie»  et  a  procuré  une 
couleur  jaune  foncé  à  l'acide,  lequel  ayanLété  Concentré  par 
l'évaporarion ,  est  devenu  vert  émeraude. 

J'ai  versé  sur  une  autre  portion  de  ces  cristaux  de  l'acide  marin 
pnrifië  (i),  il  a  di&sous  à  chaud,  le  plomb,  le  chrome  et  une 
perde  de  l'antimoine  ;  il  a  pria  ui  pins  belle  couleur  verte  ;  il 
s'est  précipité  par  le  refroidissement  de  petits  cristaux  de  sel 
stibié  (a) ,  en  lames  blanches ,  carrées  ,  transparentes  ;  ce  ^ui  res-^ 
toit  an-miiddamatras  ayantéwépnisé  de  pkmib  et  de  chrome  par 
l'acide  marin,  étoit  d'un  blanc  grisâtre:  ayant  rassemblé  ce« 
crîstiiux  et  le  résidu  ,  je  les  al  sècîiés  sur  un  papier  gris  ;  ils  pe- 
soieut  près  de  moitié  de  la  (quantité  de  mine  que  j'avois  employée. 
C9  ad  atibié  oxpocé  au  fen,  décrépite,  mais  si  on  U  pulvérise  p 


(i)  Ls  coulear  jaove  de  Panée  nsrin  de.eoawiwse,  est  doe'è  Sn  fer:  on  l'en 
fll<^gagi:  en  rlistilUnt  cei  Mode  siUT  du  sslauiîa  btiDo  eilGÎtté:  l*acide  qai  psne  « 

la  linipitiité  de  l'eau. 

{y  Ce  tel  formé  d'acide         et  d'mitiinoîiie ,  est  «raibhble  par  h  fnrme  et 

le»  propriétés,  .ui  m-1  sZ/V,//  na.'i/n  !  qu'on  a  trouvé  dnns  g;ilùne  rie  Pi/ibram 

en 'Bohème,  ft  à  Bra\vn5dort  en  Saxe;  exposé  au  feu  dn  chalumeau^,  aur  ua  qhar- 
bon,  il  déerépile,  tamè,  se  ridiût  et  ê'exl»le  «a  duua  bleaehc> 
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il  fond ,  noircit ,  jirorîtijt  des  globules  d'aDiimfjîno  qui  brûlent  en 
exhalant  une  iùuiée  blanche  dont  une  partie  se  hxe  sur  I«  char* 
bon  ,  et  forme  tme  auréole  blanche  prolongée. 

Ayant  rapproché  par  évaporadon ,  à  consistance  épAsate^  l'Aciile 
marin  qui  avoit  dissons  le  clirotne,  il  jinprunoît  une  saveur  sa- 
crée qu  il  doit  au  plomb  qu'il  tient  en  dissolution  :  ayant  dessé- 
ché jusqu'à  stccité  ce  sel  mixte,  il  a  Uàtai  une  luaaM  d'un  lUas 
pourpre  qui  attire  promptement  l'hnmidité  de  Vt&c  <t  devient 
vert.  Le  plomb  seul  combiné  avec  î'ari*!^  marin  ,  ne  produisant 
pas  un  sel  déliquescent ,  c'est  donc  aa  chrome  qu'il  doit  cette 
propriété. 

'L'acide  nitreox  à  trente -deux  gros  dissout  à  chaux  la  plut 
grande  partie  de  la  miro  rong^  de  plomb,  et  prend  ima.  couleur 
jaune  semblable  à  la  dissolution  d'or.  ' 

Si  l'on  Terse  de  cette  dissolution  dans  dn  nitre  mercinriet',  il 
se  forme  un  précipité  d'un  beau  faune  souci.  Si  l'on  verse  de 
cette  dissolution  dans  du  nitre  lunaire  ,  il  te  fidt  nn*  précipité 
presque  rjougc. 

Versée  dans  l'acide  arsenical ,  'il  se  fidt  un  précipité  Ueoitre: 
Ayant  étendu  d'eau  la  dissolution  verte  Je  la  mine  rouge  de 
plomb  ,  par  l'acide  marin,  j'ai  versé  dedans  de  i'aikali  £xe, 

il  s'est  iait  un  précipité  bleuâtre. 
Ayant  tenté  ile  réduire  par  le  flux  noir  auquel  fai  ajouté  un 

peu  de  cliârbon  ,  la  dîf^solution  de  plomb  et  de  chrome  deaièchée» 
je  n'ai  obtenu  fine  quelques  parcelles  dr  plomb- 

Les  scaries  allcalines  avoient  une  belle  couleur  d'un  verl  clair. 

On  voit ,  d'après  les  expériences  que  je  viens  de  citer,  que 
rantiinoine  se  trouTO  daus  Cette  mine  en  pLob  grande  quantité 

que  le  plomb. 

¥auquelin  a  employé  une  manière  simple  et  ingénieuse  pour 
extraire  l'acide  chrpmique  de  la  mine  rouge  de  plomb;  u  l'a 
fait  bouillir  avec  de  ralkali  fixe  ,  et  il  obtint  par  l'évaporation  un 
Isel  neutre  flont  les  cristaux  sont  orangés.  Il  en  a  dégagé  l'acide 
chromiquc  par  ks  acides  minéraux  ;  l'évaporation  lui  a  produit 
des  prismes  allongés  de  couleur  rubis. 

L'acide  cKromique  mêlé  avec  de  l  i  polidre  de  charbon  ,  et  ex- 
posé à  uu  icu  violent  a  produit  le  tiers  d'un  régule  gris  ibrçié 
d'aiguilles  entrelacées  les  unes  dans  les  autres.  Vaaqueiin  dit  qœ 
cedemi«métal  est  infasible;  exposé  an  &n  du  cbalumean,  il  80 
.couvre  d'une  couîcur'lilas  qui  devient  verte  en  refiroidissant. 

L'acide  chromique  versé  dans  une  dis&oiution  de  plomb  donne 
un  précipité  rouge. 
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Nul  ne  rend  plus  tle  justice  que  moi  au  talent  distingué  de 
Vaiiqnplin  ,  <?t  je  suis  très-persuadé  qu'il  auroit  découvert  l'anti* 
uioinii  dans  la  iuiue  rouge  de  plomb  de  Sibérie,  s'il  en  6Ùt  On 
ttstez  pour  Ttrier  ses  expërienoes.  .  - 


LETTRE 

SUR  LB  VlTALITOMÈTRBiyANTOINE*MARI£ 
VASSALJLI-fiANDX. 

r 

Au.  C  ♦  *  ♦  >  membre  du  corps  législatif. 
« 

C'est  avec  la  plus  sincère  satis&cHon  que  j'ai  entendu  TOti% 
objection  contre  mon  vitaHumiètre.  DécouTiir  la  mérité  étaot 

l'unique  but  de  mes  étn  ^r«î  ,  îa  communiquer  le  seul  motif 
de  mes  écrits^  je  souhaite  de  voir  réhiter^es  opiniojas  si  elles 
sent  firasses ,  cmnue  je  Vbî  dëja  avancé  dans  le  wniale  fideo* 
medico  del  D.  Bragnatelli»  prof,  a  Pavia,  1790. 

Vous  avez  vu  que      ne  propose  le  vîtalitomètre  que  comme 
un  doute ,  une  pen&ee  à  examiner  }  j'y  tiens  peu,  mais  ayant,  à 
œ  que  je  crois ,  de  bonnes  raisons  à  opposer  à  vos  ar^umfens 
|e  croircns  numqœr  à  la  science  et  à  ramchr  de  la  vérité ,  si 
je  gardois  le  silence  sur  une  objection  en  apparence  très-solide. 

J'ai  dit ,  dans  le  Journal  de  physique  du  mois  de  pluviôse  der- 
nier f  que  l'électraCBdCre  povrroit  servir  à  distinguer  les  mala- 
dies incurables  de  celles  qu'on  peut  guérir,  en  déterminant  le 
défaut  de  l'électricité  naturelle  dans  les  animaux  dont  Vorpani- 
sation  est  si  ibrtement  dérangée  qu  il  n'est  plus  po&iiibie  de  la 
«établir. 

Les  phénomènes  galvaniques  qii*on  obtient  des  animaux  morts 
vous  paroissent  renverser  ontlArrment  ma  proposition  ,  et  ils 
m'auroient  probablement  porte  a  iaire  de  nouvelles  recherches  , 
si ,  en  evammant  avec  mes  collègues  Ginlio  et  Rossi  les  effets  du 

{ihosphore  sur  les  animaux,  je  n'avois  observé  (|ue  les  nmionil- 
es  ttiées  par  ce  poison  pordoîent  !a  snsccptibi]itr'  iz^al  vaii  iijue. 
J'ai  iait  la  xuéme  ub^ervatiou  aur  des  grenouilles  morles  dans 
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le  vide  pneamatujue ,  ou  d'une  aiïection  morbtiique  quelconque. 
Il  paroit  donc  certain  (]ue  les  animaux  morts  de  maladie ,  même 
vioWte»  110  sont  plus  susceptibles  d'être  agités  par  le  imn  ea  da 
galvani<;mc,  ce  qui  s'accorde  avec  l'observation  du  citoyen  Buniva 
qui  a  vu  nue  l'électricité  roanrpoit  dans  les  chats  malades  ,  et 
avec  ma  théorie  sur  rélectricité  animale  (Journal  de  physique  , 
mois  de  gertninal  et  de  messidor  an  7)9  et  sur  les  p]»âiîeinenes 
de  la  torpille. 

5i  des  observations  nombreuses  nous  assurent  que  tous  les 
antmanx  morts  de  maladie  natur^He,  ou  ^ar  l*e£&t  des  poisons, 
ne  donnent  plus  les  phénomènes  galvaniques»  mais  que  pour 
les  obtenir  il  faut  tuer  brusquement  des  aniiiuuix  chez  lesquels 
l'énergie  vitale  est  très-considérable  ,  vous  conviendrez  qu'ils  ne 
sont  point  contre  mon  idée  du  TitaUtométre. 

Quoique  vous  me  voyez  occupé  de  l'électricité  animale  exa<- 
mînant  les  effets  des  poisons,  des" remèdes ,  des  différens  gaa, 
des  divers  degrés  de  la  raréfaction  de  ïsdr  commun  sur  les  ani^ 
maux»  ne  croyez  pas  que  je  sois  dans  le  nombre  des  enlJunt- 
•iastes  qui  voient  roctioa  de  râecfcricittf  danar  tons  let  pliifawnè- 
nes      l  i  nature. 

Depuis  i^ik^  j'ai  averti  que  rëleclricité  artiiicieUe  ëtoit  nnisi* 
Ua  dans  iHusienra  (yaladies ,  dans  lesquelles  on  en  précomsoit 
i*ata^,  et  j'ai  réfuie  la  théorie  de  la  guérison  de  l'apoplexie , 
publiée  par  le  comte  Carii ,  qui  ne  voyant  dans  cette  maladie 

3a'un  torrent  de  l'électricité  naturelle,  qui  se  porte  au  cerveau  > 
it  que  de  fortes  ligatures  an-denui  des  genoux  la  guériatent  | 
si  le  ùàt  fst  vrai ,  j'ai  dit  qu'il  falldit  en  cberdier  une  antte 
explication 

Dans  ma  piiysique  jc  regarde  l'électricité  qu'on  observe  dans 
les  éruptions  volcaniques  et  dans  les  trembleiiiens  de  teire , 

comme  un  efl'et  et  non  comme  la  cause  de  oes  grands  phénomè- 
nes. Vous  voyez  flonc  fjne  ce  n'est  point  la  manie  d'étendre  l'ac- 
tion de  i'éiectricite  daii^  la  nature,  qui  me. iàit  défendre  le  vita- 
litcmètre;  mais  le  désir  d'avancer  la  aotence,  qui  me  parolt 
s'accorder  avec  hi  théorie  que  j'ai  proposée  de  cet  înstnunailty 
et  avec  les  phénomènes  galvaniques  que  j'ai  observés. 

Ainsi  chaquu  iui&  qu'on  tue  mi  animal  dont  l'ora^tnisation 
n'est  pas' assez  dérangée  pour  que  les  bornes  de  l'électnailé  pod* 
tive  et  négative  naturelle  dans  ses  différentes  parties,  soient, 
renversées,  on  obtient  les  phénomènes  galvani  j  ir^.  Au  con- 
traire ,  si  on  tue  un  animal  par  le  poison  dont  i  eiiet  est  de  dé  - 
traira  l*orgfu»isatioii«  eu  ai  ce  mèam  animal  est  monde  maladie 
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qui  la  derangn  nssez  poiir  efi'i  -  r  les  bornes  de  rt'leutikîté  po- 
sitive et  négative,  alors  ou  u'oUiendra  point  ies  efiets  du  gal- 
TWaisme  :  |e  ▼<ws  propose  une  théorie  qui  demande  encore  plu- 
sieurs faits  à  son  appui  ;  J^iifti  kttekit  mon  but,  m  je  port* 
les  plr -Iciens  à  la  Confirmer,  ou  à  léftiter  par  de  nombreuses 
expériences. 


RÉFLEXIONS 
SUR  L-  H  Y  D  R  O  P  H  O  fi  I  Ë, 

Par  le  médecin  Caamoy. 

* 

L'iiydropiiobie  est  aussi  obscure  dans  sa  théorie ,  qus  so& 
traitement  est  iofitictaeax*  La  cmre  prophilactique  de  cette  ma* 
ladie  n'est  rien  moins  que  dëmoittree  ;  a  Véflud  des  succès  dans 
la  rage  déclarée ,  ils  sont  si  rorp^;  qu'ils  forment  des  exceptions 
sur  .lesquelles  on  ne  doit  pas  compter. 

Quoique  cette  msladiè  lnq>ire  les  pins  Jnsiss'terrenrs  »  eHe 
est  cependant  dn  nombre  de  celles  dont  on  cherche  le  moins 
à  écarter  îrs  occafions  ;  les  chiens  la  communiquent  \p  pins  sou- 
vent aux  iiomcnes ,  et  les  hommes  s'entourent  de  ces  animaux 
comme  s'ils  n'aToient  riôi  à  en  redoàter. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  la  rage,  et  on  n'a  pas  encore  toutes 
les  notions  nécessaires  ;  ou  est  souvent  fort  embarrassé  de  pro- 
noncer si  un  animai  eât  curage  ou  non.  Le  reius  de  boire  et 
démanger  est  leprincipBl  caractère  qu'on  assigne»  cependant 
il  n'est  rien  moins  qne  certain.  Il  est  prouvé  par  les  ohserva- 
tions  faites  à  Marolies  et  à  Fréjus  que  des  loups  enragés  bu- 
voient  et  mangcoient.  •  " 

En  1758  le  loup  qui  fit  tant  de  ravages  aux  envirpos  de  Dijon  , 
terrassa  une  femme  ({ui  portoit  des  osnfi  qu'il  mangea  ;  il  tra- 
versa ensuite  un  ruissertn  où  il  but. 

La  société  de  médecine  a  publie  dans  ses  Mémoires  qu'uu 
chien 'enragé  avoit  bo  et  mangé* 

Ces  faits  quoi(pie  certains  ne  sont  que  des  exceptions  ;  il  est 
bon  de  ne  les  pas  ii^norer;  mais  ils  ne  doivent  pas  inspirer  des 
frayeurs  pu^illaiiimes. 

Tûme  FJI.  GERMINAL  an  8.  Qq 
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bi  boire  et  manger  ne  rassure  paa  iufaiilibleuieut  sur  la  rage 
d'un  ftnimal ,  on  ne  doit  point  tfbad  •'ftlaimer  mitre  metore  ^ 
pour  avoir  été  merci  u  d'un  cliien  qui  refitse  de  boire  et  deman- 
fier  j  j'ai  vu  [d;  siems  h)is  de  ces  arauiatix  qui  non-seulement  ne 
buvoient  ni  ne  u  angeoient  j  mais  encore  uiorcloient  jusqu'à  leur 
maitre^  soos  aa*Û  soit  arrivé  aucun  accident.  Ces  jettent 
dans  des  perplexités,  mais  ils  ne  sont  dëcistft  qu'autant  qn*ib 
«oui  joints  aux  autres  lignes  ,  tels  que  les  yeux  hagards,  rouges, 
pulverulens ,  la  marche  incertaine  ,  la  queue  traînante ,  les 
oreilles  basses^  la  bave  à  la  gueule ,  etc.  On  regarde  cSommeuoe 
annonce  assez  certaine  qu'un  chien  est  enra^  fonque  les  aufres 
ciiitr-';  r  tient  à  son  aspect.  Cependant  Sage  a  va  un  chien  sain 
accourir  et  en  provuq^uer  un  autre  qui  étoit  enragé. 

Les  chiens  ne  sont  pas  les  seuls  animaux  snsceçtibles  de  rage 
spontanée  ;  les  loups  y  sont  Traî&emblablement sujets }  les  hom- 
mes eux-mêmes  n'en  sont  pas  exempts. 

Les  symptômes  de  la  rage  communiquée  aux  hommes  ne  sont 
pas  tons  oonstens  ni  les  luêtnès  j  les  essentiels  m*oat  pam , 
l'horreur  de  l'eau  et  de  tonte  boisson  j  douleur  au  cardia  et 
<]ui  «ï'éîendoit  jusqu'au  «otur  j  une  expulsion  presijne  conti- 
nuelle de  salive.  Ce  syuqiLoaie  cadre  avec  la  bave  abondante 
que  rendent  les  chiens  enragés. 

La  linenr  du  rut  prt'>{i;;e  Ta  déclaration  prochaîne  de  la  ra^e, 
du  moins  je  sais  (jnc  cela  est  arrivé  à  une  meute  de  cliiens 
avant  de  prendre  l'accès.  Les  hommes  peut-^tie  n'en  sont  pas 
à  l'abri;  on  sait  qne  dans  le  paroxisme  ils  cprauTent  quelque» 
fois  do  violens  priapisrr.es  et  d'énormes  pollutions. 

La  rage  est  une  maladie  ases  rare}  dan»  plus  de  qnarante-cinq 
ans  de  pratique  je  ne  l'ai  vue  que  trois  fois  ;  ce  n'est  pas  que 
chaque  anuM  on  ne  parle  de  personnes  mordues  par  des  «nt*> 
maux  enragés,  on  présuniefi  tels,  mais  il  estdifhtile  de  s'assurer, 
d'une  parc ,  de  la  réalite  de  la  maladie  ,  et  de  l'autre ,  de  savoir 
si  le  venin  a  été  introduit  dans  la  plaie,  ou  au  moins  s'il  y  est 
rasté.  Souvent  on  est  mordu  pardessus  ses  vêtemoTiSy  la  bare 
reste  à  travers  ,  et  la  dent  ne  tait  qu'une  plaie  sin.ii'e  ^  elle  peut 
d'ailleurs s'écoukr  avec  le  sang  qui  en  sort.  Je  dis  mdme  plus,  il 
se  peut  qu'elle  y  reste ,  qu'elle  passe  tians  la  masse  du  sang , 
•ans  être  nécessairement  suivie  de  la  rage  ;  je  juge  de  ce  TÎrns 
comme  dr  ceux  de  la  petite  vérole,  de  la  ^ale,  de  Ta  peste',  etc. , 
qui  n'iulectent  de  ces  maladies  que  ceux  que  la  nature  y  a  dis- 
posés. Je  crois  Tanalogie  très-admissible  dans  ce  cas  :  comment 
pourroltron  expliquer  tant  elle  ces  nombreuses  obterratiana  qui 
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apprennent  que  dans  la  quantité  des  personnes  mordues  par  un 
même  animal  enragé  ,  les  iioéa  pénssent ,  et  les  autres  rëcliap* 

pem. 

En  tin  lonp  fit  des  ravages  affreux  dans  les  ci- devant 

Mâcoaiiois  et  Charollois;  les  blessés  de  cette  première  province 
'forent  traités  par  ordre  du  gouvernement^  et  d'apris  un  plan, 
de  coration  envoyé  par  la  société  de  raédecine^  les  uns  périrent 
et  les  autres  se  réîafjlirent  sans  éprouver  aucun  syn!pt«^!ne  de 
rage.  Il  en  fut  de  même  dans  le  CharoUois  ,  quoitju  on  n  ad- 
ministra pas  le  même  traîiement  ;  on  se  CMMitenta  d'un  remède 
empirique  dont  les  insuccds  sont  (rop  mtxqtufs  pour  m^ritev'de 
la  confiance. 

.  Les  morsures  des  loups  sont  trop  graves,  trop  profondes ,  trop 
multipliées  »  et  le  plus  souvent  faites  à  la  tête,  au  yisfi^  et 
d'autres  parties  nues,  pour  fonder  ^soupçon  que  la  1jave  qui, 
vraisoiublableuient  ne  s'épuise  pas  plus  chez  les  animaux  (jue  dans 
les,  hu;uuios  ,  ne  soit  pas  restée  dans  quelques- unes  des  plaies. 

Une  des  personnes  mordues  dans  le  CharoUois  avoit  douae 
ou  quinze  blessures  de  cc  ^enre  }  cst-îl  présuiuablc  que  dans 
aucune  il  n'y  soit  demeuré  de  la  bave.  QucUo  cause  a  donc 

S réservé  de  la  maladie,  si  ce  n'est  la  bienfaisante  nature  ?  Vou- 
roit>on  l'attribuer  au  remède  emp&riqueî  Mais  pourquoi  a-t-il 
manqué  sur  tant  d'autres?  invoquera- t-on  en  sa  faveur  la  même 
disposition  sur  laquelle  je  me  fonder  Mais  ma  conjecture  n'est 
pas  dans  le  cas  de  lui  être  assimilée  ;  elle  n'est  pas  une  simple 
posttbilité;  elle  dérive  de  faits  nombreux,  d'observations  avé- 
rées j  les  conséquences  qui  en  résultent  n'ont  ricîi  rpip  fie  jirohT- 
ble,  et  fussent-elles  même  illusoires^  elles  derroieot  néanuioius 
être  admise»)  nul  danger  ne  peuteaiésuker,  et  elles  ont  l'ines- 
timaUe  avantage  de  pouvoir  tempérer  de  mortelles  alarmes.  Il 
est  si  consoîantpour  celui  qui  a  eu  le  malheur  d'ôtre  mordu  d'un 
animai  enragjé  ,de  penser  que  peut- être  il  estdu  nombre  de  ces  heu- 
veux  ijsdiTidus  que  la  nature  a  distingués  et  qa*eUe  n'a  pas  for- 
més psopres  &  reoevcdr  la  commuidoalian  de  la  rag^.  Cet  espoir 
ne  dispense  pas  de  recourir  promptement  aux  remèdes.,  il  leur 
ajoute  un  degré  de  confiance  qui  tranquillise  d'autant  plus.  Xies 
«sternes  tiennent  le  premier  uuig.  L'amputation  est  le  ptoyen 
^totorieux  lorsqu'il  est  possible  de  la  faire  sur-le-champ  :  les  fortes 
ligatures  ,  les  profondes  scarifications  ,  les  ventouses  ,  la  cautéri- 
sation par  le  ieu  aur-tout ,  les  vesicatoires  présentent  plus  ou 
moins  d'avantages  sensibles ,  uiaîs  cei  a*est  que  de  'la  célérité  de 
remploi  de  ces  moyens  ^u'oa  a  droit  de  beaucoup  espérer. 

Qq» 
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A  l'égard  des  remèdes  intérieurs,  l'utilité  n'esi  j  (  uit  aussi 
ëvidente;  le  choix  n'en  est  point  aisé  ;  le  célèbre  Sa^e  vient  d« 
ÙLTxe  part  d'une  guériton.  au  moins  d'un  sucoAb  présumé^  obtenu 
par  l'alkali  volatil.  Macquer  a  <  ité  (l'apiès.un  auteur  ,  la  vertu 
du  vinaigre ,  l'observation  seroit  d'autant  plus  précieuse^  que  le  ^ 
rraiédé  anroit  guéri  la  race  dans  son  accès  ;  et  c'eet  là  Teritn»  * 
blenMnt  la  pierre  dé  toncne  ;  un  remède  ne  sera  incontCiiable* 
ment  spécifique  qu'autant  qu'il  aura  réussi  à  cette  époque.  Ce 
n'est  pas  touteiois  qu'on  doive  nier  les  vertus  propmlactiques. 
Tel  remède  peut  prévenir  un  mal ,  sans  être  en  état  de  le  reîn- 
cre  ^uand  il  est  développé  et  ù  son  dernier  terme,  mais  pour  qnll 
inspire  Tire  corfîance  convenable  ,  il  fatit  un  ^rand  nombre  de 
faits  cons! ans  ,  et  confirmés  par  une  longue  suite  d'années.  * 

On  ne  peut  pas  se  dissimuler  <)ne  l'b&itoire  théorique  et  prati- 
que de  la  rage  ne  soit  en^re  courertede  beaucoup  d'obscu- 
rité. Les  remèdes  sont  éqoîvo<jues  ,  et  les  observations  ne  sont 
point  concordantes.  Les  médecins  ont  hasardé  des  assertions 
gratuites  qui  jettent  néanmoins  dans  de  grandes  perplexités.  Peut* 
on  aisément  croire  que  la  griffe  seule  d'un  animai  enragé  ,  sans 
qu'il  y  air  la  moindre  plaie,  et  qui  n'a  enlevé  que  répitlerme , 
ait  communiqué  la  rage  r  Est-il  fondé  d'attribuer  un  accès  de 
rage  à  une  morsure  faite  vingt  ans  auparavant,  comme  s'il 
iTt  roit  pas  connu  qu'il  y  a  des  nydiopliobies  spontanées?  Est- 
il  laisniinaUle  flp  prétenUre  que  des  eiilans  rtni'^us  dans  l'inter- 
valle d'uuc  luoibure  à  la  manifestation  de  la  rage ,  seront  sujets 
à  la  manie ,  à  rhypocondrie  ?  N'est-ce  pas  asses  d'inspirer  d*e& 
fVoyahles  alarmes  aux  pareras,  sans  transmettre  encore  dépareil- 
les inquiétudes  à  leur  postérité. 

En  éuuuicrant  les  difliireuies  manières  qui  peuvent  commu- 
niquer la  rage ,  il  eût  été  convenable  d  'annoncer  en  même 
temps  les  faits  qui  en  difTi^ronl  et  servent  à  diminuer  les  frayeurs. 

S  il  est  vrai  que  la  bave  jçcue  snr  la  j)cau  entière  ait  donné 
la  rage,  il  ne  l'est  pas  moins  qu'il  y  ait  des  observations  con- 
traires ;  si  on  est  devenu  enragé  pour  avoir  mangé  de  la  t^hair» 
du  sang;  lu  lait  des  animaux  hyilropiiobe^  ,  il  est  certain  que 
d'autres  fois  ou  l'a  fait  i  iipunéuienc.  J'ai  appris  et  je  crois  que 
le  célèbre  et  savant  rédacteur  du  Journal  de  physique  a  été 
témoin  oculaire  du  £ut ,  qu'une  fille  hydrophobe  mit  dans -sa 
bouclit'  et  mài  lia  un  morceau  de  poife  (prclle  rcjctta  ensuite 
dans  l'idée  qu'on  vouloit  l'empoisonner. . .  Pour  l'en  dissuader, 
un  de  SCS  parenS  le  ramassa  et  le  uxangea  eu  présence  de  tous 
les  aasUtans .  Peut-on  douter  que  cette  poite  ne  £llt  pénétrée  de 
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la  taliYe  de  Thydrophobe  f  cependant  nul  accident  n'en  a  iré- 
•ttlté.  -  • 

U  estinoontestable  qu'il  faut  admettre  ces  faits  rappoctés  par 
cIa  graves  auteurs  :  mais  il  est  tout  aussi  nécessaire  de  ne  pas 
passer  sous  silence  les  observations  opposées;  entre  un  grand 
nombre 'on  doit  dtstingner  celles  dé  ces  anatomistes  qui  ne  da- 
▼inrent  point  enraeés  quoiqu'ils  se  fussent  blessés  avec  les  8cal> 
paU  qui  servoient  a  leur  dissection.  Il  est  di0îri!o  de  présumer 
qu'ils  ne  se  fussent  pas  inoculé  le  virus  hydrophobj^ue. 

La  consëflmence  qui  réanlte  des  obserrationa  pour  et  contre  » 
n'est  pas  difficile  à  tirer  ;  elle  est  toute  en  faveur  de  ma  con- 
jecture. Elle  explique  ponrqtioi  l'un  est  à  l'abri  et  l'autre  victi- 
me ;  les  remèdes  vantés  méritetit  peut-être  moins  de  contiauce 
que  l'espoir  d'être  du  nombre  de  cea  heureux  individus  que  la 
nature  a  garantis  et  qu'elle  n'a  JW6  dîapotéa  à  la  communicatioin 
de  la  rage. 

Je  ne  prétends  pas  insinuer  par  iàque  toute  crainte  soit  frivole» 
et  qu'il  ndlle  s'abaxrdonrfer  au  botaheur  possible  de  sa  constitua 

tion  et  négliger  les  moyens  dent  la  prudence  fait  une  loi  }  je  n'ai 

d'autre  but  que  de  modérer  de  trop  fortes  alarmes. 

Si  j 'a vois  à  traiter  plusieurs  hydrophobes  à  la  fois,  je  ne  né- 
gligerois  sur  aucun  d'eux  lasmétliodes  usitées  ,  mais  j'ajouteroia 

aux  uns  l'alkali  volatil  de  Sage,  et  pou^  les  autres  le  vinaigre 
de  Marfjucr  ;  dans  une  in;il;nli<-  aussi  défirsporante  on  ne  sauroit 
iaifii  imp  cl  ci>!iai.  J'en  ai  laiL  un  qui  ne  m'a  pas  réussi,  mais 
dont  il  n'est  pas  inutile  de  parler  ;  c'est  de  l'électricité.  L'nydro- 
plioliie  se  range  assez  probableruent  dans  le  genre  des  convul- 
sions ,  et  j'ai  éprouvé  q^ue  dans  certaines  circonstances  l'elcctri- 
cité  quoiqu'irritante  de  sa  nature  ,  eioit  un  excellent  antispas* 
modique.  C'est  sous  oé  rapport  que  je  dounai  pendant  deux 
heures  de  tiès-lt^<^,t;t es  commotions  à  un  hy  îi  iphobe.  L'effet  en 
fut  d'abord  étouuant  )  cous  les  symptômes  >e  laitigèrent,  à  l'ex- 
ception de  l'horreur  de  l'eau,  et  de  l'abondance  de  l'expulsion. 
J'mterrompis  l'opération  pendant  une  heure  ,  tous  les  aocidens 
reparurent  aussi-tôt  j  je  recommençai  l'électrisahon  ,  mais  ie 
calme  qui  m'avoit  flatté  en  commentant  ne  se  reproduisit  plus , 
le  malade  s'affoiblit  par  degré  et  mourut  dans  les  vingt-quatre 
benres  avec  une  fermeté  çt  une  pr^s^nce  d'esprit  que  je  n'aurois 
pas  auguré.  Il  n'eut  dans  aucun  t,mps  ni  envie  de  mordre,  ni  le 
plus  léger  délire.  11  en  fut  à  peu- près  de  même  des  deux  autres 
malades  ^  cependant  une  éprouva  quelques  disparates  }  elle  eut 
ûvfiin  moins  d!horreur  de  la  boiMon.  Xia  durée  de  son  aocês  ne 
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fut  que  de  ^uelniMS  heure»  $  elle  périt  subitemeiil  dûxu  une  «y»- 
C36pe«  Quoique  la  mort  des  hydropho^es  ae  soit  pas  orclinaire- 
ment  fi  prompte,  elle  n'en  i'  r  ps-^  moins  cotnmuucinent  inëvi- 
^ble.  Cette  cruelle  uiaiaiiic  a  coutume  de  ^  jouer  des  ettorta 
de  l'ait.  Jj»  mallieuF»  qui  Tiennent  d*arri?er  à  Paris  pronvent 
oomlnsn  iei.  meilleures  méthodes  sont  peu  rassurantes  ;  les  tra- 
vaux Tie  seront  cependant  pas  en  pure  perte.  On  a  dit-on  ,  re- 
cueilli une  grande  quantité  de  salive  avec  laquelle  on  peut  iaûre 
des  expérieuces  utiles  sur  la  nature  du  virus  et  sur  sa  com<<> 
nnnicationV  peut-être  fourniront-elles  des  idées  qui  mettront 
sur  la  voie  de  l'antidote  désiré.  Heureux  le  médecin  à  qui  la 
providence  le  découvrirai  en  comblant  le  vœu  de  i'liumanit»y 
êtm  nom  sera  plactf  an  rang  de  ses  bienfiùteun  les  pins  aignaUs, 


OBSERVATIONS' 

Son  la  décomposiitioit  de  l'acide  uitreux  faragnt,  par  le  moyen 

du  charbon  , 

Pitfr,  B*  G*  Saob)  éiMeienr  de  la  première  éoole  des  mines* 

N'importe  la  substance  quia  iburni  le  charbon  :  ce  qui  cons- 
titue sa  partie  combustible  est  essentiellement  la  même,  c'est-à- 
dire  ,  de  l'acidum  pingue  pur ,  saturé  de  phlogistique.  Si  je 
dis  de  l'aciduni  pincue,'  c'est  qne  le  cliarbon  résute  tOUjours  OO 
la  décomposition  des  graisses ,  des  buUes. 

Le  charijon  ne  pourroit*il  pas  être  considéré  comme  gaz  inihm« 
mable  concret  qiu  n'ar  besoin  que  du  concours  du  feu  et  de  Teau 
pour  se  convertir  en  fluide  élastique  aerifimne  îniiammable,  ce 
qui  est  démontré  par  Texpérience. 

Les  charbons  diiSSh«nt  par  la  quantité  de  terre  qu'ils  oootiea* 
nent;  elle  se  trouve  dans  le  rapport  d'un  cinquantième  dans  le 
charbon  de  bois  de  chêne  qm  a  été  emplo/ë  cUins  les  ei^érien- 
ces. 

La  honille  (  i  )  on  charbon  de  teme.pnr  oontieiit  nn  trente- 
tn^iêmede  terre. 


(&)  La  hoaiUs  séiolls  de  la  cwboaiwliffli  du  boaipac  Is  SMyes  derseide 
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Les  os  des  animaux  convertis  en  charbon  contiennent  bmn» 
.coup  de  sel  phosphoreux  à  base  de  terre  absorbante  (i). 

Quoiqi>e  rscifle  qui  conslitaele  diarbon  soit  «sseDtleneineiit 
le  même,  cependant  il  est  plus  on  moins  adli^nat  au  principe 

inflammable  ,  suivant  la  nature  de  la  s^ihstance  gui  a  produit  le 
ckarbon.  Dans  celui  du  sucre  ^  le  phiogisttquc  est  tellement  in- 
carcéré dtàtê  l'màànm  pingue  f  que  je  n'ai  pu  PlncipéMir* 

he  cbarbœi  qu'on  obtient  aprè»  avoir  let^vé  le  réfltda  de  la 

distillation  de  la  crème  de  tartre  (2),  s'incinère  avec  une  telle 
facilité,  «|n'on  peut  le  re^^rder  comme  une  espèce  de pyrophore. 
11  suffit  de  le  chaufïér  dans  une  cuiller  de  fer  ou  d'argent ,  à  Ja- 
^mOe  àn  imprime  nne  dialenr  d*en^ron  cent  cinquante  degrés 
poor  qii'il  s'embrâse  :  îl  cojilînue  à  brûler  avec  activité. 

L*  charbon  le  plus  léger  est  celui  qu'on  obtient  pnrln  com- 
bustion des  kuUes  essentielles.  On  le  nomme  noir  de  iumée. 
11  est  gras  et  onctnenz. 

La  Suie  est  un  uiélanse  de  charbon»  de  sel  ammoniac  et  de  ma- 
tière huileuse  mêler  fVun  peu  d'allvali  fixe.  Lnrsfjii'elle  s'est 
aglutinée ,  elle  est  connue  sous  le  nom  de  ùistre ,  et  oflre  une 
coitleur  Inrune'àla  paintare. 

Pour  opérer  la  décompositicm  de  l'adde  nitreux  par  le  moyen 
du  chaïl  tm  ,  je  mets  dans  un  gobelet  à  eu  rond  une  once  d'acide 
ritrcux  iumant,  marquant  quarante  degrés  à  l'aréomètre.  Je 
projette  à  plusieurs  reprises  sur  l'acide  trois  gros  de  charbon 
pulvérisé  et  cbcoflé  :  il  s'embrâse  par  parties,  rejette  des  étin- 
celles et  s'élance  en  gerbes  de  (îouzc  à  quinze  ponces  qui  se 
succèdent,  s'épanouissent  et  retombent  à  la  manière  des  bou- 
quets des  iènx  d'artifice.  Cette  expérience  offre  en  petit  les  ger- 
bes ou  aigrettes  étincellantesqnlsfHrtent  quelquefois  du  Vésuve* 

Le  fc  TT  fjni  résulte  de  la  décomposition  sinmltanée  du  charbon 
et  de  l'acide  nitreux,  est  assez  fbrtponf  xougir  et  fondie  le  verre. 


vitnoUqas  qui  ^«npara  de  Pestij  de  l'iuiile,  de  l'alkali  et  d'ane  pirtîe  da  te 
de  h  «ubalùiee  ligneaM. 
(i>  T.1  !erre  de«  os  est  h  Imm  de  Ib  tBcn  ^6^6,^  qui  est,  k  ptopremantpa^ 

1er  ,  un  alkah  ébatidbé. 

(a)  La  crème  de  tert.re,  sé[>arée  par  la  âi»tilUtion  de  l'aàde  ot  de  l'huile  qu'elle 
coatÎGvt,  l^jttame  metièfe  cherbeoBeiue  qoiiotidiiitper  le  lessive  es  pas  ploit 
da  qtrart  de  aoa  poid«  ^«llEali  fixe  par.  Le  eMiboB  qui  veste  pèse  le  trente» 
éeax'itme  àc  la  «féM  de  lutiS;  lAciaéré  il' laâsM  Is  moîtii  de  aen  poids  de 
line  calcaire. 
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Dans  celle  expérience  l'acide  nitreux  est  entièrement  converti 

en  gaz  déphlogistîqué. 

■  Le  feu  ne  pouvant  résulter  que  de  la  décomposition  simulta- 
née de  quinze  parties  de  gaz.  inflammable  et  de  r|Ti3tre-vmgt- 
ciiiq  d'air  vital^  il  est  évident  que  l'un  et  l'autre  se  lormcnt. 
.  Le  gaz  inflammâble  se  produit  par  la  d^compotftion  àtt  ciun^ 
bon»  qui  «st&voriiée  par  l'eande  l'acide  nitreux )  lequel  acide 
se  convertit  en  gfiz  ou  air  vital  (i)  par  le  conconn  du  phlogjtf' 
tique  (Jls  charbons. 

Quoique  je  fiute  depuis  plus  de  qmme  ans»  dans  met  court, 
la  décomposition  du  charbon  par  l'acide^nitreilXt  1®  n'fti  cepen- 
dant  déterminé  que  cette  annér,  les  proportions  de  cliarbon  né- 
,  cessaires  pour  décomposer  coiupieltcuient  l'acide  nitreux  i«iman.t. 
Ce  qu'il  y  a  de  lemarouable  dans  cette  expérience,  c'est  ^n'il  ne 
s'ezmUe  pas  d'acide  nitrenx  en  satore. 


EXTRAIT 

D'UNE  LETTRE   DE   M,  BLAGDEN, 
$iur  la  décomposition  de  l'acide  mnriati^»  et  sur  les  difeis 
.  degir^  de  chaleur  que  produisent  les  fayons  solaires. 

Le  'saTantsecrétalre  de  la  société  'fP^^  X^ondres ,  Blagden, 
écrit ,  en  date  du  27  mars ,  à  son  ami  Bertholet ,  qu'on  vient  de 


moyen  de  l'étinoelle  électrutue.  On  n*a  point 

inr  les  procédés  qu'on  a  employés ,  ni  sur  les  résultats  qu'on  a 
obtenus.  Eertholet  a  ausii  Èfât  des  travanx  particulieFs  snr  le 

même  objet. 


(1]  Si  )e  s'emploie  pas  le  mot  oxygène  ,  c'est  qu'il  «ignifie  JiU  de  vinaimttm 
Qii$,  oxidos,  eu  grec,  sigtuii«  Tuai^ruT^  Oiogène  «igaibe  ùUde  Jupiter; 
AickijiB»,  fils  du  cbtf; 

Quoi^u'oa 
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Quoiqu'on  n'aît  pas  encore  rendu  publique  toute   la  suite 
de  ces  travaux  iatéressaxis ,  nous  croyons  pouvoir  annoncer  <]^u*ila 
prouvent  que  VtoùtB  6ift  ttti  des  principes  de  l'acide  mnnarî- 
'  que.  IVUÛB  nons  feront  cdlinoitre  en  détail  la  «uite  de  ce§ 
expériences. 

La  seconde  découverte  qu'annoocc  Biagden,  est  celle  ^u'a 
&ite  Hcivclid  ,  sur  la  nature  des  rayons  solaires.  Ce  câèbre  âs- 
tronome  à  fait  passer  un  rayon  solaire  dans  une  chambre  obs> 
cure ,  et  l*a décompose-  ;\  !;t  uianï«^re  ordinaire,  par  le  moyen 
du  prisme.  Il  a  placé  des  ttiermo mètres  très-sensibles  sous  cka- 

3ue  rayon  prismatiaue  ;  et  il  a  vu  que  ta  dateur  que  •  chacun 
e  ces  rayons  produjsoit  étoît  en  raison  inverse  de  leur  refîran- 
gibilité,  ensorteqne  le  rayon  violet  lo  phi<;  rfrmn faible  de  tous, 
oonnoit  le  moins  de  chaleur  »  et  le  rayon  rouge  t^ui  est  le  moins 
lefranglble  donnoit  la  plus  grande  chaleur. 

Il  a  observé  encore  qu'un  tliermomèère  placé  immédiatement 
au-dessous  du  spectre  solair  e  ,  c'est-à-dire,  au-dessous  du  rayon 
rouge  I  montoit  plus  haut  uue  celui  qui  étoit  exposé  au  rayon 
rouge  luMudme.  Par  oonséinient  le  mazîmiim  de  chaleur  qu*a 
produit  ce  rayon  solaire  est  ncns  dn  spectre  solaire* 
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I.UNAlKi.1». 


Nomr.  Luae. 


Equin.dcKeaJ 


Dcrn.  Quart. 


VARIATIONS 


OB  LATHO*PUËRE. 


Ciel  trouble  et  à  domi-couvert. 
Qaotques  ninges  \  brouillird  le 

(''ici  nu:i^<-ux. 

Ctul  uuuLk ,  brouillard ,  couvert  ea  ^aude  partie 
Ciol  U'iogeux. 
Ciel  couvert 

Brouillard  le  natin  ;  quelques  éclaircù. 
Cie!  (  ouVLrt. 

Cotivert  prir  intcrvn'.lci  j.quclque«floC.  dencigo  le  mat.  ' 
Neige  \!ne  pirlie  de  la  journée. 
Ciel  a  demi-couvcTl}  brouillard  le  matin» 
Neige  lo  matiB',  brouilUrd  et  nuageux  le 
Ciel  couviTt  ;  quelques  flocoiu  de  neige  j  bmnUtnU 
Ciel  nuageuX;  brouillard. 
Idem. 
Idem. 

Neige  par  intemltea  ;  breulUard* 

Ciel  couvert  par  intervalles. 
Neige  le  matin ,  ciel  couvert. 

Ciel  couvert;  brouil.  épais  et  très-homide  le  nMtill. 
Ciel  couvert}  pluie  i'apréa-nudi. 
Ciel  couvert. 

Ciel  trouble  et  couvert  ans  tnna  qmifi. 

Ciel  à  moitié  coavert 

CilI  trouble  et  en  p  irtie  coUTOlIt 

Ciel  couvert  ot  brouiUard. 

Idem. 

Ciel  couvert. 

Moagesi  vapeur»  et  brouillard. 

Finie mîlée  de  neige  le  met.,  édUccU  tnlcT.  du  m* 


RÉCAPlXUI«ATlOK. 

de  vent  aj 

de  gelée  i3 

de  tonnerre  o 

de  brouillard  14 

de  aeige.  *  7 

lie  tent  •  aovffli  da  K  iSfeia. 

N-E  4 

E.  3 

S-E.  s 

5  1 

3-0  o 

O  a 

N-0  a 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Leçons  d'analof/iie  compart^c  de  G.  CuviEn  ,  membre  de  Tlns- 
tltut  oationaJ  y  pro&sscttr  au  coilèse  de  France ,  et  ù  l'école 
centrale  da  Panthéon,  etc.,  recueillies  etpabliëes  sons  ses  yeux 
par  C.  DuM£RiL,  chef  des  travaux  aaatomiqueb  de  l'éoole  de 

uifirleriiic  de  Paris,  2  vol.  in-^*'. 

Tum.  I.  cotitenant  les  organes  da  mouvement. 

Tom.  II.  cootmant  les  organes  des  sensations. 

A  Paris ,  c]icz  Baudouin ,  imprimeur  de rinstilîut  nationà!  dei 

sciences  et  des  arts. 

L'anatomie  coaipariic  doit  jeter  un  grand  jour  sur  la  connois- 
saiice  des  fonctions  des  divers  organes  des  animanx  :  elle  éclaire 

la  physiolt:>^io  et  rectifie  les  cor.  i  'qiiences  trop  précipit  '^cs  qu'on 
avoit  cru  pouvoir  retirer  de  quelques  organes.  Nous  rendrons 
un  compte  plus  détaillé  de  cet  excellent  ouvrage. 

Dix  srpt  ari'wles  relatifs  aux  maladies  des  dent.<:,  ou  Von 
dcmontrc  que  les  si tes  de  beaucoup  de  maladies  fréquentes 
sont  placés  à  la  houchet  riiispeclij)u  de  la  bouche  iaitcon- 
uoid  e  la  constitution  individuelle  et  la  source  des  maladies. 
Théorie  mi.se  en  pratiq'io  p^isr  le  tr  iilcrnetu  ri*?;  dents  et  dési- 
gnation des  maladies  auxquelles  elle  est  applicable;  par  LociS 
Laporcve  y  expert  dentiste ,  reçu  au  collège  de  chirurgie  de  Paris» 
•  ^.  Prix,  1  franc  U  décimes,  et  2  francs  5  décimes  franc  de  port  , 
tin  vol.  in-8«.  A  Paris,  chez  l'auteur,  rnc  des  Fofisé«>-St.-ner- 
njuin-dcs  Prés  ,  n*'.  7  1  près  lacairelbur  de  iinssy  j  Croulkbois, 
libraire,  me  des  Miithurins j  l^esenne^  libraire.  Palais- Egalité, 

L'auteur  traite  des  dififérentes  roaladies  des  dents  j  et  des 
moyens  d'y  remédier. 

jSianuel  cosmétique  et  odoriférant  des  plantes  ^  ou  traité  de 
toutes  les  plantes  qui  peuvent  sct\ir  d'ornement ,  de  fard  rt  de 
parfums  aux  dames ,  c?:']:./:/  on  a  joint  la  quatrit  me  édition  . 
de  lu  Toilette  de  Flore  ,  y  compris  la  traduction  anglaise  , 
contenant  les  dificrentcs  majiîàres'de  ]>rcparer  les  essences,  pom- 
mades y  ronges  y  poudres  >  fards,  éaux  de  senteur,  bains  aro- 


Digitized  by  Goo^k 


t 


JB  T  »•  H  I  S  T  O  1  R  ï  NATURELLE.  3i7 

matîq'ies  et  pd:s  pourris  t  Ifs  npprcts  JiOcrcTis  du  tal);ic,  et  les 
procédés  (jn'oa  peut  tinployer  pour  enlever  toutes  sortes  de  ta- 
che». Otiviagu  utde  aux  puifainenis,  baigneurs  et  antres  pee* 
£Oiiries  chargées  dé  la directioll  dtS  toUettes  ,  par  J.  P.  Bucn'oz^ 
antt  Tir  ('c  dilfércns  ouvrages  de  niéilrrfnp  hîiruaine  et  véléri- 
iiaire ,  d'histoire  naturelle  et  d'économie  champêtre.  A  Paris  , 
cli«t  Panteur,  paMagé  des  ci>devant  Jacobins  delà  me  Jacques, 
499»  l'wchs,  libraire,  rue  des  Matliurins ,  n«.  334  ;  Bernard, 
libraire,  quai  des  Axignstins,  n^.  .^7,  et  les  principaux  libraires 
des  dé|>arteuicns  et  de  i  .Lurope.  Au  d,  un  vol.  in-ë». 
Cet  ouvrage  intéresse  un  grand  nombre  de  lecteurs. 

I)e  la  peste  ou  époqnes  mémorables  de  ce  fléau  ,  et  les  moyens 
de  s'en  préserver  \  par  J.  P.  Pafon,  ci-devaiit  historiographe  de 
Provence.  A  Paris,  ches iAviilette  et  compagnie,  an  btirean-db 
la  Bihliothèqnè  dM  romans  »  ruo' St.-Andr^des-Arts  »  n^.  ifi', 

a.  vol.  in-bo. 

L'auteur  déjà  connu  par  plusieurs  ouvrages  ^  décrit  avec  beau- 
coup d'exactitude  les  moyens  employés  pour  se  préserver  dè  la 
peste.  11  fait  l'histoire  des  lazarets  et  Jes  règlomcns  qui  les  con^ 
-cernent:  il  expose  les  mo^ns  dont  on  se  sert  pour  le  traiteinj-nt 
des  peàtifôrés  dans  les  hôpitaux,  pour  en  purifier  l'air. . .  .  Cet 
ouvrage  devient  d'un  grand  intérêt  dans  un  moment  tm  les  oom- 
muntcutions  avec  l'Orieitt  doîvont  faire  appréliender  qu'on  en 
apporte  cette  terrible  maladie. 

Zoographim  dei  diverse  régtoaa^  tant  de  l'ancien  que  dm 
nouveau  continent  ^  ofTraîit,  avec  la  notice  ^('Dgraphiquc  de  t  lm- 
contrée,  l'histoire  naturelle  abrégée  de%  mamoiil ères  et  des 
«iseauxqui  en  sont  ori^inaiies  ou  <|ni  s^  sont  natnrslisés ,  classés 
d*apràs  le  système  de  linnée  ,  et  indiqués  tont~à-la  lois  par  le* 
dénominations  de  cet  ntirenr  et  par  celles  confbr'.nes  à  la  mé- 
thode de  Lacépède,  qui  a  été  suivie  dans  le  dernier  arrangement 
des  m^lefies  dn  Muséum  d'iiistoirv  naturelle  de  Paris. 

Ouvrage  accompagné  d'un  atlas  »  dont  les  cartes  renferment 
1  >s  noms  et  les  Ggnres  des  animaux  placés  dans  les  régions  mômes 
qu'ils  habitent. 

Pnr  L.  F.  J-Atnry««T ,  membre  de  plnaietirs  sociétés  savantes  et 

littéraires.  A  Paru;,  u  bureau  y  me  de  Vaugirard,  b*.  t,aoi, 
derrière  l'Odéon .  A  «  i  8 . 

-  On  sait  que.  l'auteur  travaille  depuis  longtemps  pour  l'instruc- 
tion dés  en&ns;  dans  ce  nouTei  ouvrage  une  propose  de  leur 
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îipprciulrc  riiistuire  des  ani^n;^nT  ma  mini  fibres  et  colle  s  oi*:;i^nT;x> 
cil  leur  iiidi«^uant  les  diverses  icj»ions  i|ue  cliacuii  liauile.  Cette 
manière  y  qm  est  celle  de  Ziinmermaim ,  fixe  davantage  l'atten- 
tion du  ionre  homme  :  il  voit  sur  Ift  carte  l'animai  qu'il  étudie 
et  le  lieu  oii  ii  réside. 

L<?  Conservateur  de  la  santé ,  journal  hygiène  et  de  pro^ 
pJi  \  hiriique ,  \ia.r  les  rîtoycTis  Eruox,  ni<'ilecin  de  la  ci  devant 
université  de  5loiUpellier ,  ;iii<  ien  (professeur  d'anatomie,  au  ci- 
devant  collège  de  Lyon,  ei  lîijLi.AY  ,  ancien  médecin  des  armées 
des  Alpes  et  d'Italie ,  avec  cette  épigraphe  extraite  de  Tacite  : 
2\>ut  nos  conseils ,  toutes  nos  actioos  doivent  se  diriger  vers 

La  santé  des  honunes. 

Pendant  les  années  1783  et  1784,  le  professeur  Brion  a  pu- 
blié un  ouvrage  périodique,  dédié  aux  amis  de  l'humanité,  sous 
le  titre  \* Essai  de  médecine  théorique  et  pratique  ,  dont  j'ai 
alors  rendu  compte  ;  ce  recueil  entre  autres  articles  intére&saus 
et  utiles ,  traite  de  l'exercice ,  des  alimens ,  de  la  démence  OU 
imbéciUtté,  de  la  mélancolie, .de  la  nastalgie ,  de  l*bydrophobie» 
avec  des  oljsprv.Ttions  în-Wi^orologi  ]ues. 

Les  deux  preaiiers  numéros  de  ce  jpurnal  d'hygiène  nous  font 
présager  que  cette  feuille  périodit|ue  réunira  les  snfFniges  des 
conornsseurs»  et  que  sa  continuation  obtiendra  un  plein  succès. 

Histoire  naturelle  f  générale  et  particulière  ,  par  là^Ch^VLC  pb 
BuPFOK ,  nouvelle  édition  accompagnée  de  notes,  et  dans  laquelle 
les  suppiémens  sont  insérés  dans  Te  premier  texte ,  à  la  place 

2ui  leur  con\ient.  L'on  v  a  ajoute  ^]l•'l^l■^•e  naturelle  de*  qna- 
rup^des  et  des  oiseaux  découverts  depuis  la  mort  de  Buffon, 
celle  des  reptiles,  des  poissons ,  des  insectes  et  dei»  vers  ;  enfilé 
l'histoire  des  plantes  dont  ce  grand  naturaliste  n'a  pns  ou  le 
temps  de  s'occupnr  ;  ouvrage  formant  un  cnur";  complet  d'iiistoire 
naturelle,  rédigé  par  C.  S.  Somki  ,  membre  de  plu&ieurs  sociétés 
savantes.  A  Paris ,  chea  Dnfkrt ,  imprîmenr-Ubndre ,  rue  des 
No  vers ,  no.  %% ,  Bertrand ,  libraire  ,  rue  Montmartre,  n«.  iiS, 
à  coté  des  diligences. 

Tomes  i5,  19,  20,  ai,  aa,  23.. 

Cètte  grande  entreprise  se  continue  avec  activité ,  et  on  ne 
néglige  nen  pour  lui  donner  tout  le  degré  d'intérêt  qne  peuvent 

exiger  les  sotiscrîpteurs. 

Le  tome  quinzième  contient  des  tables  très^étendues  sur  la  dé- 
clinaison et  i'indiiudiOD  de  l'eig^dUe  eîsnaaiée. 
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Le  tome  seizième  qui  parohra  incessammmt  ^  renfermera  tut 

expo-HP  succinct  fie  !a  Tnincralogic.  * 

Les  tomes  dix-nenvième  ,  vingtième  et  vîn^t-unièine  forment 
l'histoire  de  l'homme.  Soidnl  a  &if  des  additions  intéressantes 
à  l'article  des  variétés  dans  l*e6pèce  humaine  y  et  à  celoi  de  la 

df'^o  ir.tion  de  l'homme. 

Les  lomcs  virigt-deuzîéme  et  yingt-troisièiup  traiLeiit  de  l'iiis- 
^  toire  des  quadrupèdes. 

Scnini  a  fait  des  additions  aux  articles  cheval,  bœuf,  brebis, 
clîèvrt-  j,  cocîion  et  ch'en.  Il  rapporte  q«e  le  cochon  est  employé 
coLumu  beie  de  trait  dans  quelques  cantons  de  l'Ecosse,  cl  qu'il 
n'est  pas  rare  d'y  voir  un  petit  <^eval,  un  fine  et  tan  cocnon 
'attelés  à  la  même  charme. 

Aristote  et  Pline  ciTit  <]h  f|Tril  y  avoir  Af^,  rr;c1;oTis  '■olip^fle';  ; 
Sonini  rapporte  que  Gesucr  et  Liiiua^UÂ  iuiniicme  di.:>t;jut  eu  avuir 
YM. 
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TROUVÉS  DANS  LES  CAURli^RES  DE  MONTMARTREj 

MÉMOIRE  ÉPISTOLAIRE 

D'ALBERT  FORTIS,  A  J.  CL.  DELAMÉTHERIE. 

trouvés  dan»  le»  gyjpset  de  Moiumnrtr»  ,  à  d»  gmndei  pr9>^ 
foHdeun» 

Vous  m'encouragez,  mon  cher  et  savant  ami,  à  vous  com- 
muniquer les  développemens de  queluues  observations  marginales 
que  j'ai  laites  ,  dans  ma  retraite ,  a  votre  bel  ouvrage  de  la 
^Th^rim  de  îa  terre  ,  «k  que  Je  fais  successivement ,  ponr  tuêr 
mon  temps ,  auxctluert  QXkJour»al  de  physique.  Voua  eaTûilà 
un  échantillon. 

A  l'article  des  terreins  g\pscax  x  qui  contieiment  souTOIf 
Tme  m,  FLORÊALan 8.  Ss 
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des  os  iossiies ,  et  c)ucl<|ueibis  aussi  des  coquilles  (dont  vous 
ne  balancez  pas  à  crolr»  qoe  la  formation  date  de  lar  même  épo- 

aue  f]ne  celle  des  autres  couches  coqttîUères) »  TOUS  rapportez 

aeux  faits  très  cui  ieuT,  et  dont  les  cotii 'qnences  potir  l'iiîstoire 
de  notre  espèce  et  des  arts  de  première  néeessité,  seroieut  de 
la  plus  grande  imporlance ,  stl  on  pouvoSt  non-seulement  prou- 
ver qu'us  sont  exactement  viais»  mais  aussi  qu'on  les  a  trouvés 
occoiiipagnés  de  tontes  lescirconsiaîicp';  absolument  requises  pour 
en  coii&tatfr  la  date  reculée.  IÎ6'agit  (  toui.  2^  p.  2o5  )  des  «mor- 
ceaux de  fer  trairaillé  par  la  main  des  hommes ,  qu'on  a  ren- 
contrés au  milieu  des  coudies  de  gypse  ,  à  plus  de  5o  pieds  de 
profonil(  ur,  dont  l'un  a  voit  la  forme  d'une  es]u'(c  de  c!iTj  dc- 
crite  et  figurée  par  feu  Laïuanon  ,  dans  le  Journal  île  phjsique 
(mois  tik  ûécem&re  17B3)  ;  l'autre  est  la  moitié  d'an  1er  à  cheval 
dépssé  dans  le  Cabinet  des  jnittes,  à  Faxis.  » 

Dans  le  même  ouvrage  y  en  parlant  des  (ùibrls  d'animaux  fos" 
sr/i's  f  vous  dites  qxie  te  l'on  a  aussi  troiivé  à  Montinrit  rre  des  oi- 
seaux au  milieu  de^  blues  «Je  g^pse,  dont  on  ne  ooiuioiit  pas  les 
analo<;ues.  »  Du  premier  des  deux  faits  vont  tire»  ia  conséquence 

3ue  «  la  foni  ation  de  ce  gypse  est  postérieure  à  IViaMisscment 
es  sociétés  d'îiotnmes  on  d'autres  êtres  qui  employoient  les  men- 
taux. »>  I-e  lait  des  oiseaux  servirojt  de  même  à  prouver  l'existence 
de  cette  grande  famille  à  l'époque  de  la  formation  du  gypse  de 
Montmartre  an  fond  de  la  tner. 

En  partant  d'une  pl.  îne  comlcince  à  l  i  v  'nr'*^ë  des  deux  ex- 
posés,  vous  avez  très-bien  raisonné.  Le  premier  de  ces  faits  ^ 
•'H  étoit  littéraleriient  vrai ,  pronveroit  d'une  manière  victorieuse 
la  grande  aiiti(|nité,  non-seulement  de  l'espèce,  mats  aussi  de 
l'étatfiocial  lUs  hotnmrs;  qTioi'|Tie  ,  depnîs  quelque  temps,  plu- 
sieurs naturalistes  se  S4«tf  nt  avisés  d'en  douter.  Je  VO12S  ai  déjà 
«voué  formellement  que  je  suis  du  nombre;  mais  daos  le  mêm« 
lemps  je  vous  ai  fait  ma  déclaration  soicmnelle  que  c'est  parce 
que  ,  jusqu'à  présent,  i!  ne  m'est  pas  arrivé  de  rîen  voir  ni  sur 
les  montagnes,. ni  dans  les  cabinets,  qui  me  prouve,  par  un  seul 
'exemple  bien  constaté  ,  l'antiquité  du  genre  nninaln,  contempo^ 
raine  à  celle  tU  s  poissons,  des  tt-staoees ,  des  ampliybies  ,  des 
graTids  f]Tiadrii|;r<li  s  (initlutii/rs  (  mais  rum  h^/'nîrqurs)  ant  espè- 
ces (lue  nous  conno'ssons ,  dout  les  icsies  se  trouvent  dans  les 
Goucnrs  de  pierres  calcaires  fortes,  dans  les  vases  marines,  oui 
souvent  sotit  enci>re  plus  profondément  stradfiées»  et  dans  les. 
diifêrexUes  conurétiona  pierreuses  «  sablanÂeuses^  schisteuses  » 
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«^psciKPs ,  etc.,  qui  ont  été  orii^maireimjib  déposées  ot  coiiso* 
^  liclees  au  £oad  des  anciennes  mers. 

$.  II.  Raisons  gMnUes  d'en  douter* 

Il  s'en  faut  bien  que  je  tienne  irrëvocablcmeiit  à  mes  opinions; 
an  contraire ,  je  ne  laÎMe  jamais  échapper  l'occasion  d*en  rélt>i> 
iiiLT  (|U(  !ques-unes.  .T'nl  t'ié  uiOme  atta(]ii*'- ,  il  y  a  cinq  a  six  ans, 
par  uu  l>eî  esprit  ,  soit-Jisant  naturaliste,  avec  assez  trimperti- 
oence  :  parce  quu  je  ne  soiitenois  pasà  cette  épcftjiic  les  inèiaes  opi- 
nions que  j'avois  adoptées  il  y  a  quarante  ans  :  et  je  n'ai  pas  trony^ 
qu'il  méritât  riionneur  d'uiii-  lepi  dsc.  Tout  honni^te  homme, 

âui  s'occupe  sincèrement  de  la  recherche  des  vérités  physiques  , 
oit  être  oisposé  à  modifier  et  à  abandonner  même  tou^à-iàit', 
B*ii  le  fimt»  les  opimotts  qu'il  recoiiiiottnnt  mal  fondées.  Ce 
n'est  donc  pas  ma  faute  si  Je  n'ai  encore  rien  vu  qui  me  fasSO 
croire  à  i'ontiauité  de  la  race  humaine  »  dans  le  sens  que  je  vienfl 
d*expof«r4  3 'ai  dierd^  dans  lêt  cabineita  d'histoire  nacnrelle^lei 
miens  pourvus  quelqu'anthropolithe  tiré  de  l'intérieur  d'une 
couche  originaire  »  bien  etduement  reconnu  par  d'iiablles  ana- 
torai«iteSy  et  dont  la  découverte  auroit  été  faite  par  un  géoiogue 
▼éritablement  habile ,  qui  se  seroit  trouvé  en  état  do  rendre 
bon  compte  de  la  nature  et  dos  circonstances  des  couches  qui 
l'anroient  renfermé.  Mes  rochei  ches  n'ont  abouti  qu'à  me  con- 
vaincre que  tous  les  ossemens  incontestablement  humains  p.isséâ 
à  l'état  de  véritable  pétrification  »  de  minéralisation ,  ou  simple- 
ment fossiles,  ont  été  trouvés  isoles  et  ne  tenant  à  aucune  gan- 
gue pierreuse  stratifiée.  Kundniann  trouva  son  os  fihulac  pétrifie 
dans  une  urne  scpulchrale  j  bclieuclizer  des  vertèbre;»  changées 
en  pierre  à  quelques  pouces  sons  terre  au  piedM'ua  gibèt  ;  les 
galeries  des  anciennes  mines  de  l'île  do  Mjroë  ont  écrasé,  en 
s'é!)oulant  ,  des  hommes  dont  on  a  longtemps  après  découvert 
les  lestes,  l'allas  en  a  rcc  onnu  dans  les  uiines  de  Sibérie  j  on  a 
rencontré  des  squelettes  minéralisés  à  Freyberg  f  dans  les  mines 
dcSur^dc,  etdans  !e  Derbyshyre;  I  e;»eelnn  en  a  vu  de  inêL  savec 
les  ossemens  de  mammouth,  et  avec  des  lames  de  fer  j  dans  le 
district  de  Simbirsk  j  d'autres  ont  été  trouvés  dans  des  cavernes , 
incrustés  de  stalactite ,  comme  le  squelette  de  la  prétendue  sainte- 
Rosalie,  près  de  Palerme,  ou  dans  des  crevasses  des  montagnes 
calcaires,  enveloppés  dans  des  concrétions  pieireu&cs  stal  ictiki- 
quesplus  ou  moins  compactes ,  comme  ceux  qu'on  a  dit  avoir  éii 
reconnus  parmi  les  ostéoUthes  des  îles  de  l'Adriatique,  de  l'Arr 
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chipe),  de  Gibraltar^  etc.  Les  matières  éjectées  par  h  s  volcans  en 
ont  couvert  dans  dci  temps  trè6*recuie6.  Lu  squelttle  i|ue  Vanvi- 
telli  ttouva  à  96  palmes  napolitain»  de  prowlmdeur ,  en  posant 
les  f(.)iideiiu  ns  Je  l';i(jueauc  de  Caserte ,  an  pied  de  Montc-L  itv 
gano ,  étciit  là-bris  depuis   qui  sait  combien  de  siècles  avant  ia 
jjAiasance  des  viiWs  de  la  CaiTipaiiie.  Le»  débordcniens  subits  des 
rivières  dotrenten  evoirpixmndénent enterrés,  comme  l'a  été 
dans  une  époque  îiuoiimtc  !e  sauvHge,  dont  on  a  découvert, 
dit-on,  !(s  es  /jcln/.c's  en   creusatiL  les  l'ondeniens  de  Québec 
en  Canada.  Les  écroutciucns  des  montagnes ,  les  affaisscinens 
subits  en  ont  de  tout  temps  cadié  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
depuis  qu'elle  est  habîtt'e.  On  pouna  trouver  des  anthropolirhes 
lorsque  la  mer  aura  abandonuc  les  villes  maritimes  qu'elle  a 
occup<  es  eu  Grèce  ,  en  HoUaude»  par-tout  le  long  des  câtesj 
et  si  l'oodan  ,  clian  géant  de  lit,  laisse  un  jour  à  sec  son  bassin 
actuel,  nos  arrière  neveux  pourront  bien  tirer  de  dessous  les 
couches  de  vase ,  de  sable ,  de  pierres  coquillères ,  les  tristes  mo- 
nuiijens  de  la  téiuérité ,  de  la  frivolité,  de  la  superstition,  de 
l'avarice,  de  la  l'urour  exécrable  de  leurs  ancêtres;  planches  et 
mats  de  vaisscatix  ,  cofires,  métaux  monnoyés  ,  clînquaîlles ,  cha- 

Selets  ,  sabres  ,  f  usils ,  canons ,  boulets  décoiuposés  ,  Ues  milliers 
e  carcasses  d'hommes  pétrîiiees  et  enveloppées  de  ooauillagçs 
et  de  madrépores.  En  attendant ,  il  est  bien  avéré  ^ue  les  oou* 
elles  (Ii'tiosées  par  lesanci 'imes  mers,  (p;î  ont  couvert  \  dcnenre 
nos  continens,  ne  nou«  ont  jusqu'à  présent  olltiert  rien  de  sem» 
blafale  ;  car  il  &nt  avoir  la  tdta  faiea  diainle  poar  adopter ,  comme 
le  bon  de  Maillet  a  fait ,  lescontes  bleos  ae  Moret  (1),  deKie- 
remherg ,  et  de  Mexia.  Vous  savez  que  le  premier  de  ces  écri- 
vains a  osé  raconter  qu'on  avoit  trouvé ,  en  creusant  une  mine  , 
dans  le  district  de  Berne ,  un  vaisseau  tout  entier,  avec  ses  agrêts, 
et  lea  squelettes  de  quarante  hommes  d'équipage  ,  à  plus  de  100 
toîsfs  de  protondeur  ;  les  deux  autres  OTit  rendu  compte  de  deux 
navires,  qu'ils  prétendent  avoir  été  trouvés  au  ibnd  de  quelques 
milles  dnrérou.  Voilà,  si  la  criiiqne  les  admettolt,  de  bien  mar- 
g^aifiques  documens  de  l'existence  de  la  race  humaine  et  des 
socié'és ,  dans  des  'ertrps  très-recul?  s  !  mais  voilà  jîjstemenf  aussi 
les  muuumens,di>iu  nous  inaaquous  encore  pour  établir  l'aiicieB^ 
nelé  de  notre  espèce. 

<i)  MoMt  d»  «MAI  «MOPM,  My.  Xn  a*.  97$. 
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Ce  manque  absolu  dans  les  anciennes  couches  de  restes  bu* 
mains,. on  des  arts  propres  à  notre  espèce  lorsqs'cUe  est  parvt» 
nue  à  la  sociabilité  ,  a  é:é  plus  d'une  fois  mis  en  problème  , 
d'après  de  prétendues  découvertes  semblables  à  celles  que  je. 
viens  d*mdi(iuer,  et  qui  n'ont  jamais  pu  smtemr  la  discniiioii. 
Mm  Italio  morne  où  l'on  se  plaît  à  répéter  que  la  peasfe  étoit 
asservie»  Targionl-Toiizctti  n'a  pas  balancé  à  dire  hautement,  il 
y  a  déjà  5o  ans ,  et  a  souvent  avancé  dans  ses  ouvrages  ,  qu'il 
croyoït  les  races  des  éléphans  et  des  rhinocéros  beaucoup  plus 
susottimes  aue  la  n^tre.  H  n*aToit  pas  manqué  d'ofascrrer  qirïl 
ietrouvoit  Lien  de^  testacées  marins  môles  avec  Ifsossemens  de 
grands  qnadrup.èdes  dans  le  Valdarw  ,.oà  ces  iossiies  gigantes- 
ques sont  aussi  conuDOBS  qu*en  Sibérie  »  nais  ^0*01»  ii*y  avoit  ja- 
mais rencontré  de  restes  des  hommes  on  deWura  tratanx. 

Les  chnix  de  métal  travaillé  de  main  d'ïiommes,  annoncés  il 
y  a  Guelques  annéça  dans  le  Journal  de  physique  j  comme 
tnmvM  près  de  Kice,  an  milien  du  roc  calcaire,  m'aroient 
d'abord  lait  croire  que  mon  opinion  alloit  être  réibnnée.  Je  sa* 
vois  que  le  roc  calcaire  stratifié  s'y  élevoit  à  quelquf^s  c*»Tit aines 
dct pietls au-dessus  delà  couche littoiuie ,  oàTon  prét^ndoit que 
ces  ctonx  de  fente  avoiant  été  découTeits.  Fonr  1»  camp,  nse 
sui.s-jc  dit,  voilà  un  monument  irrécusable  de  l'art  de  tondre 
les  mcianx,  bien  antérieur  à  la  formation  de  phisieurs  couches 
trèti-iucontestablemeat  anciennes  et  marines,  entassées  les  unes 
snr  les  antres  par  le  laps  d'un  grand  nombre  de  slèdes  1  la  lectnrs 
attentive  de  fa  note  de  Suizer,  ne  tarda  pas  à  me  refroidir.  La 
prétendue  détiou verte  ne  se  trouvoit  pas  attestée  par  un  géologue  ; 
et  j'etois  bien  convaincu  oue  le  témoignage  d'uu  initié  dans  nos 
mystères  est  de  nécessité,  indispensable  lorsqu'il  s'agit  d'an  &lt 
extraordinaire  etiaiportant  crii'.stoîrc  natiirello  souterreînc.  Vous 
aavea  que  le  miracle  a  disparu  sous  les  yeux  clairvoyans  et  sous 
la  phsme  énergique  de  notre  ami  Faujas  de  Saini-Fond.  Je  fus 
moi-même  à  Nice  il  y  a  trois  ans  ;  et  après  avoir  examiné  le  lieu 
indi<jué  par  Suizer,  Je  me  promis  bien  do  ne  jamais  compter 
dorénavant,  en  fait  de  géologie,  que  sur  les  relations  des  hom- 
mes qui  ^eroient  bien  en  état  de  distinguer  les  roches  anciennes 
d'entre  les  brêoi^as  et  les  cosMaétions  aoddencelles.  He  biaal  de 
ieU  bpiaawa  tont'Anoore  pbia  xant  que  Ton  s»  peiwe* 
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S*  in»  R^lêaiions  sitr  iadéeouverté  d'ailé  çlef  de  Jerdansia 

roche  gypseusm». 

Lamanon  a  rapporté  {Journ.  de  physique  1782)  le  prétendu 
fidt  dé  la  c)ef  troum  à  80  picda  sont  terre  dans  les  carrières  de 
Montmartre,  par  «me  crédulité  encore  moins  pardonnable  que 

celle  tle  Sulzei.  Non-seulemcrr  il  na.  pas  pu  rendre  compte  fl'an- 
cuue  des  circonstances  d'un  tait  si  important,  mais  il  déclare 
avec  une  ingénuité  tout-4k-fatt  plaisante  »  n*av€ùr  pas  mdme 
vu  la  clef  en  question  ;  la  ilgure  qu'il  en  donne ,  aussi  bien  que  . 
les  (détails  de  la  trouvaille  ,  n'ont  pour  garant  qnr  ]ri  vôiacité 
d'un  carrier.  Il  iàut  bien  avoir  la  rage  de  barbouiller  du  papier, 
pour  entretenir  les  savans  d'un  fiiit  appuyé  par  de  teb  témoi- 
gnages !  La  légèreté  de  Lamanon  est  d'antant  moins  pardonna- 
ble, j)ti'un  tel  objet,  digne  à  plusieurs  é^ard ,  de  la  plus  grande 
•  attention,  a  voit  besoin  de  toute  la  légalité  possible  avant  d'êti« 
annoncé.  Mais  ce  carrier ,  nous  a^-il  dit ,  ne  manfu&it  pas  de 
bon  sensl  £sr-ce  que  tant  d'avocats  1  de  médeGina^  de  nig^- 
trats,  <lo  r-îirés  ,  do  notaires,  qui  se  portolcnt  encore  il  y  a  dix 
ans  pour  ttiujoins  des  miracles  les  plub  bêtement  absurdes,  n'a- 
Toient  point  aussi  un  bon  sens ,  qui  cependant  ne  les  empêchoit 
pa^s  de  se  laisser  entraîner  par  legoAt  séduisant  dn  merveilleux, 
ou  par  fies  vues  d'inr/rôt?  Et  qui  ne  youdroit  pas  croire  que  des 
hommes  dont  i'oducation  avoit  été  soignée ,  auroient  été  moïx^ 
sujets  à  se  tromper  on  à  mentir  malicfeusement  qu'un  carrier  f 
Le  bon  Lamanon,  dans  cette  occasion  ,  a  un  tant  soit  peu  res- 
semblé à  ce  pauvre  professeur  Ilnfl^er  de  Viirtr.bonrf; ,  dnpé 
par  des  polissons,  qui  lui  avoient  ikit  adopter  des  prétendues  pé- 
trifications de  frenouilles,  «le  iéaards  ,  de  salamandres,  etc. 
grossièrement  uusifiées.  Le  bon  homme  se  mît  sérieusement  en 
colère  contre  tous  ses  amis  (jui  entreprirent  de  le  détromper,  et 
voulut  de  force  publier  sa  I^tho^mphia  pf  '^ur^zùourgica,  moy 
nnment  déplorable  de  son  imbécituté. 

Il  s'en  faut  bien  qa'cm  ait  toujours  tort  de  croire  du  bon  sens  aux 
hommes  de  peine;  mats  on  l'a  presque  toujours  de  leur  croire 
de  la  candeur  et  du  désintéressement.  Depuis  les  misérables  mon« 
tagnards  de  Vestexia ,  qui  vivent  presqu'uniquement  dujnétler 
de  tirer  les  squelettes  de  poîssons  de  la  carrière  dont  ils  ont  perdu 
la  propriété  ,  jusqu'aux  valets  de  place  antiquaires  de  Rome;  et 
depuis  les  pauvres  j|>ôchcurs  de  moules  à  perles  du  Tay  en  Ecosse^ 
jusqu'auic  cicerwu  de  Ponseoly  et  aux  modernes  cyclopes  de 
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TElzia,  rhomme  de  peine  cherche  à  trompûr  celm  qu*îl  croit 
riche  ,  pour  se  Tenger  de  la  fortune  dofit  il  a  ^  mai  partagé. 
C'est  un  tort  honorable  que  celui  d'être  confiant,  prirce  qu'il 
part  d'un  lood  de  droiture  ;  mais  c'est  aussi  un  tort  uu'il  ne  faut 
paa  aroir  «n  fuit  d'histoire  naturelle,  tous  peine  d'être  attràpé 
èt  d'établir  des  hypothèses  sur  de  pauvres  bases. 

Je  vcnx  !)'<:!n  ceprnfîant  accorder  que  le  carrier  n'en  ait  pas 
impose  à  Lauianon ,  lorsqu'il  lai  a  dit  que  la  clef  avoit  été  trou» 
vëe  à  80  pieds  de  profondeur  dans  le  plfttre;  mais  je  persiste  à 
^  croire  que  ce  natnraîiste ,  ayant  eBTÎe  de  tlonner  nne  importance 
à  la  t  liosp,  auroit  t!ù  lui  faire  an  n*oins  des  interrogations  ulté- 
rieures sur  la  manière  d'être  de  ce  morceau  de  fer ,  et  de  la 
concrétion  qui  le  renfenuoit.  Les  détails  drconstancnés  d'un  ovh 
vrier  intelligent  auroicnt  pu  noiis  mettre  à  portée  de  |xigerpar 
ajt]  roxt'r  ation  de  l'époque  à  laquelle  il  y  aitroit  été  pris.  Vous 
avez  sans  doute  raïuarqué,  mon  savant  ami^  que  les  couches  de 
Montnnartre  sont  généralement  parallèles  à  rhorisom/et  entre-; 
coopées  par  de  larges  crevasses  stmvent  remplies  de  nouvelles 
concrerions  gy[)seuses  plu*;  ou  inoin<  pures  ,  y  déposées  plus  ou 
snoliis  leiueuicut  ,  par  les  eaux  des  pluies  et  des  neiges  fon- 
dues. 

De  telles  Crevasses  s'ouvrent  brusquement  de  temps  en  temps 

dans  les  inonuigiies  à  couches  de  tons  les  pays  du  monde,  et  . 
rarement  y  ikil-on  attention.  Le  travail  rongeur  des  eaux  sou- 
terreines ,  qui  eutaipe  ,  déplacé  et  emporte  progressivement  leurs 
bases  en  est  la  cause,  il  arrive  en  grand  aux  couches  pîerrenses  9 
ce  f|ni  arrive  en  petit  i\  nos  pavé-î  et  à  nos  hîtimens,  lorsque  le 
sol  qui  les  soutient  est  niine  sourdement  par  quelque  ruisseau* 
I^es  crevasses  et  les  cavernes,  qtii  se  sont  ouvertes  dans  Vépaissear  * 
des  couches  de  piei  res  compacrt  se  remplissent  4antât  lente* 
nient,  tantôt  sons  très-[)ett  de  ino's ,  de  eoncrétîons  pierretises 
recoiaposéesj  ausf^i  celles  d^s  enviroiii.  du  iac  de  Cirknit/., d'Ad- 
iesberè,  de  Comial  en  Carnîi  lie,  de  la  Balme  en  Provence ^ 
de  la  h)rêt  Hercynienne,  de  Vrilo-Cetine  en  Da! marie  ,  de  Ver- 
tencg'to  en  Istn<-,  de  Montecucco  dans  les  Ap[îenins  ,  et  une 
in£niié  d  autre>,  tp»e  j'ai  vis-tées  dans  les  Alpes  ciiicaircs.  Véro- 
naises  et  d»  Tyr«u ,  dont  bien  loin  d*dtre  r^mnllf* ,  >)iinîrfii*ou- 
Vv-*rt<  s  depuis  no  ihre  de  siècles  j  tand's  que  dans  les  montagnes  de 
moîlon  et  de  tuftiin  ,  flont  les  snifac'  s  se  <1crornposent  aiséiuent, 
telles  que  ce. les  de  Costoggia  et  dt  Luaiignan  dans  le  Vicentin  , 
cotiiuie  de  m>lle  antres  endroits  seiublables,  le  remplissage  se 
6it  à  rne  d*œU  par  la  recristallisation  de  la  ten«  cakaidresous 
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la  fbrntede  spath  ou  de  stalactite.  L'eau yraintedephaqne  couche 
dbargf^  des  atônacs  crayeux  qu'elle  en  ft  dëtacliét }  aa  surface  s'j- 
tend  et  se  mtUiiplie  par  réparpillcmcnt  des  gouttes  qui  tombent^ 
ou  par  le  découlement  qui  rouie  le  ioug  des  surfaces  inclinées  « 
«TOC  une  rapidité  proportUmaëe  à  leur  pente }  réraporatioii  s'aov 
croit  ;  l'abaodoB  des  atAuiet  terreux  se  succède  sans  interruption  i 
les  cristaux  se  forment ,  s'entrelacent,  se  resserrent.  C'est  de  cette 
manière  qu'a  voit  été  enveloppé,  par  une  succession  d'incrustations 
pierieoses  dans  un  véritable  albfttre  on  marin*  aeocdodairestalac» 
tttique ,  ce  diamant  trarailU  de  main  dlioannes ,  dontparle  Alex- 
andre (VAÎcTandre,  qu'on  trouva  de  son  temps  en  sciant  un  bloc 
pOTir  des  ornemens  à  faire  à  un  palais  de  Naples  (i).  C'est  aussi 
par  oe  méchaniame  bien  simple  qu'un  aerpeat  engovvdl  à  I*  tem-  . 
pératuré  froided'nne  grotte  souterreîne ,  o&  le  hasard  Paurolt  fait 
tomlier^et  qu'un  crapaud  naturellement  pare8seux,liabituellement 
AS&oupi,  peuvent  avoir  été  enveloppés  vivans  dans  une  concré* 
tùm  tofiùée,  terreuse»  d'abord  suaoeptiUe  de  céder  à  ^uelquea 
lourds  mouvemens  de  nutatîou  des  pritooniers ,  et  qui  ensuite 
seroit  devcnufî  solkle  et  vraîement  pierreuse  par  l'en trelaceni ont 
des  cristaux.  Vous  savez  qu'on  a  rendu  compte  à  i'Âcadémie  de 
Berlin,  en  1782»  d'un  crapaud  vivant  trouvé  va.  centre  d'une 
concrétion  de  cette  espèce,  au  fond  des  mines  du  Muisfeld;  et 
qu'on  a  parld  en  Franco,  vers  17(^)6 ,  d'un  serpent  renf"  rm(5  dans 
un  bluc  de  pierre  de  j-o  pieds  de  diamètre,  trouvé  en  Loiiauie^ 
qui  mourut  peu  de  minutes  après  ,  -soit  par  l'impression  brus* 
que  de  Tair,  so!t  par  celle  de  quelqu'outxl  de  fer,  que  l'ouvrier 
un  aura  vn  peu  trop  rurlcmont  appllcpi{?.  Non-seuleaient  une 
dut,  un  morceau  de  1er  à  cheval,  mais  des  oiseaux,  des  qua-» 
«drupèdes,  des  hommes  qui  tomberoient  morte  ou  même  vivana 
dans  le  fond  d'une  crevasse  dont  les  circonstances  fiivorîseroient 
le  remplissage,  seroient  bientôt  incrustés,  et  au  bout  de  quel- 
ques années,  de  quelques  mois  peut-être,  se  trouvcroient  cla- 
quemures au  centre  dufl  bloc  pierreux,  sans  que  le  phénomène 

Sût  sembler  fort  important  aux  yeux  d'un  "éologue  accoutumé 
parcourir  des  souterreins  naturels ,  et  à  rénéchir  en  silence  siu* 
le  travail  non  interrompu  de  la  recomposition  des  pierres.  Cette 
manière  d'înçruatation  n'avoit  pas  échappé  aux  ancteiu  obser* 
valeurs   qui  se  aeroient  bien  gardés  âfiii  dcmner  comme  un» 


(  I  )  jih'!'  alf  Alex,  geniaiium  dierum ,  lit.  5, 
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conanétûm  I«nte  de  la  nature  >  est  «icécutée  à  nne  ëpo:}ue  reentée. 

Pline,  en  parlant  des  carrières  cle  gypse  spéculaire  ,  dit  que  la 
pétrification  s'y  opère  en  si  peu  de  temps,  que  «  dflns  le  cours 
a'nn  seul  hiver  les  ossemens  des  animaux  <|uiy  seroient tombes, 
ttonTent  avoir  leurs  cavités  remplies  de  gypse  (i). 

^  IV.  Il  est  impossible  qu'il  se  trouve  du  fer  en  état  métaUi" 
que  dans  une  couche  formée  sous  la  m^r. 

La  clef ,  qiî'on  a  prétendu  avoir  àid  tronvoe  à  80  pieds  de  pro- 
fondeur, n'existoit  plus  lorsque  Laïuanon  en  a  donné  la  descrip- 
tion et  la  figure  sur  parole  ;  mais  il  résulte  du  dessin  et  de  ce 
u'il  en  dit ,  d'aprds  la  relation  dn  carrier  ,  qu'elle  ëtoit  encore  en 
tat  métallique  et  très-bien  conservée  dans  sa  forme ,  sans  au- 
cune concrétion  pierreuse  qui  s'y  iUt  ajttachée.  Ce  seul  exposé 
devait  lui  suffire  pour  en  conclure  que  oe  morceau  de  fer  ne 
pouToit  jamais  avoir  été  trouvé  dans  nne  oûndie consolidée  sous 
les  eaux  de  la  mer.  Tout  le  fer,  qui  se  troTive  exposé  h.  raction, 
immédiate  de  l'eau  salée,  se  décompose  dans  très-peu  de  jours  , 
«I  passe  d'abotd  à  Vétax  d'oxîdes  cette  terre  marnale  se  délaye 
Ctrnmt  progressivement  au  sable ,  à  la  vase,  aux  petits  coquil- 
lages, qui  en  prônent  la  couleur  et  en  restent  compénétrés.  Les 
clous  de  fer,  les  morceaux  de  tôle,  les  vieux  canons  de 
f  font  le  qui  tombe  dans  la  mer  commence  à  subir  cette 
décomposition  dès  le  premier  jour  par  l'action  de  Tacide  muria* 
tîque.  Il  se  forme  en  peu  de  mois  une  aglutination  hematitique 
autour  dn  £er;  et  la  place  qu'il  occupoit  reste  tou^-à-fait  vide  à 
la  fin  de  sa  dJssoIntum  et  de  l'oglntmJtion  qui  en  est  résultée» 
Un  clon  de  l'épaisienr  de  quatre  à  cinq  millimètres  devient  un 
cylindre  raboteux  ,  qui  en  a  dix  fois  autant  au  bout  de  quelque 
temps ,  ei.  ne  se  laisse  casser  qu'avec  beauccmp  de  difficulté.  J'en 
ai  vu  dans  tons  les  ports  et  ley  chawriers  de  r Adriatique ,  d'où 
les  pêcheors  «n  retirent  fonvent  en  balayant  Isa  fonds  avec  leurs 
filets. 

D'après  ce  qui  arrive  au  fer  dans  Teau  de  la  mer,  il  est  bien 
démontré  que  la  clef  dont  Lanumona  donné  la  figure,  et  dont 
wns  av«s  eemblé  Aire  beanconp  do  cas ,  oomme  d'en  monument 


(1)  (^uiim  ffrœ (h'.cid^re  'in  puteo-i  taU  i ,  meJuUcc  in  oss'ihus  ronnn  ,po»lUHtlWl 
tm$mm  in  ttmidia  naturam  figur<mtt$r.  Vhfk»  Uirt.  ast^  lib.  36,  parag.  4â. 
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dû  rancîonneté  des  arts  et  de  la  société  ,  n'y  a  jamais  été  p!ongée. 
Pour  peu  qu'elle  y  eut  resté  submergée ,  &a  découipositioo  totale 
et  ra.nalganwtion  Je  sou  fer  «Teclegype,  aoroienteuEen;  iliaut 
n'avoir  pas  U  moiiiclre  îdéeile  ce  qui  arrive  au  fer,  dan»  l'caiK 
salce  ,  pour  croire  qu'une  clef  puisse  y  avoir  resté  sous  la  môme 
forme  que  l'art  lui  avoit  donnée  ,  et  que  le  gypse  n'auroic  pas 
été  inâmàment  GQjnpénétré  de  sa  cubatancemétàUiqne  réduite  à 
l'état  d'oxide.  C'est  uuc  sorte  .de  bonheur  pour  cette  célèbre 
pièce  y  qu'elle  ait  été  pertlue  tout  aussitôt  que  tirée  du  fond  de  la 
carrière  de  Montiuartrc  ;  puisqu'après  avoir  iigurc  comme  un. 
tnonnmeiitde  la  plus  grande  importance,  elleat  troiiyeroit cour 
damnée  à  rentrer  dans  l'ignoble  obscurité  de  ^  vieille  ftiraillo» 
d'où  il  auroit  mieux  valu  ne  la  jamais  tirer. 

t 

S»  V.  Descriptioa  du  morceau  de /er  à  t^^nU  trottai  dont  Us 

carrières  de  Montmartre, 

j^e  iugemex^t  un  peu  sévère  que  j'avois  d'abord  porté  contre* 
la  dei  annoncée  par  Lamanon  comme  un  corpe  étniager  pris 
dans  le  gypse  à  une  époque  très-reculée,  ne  pwivoit  pas  me 

laisser  de  grandes  dispositions  à  la  facilité  vers  le  morceau  de  fer 
à  cheval  que  l'on  a  trouvé  à  60  pieds  de  la  surface  dans  l#s 
mêmes  carrières ,  et  que  l'on  cooserve  au  «binet  des  mines. 

Heureusement  je  pouvois  le  voir  et  l'examiner  avant  d'en  pro- 
noncer mon  0|>lnion.  I/aimable,  honnûte  et  savant  cirov#»n  &tge, 
qui  préside  à  ce  magnifique  établissement,  a  bien  youlume  per* 
mettre  non«seuIement  de  le  voir  à  mon  aise ,  mais  aussi  de  l'enip 

porter  pour  le  faire  dominer  exactement  sous  mes  yeux.  Le  cit. 
S-i^'j  m'ayatit  paru  très-peu  convaincu  de  la  granae  antiquité 
du  morceau  en  question,  et. sincèrement  intéressé  à  la  decou» 
Yerte  de  la  vérité  «  je  me  tronvai,  avec  le  plus  grand  plaisir  , 

en  pleine  liljcrté  de  dire  ce  que  j'en  pense.  Vous  voilà  une  des- 
cription mlnntirusemcnt  exacte  de  ce  morceau  ;  fe  crois  qu'il 
devient  indisptni.able  d'être  minutieux  iorsqu  li  s'agit  de  détruire 
la  base  d'une  erreur  accréditée. 

Lafig.  A  de  laplanelie  I'".  ci-jointe ,  représente  la  moitié  d'un 
fer  à  (  lieval  a, a  ,  aglutinéesur  \e  petit  h\nc  5,6  ,  ]:î surface  r,c,  de 
ceiui-ci,  bien  loin  d'avoir  ie  caractère  d  une  cassure  iraiciie  ,  an- 
nonce avoir  été  rongée  et  altérée  par  l'actionderair  et  de  l'ean  $ 
les  antres  -surfaces,  quoique  moins  entamées,  n'en  sont  cependant 
pas  plus  fi  aîrhes.  Ceux  qui  sont  tant  mh  pcn  familiarises  avec 
les  pierres ,  ne  trouYt^ront  pas  que  le  petit  bloc  ait  été  récem- 


Digitized  by  Goo^k 


ET  D*HI8T0IIIB  KATITIIBLLE.  SSi 

ment  détaché  de  sa  roucîie  }  il  n'a  copondant  pas  Wnr  d'en  aroir 
été  séparé  depuis  un  très-long  temps;  c'est  un  petit  bloc  de  rebut, 
comme  il  y  en  a  des  milliers  dans  les  carrières.  Une  moitié  de 
1er  à  cheral ,  que  le  haiard  a  Sait  tomber  dans  ces  souterrcins , 
s'y  est  aglntiné  moyernant  la  recoîTiposiiii>fi  rn  mine  le  f  t 
limonneuse  de  son  oxide  délayé  par  l'humidité  de  la  carrière  ,  ou 
pntF-êbn  par  de  l'eau  qui  y  aura  pénétré.  Cette  aclutînatlon  n'a 
qu'environ  un  centimètre  ue  long  sur  trois  nnlliinàlresde  large; 
tout  le  reste  du  fer  !\  cheval  est  en  l'air.  Aux  deux  extrémités 
de  sa  suriàce  iiiierieure  se  sont  aitacliés  par  le  même  moyen  de 
raglutinatioii  y  fintàenra  petites  masses  de  craie  et  de  gypse 
fhu  ou  moins  imbibées  de  la  dissolution  dn  '  ^Ër  oxtdé.  La 

Ijrotiibérance  ,  est  de  la  mine  de  fer  limonneuse  qui  happe  à 
a  iaiigae  ^  les  croûtes  c,c,  «ont  des  cCHnmencemens  de  concré- 
tiOBS  stftlaelîiiqne  qui  aUott  se  fermer  autour  de  quelques  petites 
masses  enduites  par-ci  par-là  d'oxide  de  fer  délayé  ;  on  y  voit 
enfin  deux  taches  de  rouille  /*^,  qui  ne  pénétrât  pas  plus  qu'un  • 
demi-milltmétre  dans  ia  substance  du  gypse. 

La  eni&ce  supérissuv  B,  que  j'ai  fiut  simplement  dessiner  au 
trait,  présente  un  des  trous  quaarangnlaires  des  clous  encore 
tout-à-faît  vide  et  ouvert  j  un  atttre  A,  presque  bombë  par  la 
solution  de  rouille  qui  s'y  est  fixée;  un  troisièmeif  à  peine  recon- 
notssaUe  et  olilitâré  fNur  une  eusroissaneo  de  la  même  natare. 
Point  de  substance  gypseuse  ni  cristallisée  dans  ces  cavités,  ni 
adiit'ionte  à  !a  snrfrice  dont  il  s'aoit ,  oui  romvre  d'une  cronte 
raboteuse  et  oxiciee  le  ici  parfaitement  coudcrvû  dans  Son  état 
métallique. 

II  résulte  évidemment  de  cette  description  que  le  mnrcc.iu 
en  question  ne  s'est  aplntiné  qitc  dcpttis  peu  de  temps  à  un  petit 
bloc  de  rebut  par  le  plus  coioitiun  dub,  hasards  ;  qu'il  n'a  jamais 
été  «nelaTé  daÎM  l'épaisseur  d'une  couche  de  gypse  ,  pas  même 
dans  une  crevasse,  ou  il  auroit  pu  être  incruste  de  slalactile  gyp- 
seuse;  et  que  par  conséquent  on  ne  sauroit  en  tirer  le  moindre 
parti  pour  constater  l'antiquité  géologique  de  la  race  humaine  * 
•t  des  arts  de  première  néfseasité* 

%.  VL  11  n'y  a  pas  de  preuves  jusqu'à  présent  que  des  ornitlio- 
Uthes  existant  dans  les  couches  d* anciennes  Jormation  sub- 
mariiis» 

On  m'a  presque  trouvé  extravagant  lorsque  j'ai  annoncé  quel- 
que difficulté  de  croire  qu'on  eût  rencontre  des  squelettes  d'oi- 
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si  c'est  une  extravagance,  je  suis  encore  bien  loin  de  ma  guë- 
rison  î  Les  ossemens  qu'on  y  trouve  indubitablement  enclavés, 
ee  un  bien  t  rendre  probable,  et  presque  naturel  qu'on  y  rencontre 
aassi  des  restes  drdfseaux;  je  n*eii  savrois  cependant  tien  croire  : 
mon  jour  viendra  peut-être. 

Ce  n'est  pas  le  moment  de  m'appesantir  ni  de  développer  mes 
conjecluies  sur  les  ossemens  du  Montmartre  ,  et  je  n'aurai 
jamais ,  selon  tontes  apparences ,  l'occtsimi  de  la  faire  :  le  sa- 
vant et  îjifatigable  citoyen  Cuvler  s'en  occupe,  et  il  nous  en 
donnera  1011»!  les  rcnscignemens  et  les  cclaircissemens  que  ses 
profondes  coiinoissances  dans  i'auatoinie  comparative  le  mettent 
pins  que  tout  autre  en  état  de  fimmir.  11  y  «longtemps  que  lea 
naturalistes  se  sont  apperçus  que  les  ossemens  de  quadrupèdes  , 
qui  se  tr  ouvent  dans  les  coucnes  originairement  marines  ,  ne  rei^ 
semblent  pas  exactement  à  ceux  des  espèces  analogues qui  ha- 
bitejit  la  surface  actuelle  de  la  terre*  Lieibnitz  en  avoit  fait  con- 
venir M(  nt/.elius,  au  sujet  de  la  carcas?5e  d'éléphant  dëtrrréo  près 
de  Wulienbuttel ,  vers  la  fin  du  siècle  passé  (1)  :  il  l'ap^eloit  , 
rea^  itun  animal  é léufumti forme  etkécnwvax  à  Boesingtns»  et 
,  ne  dissimuloit  pas  qu'il  ëtoit  tenté  de  croire  que  cette  ancienne 
espèce, et  bien  d'antres  ,  dont  les  ossemens  ont  de  granules  ana- 
logies avec  les  terrestres  de  nos  jours  «  eussent  été  anciennement 
aquati^nee  on  pour  le  moins  amphibiei*  Tarponi-Bonetti ,  vers 
la  moitié  de  ce  tiéclo,  avoit  annoncé  la  même  opinkm  d'après 
de  bonnes  observations  géologiques  et  anatomîrjues  dbmblnëes. 
C'est  ce  que  j'ai  dans  la  tête  depuis  longtemps,  et  qui  m'a  &it 
tionyer  (|ne  les  osiomeni  de  Montmartre  no  prowreatrien  pour 
la  }>osstbilité  dei  orutlidiitee  dans  les  m^nes  contelm.  Lepm 
de  îàcilité  que  nous  avons  de  nous  pro<^nrerde8  renseignemens  sur 
les  grands  animaux  qui  habitent  les  abîmes  des  mers  les  plus 
prolMides  et  le  moins  fréquentées  ;  Ptmpoisîbilité  de  trouver  con- 
servées dans  le  sein  de  la  terre  les  parties  caitilaeinenses  et  mw- 
cnleuses  qui  nourroient  décider  la  question,  noaslaiSBMKmtpeat* 
être  encore  long-temps  dans  l'incertitade. 

Au  reste»  quelle  que  miisse  âb*  l'o|»aîon  que  les  i^cherchee 
du  citoyen  C«vier,  et  des  ||éolognes  nom  pcsteroU  à  avoir  des 
anciens  anSmeuT  à  ijpi  ces  ossemens  ont  appaitaBB  »  oe  qu'il  y 
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•  de  tfkr,  jusqu'à  présent»  cfest  que  Ton  trouTe  des  reetea  de 

grands  quadrupèdes  presque  par-tout  dans  des  couches  véritable- 
ment submarines,  et  (^u'on  ne  connoît  pas  encore  d'ornitholitlie 
bien  constaté  qu'on  ait  tiré  d'une  couche  de  vase  marine  ou 
de  pierre  coquillère. 

lieux  exemplaires  d'ornîtholites ,  ou  qu'on  a  crn  tels  ,  ont 
été  trouvés  dans  les  carrières  de  Montmartre  ,  et ,  à  ce  c^ue  Ton 
prétend ,  dans  la  roche  eypseute  straûfiée.  L'ouest  celai ,  dont 
mn  Lamanon  a  donneune  description  et  une  fignre  dans  le 
Journal  (Ir  jihys'i que  1782,  et  ^jni  rxjsfp  chr"  rotre  respectable 
et  ssvant  citoyen  Darcet;  l'autre  est  passé  à  Abbeville,  d'où, 
comme  TOUS  savez  ,  on  n'a  voulu  aoot  en  envoyer  que  le  denhi , 
et  dont  par  conséquent  on  ne  sauroit  dire  ni  oui  ni  nos. 

Voyons  d'abord  s'il  y  a  exemple  qu'on  en  ait  rencontré  ail- 
leurs; nous  examinerons  ensuite,  lo.  si  celui  que  nous  avuns 
pu  examiner  à  notre  aise  est  véritaUemeiit  nn  ornithoKthe  ; 

a«.  Si ,  l'étant  même ,  il  seroit  possible  de  prouver  qull  a  éttf 
tiré  du  milieu  d'une  couche  origiiiairement  enbmaiiaey  oommer 
le  sont  celles  de  Montmartre. 

Linnée,  WallMus,  et  peut-être  aussi  quelques  antres  clatri* 
ficateurs  ont  parié,  quoique  vagoement,  des  ornitholithes;  il 
leur  falloit  bien  en  dire  un  mot,  pubque  dans  la  stricte  signifi- 
cation de  la  parole ,  il  y  en  a  ,  quoiqu'ils  soiént  des  incrusta- 
tions de  fruèhe  date ,  et  point  de  véritables  et  encore  moins 
^anciennes  pétrifications.  Il  est  vrai  que  plusieurs  anciens  na- 
turalistes,  tels  qu'Albert-Je  -  Grand ,  Aorirola  ,  Kirker,  Kund- 
mann,  Myiius  ,  Bnttner,  Scheucbzer,  /•anniciiciii ,  et  quelques 
modernes  tels  que  Gomer ,  Oàvila ,  Bertrand ,  Walch ,  etc.  ont 
prétendu  avoir  vu ,  ou  posséder  des  oiseaux  entiers  ,  des 
empreintes,  des  os,  des  becs  pétriGés  et  des  plumes  reiirermées 
entre  des  pierres  scissiles.  Mais  il  est  également  vrai  qu  ils  ont 
en  et  vn  «es  pierres  idiomorohes  ,  où  rimag^lation  seule  avoit 
saisi  des  ressemblances  avec  des  oiseaux,  ou  quelques  véritahles 
oiseaux  ,  nids,  œufs ,  plumes  incrustés  de  stalactite  ;  et  que  dans 
aucun  cabinet  connu  il  ne  s'est  jamais  trouvé  jusqu'à  pré&cut 
d*oiseanx  ni  de  leurs  parties  en  état  de  pétrification  proprement 
dite  ,  et  portant  les  caractères  d'utie  haute  anticpiité.  Je  croiroîs 
cependant  volontiers  an  coq  d'Agricola,  empreint  sur  une  pierre 

Sar  la  main  capricieuse  du  hasard,  aussi  bien  qti'à  sa  ligure 
'un  nape  à  triple  couronne  ;  dès  qu'il  croyoit  lui-même  égale* 
ment  à  l'un  et  à  l'autre,  il  est  évident  qu'il  les  avoit  ranges  parmi 
les  Imus  naturae ,  et  point  du  tout  parmi  les  pétrifications.  De 


semblables  caprices ,  qui  ne  manquent  pas  qiicbjuefois  d'nne 
ressemblance  a&sez  îrappaot^  avec  des  objets  naturels  sans  que 
l'aitis'an-  toit  néM,  oe  tranvent  {dus  de  place  dansles  cabînett 
dH)t£|iolfl|piffi,  où  ils  fourmillpient  autrefois.  Myjînt  «.  publié  la 
repiéscntation  d'une  poule  et  d'une  It^fc  à  pcfruqne;  la  dcr- 
nittre  d8.<^4ei^9{nprciatcs.a,i9nx>iice.su£lisamiuei)t^ce.(^ue  I'au- 
était:  ▲l^rt>ie'Gfa»d>'Kirk«r»  Vollunajan  »  Koadmann  «1 
BuUner  (comme  Lamajum  l'a  tvé|Kln«ii  xcnarquë),  aembleat 
n'avoir  voulu  parler  que  de  quelques  oiseaux  et  nias  incrustés, 
et  jiu^ais  de  véritables  et  aiipi^i^  pétri£icatious>  Bruckiuann, 
un  écc|¥aJil«Kir»  d'histov?  iiatamlle  qui  ait  m£Lé  le  plus  de 
figpts-4r  boinnes  obsenrations  ,  parle  de  plumes  et  d'osselets 
d'oiseauaf^  pétrifies  de  la  paroisse  de  Karablong  en  Veatrogothie  ; 
n^sonoe  sayroi^  4^yi^ç<'  si  ce  sontde  véritables  ]>titri£cations»des 
iiicanu^At|oas»'pn  peBt^4tre  quelques  ardcnlatiom  d'lsi«,quirea« 
semblent  quelquetois  à  des  osselets }  je  crois  que  ce  tont  plu* 
tôt  des  incrustations  qu'autre  chose.  Scheuchzer  (qui  etnit 
d'aiijbçur&^a^e^  Uç{\^  observateur),  nous  a  donné  une  prétendue 

Slnme  de  le  qnene  d'un  oiseen  emnveûue  anr  la  pierre  feuilleté^ 
-Oen^ngen  ii)  et  pinceurs  naturalistes  estimables  l'ont  adoptée 
sur  la  ])arnle  de  cet  homme  véritablement  savant  et  laborieux. 
J'en  auiojs  iait  autant  si  le  hasard  jae  m'eût  pas  fait  voir  plus 
d'une  Ibis  dans^  la  carrière  de  Veeteae-NoredeMmblablea  iraç- 
mens  ptcromorplics  ,  et  dans  le  joli  cabinet  du  comte  Ronconi, 
à  Vérone, le  pendant  de  cette  prétendue  plume  parfaitement  bien 
prononcé.  C'est  une  branche  de  la  corallina pennata  et  falcaU^ 
pennas  caudae phoMoni  rejerens  ,  dont  EUis  a  donné  In  figni»  « 
pl.  VIII  ,  A,  et  dont  Ziinnichelli  en  avoit  publié  une  autre  bien 
plus  détaillée  (a),  sous  le  nom  de  mynophsllum  pelafrium.  Ce 
naturaliste  vénitien  dit  avec  raison  ,  dans  lu  description  qu'il  en 
donne ,  qye;  a  ce  zoopHyte  imite  de  quelque  manière  lee  faraa^M 
di^  palmier,  mais  qu'il  ressemble  encore  plus  à  des  plumes  d'oie.  ■» 
Valcb,  dans  son  illustration  des  pétrifications  de  Knorr,  se  féli- 
cite de  posséder  deux  plumes  d'oiseaux  fossiles ,  dont  la  plus 
considéréble  ressemble,  dit-il,  à  celles  d'une  oie  (3).  Cenaeont 
aansdante  qne  djs  bwuidi— de  eonUliua  pmimata^  tontoomaM 

•         '  '        "    '         '  '  "   

fi^  Scltencbs.  P^ï»-  taci-a..  vol.  i,  pl.  LUI,  fig.  aa. 

(a)  De  myriopkjrOo  pêh^  :  VesUe,  1714,  &g.  aliqualiUr  pabngnm 

ramoÊ  ,  hngè  raro  ejqfrta&dê  tnûiaÊmt  ll>liirilllljmiilin_ 

(3)  W«lcii,  vuL  1. 
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l'MtoettedeSchmclùwr,  gnilnigiteiiible  «ctement,  et  ooanM 

l'est  celle  du  cabinet  de  Ronconi  qn»  j'ai  bien  examinée. 

L'illmtrç  Jean  Gesner ,  dans  son  excellent  Traité  des  pétrifi» 
cations  f  semble  avoir  toqIu  respecter  les  autorités  de  son  com- 
patriote Schencfasar  ,  de  linné»  et  â«  Wallëritis ,  lorsqu'il  a  dit 
quel'ornitholitbeeitàkt  Térité  très-rare  {interoetr^oata  mam» 
me^  infrequens)  \  que  quoiqno  les  doux  classincateurs  en  aient 
parie  vaguement,  il  ne  counuissoitpas  de  cabinet  qui  possédât 
un  oiseau  pétrifié  en  entier  \  et  qnfeflfin  le  leid  T^ritaole  orni* 
tliolithe  étoit  la  plume  publiée  par  Sdienchzer,  qui ,  comme  noua 
venons  de  voir ,  est  toute  antre  chose.  Bertrand  a  recopié  Ges- 
ner dans  son  Dictionnaire  onctologique  ;  Zanaichelli  et  Diaivila  , 
ont  donné  des  beoa  de  sAolies  pour  des  béci  d'eiseanz ,  dant  leê 
catalogues  de  leurs  cabinets  ;  et  il  est  plus  que  probable  que  le 
prétenrlti  osselet  du  tibia  d'nn  oiseau,  dont  le  dernier  se  cro-voit 
blca  bùr  j  ait  appartenu  à  un  Lophius  piscatorius  ^  ou  à  quel- 
qu'autre  habitant  des  men.  Eoeor»  aanftt-il  liUln  savoir  dans 
ijuelle  sorte  Je  concrétion  pierren»  cet  osselet  s'est  trouvé ,  pour* 
dicider  s'il  incrïtoît  on  non  la  peine  qu'on  en  dît  quelque  cliose. 

Vous  voyeii ,  mon  savant  ami,  par  i  éuumeratiou  que  je  viens 
de  TOoe  faire ,  qn'anoiia  des  onutlioltthiM ,  donton  avoit  parlé 
avant  que  celui  de  Montmartre  lût  annoncé  dans  le  Journal  de 
physique^  n'étoit  hlrn  constaté  ;  et  je  me  flatte  que  vohs  ne  me 
trouvieaï  pas  mai  ionde  si  je  les  rejette  tous,  )U3qu  a  ce  qu'il 
nous  en  arrive  de  nuena  pvouvés. 

...     %.  VU.  Exàmeti  de  L'ornithoUthe  de  Montmartre, 

Fsisaa»  niainteoaiitià.  ejtamlner  l'histoire  de  PcMrnitholithe  de 

Montmartre,  et  le  morceau  lui  m(5me.  Voyons  d'abord  s'il  est 
prouve  qu'il  appartient  à  une  couche  quatre-vinrts  p^eds  plus 
basâe  que  la  surface  de  cette  monticule  ,  et  ensuite  ^  il  offre  des 
caractères  (ftie  et MCDonoissables  qui  aient  pu  donner  le  droit  de 
le  déclarer  appartenant  à  la  grande  £ftmiUe  des  apimaua  em- 

phlTTICS. 

:  Le  ciloyeu  Darcet  étant  allé  faire  une  promenade  à  Mont- 
martre ,  s'y  trouva  an  moment  où  les  ouvriers  venoient  de  fiiire 
sauter  un  bloc  de  gA'pse  tiré  du  fond  de  la  carrière  ,  environ 
soixante  pieds  au-dessous  de  li  surface.  Un  corps  étranger  se 
fit  voir  dans  la  fracture ,  et  on  lui  trouva  au  premier  abord  do 
la  ressemblanoe  avec  les  restes  d'un  oiseau.  Le  citoyen  Darcet, 
content  de  sa  trooTaUle  ,  emporta  les  deux  morciBaax  corrss- 

■  ai  ■  •  ^ 
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rindans,  dont  l'un  est  creux»  î'autn  nn  relief,  et  les  fit  voir 
quelques  savans  distiaguës.  Ceux-ci,  peut^tre  moins  habitués 
quH  n'auroit  fallu  à  l'examen  de  semblables  objets  ,  ou  ne  re- 

gardant  pas  comme  bien  impoitiaitB  leur  décision,  tombèrent 
'accnril  que  c'étoit  réellement  un  ornithorithe.  Parmi  ces  sa- 
yans  il  ne  paroît  pas  qu'un  seul  se  soit  avisé  de  songer  qu'il 
auroit  été  nécessaire  de  s'assurer,  par  l'inspectioii  du  fond  de 
la  cariiàre ,  «lea  dcocuuieiiccs  préctaee  qui  enraient  regardé  le 
bloc,  et  qui  pouvoient  seules  répandre  quelques  lumières  îtir 
l'époque  de  sa  concrétion  et  la  manière  dont  elle  avoit  été  opé- 
rée. An  lien  de  cela ,  on  s'en  est  puromant  et  simplement  teou 
àlapeioIeâeieAmeciy  qui  croient  assuré  <iaBlebloo  avoit 
yartenn  à  line  oottdie  qoi  te  troafoit  à  aonouite  piede  de  pio> 
ibndcur. 

Jlast  bien  difEcile  dans  Téîat  actuel  de  ce  morceau,  pl.  Il,  qui* 
été  éqvenri  et  doublé ,  d'établir  atee  cercitade  e'U  a  léeUement 
appartenu  à  une  couche  originaire  de  çypse ,  ou  à  une  concrctioTi 
secondaire  de  stalactite  gyp^euse ,  qui  seroit  survenue  à  remplie 
quelque  crevasse  natur^Te,  ou  roâme  quelque  creux  artificiel» 
IM  différence  de  couleur  qu'on  ne  peut  pea  e'einpldier  d'y  re- 
marqnor.  et  tme  sorte  de  soudure  ^ui  le  traverse,  en  ^^^^  don- 
nent les  plus  fortes  indications ,  qu.'tl  soit  ie  produit  d'une  rcg 
compoaittbn  plutôt  que  cAwâ.  d*aiie  («ile-poiiBOii  originaire  et 
primitive.  Janal'awurepas  po^venuBt}  «r  Heefmi  qneoiiiiis 
dans  les  roches  8trr\tîî?éps  il  p-rrive  souvent  qu'on  remarque  des 
différentes  nuances  de  couleurs  et  quelques  soixJures;  mais  voua 
•entes  bien  que,  ai  1m  ooonoieaenTe  en  lîdiologic  s'aocordkrfent 
sur  cette  modalité ,  lecoipa  étnmger  y  renfermé  cesseroit  tout» 
à-coup  de  mériter  qu'on  se  tourmentât  pour  deviner  à  quelle 
espèce  d'animal  il  peut  avoir  appartenu,  d'autant  plus  que  son 
état  d'écnuenunt  et  de  dislocaâon,  antérienr  à  la  ccmaolidaHon 


de  ton  enveloppe  »  ne  sauroit  étre'diiaimnlé. 

Ce  morceau  trop  problématique  «croît  bientôt  tombé  dans  l'ou- 
bli sans  la  peine  que  I^Rmaiio"  voulut  se  donner  d'en  rendre 
compte  dans  un  Mraioire^  et  d'en  fidre  graver  le  deiain.  Foor 
le  faire  devenir  le  pins  ressemblant  qu'U  étoit  poeelbl»,  maat 
restes  d'nn  oiseau ,  ce  naturaliste  a  îma^^inr'  rlc  l'arnineer  un  peu  , 
et  d'y  ajouter  quelques  parties  caractéristiques  dont  il  n'a  pas  le 
moindre  vesUgc.  Je  viens  de  vous  dire  que  l'omiliiolithe  dont  11 
s'agit  est  en  deux  morceaux  qui  se  correspondent,  l'un^en  relief  » 
i'aulre  en  creux  :  c'est  de  colui-ci  que  Lamanon  a  prétendu  don- 
ner la  iigure ,  et  c'est  du  même  que  je  vous  envoie  le  dessin 
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scrupiilciisemnTt  exact  t  i'nutrc  rnoltlë  qui  est  au  H©  pré- 

sente aucune  ressemblance  à  des  objets  connu*. 

^  Ut  figure,  qu'on  en  a  pahls^  n'est  point  fiddie ,  ce  n'est  sans 
doute  pas  la  &uts  de  l'excellant  ollofen  Darcct ,  (jui ,  occupé 
d'objets  infîniment  pins  importaris ,  a  tout-à-fait  abandonné  cette 
cuiiosité  à  Lamanoo}  il  est  même  poanble  c|ae  ce  ne  aoit  pas 
non  plus  la  fiinle  de  o^baî-oi,  ^oi  «ni*  obargé  Se  rearfotfioii  dm 
dessin  quel^u'artiste  mercenaire ,  Tayant  seulement  pMiveim 
qu'il  s'agissott  d'y  &ire  rcconnoître  un  oheaxx.  Mais, -ce  qm  est 
hors  de  doute,  c'est  que  par  son  mémoire  et  par  la  fiaure  in- 
fidèle ^oi  Taecompagne ,  il  aosotiibiié  à  aœrMtter  na  mit  tant 
au^moins  très<sujot  a  caution,  que  vous»  Valmontde  Bomare , 
et  plusieurs  autres  estimables  écrivains  ont  adopt^^  sur  sa  parole. 

I<a  candeur,  l'obUgcûnce  et  le  zèie  pour  la  vérité,  qui  tiannent 
an  carao^ra  dn  dloyen  Danet,  l'ayant  poorlé  muis  la  meindre 
difficulté  à  me  permettre  d'examiner  à  mon  aise  et  de  faire  gra- 
ver sous  &tti  véritiiîtlos  triit-?  le  morrorîii  dont  11  s'agît  ,  vous  en 
vodilÀ  uuiç  nepreseutation  scrupuleusement;  exacte  )  vous  pourrez 
la  coofuttr  av«efieQe4}iie  Lajnaaona  Aannim,  «t  tom  anea^ttamé 
de  trouver  que  c'est  tout  autre  chose. 

l^às  la  première  i'oisque  l'illusTe  Darcet  a  eu  la  complaisance 
daine&are  voir  ce  morceau  célèbre,  il  m'a  semblé  y  démêler 
las  nttes  maltraités  d'un  animal  aquatique  ou  J'un  amphibia. 
Ayant  en  la  permisàon  de  le  porter  ciiez  moi,  j'ai  suivi  i'hnhi- 
tude,(}ue  i'oi  depuis  longtemps  contractée  dans  ma  retraite  ciiam' 
pùtrc ,  de  xmtmr  aenTsmt  et  par  intervalle  à  eaaminer  les  oinets 
■^pie  4caiie  rapports  raatdent  intéressans ,  et  de  ne  me  point  arntec 
u  la  premiex'e  impression  qu'ils  m'nr)  fn-rr.I,a  moitié  concave, 
dont  vous  voyaale  dessin,  m'aToit  d'abord  rappelé  les  momies  de 
petits  poisseoi  mi'im  ttewfa  aiees  eomoMméaient  de»  las  plA>- 
ttièraa de  MwAtib  at  êm  tepcaeaBe,  «stve  Peiaro  et  fiini|sa* 
gliay«n  Itulte  ,  et  que  Passen  aroit  cr«  recon-nottre  pour  des 
mjôius  paganei^uSf  éAiw  êon.  JEssai  d'Ais^ire  nature^/e  Quoique 
TamsemblanGe  entre  lee  denoc  objets  soit  assea  frappante  et  que 
la  circonstance  d'appartenir  également  à  des  plâtrières,  pût  con- 
tribuer à  m'y  arrêter ,  je  ne  m'v  déterminai  pas  :  les  squelettes 
des  petits  poissons  sont  urdinairement  dessécnés  et  appiatss  de 
naaière  i  si'amv  qu'à  paie»  ^ifaiisieui  à\Êm  dkBni-maiiaièttiB 
des  deux  côtés  de  Vmêie  loa^tudnialci.  Imn  restes  de  lanloial 
quel  tpa'il  soit,  qu'on  a  pris  potir  nn  oison n  ,  otri  bf'micoup  plus 
(i'éoaiftsear,  et  as  moitié  «  en  relief  ,  le  prouva  bieu,  qiioiqu'eiîle 
'4Bn&e  IBB0  opsfaiisit  de  tMirtîea  ûâdtsnossaUeCb 
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Je  retournai  avec  tant  d'opiniâtreté  la  moitié  concave  ,  que  Je 
parvins  à  y  découvrir  ea  aga^a  p  des  traces  indubitables  d'une 
•érie  de  vertèlwes  >  d'ttncuM  desquelle*  je  n*ai  tu  partir  des  arê- 
tes »  Gomme  il  «rriv«  dana  ka  momies  dea  poissons,  dont  les 
cliairs  et  les  intéguraens  sont  conservés  «juoiqne  dans  un  état 
d'exsiccation.  Le  résultat  des  éplucheniens  les  plus  minutieux, 
&itB  une.boniie  loupe  à  la  maifi,  sur  les  restes  d'osselets  6,6 ,  • 
été  la  conviction  qu'ils  ii'étoient  pas  rayons  d'une  queue  de 
poisson  ,  comme  ifs  ne  sont  pas  non  plus  un  bec  d'oiseau.  Ils 
n'ont  pas  d'échancrture^  n'ont  jamais  formé  de  bords  tranchans, 
et  quoicp'ils  ne  soient  paa  exactement  cylindriques  »  on  y  dis- 
tingue cependant  en  entier  la  circonférence  des  parois  osseuses  de 
leurs  tuyaux,  et  la  partie  spongieuse  qitî  en  o< mpe  la  cavité. 
Ijeur  ibrme  ne  permet  j)as  non  plus  de  les  croire  des  osselets 
d'atlea  od  de  cuisses  d*oi8eaii«  dont  la  substance  n*est  pas  aisé- 
ment com]nes.sîbIc.  Je  me  suis  trouvé  presque  convaincu  que  ce 
Sf|uolcîte  maltraite  apjjartient  à  une  grenouille  ou  à.  un  crapaud. 
Lu  largeur  de  la  leie  et  les  restes  c ,  d^d ^  tmi  ont  bieii  l'appa- 
rence des  muscles  d'une  cuisse  desséchée  et  d'une  patte  palmée  , 
ont  fini  (le  me  fixera  cette  dernière  conjecture. 

Ce  (pi'll  V  a  de  sur,  et  dont  l'inspection  du  prétendu  ornitho- 
lithe  doit  vous  avoir  convaincu ,  c'est  que  l'aîle  ^la  queue,  et  les 
deux  pattes  que  présente  le  dessin  pu\)lié  par  Laotanon  ,  man- 
quent absolument  dans  Toriginaly  et  %n'il  n'y  en  a  paal*  moôi- 
ore  trace  ni  indication. 

Gimment  se  peut-îl  qu'il  y  ait  TU  les  os  des  oIZbs  et  des  cuises 
dam  «s  éua  presque  naturel  $  qn'il  ait  assuré  que  te6ee^y  e^ 
perçoit  encore  sous  sa  forme  ^  et  qu':!  cvir.t-rvc-  sa  substance 
primitive. ...  et  qu'eniin  il  ait  dénaturé  de  simples  illégalités 
de  la  pierre  ,  et  quelques  tacheade  couleur  ferrugineuse,  pour 
^^«AT  les  caractères  extérienn  d'un  oiseau  à  une  momie  in- 
forme ,  f|ni  n'en  rauroit  présenter  de  quelqu'espâoe que oe  toit, 
qu'après  beaucoup  de  recherches  minutieuses  F 

S.  vm. 

J'attendrai  donc  encore  un  peu  avant  de  croire  aux  omitho- 
lithes  d'ancienne  date  ;  et  c^ue  votre  ami  d'Âbbeville  nous  envoie 
ou  ne  noua  envoie  pas  lesaea  >  c'est  parfidtement  égal.  On  ne 

sauroît  iamais  porter  un  jugement  snr  tin  morceau  semblable  » 
sans  avoir  vu  de  ses  yeux,  et  en  place,  le  bloc  ou  la  couche  d'oèi 
ii  a  été  tiré^  Les  pierres  calcaires  às»  anciennes  couches ,  lea 
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grès  d'origine  «obniariiie,  les  ardoises,  etc. ,  ont  des  caractères  pro- 
noncés et  sûrs;  on  ne  peut  pas  s'j méprendre;  mais  les  gypses, 
les  albâtres,  lestophusde  nouvelle  formation  ressemblent  sou- 
vent à  ceux  de  la  plus  ancienne  date  d'une  manière  embarraa^ 
santé;  on  auroit  tort  de  les  juger  sur  de  petits  échantillons.  Des 
omidiolithcs  incrustés  peuvent  avoir  lieu  dans  les  collections 
comme  toute  autre  variété  de  tophusf  mais ,  je  le  répéterai  pour 
U  centième  teàà,  pour  m^tar  nse^llustratîoii  et  pour  prouver 
^pielque  chose»  il  fitut  qu*th  -nennent  de  tout  autres  combi- 
naisons, A!f>ert  Fîttrr  (i)  a  noté  comme  un  accident  curieux  , 
qu'il  demanda  presc^ue  la  permission  de  rapporter  ,  que  dans  une 
Ornière  de  tophus  on  wcSx  trouTé  un  nid  d'oiseau  avec  trois 
petits  œufs  renfermés  dans  la  pierre;  des  gros  œufs*  de  canard 
y  avoient  été  enveloppés  de  même.  Tl  venoît  de  Jîre  que  la 
source  Goldbrunn^  peu  éloignée  de  Kindclbruck ,  où  ces  curio- 
sités onùdiologiaues  se  sont  présentées  aux  carriers ,  feisoit  des 
incrustations  et  des  dépôts  semblables  à  ceux  de  Ti?oli  en  Italie. 

Le  savant  Gosner,  malgré  sa  déférence  à  l'autorUé  tir  W;\l- 
lérius  ,  de  âciieuchzer  ,  de  Linnée ,  croyait  si  foiblcuicnc  à 
rezistence  des  omltholitliee  d'andenne  dote,  qu'il  a  cherché  à 
dminerune  explication  de  leur  extrême  rareté ,  tout  en  avouant 
qu'il  n'en,  connoissoic  pas  dans  aucun  cabinet.  Au  lieu  d'ex- 
pliquer la  raretif  pa.r  de  pitoyables  raisons,  il  auroit  mieux  vola 
discuter  s'il  y  avoit  des  preuves  que  les  oiseaux  existassent  à 
l'époque  reculée  de  la  formation  des  anciennes  couclics  snbtna- 
nnes.  Après  bien  des  recherches  et  des  rapprocliemciis ,  je  me 
suis  presque  convainci^  qu'hommes ,  singes ,  loups  ,  chevatix  , 
chèvres,  brebis  ^  oiseanx,  bref,  que  toutes  sans  exception  les  es- 
pèces actnellement  répandues  snr  la  terre  sont  d'une  date  infi- 
niment plus  moderne  ,  et  qu'on  ne  trouvera  de  leurs  restes  que 
dans  des  cdoches  secondaires»  on  dans  dce 

P.  S.  Au  moment  où  je  venois  de  conigcir  les  épreuves  de  ce 
mémoire ,  il  m'arrive  l'article  suivant  de  par  le  bon  et  savant 
professeur  Hermann  de  Strasbourg  >       je  consnlta  toujours 


(l)  Pact  tua,  benevch  lecior ,  iU.xtrim ,  quandj  hac  occasione  ijuamdam 
inaero  xiiiiiularitatemùkte^o  quddnni  invetilam  ,  nidum  scilicet  avis,  eut  in^ 

êUa  fuve'lria  otmia  AUa  proÊtartà  ova  otnfMta  eoiori*  giauai  fusf  ma»- 

l^io  hàbiiu.  Alb»Ritter.  I^ctAn  U,  dé^hm»  ikhiiwi,.v.  ai. 
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ayee  oonfiance ,  et  dotic  je  respecte  ai  admira  let  lumières ^  an» 
tantrtue  je  stiîs  redevable  à  rohligcance. 


m'altégaaa  me  ioat  oottee»  s  ti  rom  vouIm  cousolttr  T^ditioa 
kdne  delà  liiit^alogî*  de  W«UÂriiift,  vol.  II,  p»  Stô»  fig.  gp 

Y0U8  trouverez  encore  quelques  fitjtre?  citations. 

a  Je  savoiA  d'avance  de  qtiel  prix  seroic  colle  de  Vaivasor^ 
iSîé  par  WallirilM.  Ciependant,  par  cariosité ,  je  oonsiittai  le  pat- 
sage  ;  et  Voilà  ce  qu'il  cUt  :  Prés  de  Landapreist  au>delà  de  la 
mont'jj^ne,  j'aî  ol  s-  rv^  dans  un  fosse  îu^nncoiip  de  coquilles  ma* 
rines  endurcies  en  pierre,  ou  plutôt  changées  en  pierre  mâoie^ 
ainsi  qa'on  nid  dVtlseaii»  avec  un  petit  oiseau  sur  ses  oMilhf 
lesqueUes  pièces  totttee  ont  été  coii  vert  les  en  pierre  par  Teaprit 
lapidifique.  Je  les  ai  envoyées  ii  M.  Henri  Garbusat ,  à  Lyon , 
avec  la  moitié  d'un  serpent  pétriiié.  >*  Vous  voyea  mie  le  serpent 
Yoas  r^ond  de  roiaeati  $  et  d'aillenre,  oh  cela  a>t'il  éfeétroaTéf 
dans  nn  fossé. 

t<  J*ai,  con^iihé  ,  aussi  le  petit  troitéde  .'Tfi?//^  ,  mais  je  ne  le 
trouve  pas  dana  le  chaos  que  je  dois  à  ia  révolution}  et  certai- 
nement le  témoignage  ne  sera  pas  d'un  plus  grand  poids» 

«  Quant  au  témoignage  de  l'autenr  qui  porte  mon  nom  ,  cité 

aussi  par  "Walléi  ius ,  il  grossît  la  liste  dos  exemples  que  j*ai  re- 
cueillis de  la  négligence  en  citant  des  autenr«i.  Hermann  ,  dins 
sa  Maslograiiliic ,  jjarle  bien,  Pîige  22.4,  d'us  de  tibia,  d'omo- 
plates,  de  pnalanaes  et  de  vertèbres  d'tui  beau  noir  et  comme 
poîies  quoiqiic  tios-petites.  Mais  il  ne  dit  pas  le  mot,  qu'elles 
viennent  d'oiseaux  : l'exeniplede  Bacrius  n'est  qu'incrustation. 

a  Je  me  suis  toujoan  moqué  de  la  plume  de  Sclicuclizer ,  et  de 
la  tête  de  Davila. 
«  Les  piÂces  de  Mylius ,  etc* ,  sont  au-dessons  de  coûtes  ctiti* 

ques. 

et  Vous  voilà  enfin  les  richesses  de  mes  CoUectaoea,  qui  ne 
vous  rcudroxLt  pas  plus  riche, 

a  StotTf  dans  son  Voynge  dans  les  Alpes  ,  t.  I,  p.  3o,  dit, 
que  M.  Amman ,  à  Schaâbnse  ,  possè-le  une  patte  d'oissans  très* 

distincte  à  surfare  lisse  et  Inîsante.  Je  ne  me  rnppel'e  pas  si  je 
l'y  ai  vue  ou  non,  et  j'ai  égaré  le  journal  de  mon  voyage  en 
Suisse.  » 

«  BlMmenhaek  ,dans  Mm  Manuel  ^hhtmre  natureUtt^^  tint 

mention  an^^si ,  <■  Ht.  111,  p.  <568,  où  il  dit  qu'il  possède  un  orni- 
tholtthe  de  pierre  calcaire  compacte  duSteinberg  prés  Goetiingae, 


Digitized  by  Google 


STB*HIsr0IIlBKAT1TR7L1«£.  S4i 

.qu'aucun  coimoÎMear  qvi  Tait  yu  jusqu'ici ,  ne  peut  prendre,  pour 

autre  clioîc  que  j  our  le  pouce  de  l'aîle  d'un  très-grand  oiseau. 

«  Gmclin  ,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  pétri- 
ficaiious  du  duché  de  'Vfurteinbere,  insérés  dans  la  première 
partie  du  Naturalisé ,  publié  par  feu  Walck ,  continnë  par  M. 
r^rlii  1er,  Ht,  p.  93,  qn'//  semble  iju'il  faut  rarî'or  avec  les 
omithotitties  véritables  ceriains  petits  osselets  <£iu  se  trourent 
près  du  couvent  de  Eeheniiau&en ,  dana  une  pierre  remplie  de 
elo«8(^>ètre8  ,  qui  sont  de  couleur  brune  »  &  surface  luisante  ,  de 
lorme  un  peu  allongée,  prc.<;quc  par- tout  d'un  diamètre  égal, 
qui  semblent  être  des  vertèbres  pétriiiées  de  quelque  petit  oi- 
seau ,  qui  auroicnt  perdu  leurs  deux  extrémités.  XI  ajoute ,  qu'il 
«e  trcvrre  dànt  une  pierre  calcaire  pure  «  tadlAt  Uànehe  au  fau- 
lïâtro ^  Tri r tôt  brtmc,  de  près  deCanstadt,  des  osselets  déforme 
cylindrique  creuse,  blanchâtres,  nui  sembleirt  appartenir  pareil- 
lement à  de  petits  c^&^ux.  —  Les  glossopètres  déposent  vd  contre  ^ 
les  omithondies;  et  d^lUenn  ce  pa»  le  ueu  naïad  qn'U 
vous  fin tt. 

.  toc  Dans  le  catalogue  du  cabinet  de  Humphrey ,  TeritTu  à  Lon- 
dres il  y  rentre  vingt  et  trente  ans,  il  est  parié  »  p,  <> ,  n*.  46, 
â*tttt  m  d'oîseshi  dsBS^  le  schiste  de  Honsfield.  Je  sais  qu'il  fût 

vendu  11  fr;inrt;.  Le»;  pôtrifications  de  I^nsHcld  sont  d'anciennes 
roches  — pour  m'expiimer  ainsi— autant  que  je  sache  :  mais  U 
pièce  est-elle  d'on  oiseauf 

^  «  On  m'a  dit  qv^une  belle  empreinte  d'une  caille ,  de  la  car- 
rît^re  d'Oeningen^  doit  se  tronver  dans  le  cabinet  Intpcri;  !,  Maïs 
tine  empreinte  de  caille,  reconnotssablel Par  conséquent^  avec 
les  plmnei!  et  encore  d^Oeningen  ! 
'  «t  tit  voilà  tom;  ce  que  je  trouve.  »  * 

"Vous  voyeï:  biôn ,  mon  cher  et  savant  ami,  que  des  naturalîs- 
les  qui  me  valent  cent  fois  ,  ne  croient  pas  plus  que  moi  à  Van- 
lî^«ii^ des omitholithes,  malgré  1m  dmoignages  multipliés  des 
xliapBodistBS.  Je  me  fiâtes  que  vous  ti*y  crolns  pas  non  pins  doré- 
navant. 

Salut  et  amitié  fraternelle* 

'F,  : 

* 
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MOYEN 

Dm  ééÊÊKuSaet  k  f&antiié  da  toofir*  «t  d«  fiar  qnt  coatSoitla 

mine  jaune  ds  cni?»» 

Fur  B.  O.  SUfts,  direcieiir  de  le  pfenière  école  des  nifies. 

La  cotjleur  de  cette  mine  est  d'un  jaune  vif  qui  tîre  sur  celle 
de  Tor  i  on  remar^ne  «ouveot  sur  sa  suriace  du  rouge  pourpre 
.yitàBucé  et  dv  Uea  vétâÈtn  chatoyant ,  ce  qui  loi  a  nst  doimer 
.le  non  do-miite  de  cxàrre  queue  de  paon  ou  gorge  de  pigeon  (  i  ). 

La  forme  de  cette  mine  jaune  de  cuivre  esi  fc  ii  ti  uè  lre  équi- 
latéral  et  ses  variétca.  Autant  ces  cristaux  réguliers  sont  rares  à 
rwçoiitrer ,  autant  cette  mine  est  oommime  ea  matae  solide  » 
compacte,  informe,  qn^uefots  lamelleose;  on  en  trouve  de 
superficielle  sur  laa  empreintes  de  poisson  schisienses  d*£islebe& 
et  de  Mansfeld. 

J'ai  dit  dans  le  second  vol.  de  ma  Minéralogie ,  page  284  ,  que 
la  mine  jaune  de  cuivre  contenoit  toujonss  au  fer  et  du  soufire 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  ;  je  suis  parvenu  à  les  déter^. 
miner  par  les  expériences  suivantes  ; 

La  mine  javne  de  cnÎTre  que  j'ai  employée  étoit sans  gangue  ; 
je  l'ai  pulvérisée  dans  un  mortier  de  cuivre. 

Quatre  cents  grains  de  cette  mine  ayant  ^tc  exposas  à  la  tor- 
xé&ction  dans  un  test  qui  a  ^të  trop  ccliaufié,  la  mine  s'est 
.^Midneet  a  produit  une  masse  fanne,  compacte ,  brillante,  tîo- 
/  lacée  dans  quelques  endroits  de  sa  cassure.  Cttte  mine  n'étoit 

point  à  l'état  de  matte  ,  c'est-à-tlîrc  ,  en  masse  noire  comme  elle 
le  devient  lorsqu'on  la  torréfie  e  n  grand. 

Ayant  grillé  quatre  cents  grainA  de  mine  de  caivre  à  nn  fea 
.  propre  à  la  tenir  rouge  dans  un  lest ,  il  a  fii'lu  quatre  heures 
pour  en  .dégager  tout  le  soufre  ;  il  esi  resté  une  poudre  d'un  bran 


(1^  La  mff^e  jaoae  de  cuivre  esposée  à  U  yapçux  du  Jiépaltûqae ,  m  coIoxs 
tinn* 
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noirâtre ,  composée  de  chaiix  de  cuivre  et  de  fer.  Le  liarreau 
fiimanté  |  assc  dans  cette  chaux  misle^  en  est  retiré  avec  une 
liQupe  de  fer. 

La  mine  javnede  enivre  ne  perd  pas  sensiblement  de* son  poids 

par  la  torréfaction  ;  ccpmtîant  lu  soufre  lirij'e  tl  s'cxliale  en 
acide  sullïireuxj  mais  les  métaux  en  se  caVinapt  augmentent 
de  poids  par  l'acide  et  l'eau  qui  s'y  incarcèrent  :  le  combustible 
fournit  l'acide,  et  l'air  décomposé  fournit  l'eau. 

J'ai  déterminé  la  qnantîtd  de  fer  contenue  dans  la  mine  friune 
de  cuivre  ,  en  mettant  un  quintal  fictif  de  cette  mine  torréfiée 
«n  digestion  à  froid,  flans  dof'alkali  volatil;  j'en  al  remis  surcettô 
chaux  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  colorât  plus  en  bleu  ;  le  fer  est  reste 
au  fond  du  vn-^e  sous  forme  d'une  poudre  noirâtre  ,  laquelle  lavée 
et  desséchée  est  attlrabiepar  l'aimant.  Ceiérpesoit  la  moitié  de 
la  mine  que  j  a  vois  mise  en  digestion  avec  PaUtali  volatil.  ' 

J*ai  dégagé  le  soufre  de  la  mine  faune  de  cuivre  en  la  distil* 

lant  avec  deux  parties  d'aâde  TÎtriolique  concentré  ;  il  a  passé 
fie  Tacide  sulfureux,  en  m/^me  temps  le  soiafre  s'est  sublimé  sous 
iorme  citrine>  et  s'est  fondu  dans  le  cou  de  la  cornue.  Détaché  , 
lavé  et  pesé  (i)  il  représente  le  cinquième  de  la  mine  jaune  de 

cuivre  ;  cette  proportion  est  la  même  que  celle  du  SOnfro  <pâ 
sert  à  minéralîser  l'antimoine;  le  bismuth  ,  le  cobalt. 

Le  résidu  de  la  distillation  de  la  mine  jaune  de  cuivre  et  de 
l'acide  vitriolique  »  ayant  été  lavé  ,  filtré  ,  évaporé,  a  produit  en 

Eremier  du  vitriol  martial  en  beaux  diombes^  il  avoit  mne  teinte 
leuâtre  due  au  cuivre. 

T  a  mme  Jaune  de  cnirrc  peut  être  décomposée  par  l'acide  nî- 
treux  à.  vingt  six  degrés,  qui  dissout  avec  effervescence  le  cuivre 
et  le  fer ,  et  prend  une  belle  couleur  verte.  Il  faut  &ire  digérer 
à  plusieurs  reprises  de  l'acide  nitreux  sur  la  mine,  jusqu  à  ce 
qu'il  ne  se  colore  pins  et  que  le  sou're  soit  au  fond  du  matras 
sous  forme  d'une  poudre  biauche,  qui  retient  quelquefois  un 
peu  de  fer.  .    '       *  , 

Ayant  réduit  la  mine  jaune  de  cuivre  avec  trois  parties  de  flux 
noir  et  un  cinquième  tic  charbon,  elle  a  produit  par  quintal 
trente  livres  de  cuivre  friable  ,  en  partie  attirable  par  l'aimant. 


(i)  En  défalquant  la  qoantité  do  sooEra  que  dôcompos»  l'acide  -vitnoli^e,  dont 
■——^  dAeompoMntinwdeaoïifiro  quipB4ie«aeGideiii]£uN^      •  r 
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Cette  védactioa  eât  vorace ,  piu$4|a«  celte  aûoe  cootieot  pas 

Cuivre ............  ifo 

Fer  40 

Soul're  2.0 

C'est  l'iilkali  fixe  du  flux  noîr  qui  dissout  du  cnî\Te  j  de  sort© 
que  si  on  tentoic  la  réduction  de  ce  métal  sans  ajouter  de  char^ 
boii ,  on  Gonnoit  rôqiie  de  tte  ptt  obtenir  de  calot. 


OBSJERVATlOir 

Sait  le  ^asiage  de  ia  terre  animale  ou  terre  absorbante  à  Vétàt 

de  terre  calcaire  (i)^ 

Par  B.'  G,  Saos«  dineoteiir  ^  la  prennése  école  dei  nûnei. 

La  cendre  produite  par  les  Ot  brûlés  est  blanche  et  composé 
de  j)lus  de  deux  tiers  de  terre  animale  et  d'une  partie  de  cette 
même  terre  combioée  avec  l'acide  pbospbori^ue.  £lle  produit 
parla  leeaîve  nae  assez  grande  quantité  de  vatroiiy  dont  la  frflt 
a.»  auirant  toute  apparence,  séparé  l'acide  pbMpborique. 

La  cendre  des  os  doit  être  considérée  comme  un  sel  phospho- 
ri(£ue  avec  excès  de  terre  animale.  Cotte  cendre  privée  de  natron 
par  la  lessive  est  insipide ,  insoluble  dans  Peau;  mais  le  sel  pbos* 
pbori^ne  devient  so lubie  si  on  le  dégage  de  l'excès  de  terre  ani- 
male avec  laquelle  il  est  combiné,  ce  qu'on  opère  par  l'acide  vî- 
triolîque  :  il  tant  quatorze  parties  de  cet  acide  concentré  contre 
Tingt-quatre  de  oendires  des  os  1  moine  elle  est  calcinée  à  blanc« 
pins  on  en  retire  de  sel  acide  phosphorique  vitrescible  j  il  s'y 
trouve  dans  le  rapport  da  tiers.  Ce  sel  composé  de  terre  animale 


(1)  Lh  terre  c.ilcain;  diffère  de  celle  des  os ,  en  rc  qn'elle  est  compoîée  d'aci- 
dum  pm^uc  cl  d'un  excès  de  terre  animait;  ;  !n  ralrimtion  la  rédtiit  en  chaux,  rc 
qui  a'arnve  pas  a  la  terre  des  os  qui  est  un  sel  phosphorique  avec  excès  de  terre 
«ni  makt  L^imm  -ia jitey^eO  tmiKÙni  àuaaà  «  la  tari»  dscot  Mi  par  ttmiqimnt 

et 


Digitized  by  Google 


ET  D'HISTOIRE  NATURELLF.  345 
et  d'acide  phosphor iquc ,  peut  être  décomposé  par  l'aikali  fixe 
qui  ea  précipite  un.  sel  phosphoreux  calcaire  insoluble.  Ce  ca- 
rftClère  d'insolubUit^  sert  à  faire  camuAtre  qu'il  y  a  de  la  diffé- 
rfnro  ontre  la  terre  animale  et  la  terre  calcaire,  puisque  lo  sol 
acide  phosphorique  à  base  de  terre  aiiinoaie,  est  soiuble  dana 
l*eau;  vitrine  il  produit  une  masse  pellucido  légèrement  cyaoée, 
taudis  que  le  sel  pho8ph<^riqae  à  oase  calcaire,  produit  par  la 
fusion  un  verre  bfanc  demi-traDSparenfe ,  cristallbé  à  «a  vatùuoo 
-  eu.  espèce  de  dendrites. 

Six  onces  de  sel  acide  phosphorique  vitrescible  desséché  en 
pâte  mt^le,  ont  exigé  quatre  onces  d'alkali  fixe  du  tartre  pour 
«cre  décomposé  :  le  précipité  blaac  lavé  et  desséclié  pesoit  «ne 
once  six  Q^os.  • .    '  , 

Lèt  lessiTes  évaporées  ont  produit  trois  onces  cinq  gros  de  tar- 
tre photphoriqQe  ;  ce  sel  exposé  au  fen  dana  on  crenset ,  se  liqué- 
4îe,  se  boursouffle  et  foi^d.  Si  on  îe  verse  sur  une  plaque  de  fer  , 
il  a  la  transparence  du  verre  tant  qu'il  est  chaud ,  et  deyienc 
hUcttC  et  opaque  en  refiroidiatant.  Ce  tel  fbndn  Mt  sapide  et  soin** 
ble  dans  l'eau  :  ii  perd  par  la  fusion  iet  trds  huinèmea  d'ean 
de  sa  cristaliisntioTi . 

Dans  la  déconinosition  du  sel  acide  phosphoriqne  vitrescible 
par  l'aikali  fixe,  il  y  a  pins  de  initié  de  ralkali  décomposé ,  puis- 
qu'on n'obtient  que  trois  onces  cinq  gros  de  tartre  phosphoriqne 
qui  contient  les  trois  huitièmes  d'eau. 

-  La  portion  de  l'acidom  pinguc ,  principe  de  l'aikali  fixe  (i) 
qui  se  modifie  en  gaa  adde  méphitique  esetrès  petite  j  cet  acidum 
pingue  se  combine  avec  la  terre  animale ,  et  constitue  de  la 
terre  calcaire ,  laquelle  se  sature  d'acide  pkosphorique  ^  et  forme 
le  sel  insoluble  dont  je  viens  de  parler. 


(l)  Toutes  les  fois  que  l'aH-iIi  fixe  oit  euipluyi;  ;i  l  i  précijiitalipn  d'uos  Sub»- 
(nnco,  il  y  a  une  partie  <it)  ([iii  .'>u  di'caaipi>st»  et  dont  l'actdc  et  la  terre 

font  pirtie  de  la  substance  précipitée.  Lo  mercure  dégagé  de  l'acide  BÎtreas  par 
l'aikali  fixu  eu  ufTru  rcxcinpic;  si  on  di^itille  ce  pr<' -ipitô,  il  &e  inVîinm  on od  MO 
curiel  f  tiu  ganerit.  La  teixe  de  l'alkili  tmUs  au  fond  du  la  uoraue»  > 
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Propre  à  £^re  oonnoltre  k  qvAutittf  d'ftoide  du  locre 
contient  l'eqmt*de-Tin  (a) , 

Par  B.  G.  Sage,  directeur  de  la  première  école  des  mines. 

Urbaiii.  Hiernc ,  chimiste  suédois ,  a  le  premier  indiqué  que 
lorsqu'on  décomposoit  resprit-tle-vin  par  l'acide  nUreux,  on 
oLteiioI:  du  résidu  refroidi  uii  f,f  1  ;  îl  étoit  réservé  ù  Scheele  de 
laiie  counoîtrc  f]u*i}  étoit  coiiivjnère  cU  l'acide  du  sucre. 

J  avuii»  regarde  depuis  lou^Leiupâ  Teapi  it-de- vin  comme  un  sa- 
von acide ,  puisque  l'éther  et  l^uile  dtt  vin  qui  le  composent 
sont'  miscibles  à  l'cau.  L'acide  du  sucre  est  le  mcdium  d'union  , 
et  s'y  trouve  dansi  une  proportion  assez  considérable.  Je  ne  suis 
parvenu  à  la  iléterminer  eiactcmciit  qu'aprèa  avoir  varié  et  mul- 
tiplié l'expérience  $  Toicî  celle  à  laqaeUe  fe  me  suis  arrêté. 

Je  mets  dans  une  cornue  de  verre  une  partie  d'esprit-de-viu 
et  trois  parties  d'acide  nitreux  à  trente-deux  degrés  ;  i'adnpte  à 
la  cornue  des  ballons  enfilés  que  je  ne  lutte  pas;  j'ccixauiiie  uu 
peu  le  bain  de  sable  dans  lequel  j'ai  placé  la  cornue.  C'est  enn* 
ron  au  trentième  dt'ji,ré  du  thermomètre  de  Rcauniur  <|ue  le  mé- 
lange se  décompose }  il  se  produit  une  eflérvescence  accompagnée 
de  gros  bouillons  et  de  vapeurs  de  gaz  n lu  eux  rutilant  ;  en  même 
teuips  réther  passe  avete  exploeiott  dans  le  récipient  et  parfume 
ie  laboratoire  :  il  faut  que  la  cornue  soit  assez  grande  pour  con- 
tenir douce  £i»is  plu«-^«e  ie  méJange^'on  y  a  introduit.  


i\)  L'acide  du  sucre  e^t  connu  âans  la  nouvelle  nomenclature,  soua  le  non» 
tl'ivr  /;/."  vxcd  'ani,-  ,  mais  puurqiloi  ne  pas  parler  fronçais  '  T  >iiri|i!oi  ne  j-.is  lui  l.iis- 
«cr  le  nom  ij'acidc  du  »ucro  ,  pui«que  c'eat  dans  ce  ael  que  cet  acide  e:  t  le  ploa 
«bovdiuit,  puUqae  «eite  partié»  de  taon  prodiÛMnt  dis  parties  d'adde  concret.  - 

(s)  L'espritïdfr-via  rectifié  est  noipmi  improprement  par  ]v?  cbimi.<tes  n^olo- 
gntê ,  aU^iiol.  Ce  mot,  dit  Trévoux  ,  est  dérive  du  mat  arabe  ixtt,  qui  signifie 
rendre  stibti!c,  diinin  ier,  réduire  en  poudre  impalpable  j  il  ue  peut  dune  dtre 
»j>i<K'  ..Kic  'in'.:ux  r(H|>s  Miii'U'N.  Les  pIùtoiophN  ootVMt  iiuttre  «0  laprèà^iîm 
cl  de  l'exiictitude  dam  leur  langage.  ^ 
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L*<^ther  s'étanl  ainsi  (lé<^:if',é  on  entrciient  le  feu  sous  le  bain 
de  sable  ,  et  l'on  continue  la  distiliation  jusqu'à  ce  ({n'il  ne  restt 
plas  qu'environ  le  trente-deuxième  du  nwknge  ;  on  laisse  àUtn 
refroîdir  le  bain  do  sable  ,  e(  l'on  truuve  an  fond  de  la  cornue 
de  beaux  cristaux  |d 'acide  du  sucre  en  prismes  tétraèdies,  sous 
un  peu  d'eau  acide. 

Snisa  onces  d'e8prii-de>Tin  rectifié  m'ont  pcoduk  nne  once  ^ 
gros  vingt-fjuatre  grains  d'acide  concret  de  sucre.  Lorsqu'il  est 
en  combinaison  avec  l'éther  et  l'buile  essentielle  du  vin,  il  neu- 
tralise leur  odeur  ainsi  que  les  builes  qui  le  rendent  volatil.  Ce 

Îin*ii  y  a  de  remarquable ,  c'est  qu'il  brûle  avec  elles«  puisfjue 
a  comboftioa  de  Vupnt-dje~na  par,  £dte  à  l'iur^bre,  ne  laisse 
rien. 

Quoique  le  terme  de  Tean  bouillante  soit, nécessaire  pour  déga- 
gier  du  via  l'eapirît  inflaounablo  »  il  n'y  existe  pas  moins  en  na-^ 
tore;  il  m'y  j)aroît  doublement  engagé  par  nne  portion  de  tartre 

Î[a'on  retrouve  dans  le  résidu  de  la  distillation  du  vin.  La  cha- 
enr  agit  aussi  vraisemblablement  sur  nne  matière  glutinanta 
semblable  à  celle  qui  est  dans  la  lie  dà  till  |  dis  qu'elle  6*e#t 
•éparéc  et  épaissie,  l'esprit  (î(-\"n  se  dégage,  Sf  vnl;itilisc. 

Xiors^u'on  distille  un  mélange  de  parties  égales  d'esprit-de-via 
et  d'acide  TÎtriolique  concentré ,  on  résinifie  ,  on  charboone 
l'huile  essentielle  de  l'esprit -de-vin  ;  on  débarrasse  l'éther  de  aea- 
Uens.  Cette  espèce  d'huile  essen tir  lîe  surchargée  de  phiogîstique 
estinaltérablepav. les  acides,  et  peut  être  considérée  œmme  le 
gaz  mfliiininahlit  fluide  dont  ii  a  en  e£Eet  tootai  les  pro^kiétëa.  : 
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Au  citoyen  CoTTr  ,  l'un  des  Conservateurs  delà  £ibiiothè<|ue 

nationale  du  Panthéon, 

•  OA    XiSt    anAXDB  BlTB«i> 


H  I  T  s  A     os  1709* 

M .  Dcrhcuîi  a  dûuné  une  bonne  dissertation  sur  le  froid  de 
1709  (1),  «t  il    iûx  des  comparalaons  otilee.  Le  thermomètre 

dont  il  f  c  scrvoit  dès  1697,  mais  qu'un  accident  a  brisé  le  2a 
janvier  1709,  étoit  à  csprit-de-vln  et  cxposd  à  l'air  libre.  Or, 
le  3o  décembre  170b ,  v.  st.  dont  on  se  servoit  encore  en  Aii^le» 
terre  ;  c'eat-à-dire  ,  le  p  janvier  1^09 ,  n*  st»  le  tlMBnomèlvs  de 

I)crhnm  a  elé  à  .j.j  ;  c  est-à-dirc  a  un  degré  près  au  mé^ine  point 
auquel  un  niélfirre  nriifit  ici  de  sel  et  de  glacr»  ,  ou  de  glace  et 
d'esprit-de-vin  i'avoit  lait  descendre  un  jour  iioid.  Cette  seule 
indicetioa  nom  aaffirott,  quand  mÂme  nena  n'en  aurions  pas 
d'antres  ,  pour  constater  ,  au  moins  d'nne  rr-nnière  probaldc  , 
la  marche  de  ce  thcriuonjptrc  ;  imais  tious  Ses  avDiis  ,  et  cela  n'i '=r 
pas  inutile,  puisque  cet  instrunient  a  servi  aux  observations  de 
1699  et  1708  f  qui  ont  été  publiées  :  j'ai  donné  aJllears  (a)  la  ré- 
duction de  ce  tnerraoïnètic  -s  cclnî  de  Fnl^renheît ,  esprit-de-vin  : 
et  si  on  vouloit  le  rc'duire  au  tliennoinrfrr  à  mercure  ,  c'est  le 
n^.  i3  de  mon  tableau  qu'il  faut  clioisir.  A  l'occasion  de  cette 
lettre ,  l'ai  rem  mon  travail  sur  ce  themimiiètre,  et  je  n'y  trouTO 

.  "         .  '  '-  > 

/l)  P/tU.  trantmot.  ^  n'.  Sa4,  vol.  a6,  p.  454et  iiiir. 
(•}  Unité  du  tkam. ,  pamg.  aa6 ,  327. 
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lien  à  changer.  Les  observat'ons  de  Boer/iaave  (i),  celles  de 
Fàhrenheitïvii  même  (2)  et  celles  de  Bruun.  (3)  concourent  toutes 
à  placer  œ  43''  ^^ra  du  tli«rm.  de  Derhtam ,  an  Eéro  de  FaÂ^ 
renheît^  et  par  con'^  5  ji;ent  atut  eatnrons des  \6\ — xi^^^Dthtc^ 
<K>  de  17,8  du  ceiuigrade.  •        •  " 

Le  9  de  janvier  a  été  à  Upminstero4  M^.  Derham  obserToit, 
le  jour  Icl  plm.frQsd  :  les.  trois  jours  miTUit  et  précédait  le 
iMnpniètre  a  été  à  o  Henret  dn  uutiiii 

Jours.     ^  .Ocduun.  .  . , . .  fklir.      . . .  .Ccatig. 

6   6!^..^  . . .  iS  9 

•7   •  •••  .  -StA  •••.••.»  i  ♦••  5 

i  10  \ .  .. .   ^      A . .   14  >^Ï^-F*« 

11  .  ....  ^  ........  14' î  '* 

12  •      •  •       ■'  •    •  •*  ^  ••  ••••• 

J'observe  que  M.  Derham.  a  remarqué  que  quoique  l'hiver  de 
1604  ait  été  plus  long,,  le  iroid  de  .1709  *      J>^P*.  » 
le  même  thermomètre ,  observé  l^s  grands  hivenprëoëdeiu ,  s^t 
teru  iimias  bas  qu'à  l'époque  actuelle. 

Ces  o!)<;ervations  thermdmétrîqués  sont  1o«;  seules  que  je  sache 
avoir  été  faites  en  Angleterre  :  et  elles  prouvent  que  le  froid  y 
«  été  moins  vif  qn'en. France,  et  à-peu-près  égal  à  celui  qu'on  a 
re^^scnil  en  H^Iande,-  on  même  nn  pen  plot  fort  :  ce  qui  est 
très^rare.  -  «        \  <.  ...■,.■. 

'  ■        B  t  n  L  I  K.     *    *  -  ♦    'î  " 

M.  Grîscîtow  a  puLIié  (4)  les  observations  faites  par  le  célèbre 
astronome  Godefroy  K  'trch  :  je  possède  en  outre  le  journal  ma- 
nuscrit de  3/.  Kirch ,  continue  après  sa  mort  par  sa  veuve  ;  on  n'y 
tronrepat  toujours  1^  observations  thermometriqnes  :  maie  \%  vatt 
compulser  et  joindre  aux  observation  jnn  M.  /?  •/.îr//ownonsa  fhit 
connoftre,  ce  qui  meparoîtra  utile.  Le  thermomètre  étoit  à  la  vé- 
rité à  esprit  de- vin ,  et  sans  échelle  oooiiiarabte  :  mait  M*  Gfi^ 
cho9f  en  a  fait  nne  comparaison  immédiate  ^  à  l'anden  ite^ 


ti ) BUm, chim, p.  86.  é<iU. Pari*, 

Ul -PAit.  TVwM. ,  iT.  182..  ..  .   -...L.^,— 

1^  N  II  Cnriim   Pftr.  "XI  ,  p.  394. 
(41  jMisctLUuma  Jiurvl.  ^         p.  3l3 
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monaitn  de  Fttoiilieit  :  elle  laioie  à  la  fénti  quelciae'chiMft  à 
désirer  y  maie  il  est  impossible  de  se  procurer  actueUemaat  des 
ren<;p}gnemens  ultérieurs  :  j'ai  fait  usage  de  cette  compKoàa/UL 
ailieux's  elle  me.  meitra  à  néme  ,  m  moyen  de  mon  grand 
tableau,  de  réduire  ces  observations  au  theriiMmiÀttv  à  meieore^ 
»y.etaiio0atî||raift.-  =     •    .    "  .  , 


7l 


5 

i3i 


6  janv  

7  •••  

9  l  

ni..» — 

i^wiiaitt  du 

12  ^,  jour  . .  d  

Aoiliatît  du  1^1  . . . . 
— i  '  font 

.......    T 1  .... 
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«  »  •  «  « 
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10.6 
10. 1 
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En  data  ànOf.l^  Xiirck  inarqoe  déjà  que  jonraellement  on 
entfndparler  dla-gsna^ni  sont  morts  de  troid ,  soit  des  sentinelles 
on  faction  ,  soît  autres  :  et  en.  date  du  lo  il  ajoute  n'avoir  jamais 
vu  le  thermpuiètie  aussi  bas  :  ^ue  lorsqu'il  demeuroit  encore  à 
Guben  (dans  la  basse  Lnsace) ,  il  a  vu  une  fois  son  thermo- 
mètre à  8  y  et  que  c'étoit  un  froid  excesvsif  ;  vraisemblablement 
c'est  do  l'hiver  de  1695  qu'il  entend  parler.  —  On  voit  que  le 
àeffé  de  froid  observé  cette  année  à  ijc^lio ,  est  à-pea-près  le 
mnaa^qu^  celui  qâ*oii  a  obserrë  en  Hollande  j. et  il  est  remar» 
i^pef^cAfi  qu'il  est  moindre  /^ne  celui  qui  a  eu  lien  à  Berlin  en  \ 
1727  ,  i73i  ou  1740»  ce  qui  n'empêche  pas  que  l'hiver  de  1709 
pris  dans  sou  ensemble  ,j  ne  puisse  avoir  ^té  ^ius  rigoureux. 


.a  V  T  s  1  O  K. 


Boerhaave  dît  dans  ses  Elémens  de  chimie  ,  que  le  thermo- 
mètre de  Fahrenheit  y,  a  été  vu  à  1  degré  au-dessus  de  zéro  :  ce 


(l)  Traité  dt»  tkermomitrtt,  p.  Sis* 


* 

•  «  - 
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rapport  me  paroît  inexact  :  mois  M..  Hano^^  (i)  a  publié  des 
.oJbilmAiions  d^MîU^,  faites  i^.VL  Wwh  tor  l'asdat  tUr* 
moniètre  de.Fahrenhèit.  Le  froid  a  été  excessifs JDaiitttdk  :  car, 

du  3  au  12  de  janvier ,  il  a  été  chaque  juur  au  moisM  ipà 
de  l'ancieq.  tkermQmètre  de  Faiucenhej.^y  ^  qui  revient  à  wjno 

ou  1 7 . 8,  du  centigrade  :  je  dis  au  moins  »  jfàt  41  jp&r^t  piw  ce  (Mie 
*M.  Hanoiv  ajoute,  que  l'échelle  Je  ce  therinométre &'<^tenuoit 
pas  au  delà  dé  po  :  et  qu'il  arriroit  de-là  quo.rot;>6crvaxçur^e  nd- 
.toit  pas  lei  degi:^  ouand  la  Ikpmur  étoH  parreaiae  au-delà  de  -ce 
point;  2».  quele.tneïmoiiiètre  a  encore  été  au  moins  au  méœe 
point  les  19  ,  :>o  et  -21  :  que  les  autre";  jours  il  a  été  rarement 
(en  le  rapportant  tout  de  suite  aux  tUf  nuuiiièti'es  usités  aujour- 
d'hui) pliM  bat  que  9  de  0eluc  » '  ou.  4 1  ^^aa,  cmtigrade  j  que 
quoique  le  thermomètre  ne  soit  pas  ni^rvenu  au-des^ius  de  la 
glace  avant  la  iin  de  mars ,  et  que  le  froid  ait  été  extrêmement 
vif  en  février.;,  sur- tout  le.  ai;  (Dçiuc.,  ^o.<5  centi^^^de 
et  les  jt3,  24»  a5  :  ^ue  le  thermomètre  a  été  entre  .A<(»7'et  V^^x 
de  Delttc.  Tout  le  mpiâ  à^^vci^,9^  i\é  d'^ae  rigueur  extrême 
î»sqn'a«  17  j  n'y  ayant  pas  cxi  (|p  jour  que  le  therm0raé|?^  n'ait 
été  au-dc&suus  dç  7  de  Deluç  (U^.ceuUgrade).,.sur'tptit.le ^  qu'il 
a  été  à  11.3  dé  Belac '(  14  centigrade  )  î  èt  le  -t4$  qa'il  a  été  à 
1 1 . 7  de  Doluc  { i4« <5  centigrade  ).  Je  n'ose  transcrire  ici  ies  oIj- 
fervations  de  peur  d'enttrer  dans  trop  de  détaiU.  Malhcyreuse- 
ment  le  journal  de  Kirc^t  Ja,  Berlin  ,  ne  .i^'enf^rnie  ^e  pc^u 
d*obmnratiaii8  theraiométriqnep  corces|^iidaJMee.  il  y  -eet  seuhi- 
ment  fait  mention  de  grand  froid  :  mais  que  nOiH&  venons  de 
dire  suifit  pour  prou v or  l'inicnsité  et  la  durée  extraordinaire  de 
cet  hiver  ainsi  que  ics  tiiflcreuces,  qu'il  y  a  eu  en  di^iérens 
cndroin ,  etp^ur  la  rigueur ,  et  pour  lesépoques ,  «t  jpour  la  4w?ée 
du  grand  firo&d.  .  .  i.    .  ; 

Kl B I. , . KoAif  z ôs i smo'V  9'aia iiôVk o.; 

,  •      •      •  •  .  <•  •  '  •    ,  \  •  .  y 

On 'trouve  dans  le  premier  vioinma  4ss  Miêc^li^ttea.B^'Êi^ 

nens'ia  une  notice  des  plus  grands  ^oids  observés  par  M.. ^{pchen. 

depuis  ^6"'-} — ynM)  inclusivement  ;  If  s  <  h  crv  i"oits  ont  été  faites 

à  iCiel  ;  matiieureu^ement  Téch^lle  du  tiicrtuouiètre.  n'est  pas 

î  •  ,      .  .         f  * 

 .1    ijii  iiiiipi  i  >    w*i  ■wtiiiig  iNUmii  III  'itoiHi  m  : 

(1)  Das«  im  «uTXigV  «nêmuÂ  Urèt-iatéreMant  »  SeÛtnAeitm  vêhlStâhir,  t,'», 
pag.  665*  ' 
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connue  :  et  cocume  il  est  simplement  dit  que  o  est  marqué  au 
très-grand  froid,  et  loo  à  la  plus  grande  diakur ,  il  est  clair 
qne  nous  n'avons  pas  assez  de  données  pour  fidie  une  rëdnCtioB  : 
cnrîîi  conjecture  tîeM.  Hanoir,  dansscs  remarques  snr  ces  obser- 
vations que  le  plus  grand  froid  à  iCJei  aura  été  au  môme  degré 
•  ^n*à  I>ftntuck ,  parce  que  ces  denx  endroits  diU^reot  peu  en  lati^ 
tndevnie  paroîttrop  hasardée.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ^ 
c'est  qlie  le  froid  a  sûrement  éic  cxt  essif ,  pni'  f^Di^  îe  i  i  et  le  ta 
janvier  il  n'a  été  qu'à  un  demi  degré  au-de6âu&  de  zéro,  point 
'  indiqué  pourle  plnsgrand  froid;  qnele  i3 il  aétëà  aan dessous; 
le  20  à  jxTo  \  le  23  à  ^  :  les  ^4  et  26  février  à  Of ,  etc.  ;  et  qu'il 
<;n!t  (l'^s  observations  de  M.  Rfchen,  que  le  froid  en  1709  a  été 
plus  lort  que  dans  aucun  des  grands  hivers  précédens.  Isn  jan- 
-  <  ¥ier  i<?84r  le  thermomètré  à^t^  à  o,  et  près  de  o  plus  d'une  finis  t  de 
même  en  janvier  ï69S,  en  janvier  tdSpS,  le  thermomètre  a  été  à  i**  ie 
i3  janvier.  Cette  connoîssance  n'est  pas  inutile  :  et  elle  présente, 
\ù  crois  y  la  seule  indicaiio|i  thermométrique  que  nous  ayons  de 
'6SS  trois  années.     <      •  >  .  • 

lA.  Hanûw  rapporte,  à  la 'p.  680  de  l'ouvrage  oiltf,  une  oIh 
servation  faîte  le  9  janvier  à  Kdpnt^sberg  ;  \e  thermomètre  y  an- 
roit  été^  63 ,  et  en  ij^o  à  68  :  mais  la 'graduation  de  ce  thermo- 
mètre est  incomiiie  t  ce  n'est  oertainetaient  pas  celle  de  l'anden. 
-themumfètre  de  Fahrenheit  ;  ainsi  tout  ce  que  l'oit  en  peut  con- 
cltf re  ,  c'est  rjiie  le  froid  a  été  à  Ko  nigsberg  nn  peu  moins  vif  en 
1709  qu'en  1740.  C'est  une  cônooisiJaftce  négative,  il  est  vrai,  ' 
^wutenniinns  utile  :  nOus  en 'ferons  usage  par  1»  suite.  Mais 
'4Mt  trouve  encore  dans  un  recueil  allemand  (1)  Uiia observation 
du  professeur  »S<Tnû'i?r,  selon  larjurlle  v\\  thermomètre  dont  la 
gradimtiou  est  celle  de  l'ancien  thermomètre  de  Fahrenheit,  au- 
rait été  ïU'desBOus  de  00**,  c^est- à-dite  au-dessous  deaéro  du 
thermomètre  ordinaire  de  Fahrenheit  (147  de  Deluc  ) ,  la  liqueur 
-   étant  entièrement  descendue  dans  la  boule.  Ce  professeur  a  pu- 
blié au  mois  de  février  171a,  une  dissertation  académique  t^e 
•FHgi»^  onHt  iyp/  memcftMi  t'^t'M'h.  'd>nit6is pas. 

On  trouve  dane'le'niême  fecue3,  dés  observations  thermomé- 
triques  faites  Jour  par  jour  ,  à  Hambourg  ,  pendant  le  mois  de 
janvier  des  années  1709  et  1716,  et  pendant  les  deux  derniers 
jours  du  même  fnois  de  2718;  mais  ce  âienuomètve  ne  me  parott 
^Êê-hÊêfk'àUmmBé'      est  diyis^  ev  9e  dey<>,  le  wAvo  4taiit 


(1)  Bn^amche  Sammlungun  ,  1718 ,  p.  G40. 

eu 
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en  haut  :  CCS  degrés  furent-ils  le  douUe  de  ceux  sor'rattdenne 

«?cliel!c  de  Falircuhcît  ?  M.  Ifunow  paroît  être  de  cette  opinion > 
mais  il  n'en  apporte  pas  de  prctive  :  s'il  en  é'oit  ainsi ,  le  plus 

§rand  froid,  celui  au  i3  janvier >  marqué  86^,  reviendroit  à 
.5  de  la  nourelle  échelle  ;  et  par  conséquent  à  12.4  d«DeliiCf 
et  i5.6  du  centigrade.  Les  jours  les  plus  froids  ont  eié  les  io> 
iif  12,  16  i  ensuite  du  14  au  ii4-  Les  3o  et  âi  le  thermomètre 
ëtoit  aa>de88tis  de  Ift  congélation  :  quelle  diifëreuce  avec  ce 
qui  a  eullea  à  Daotzick  et  ailleurs  ! 

Je  ne  possède  pas  l'ouvrage  dans  loquel  sont  consîgtic'es  les 
observations  laites  par  M.  Kniphof  à  Erford  :  ainsi  il  m'est  im- 
possible d'évaluer  a  quel  d^ré  de  nos  thermomètres  connus  8e 
rapporte ie  «oo^  du  sien  qu'il  a  observé  en  i^op  :  et  cela,  par 
les  raisons  que  j'en  ai  données  dans  mon  Traité  des  thermo- 
mètres, p.  aao. 

FaAMCSOKT. 

Un  anonyme  qiii  a  fait  à  Francfort  des  observations  détaillées 
snr  le  froid  rîgonrenx de  1/55 ,  rapporte,  dans  on  excellent  re- 
cueil allemand  (1)  ,  que  s'il  peut  s'en  rapporter  à  la  comparaison 
d'un  incien  thermonit?tre  à  esprit-fle-vîn  avec  le  tliennomôtre  de 
Rèaumur,  le  froid  a  été  à  Francfort  u4  peu  plus  fort  en  1709 

Si'en  1740 î  savoir  de  \S  degrés  de  Réaomur  :  ce  qui,  si  le 
ermomàtrede  Réaumur  auquel  on  a  rapporté  celui  qui  a  servi 
en  1709,  a  f't<"  csprit-dc-vin  ,  et  cela  n'est  guère  douteux , 
revient  à  16  ou  17  du  therraoïnètre  à  mercure  :  et  conséquem* 
mentàaoou  si  4xl  centigrade.  Je  ne  citerai  pas  certaines  obser- 
vations dont  il  a  été  fait  mention  par  quelques  écrivains  9  parce 
qu'elles  sont  destituées  de  tout  fondement. 

Observations  diverses» 

♦ 

Je  viens  de  rassembler  les  diverses  observations  tlierraomé- 
triques  que  j'ai  pu  trouver  :  si  elles  sont  moins  nombreuses  et 
moins  détaillées  qu'il  ne  seroit  à  désirer ,  elles  le  sont  cependant 

5 lus  qu'on  ne  le  croit 'communément.  Je  posse  à  des  observations 
'un  antre  g^tires         comme  leur  détail ,  tel  qu'il  sa  trouve 


(1)  ffamburgiêcbê  Moffain  .  t.  l5«p.  276. 
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dans  mon  premier  tpennacrit  composé  il  y  a  ans ,  rempli roit 
bien  autant  de  pages  fjn?^  je  vous  en  ai  déjà  fait  parvenir  ,  ]p  me 
contenterai  d'un  léger  extrait, et  je  vous  avertirai  simplement  que 
toot  ce  que  je  vais  aloutar  eit  tiré  des  mêmes  ouTrages  qae  • 
j'ai  déjà  cint,  et  que  }e  n'avance  rien  que  itir  de  bonnes  an- 
torités.  .  ~ 

Awtf'KaTSaaa. 

Il  suit  du  détail  dans  lequel  M.  DerAam.  est  entré ,  i®.  que  le 
froid  a  été  plus  vii'  en  Angleterre ,  sur-tout  dans  les  parties  mé^  \ 
ridîoiiaks,  qu'en  1684  ;  que  Ic  firoid  a  ctc  tr^s-rigmirenx  du 
5  au  26  de  janvier,  sur- tout  les  10  et  i3  ;  que  du  ^5  au  3i  il  y  a 
eu  un  faux  dégel ,  et  que  la  gelée  a  repris  le  3i  par  un  fort 
vent  d'ouest  :  et  qne  du  17  de  iëvrier  il  y  a  en  josqu'au  17  de 
mars  de  fortes  gelées  accompagnées  II  ficmiconp  de  neige  | 
30.  Que  les  eaux  ont  été  gelées  à  une  pioioadeur  considérable  « 
qtu>ique  M.  Dmrkam  doute  qu'elles  Vident  été  tmêû  proHoodé* 
ment  que  dans  le  long  Uver  de  1684  :  et  que  la  Tamise  l'a  étÂ 
lïeancoiip  moins  j  que  le  frolil  a  été  beaucouu  plus  foible  (îrin? 
les  parties  septentrionales  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse  :  et  même 
rhiver  a  été  peu  rigoureux  dans  ce  dernier  pays  :  il  n'y  a  en  ni 
lises  ni  rivières  de  gciés  :  Thiver  y  a  cependant  été  long  »  <|n<nqtte 
la  j^oîée  n'ait  pas  été  forte  :  et  BoerAaave  rayiporte  aussi  que  le 
thormouiètre  ae  Fahrenheit  est  descendu  en  Irlande  à  zéro,  ce 
^ui  iàit  14 1  de  notre  thermomètre  onUnaire  ,  on  17.8  du  cei^ 
tigrade  ce  qui  ne  dûit  pas  être ,  ce  me  semble  ,  un  froid  bien 
considérable  pour  un  climat  aussi  septentrional.  Le  froid  a  aussi 
été  bien  plus  foibie  en  Irlande  qu'eu  Angleterre,  mais  plus  fort 
qu'en  Ecoase. 

HoX'X.Awna. 

H  y  a  eu  quatre  époques  de  froid  ;  1".  en  décembre  1708: 
z".  du  5  janvier  au  20  :  le  tîégcl  du  2.5  fut  aussi  subit  que 
la  reprise  du  froid  fut  prompte  le  6  ;  car  le  matin  il  faisoit 
un  temps  fort  doux  ,  et  à  5  heures  le  froid  rigoureux  commenta  ; 
3".  gelée  forte  les  huit  premiers  jours  de  ftvrier  :  et  49,  du  20 
flu  23  de  mars.  IjCS  vrnts 'l'est  ct  de  nord-est  ont  été  les  plus  f  ic- 

3uen8  :  dès  le  19  dà  janvier  la  Meuse  éroit  ^eléc  du  village 
e  Màailaadaiuijs  }us]u*à  la  Briel,  ce  qui  n'a  voit  pas  eu  lieu  en 
1684  :  le  19  on  tniTersoit  te  lac  nommé  kuidifrzée  (lacus  fi^m^^ 


> 
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de  Stavoren  à  Enkhuîsen  ,  en  traîneau  :  on  al!oit  même  :\ 
Datins  de  HarLlngue  à  Amsterdam.  £a  avril  il  y  ayoit  encore 
EMancoup  de  gla^ous  duM  le  Zukhrzée, 

'    AusKAMTB  mt  ptvys  du,  nord» 

M.  H^oy^dSmtit  p  dam  lâ  diasertatloti  que  y  ai  citée  ^loa  liAnt  » 
ce  rigoureux  hiver  en  |kliuiaitt«  pëiiodes  :  nous  ne  ferons  meo" 
tion  (pio  de  celles  qui  nous  paroîssent  les  principales.  Il  avoit 
peu  gelé  au  mois  de  décembre  :  la  nuit  du  la  aa  i3  il  y  eut  une 
Tiolente  tempk»  d'un  vent  d'est.  M.  Derham  reiiiar(|ue  qu'on 
nei^en  est  pas  apperru  en  Angleterre  :  il  gela  les  premiers  jours 
de  janvier;  mais  le  4  il  survint  un  dégel  accompagné  de  tcm- 
te  et  de  grosse  pluie  :  lo  6  un  vent  de  nord  -  est  amena  de 
neige  et  le  fioia  intolérable  qu'on  a  épronvé  iusqn'an  aS. 
Le  temps  fut  assez  doux  les  premiers  jours  de  février  :  mais  le 
froifl  reprit  ave  c  form  du  9  février  au  17  de  mars  :  et  le  i3  avril 
iut  ic  premier  jour  d'ua  temps  doux. 

La  ville  de  Dan^cket  lee  «BTuront  paroitaent  avoir  été  dane  la 
région  où  le  froid  s'est  fait  sentir  avec  le  plus  de  force.  Les  ob- 
servations tlirri'nnmétritjues  rapportées  ci-dessus,  prouvent  conv- 
bien  il  a  iaii  iioiJ  en  février  et  eu  mars  ;  le  dégel  ne  commença 

aue  le  3i  ,  et  M.  Bu^niuê,  de  Oantnck,  a  tenu  note,  que  le  8 
'Avril  la  lîaltifjue  etoit  encore  couverte  de  glocrs  ,  aussi  îoiu 
que  la  vue,  aidée  de  lunettes  d'approche,  poiivoit  s  étendre.  Le 
:^oid  a  été  excessif  à  Riga  :  en.  avril  la  gelée  continuoit  vigoureu- 
aament  à  Stokholm  :  et  le  at  du  mou  la  Baltique  n'étoit  pas 
encore  navîgaliîc  sans  danger.  En  Danemarck  le  rrnM  a  été 
violent ,  et  ou  a  marqué  de  Copenhague ,  que  le  froid  y  égala 
à-peu-près  le  degré  tlu  froid  artificiel  (1)  :  en  avril  tout  etoit 
encore  eovvert  de  glaces  :  à  Hambourg  il  parOtt  y  avoir  eu  des 
intervalles  j  en  général  ,  on  serait  tente  c^o  croire  que  le  froid  a 
été  plus  fort  au  ccutre  de  i'AUemaane ,  comme  à  Francfort , 
à  Cassel ,  que  dans  les  parties  plus  boréales  de  ce  vaste  em- 
pire. 


(tjPjyiot.  iraM,  a).  Ità,  p.  «58. 
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Fkavcb*  Itakib. 

On  trouve  sur  le  froid  de  1709  ft<;«e7  de  détails  dans  les  Mé- 
moires de  l'Âcadémk  pour  1709,  pour  1710»  p.  44"  f  ainsi  que 
dans  les  MAttcâires  4^  TAcadéinie  de  Montpellier,  t.  1 ,  p.  92  , 
ponr  qoe  nous  pubsions  nom  dî^>enser  de  no«t  étcnJre  sur  ce 
point.  Deux  phénomènes  remarquables;  l'un  ,  que  le  [  Itr?  ^raiid 
iiroida  été  accompagne  à  Paris,  d'un  vent  de  sud;  l'auure  ,  que 
la  Seine  n'v  a  pas  été  eotièreoient  Aslée  >  n'ont  pas  ëchaimé  à 
/<z  ///re  ,  à  Hom/'rro  ,  à  PtmtettéiUf.  La  Garonne  a  été  gelée  : 
le  Rhône  étoit  rciîij  li  de  glaçons  qui  s'y  étoient  accumulés  à  12 
pieds  de  hauteur  :  l'étang  de  Thau ,  d'ailleurs  orageux  ,  a  été 
Miiièrement  ^é.  On  alloit  sur  la  glace ,  de  &larae  à  BoussignY , 
et  à  Cette  :  il  y  but  un  dégel  le  '^'i  de  Janvier  :  un  autre  le  26  de 
février ,  qui  l'un  et  l'antre  ëioient  aocompagoës  de  rhmiias  épi* 
démiques. 

Le  froid  a  été  excessif  en  Suisse  »  même  en  d^cemlwe  1708 1  et 

il  semble  qtie  Ic^  reprises  et  les  diminations  aient  toujours  pré- 
cédé ce  ^ui  a  eu  lieu  en  Angleterre  (i).  Il  est  fâcheux  que  le 
thermomètre  dont  M.  Scheurer  s'est  servi  ne  fournisse  pas  assez 
de  donn<ies  ponr  le  rapporter  à  des  échellea  connues.  On  a  mar-. 
qué  qu'à  la  un  de  Janvier  on  passoit  la  glace  des  lacs  de  Cons» 
t.mcc  et  de  Zttrich  avec  des  voitures  chargées  ;  nats  llî  gUcearoit 
disparu  au  coomienccment  de  février. 

Le  £roid  n'a  pas  ëtrf  mdoBS  violent  en  Italie  :  l'ambassadeur 
iVAngleterre  à  Florence ,  marquoi»  à  M.  Derham,  que  le  iode 
Janvier  !e  froid  étoit  à-peu- près  au  ^e^ré  extrême;  c'est-à-flir*' , 
que  la  liqueur  da  thermomètre  dont  ou  se  servoit,  indiquait  a- 
peu-près  ce  dernier  degré }  que  la  mer  étoh  ^dée  sur  les  cAtes 
de  Gènes.  La  mer  adriatique  l'étoit  en  entier ,  phénomène  qu'on 
«lisoit  alors  n'avoir  pas  eu  lien  depuis  85g.  Le  froid  se  fit  sentir 
«"gaietuciu  à  Romc>  u  Napies  et  en  Espagne.  Ou  se  plaignoit  en 
janvier  à  Cadix ,  et  en  février  à  Silnao»  du  la  rigueur  de  la 
gelée . 

On  n'a  (|ti'à  lire  le«;  doiails  pnhliés  par  Drrhiim  et  par  la  SO* 
cidté  de  î^iontpellict  )  pour  seiidr  comi>ieu  les  arbres  et  tout  ce 
qui  tient  au  règne  végétal  ont  sotUlfertpardes  hivers  aussi  rudes  ; 


(1)  Ph;L  <rw»ff.  s*.  Sai ,  p.  3ai* 
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Xyuhameî  et  Bttffbn  sont  d'avis  (i)  que  l'hiyer  dont  nous  parlons 
a  eu  les  suites  les  pins  désastreuses  et  dont  on  appercevoit  encor^, 
les  effets  vingt-ch)q  ans  après  t  car  on  trouva  alors  dans  heau» 
coup  d'arbres  des  phénomènes  qu'il  ëtoit  impossible  d'attribuer 
&  d'autres  causes.  Au  reste,  on  sent  que  ««s  dégâta jdeivent 
avoir  été  très- différais  en  difîerens  endroits ,  selon  que  les  ar- 
bres étoient  plus  ou  moins  abrités  j  selon  qu'il  y  étoit  survenu 
des  dégels  intermédiaires.  Lés  observations  de  Sthewvr  ei  de 
27tfM<7/7z  servent  de  preuves.  ■ 

•  Le  lipoid  a  fidt  pérur..baaeconj>  d'homnies  én  difiîfransrpaySr  0t 

jl  a  eu  un  effet  remarquable  sur  les  oiseaux  de  passage  :  plu- 
sieurs sont  venus  se  réiugier  dans  des  climats  plus  doux  où  on 
n'ëtoit  pas  acoutumé  à  les  voir ,  ni  en.  si  grand  nou>bre^  ni  en 
pareille  saison.  M.  Derkaih  en  a  fourni  wie.Héte.  Né  j^ottvftnt 

copier  ici  tout  ce  qu'il  dit  sur  ce  sujçt ,  et  sur  tout  ce  qxiî  a 
rapport  aux  effets  de  ce  iroid  rigoureux  ,  je  prends  la  liberté  de 

vous  y.  renvoyer.    .  ^  •  ^.  • 

Tel  est,  mon  rési>ectal}1è'(àODfréré/ràpirégé  de 
que  j'ai  faites  sur  l'hiver  de  1-09,  qui  est  peut-être  par  sa  gé- 
iiéralité^  par  sa  rigueur  et  par  sa  durée,  le  plus  violent  que  • 
nous  ayons  eu  jusqu'ici  dans  ce  siècle  ;  il  est  du  moins  un  des 
pins  reuiarqnablesi  A  'mesure  que  nous  Svancerons  noni  trou- 
verons des  ohservatLr.i  plus  dctaillces  ,  et  elles  rendront  l'his- 
toire des  autres  Hvers  rigoureux  plus  intéressante  et  plus-  ins- 
tructive.. ..      •    .  • 


(i)  Syfptém.  èftkkmÊim,,  in«ia,twM4,  ^80, 
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Db  dhaque  constUatibn  lunaire  ,  ftsaoïioées  dans  Vannuaire 
météorologique ,  pour  Van  8 ,  avec  les  températures  obser- 
vées de  ces  c(Miatitmioiis  pendant  les  six  preniiers  mou  de  la 
même  année  »       ..  ' 

,  Par  L.  Cotte,  l'un  des  Conservateurs  de  la  Bibliothèque 

nationale  du  Panthéon ,  etc. 

•  —      .  -  , 

.  Le  citoyen  Lamark  jpartage  chaque  mois  lunaire  en  deux 
Gonstitntions  ;  Tune  qu'il  appelle  constitution,  boréale ,  comprend 
le  tenijjs  que  la  lune  eiiii)loie  à  parcourir  l'Iiémisphère  boréal, 
depuis  l'équinoxr  ascendant  jnsqtj'à  l'équinoxe  descendant  :  cette 
époque  ,  sui\aiiL  ce  savaui ,  doit  èue  marquée  par  un  temps 
humide  ou  pluvieux  ;  peu  de  fiold  :  par  des  vents  qui  souBBent 
des  régions  du  sud  et  de  l'iOnest^  et  par  rabaîssemeiit  dtt meir^ 

cure  dans  îe  baroiuètre. 

La  secûiitle  constitulion  s'appeiie  uns  traie c'est  le  temps  où. 
la  lone parcourt  l'hémisphère  austral  d'épais  l'équinoze  dMoen* 
dant  jusjju'à  l'('(|U  'noxc  ascendant.  Los  probabilités  pendant  cette 
époque  sont  pour  wn  tumps  'îcc  ,  ordiiKiironient  froid  ;  poi^r  des 
vents  qui  souillent  iie&  rcgiom  du  nord  ut  de  l'est,  et  pour  i  as- 
cension dn  mercure  dans  le  barmnètre  fl^oyez  fannwaire  mé« 
téorologu^ue  pour  l'an  8  ). 

I/cdtscrvatioTi  a  depuis  fait  découvrir  au  citorrn  T^amark  une 
cause  d'anomalie  qui  tient  à  i'epoquc  tU-s  <|ua.dratures  de  la 
lune  avant  on  après  lea  IflllfeKces  ï  dans  I  e  premier  cas ,  la  cerne» 
tîtulîon  atmosplicrîque  est  troublée  j  dans  le  second  cas ,  elle 
mirchc  assez  réi^uliéreinent.  Chacune  de  ces  époques  est  de  trois 
ziioia.  Pcudaiit  les  premiers  trois  mois  de  celle  année,  les  qua- 
dratures tomboient  après  les  lnnlstioeB$  les  coBStttutlons  ont 
donc  dû  être  telles  qu'elles  ont  été  annoncées  :  le  contraire  a 
dû  arriver  d;in<i  Irs  trois  autres  mois  où  les  quadratures  procé- 
doient  les  iunistices.  Nous  entrons  en  germinal  doos  un  trimes - 
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tre  &Torftble  aux  probabilités  annuac^s  lapremièra  conadta- 

tion  Je  ce  mois  a  bien  marché. 

Dans  ini  gr.ind  méinoirc  que  le  citoyen  hamark  a  lu  à  l'Acadé- 
juie  des  i>clcjiceâ  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  et  dont  j'ai  donné  l'ex- 
trait dans  m&^mémaîm  sur  la  Bt^éorolo^iCf  tome  premier  y  page 
v.oS  ,  il  avoil  déjà  annoncé  cette  sorte  iVinfluence  lunaire  siir  la 
direction  des  vents  et  sur  la  marche  du  baromètre}  mais  il  con- 
sidëroit  la  révolution  de  la  liine  sous  un  autre  point  de  vue  ;  il 
la  xt^pxéÊmuàé  ftUant  dans  la  prwnière  époque  du  tropique  du 
capricorne  au  tropique  (îu  cancer  j  ou  êu  lunistice  austral  au 
lunistice  boréal  j  et  dans  la  seconde  époque,  pârcotirant  et  des- 
cendant l'espace  compris  entre  le  tropiaue  du  cancer  et  celui 
du  capricorne ,  ou  entre  le  Immtice  boréal  et  le  lunistice  austral» 

Sous  ce  dernier  point  de  vue  ,  il  considéroit  la  lune  toujour» 
ascendante  dans  la  première  épcKjue,  et  toujours  descendante 
dans  la  seconde  ;  au  lieu  qu'actuallement  cnaçpie  oonstitadoii 
«at  marquée  ou  partagée  entra  iina  mardia  aiccndante  ak  une 
marche  descendainc  do  !a  lune»  on  da  l'^uiiuna  au  tropiqiia^ 
at  du  tropique  à  Té^uinoxe. 

D'aprèt  eet  àeux  nianldres  dé  conatclérer  la  monveroent  mens- 
truel de  la  lune»  f'aiikit  des  recherches  dans  mes  registres  d'ob- 
servations ,  dont  je  ptiblierai  les  résultats  dans  ce  Journal.  Je 
ne  borne  aujoiird'hui  à  rapprocher  les  températures  observées 
pendant  chaque  ooiutitiition  lunaire ,  des  tempënttures  annon* 
cées  comme  probables  par  le  citoyen  tamark  \  j'y  joindiai  ît 
marche  du  thermomètre  et  du  baromètre  pendant  chaque  cons- 
titution :  c'est  le  résultat  des  pbservations  météorologiques  faites 
avec  la  plus  grande  exactitude  par  le  citoyen  Mêader  ^  pendttt 
lea  six  premiaxa  mob  de  eetie  année. 

Températures  probables.  Températures  observées. 

9 

Constitution  austnla  »      7  *  ' 
mu  ao  vendémiaire» 

Vents denordv  de n<»d<oneBt       Vent  sud  -  ouest.  Tempe 

et  peut-être  de  nord-est  qui  se-    aoiix|  convertie  pins  souvent: 

roni  plus  communs  que  d'au-     f^fiff^  pluTianz.  • 

très.  —  Temps  un  peu  froid  j  le 

plus  souvent  sec  <^1  plus  ou 

moins  convcrt»  et  nidnie  beau 

temps. 
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Températures  probabUt* 

.  OmaiitntioB  boiéale»  du  ai 
itendémiain  au  4  innitaire* 

Vents  de  sud ,  de  aud-ooest 
plus  coDumnit  d'antraf  »  «t 
peut-être  noleiu.  —Temps  pl  ut 
souvent  couvert,  peut-t^tre  plu« 
vieux  j  en  général  plus  iiumit^ 
qp»teop  et  dangcreax  sur  nos 


Constitution  .australe»  au  5 
"7 


Températunt  «beervéêê* 


Vent  8ttd-sud-onc5t. — Temps 
calnù»  MMa  donx;  coaiert; 
ploiet  fréquente». 


Ventsdenonl ,  fîenonî-ouost 
et  peut-être  de  nord-est ,  (jui 
•onfBbnmt  (MrâBdpaleœent.  — 
Temps  clair ,  beau ,  plus  sec 

au'liumide ,  peut-<ître  nn  pei< 
-oid  :  brouillards  vers  la  iin . 

Constitution  boréale,  du  i8 
brumaire  au  premier  JH/naire» 

•  Vente  4«  end^  de  sud-ouest 

ou  d'ouest  qui  soufïlcront  plus 
ou  moins  ff  rtcrnent ,  mais  qui 
seront  plus  cuiumuns  que  d'au- 
tres. >— Temps  le  plus  souvent 
couvert  ,  peut-être  pluvieux  * 
danslccoouuencement:  brouil- 
lards. 

Constitution  aoftialt»  du.  a 
au  x^Jrimaire, ,  • 

Veikls  des  régions  du  nord 

plus  communs  cj^ue  d'.ustrrs.  — 
Temps  iroid  t  ciel  souvent  dé> 


Vent  sud -ouest.  —  Temps 
doux  t  humide  ;  point  de  broiiil- 
laid». 


Vents  sud-ouest  et  nord-est* 

—  Temps  doux  ,  d'abord  cou- 
vert et  hiuuide,  ensuite  serein 
et  sec. 


Vent  sud-est*  Temps  îttèà 
d'à  lui  r  l  ,  doux  en&aâlbtf  secet 
en  partie  couvert. 

couvert  ; 


« 
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Températures  probables. 

couvert  :  âef  'gel<^  pourront 
avoir  Ueu. 

Constitution  boréale  ,dài5au 
2&  /Hmtùre, 

Vents  de  sud-ouest,  ouest  > 
et  c^uelquefoifl  de  aord'Onest. 
»  —  le  rtips  couvert ,  &oid  et  très- 
hinni  de;  neigea  ou  geléea  vers 

Lijui. 

Constitution  australe,  du 
frimaire  au  1 1  nivô&e* 

Vents  de  nord-onost  et  de 
nord  qui  varieront  irrëgttlière~ 
ment.— Temps  sonvent  déco»* 
vert|  gelées  fiirtee  :  Ten  la  fin 
temps  ndgenz.  * 

Constitution  boréale,  &a 
au  26  nivâse. 

Vents  de  sud-ouest  et  même 
d'onest  qui  varieront  irréguliè- 
rement, et  peut-être  avec  mé- 
lange de  vent  de  nord.  —  Dégel 
ou  temps  plnrienx ,  froid  et  nn- 
mide  ,  et  pent'étre  mixte  et 
neigeux. 

Constitution  australe  ,  duaf 
nivâte  au  9 plufiâ». 

•  Vents  de  nord-onest,  de  nord 

et  petit-être  do  nord-pst,  air 
calme.  ~ Temps  d'abord  froid 
et  hamide ,  enSoite  très-froid  , 
avec  un  ciel  clair  ;  belle  gelée. 
3W  ru.  FLOBÉALan  a. 


Températures  observées. 


Ventnord-est.— Tempsfroîd; 
le  plus  souvent  couvert,  avec 
brouillards. 


Ventriord-cst. — Tern]v  froiJ  \ 
gelées  fortes  j  le  plus  souvcut 
couvert  avec  neiges. 


Vents  siid  et  snd-onfat.  — 

Dégel ,  temps  couvert,  doux  , 
humide ,  arec  brouillard. 


Vent  de  sud-ouest.  —  Temps 
doux ,  humide  d'à  bord  $ensult0 
froid  i  ciel  couvert. 

Za 
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T^mfiratunâ  prehahln»  Température  observées. 


Constitution  boréale  ,  du  xo 
eu  a3  pht»i6se. 

Vents  d'ouest,  de  nord-ouest, 
«oaiiite  de  snd ,  et  enfin  de  sad- 
Oneat.— Temps  iroid  et  couvert  ; 
neiges  peu  durables  ;  pluie  : 
beaucoup  d'humidité. 

Con^ititution  australe, 
pluviôse  au  6  ventôse. 

Vents  denord,  <lf  nnrd-onest 
et  d'ouest  ;  peut-ôtre  mixtes.  — 
Temps  cUir  et  £roid  :  gelée  et 
neigé:  fiimatt  fer»  UfiS. 

Constitution  boréale ,  du 
au  ao  ventâse. 

Vents  de  sud  et  de  sud  «ouest, 
pent>6treTiol«n8y  tempétueux , 
et  vents  d'ouest.  —  Temps  plu- 
vieux par  intervalles  ;  très-hu- 
luide ,  couvert ,  et  eu  partie  dé" 
couvert  eucoeMiTement. 

Constitution  australe,  du  zi 
wtnt&se  au^genmiunl. 

Vents  de  nord  et  de  nord- est, 
et  enanite  de  nord -ouest  et 
d'ouest.  —  Temps  assez  beau  , 
souvent  clair ,  froid  avec  geléej 
nébuleux  sur  la  lia  ,  et  peut-être 
neigeux* 


Vents  sud  etsud  ouest  d'abord, 
ensuite  nord  et  nord-onest. 
Tempe  oonyerC,  aseea  iroid  et 
knmide. 


Vents  nord-nord-pst  et  jru4- 
sud-est. — Temps  froid  d'abord, 
un  peu  de  neige  ^  vers  la  fin 
tempe  doux  et  serein. 


Vents  nord-^cst  assez  calme. 
—  Temps  firoid ,  peu  hnmide  $ 
peu  de  neige  :  del  le  plus  son* 
Tent  couvert. 


Vent  de  nord.  — Temps  doux 
d'abord  ,  esses  froid  enseite  : 
ciel  le  plus  souvent  couvert  { 
peu  de  pluie  et  de  brouillards. 
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ÉPOQUES 

1 

,E. 

( — -> 

BAKOMÈTIIE. 

D  £  s 

CONSIITDTI055 

ur 
ine. 

Pbu  grande 
élévilion. 

Moindra 
éléva  do  a. 

noyerae* 

Da  7  anaoyend* 

Du  5  au  17  bri 
maire«        .  . 

Du  «  aa  14  fi 
mira. 

Du  ai)  frimaire 
11  mvôse.    .  . 

Du  lÛTâMai] 
pluviôse. 

Du  a4  pluriAse 
6  venlôse.    .  . 

Du  ai  ventôse 

»  j 
0 

3 
0 

5 

,2 

P.  L. 

4,95 

M» 

P.  •L. 

io,5o 

6^5 
0,73 
6,70 
4,33 

P.  !.. 

37.10^9$ 

a8.  j,38 
27.10^08 

7»»9 
a8.  cvta, 
27.10,19 

27-0,73 

37.10,7'* 

"^Je  laisse  an  I 
jusqu'à  ce  qu'il 

lent  sur  la  iheorie  du  jC^  lAmarl;, 

* 
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NOTES 

Sur  les  degrës  de  froid  observés  à  Ptois  et  lûUeiir»,  pendott 
riÙTer  da  Van  8  (1799  à  1800). 

Par  L.  CorTBy  l'un  des  conservateurs  de  la  Bibllotlièque  na- 
tionale (lu  Panthéon  ,  des  socîëtc^s  d'histoiro  naturelle  ,  de 

.  médecine  et  d'agriculture  de  Paris;  de  la  société  d'émulation 
d'Abbeviile  ^  .de  la,  société  météorQlogi<|ue  de  Menheim» 

Les  observations  ont  été  faites  à  Paris  ,  k*.  à  l^ObsermtolFe  diU 

tional,  par  le  citoyen  Mcchairif  avec  un  tîtermomètre  à  mer- 
cure Suspendn  à  un  arbre  sur  la  terrasse  de  l'Observatoire,  au 
lever  du  soleil  j  à  robservatoire  de.  la  tnaiine  ,  rue  des  Mathu- 
rins  ,  hôtd  deCluny  ,  par  le  citoyen  Messier,  avec  un  ihermo- 
îtiètrc  à  mercure  divisé  en  85  degrés  du  point  delà  cong'^latinTi 
à  l'eau  bouillante  ;  j'ai  réduit  ces  observations  à  l'échelle  de  i>o 
degrés  ;  3».  dans  k  nie  de  la  VieUle  Estrapade ,  est  le  point 
le  plus  élevé  de  Rarîs,  avec  un  thennomètre  d'esprit- de-vin,  de 
trois  pieds  de  longueur,  construit  en  1767.,  par  Cappî ,  sous  les 
yeux  de  D.  Bédosû»  qui  je  tiens  cet  instrument  précieux. 

Les  observations  de  &>uzelles  oiit  ëté  fidtes  avec  nn  thenBO' 
mètre  à  mercure  ,  par  le  citoyen  Poederlé ,  qui  s'occupe  depnis* 
longtemps  d'observations  gcorgico-météorologiques  :  il  m'a  com- 
munique aussi  les  obsrevations  iàites  à  Prague.  . 

Le  citoyen  Méchtun  m*a  oommuniqné  les  obsmations  fiâtes  à 
Tarbcs  par  le  citoyen  Dangos.  \ 

Enfin  M.  van  Swinden^  célèbre  professeur  de  physique,  etc. 
à  Amsterdam ,  a  eu  la  complaisance  de  m'envoyer  les  observa- 
tions qu'il  a  ftites  dans  cette  ville* 
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«65 


TAREES. 
JOOBSDUMOIS.  HmNt.  d.dêf, 

1799.     AU  8. 

Déc.  2ofnm.  29  65  mat. —  7,9 

3.5    niv.  4   —  ^>9 

a8          7  /</. . . . ,  —  7,4 

.   29  8  63m...  12j3* 

PRAGUE. 

Déc.  2.9   niv.  8  6  m.  aa  bas  de 

au  bant  de  la 
ville.  — aifO 

PÉTERSBOUKa. -.26,0 
ARCHAKGEL.. . . .  ^^,0 

BRUXELLES. 


Dëc.  i^irim.  c>5  H  mal. 

a6   


111 

a3 


Si 

niv.  1 

3 
6 

7 


2  s . . . . 
B  m. .  • 


■  4.0 

■  '^>7 

-  3,2 

■  6,0 

•  8,7 

■  8.-7 

■9i7 

■  7>o 

•  5,2 

•  5,7 

-  7,0 


ERUXELLLS. 

JOURS  1)0  MOIS.  HeaiM.  d.dof. 
1793.  A«8. 

Dëc.  3&  niT.  10  8m...—  8,7 

1800. 

Janr.  i       11  8  m. ..  —  5,5 

2        12  dégel. 
Fév.  I2pluv.a3  8  m.... 
27  vent.  8  ....... 


a8 

Mors.  1 
6 


10 


11 


9  

10   

i5  

id  

*7  

î8   

19  7m... 

8«  •  •  • 

oo  as**.* 


<î.7 
4,0 

«.a 

4,2 

7*7 
7,a 

4,0 

0,2 

3,5 

7,0 


AMSTERDAM. 


D^c.aS 

29 
3o 

3i 
1 
a 
8 
10 


BIT.  J  7  ? 


minuit. 
9  Su]... 
midi. . 

8s.... 

10  matin. 

11   

sa  

ï8  

20  


—10,2 

—  5,3 
—14,2 
—10,0 

-  4.7 


(*)  U  Mt  bien  étoaaaAt  qoc  le  thermomètre  «oit  deecendu  plus  bas  à  Tarbes 
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M.  i't!/i  Swinden  ol)serve  que  ia  chute  du  thermomètre,  de 
œinuii  du  u  nivôse  au  matin  du  9  ,  est  très  remarquable.  Un 
obsenratcur  ,  ami  de  M.  van  Swiade»,  qui  a  observé  pendant 
cotre  nuit ,  d'hcnrc  en  heure  ,  a  rciiiai\jii(?  nue  le  ifierrn riT.rtre  a 
commencé  a  bai&ser  à  une  heure  du  matin  j  la  chute  du  mercure 
a  été  d'un  de^ré  et  demi  ou  un  degré  par  heure  ,  et  de  denx 
degrés  et  danuestre  5  et  7  heures  du  matin. 

L'j  règne  constant  dos  vents  thi  nord  et  do  l'est,  depuis  trois 
mais,  est  aussi  un  phénomène  reruurquable  dans  une  saison  où 
les  vents  sont  ordinairement  variables:  et  cette  constaiiOe ■  de 
vents  n'a  pas  empêché  le  bammètie  de  varier  beaucoup»  et  de 
descendre  ROiivent  fort  bas  :  peut-être  souftloit-il  un  autre  vent 
supérieur  à  celni  qui  iniiuoit  sur  nos  girouettes  ;  mais  il  a  rare*  ' 
meut  prévalu  dans  notre  région  basse  de  l'atmosphère. 


ANALYSE 

DU  PXROXÈN£  s'AAEMDAL  £N  NORVEGE, 

Fail»  «n  laboratoire  de  la  maison  d^ns&ruction  pour  l'exploitatioa 

des  miiies. 

Far  le  dtoyen  W.  Roox,  de  Général 

Cette  pierre ,  qui  a  été'  envoyée  de  Copenhague  sans  la  Spé- 
cifier, ni  avoir  ilonné  de  (  1  )  renseignemens  positifs  sur  sa  situa- 
tion géologique ,  a  été  iiomtnée  mélan'ue  par  quelques  persou> 
ses  :  elle  doit  être  regardée  comme  une  ranété  de  respéce 

pyroxène. 

Le  citoyen  Ila  'ày  ayant  mesuré  avec  le  goniomètre  les  angles 
iorméâ  par  les  ditlérentes  laces  de  pluiiieurs  prismes  cristallisés 
d'une  manière  assea  nette  »  les  a  trouvés  »  à  très-peu  de  ckose 
près  ,  é^ux  à  ceux  du  pyroxène. 


(1)  n  en  a  été  donné  à  la  coUrcùoa  du  conseil  des  mioM,  par  U.  Jag^'erêêiê. 
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Sa  dureté  est  médiocre,  l'acier  î.i  rayo  facilement  ;  clic  est 
parialtenient  opaque  3  sa  cassure  est  iamelleuse  »  neite  et  biil- 
lante. 

Elle  te  £oaà  an  diAlmnean  en  on  éaaàl  noir  sanslioiirsottf» 

fleinent. 

Le  barreau  aimanté  n'éproute  ,  à  son  approche  j  (qu'une  lé' 
gère  déviatîoii 

Le  aoir  tirant  un  peu  anr  le  Terdàtre  est  la  couleur  qu'elle 

affecte  ej-^  masse;  broyëe  ,  sa  poussière  est  d'un  vert  assez  claîr.' 

Sa  pesanteur  spécifique  est  ù.6,  tandis  que  celle  du  j}jroxèna 
^es  Tolcans  est  commufi^ineiit  3.2.  Cette  différence  pourroit 
être  ^lue  à  la  pr^seooe  du  fer  et  dn  manganèse,  nn  pCu  plus 
abondans  dans  cette  pierre  que  dans  le  pyroxèiic  de  l'Etna  , 
et  à  l'absence  de  la  magnésie  ^  remplacée  par  nue  plus  gran- 
.  de  proportion  de  chanx.  Les  dtfférens  échantîUont  de  cette 
pierre  présentent  un  grand  nombre  de  lames  appliquées  lea  unes 
Sur  les  autres,  et  d'une  contexture  trôs-serrée. 

1.1  masse  est  parsemée  de  groupes  de  cristaux  prismatiques 
plus  ou  moins  réguliers }  ces  prismes  sont  des  liexaèdrcs.  h'in^ 
clinàison  des  &ce8  donne  des  angles  très-étoi^nés  de  ceux  que 
présentent  les  cx'isXaws.  à'amphiltolc  j  quoique  Te  premier  aspect 

fît  rapporter  le  pyroxène  de  Norvège  à  cette  espèce. 

(vi)  100  parties  de  cette  pierre  ont' été  broyées  et  converties 
en  une  poussière  d'un  vert  clair  :  traitées  avec  4^0  parties  do 
potasse  au  creuset  de  platine,  apiès  une  henre  de  feu,  le  mé- 
lange est  entré  en  f.  .sîon  piltcnsc.  masse  refroidie  se  prcscn- 
toit  sous  une  apparence  homogène  sans  boursouitlement  ;  sa  cou< 
leurétott  d'un  vert  £>ncé  :  délayée  dans  l'eau,  elle  a  conservé 
la  même  couleur  ,  ce  qui  faisoit  présumer  la  présence  de  l'oxido 
de  man'^anose.  Totit  a  été  dissons  dans  l'acide  muriatiqne  ;  la 
dî?so!iuion  etoit  couleur  fauve  roiigeàtre. 

( B)  Cette  dissolution  a  été  évaporée  à  siccité  pour  en  chasser 
l'acide  mnriatique  en  excès ,  et  précipiter  la  sifice.  La  matière 
à  siccité  redissoute  dans  l'eau  aiguisée  d'acide  rauriati([ue  ,  et 
filtrée,  à  laissé  une  masse  frélatineuse,  qni ,  dcs<;t^ch<5c  et  cal- 
cinée, a  été  reconnue  pour  être  de  la  silice.  Cette  silice  étoit 
pulvérulente,  très^btancjie ,  et  nesoit  46  paities. 

C C)  Dans  la  liqueur  filtrée  il  a  élé  versé  de  l'ammoniaque , 
la.iuelley  a  produit  un  précipité  abondant,  floconneux  et  rou- 
geâire,  leqiici  a  été  séparé  de  la  Liqueur  surnageante  par  la  iU- 
tratiop. 
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( D)  Cel  !r  et.  a  donné ,  par  la  potasse  caustique ,  un  précipité 
blanc  et  iloconœux.  Par  révaporatîon  et  la  concentration  » 
le  précipité  s'est  encore  augmenté*  RecueilUet  Galcîsé,  il  pesoit 
3o.5  :  c'étoit  de  la  chaux. 

L'on  a  examiné  cette  chaux  redissonte  dans  de  l'acide  Hiti' 
rîatique,  afjfbibli  d'abord  nvec  qiTclqucs  ^oattes  d'acide  snlfii- 
rique,  lequel  n'y  a  formé  auc  un  précipite,  ce  qui  prouve  qu'il 
n'y  tToit  pas  de  bar^'te  ;  puis  par  de  Vammoniaque,  pour  re- 
connottrela  magnésie  que  la  chaux  auroit  retenue  9  mais  l'on 
n'a  pns  non  pbis  obtenu  de  précipité. 

(  E  J\jc  précipité  obtenu  (  e.vpcru-nca  C )  par  ramiiioniaquc, 
a  été  mis  dans  une  dissolution  tle  poiasst^  caustique  ,  et  celle- 
ci  poussée  à  ébnllitton  pour  reprendre  ralnmioe  et  la  séparer 
des  oxidcs  métalliques  présumes* 

(F)  Sur  la  dissolution  Je  potasse  caustique  (au  préalable 
saturée  d'acide  nitrique,  lequel  avoit  fait  paroître  un  léger  pré- 
cipité anssitAt  redîasous  par  l'excès  d'adoe  ) ,  l'on  a  Terse  du 
carhoL'.atc  Je  potasse  saturé.  Le  léger  précipité  de  carbonate  d'a- 
lumine formé  a  été  calciné  :  l'alumine  pesoit  3  parties. 

(G)  Les  oxides  métalliques  de  l'expérience  ( E J  ,  calcinés  , 
out  pris  une  couleur  brun  foncé  :  leur  poids  étoit  de  26  parties, 
La  présence  du  manganèse  ayant  été  indiquée  par  la  conlenr 

•verte  de  la  matière  (exp.  A.  )  ^  ils  ont  été  redissous  dans  l'a- 
cide mnriatiq^ue.  Durant  la  dissolution  (|uî  a  été  faite  à  chaud , 
il  s'est  inaniJesteuient  dégagé  de  l'acide  nuiri,xtt(jue  oxygéné. 

Lu  dissoluiiou  saturée  par  le  carbonate  de  potasse  neutre  , 
il  y  a  eu  un  précipité  qui  etoit  du  carbonate  de  fer.  La  liqueur 
surnîigcanle  ,  filtrée ,  étoit  tros-claîro  :  chauffée  t\  é!)tilition,  elle  a 
laissé  paroître  des  flocons  blanchâtres  qui  ,  recueillis  et  calci- 
nés au  rouge,  pesoient  5  parties j  leur  couleur  étûit  grisâtre* 
C'étoit  de  l'oxidc  de  manganèse  ,  ressemblant  parfaitement  à  la 
inliic  Je  manj^anèse  oxldée,  après  que  l'on  s'en  est  setTÎ  pour 
eu  obtenir  du  gaz  oxygéné  par  le  icu. 

(//)  Ces  5  parties  de  nuiagané&e  déduites  des  2.6  que  pesoit 
le  précipité  il  reste  ai  parties  pcfur  l'oxide  de  fer.  Mais 

comme  ce  n'est  pas  à  l'état  d'oxide  rouge  brun  que  le  fer  se 
trouve  dans  le  pyro-rène  ,  umis  seulement  à  l'état  d'oxlJe  noir  , 
ou  vert ,  ce  qu'indique  sa  couleur,  ces  21  parties  ne  représen- 
tent réellement  dans  la  pierre  que  16  d'oiû'ie  de  fer. 
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U  résulte  de  ces  expériences,  que  loo  pardot  dtt  pyroatèoe 
d'Arendal  en  Norvège  sont  composées  de 

{B)  Silice  

(/))  Chaux.  3o.5, 

(Z')  Aluralrie   3.o 

(G)  Manganèse   â.o 

(iïj  Fer  16.0 

Perte» .  o*5 

TOTAX   lOO.O. 


L'analyse  dn  pyroxène  de  r£tna  en  Sicile»  publiée  dans  le 
n.*.  39  dtt  Jonmal  des  mines,  a  donii^ 3 

Silice..  6s. oo. 

Chaux  «..;....  i3.2o.  • 

Alumine   3.33. 

Oxidedefer   14.66.  -  . 

Oxide  de4ilangané8e ...    %.  oo. 

Magnésie   lo  00. 

Pertet   4  8t.  ' 

Tôt  AI.  100  oo« 


On  remarquera  que  clans  la  varu'té  du  pyroxène  qtiî  se  trowTC 
en  Norvège  ,  les  projiortions  de  fer  ,  fraluini/ie  et  de  nianeanèse 
•ont,  à  très-peu  de  chose  près,  ies  mt^mes  que  dans  celui  de 
Sicile  ;  mai»  qu'il  y  a  de  la 'différence  entre  celles  de  la*siUcc  et 
de  la  chaux  y  et  que  la  magnésie  n'y  a  ]xjs  été  reconnue.  Si  le 
pyroxène  de  Norvège  eût  contenu  cette  terre,  c'est  avec  le  man- 
ganèse qu'elle  eût  dù  être  mélangée ,  comme  dans  les  expé' 
riences  oet^àB  Tattalyse  du  pyroxène  de  TEtna  ,  où  le  préci« 

Inté  de  manganèse  et  de  magnésie  pesoit  12  parties.  Dans  l'aiia- 
yse  dn  pyroxène  de  Norvège ,  ce  rn^me  prér'pitc  ne  pr<5oit  que 
4*^  à  5  parties  :  il  avoit  tons  ie$  caractères  du  manganèâe  oxidé 
grif. 


Tome  FIL  FLORÉAL  an  6.  AaA 
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MEMOIRE 

6  C.R 

LA  MANIE  PÉRIODIQUE 

OU 

INTERMITTENTE» 
>  Par  Pu*  Pursi.»  Profesaeiur  à  l'Ecole  d»  médecine  de  Paris. 

I.  On  peut  citer  let  accé*  de-  manie ,  conaidëréft  dam  divers 
individus  ,  coinmc  un  exemfilc  frappant  du  peu  de  progrès  qu'a 
fedt  la  médecine ,  pendant  une  snitc  de  siècles ,  sur  l'aliénatioa 
de  Pe.sprit  y  dont  la  conndasaaoe  d'aiUemv  n'intéresse  pas  moins 
la  philosophie  morale  9t  Phtstoire  de  rcntendement  humaiiT. 
Aret<^e  se  borne  à  dire  que  la  nianîe  périodique  est  su<5ceptible 
<l'uuc  guérison  parfaite  ,  si  elle  est  bien  traitée  ,  mais  qu'elle  est 
sujette  a  des  rechutes  par  leMtour  do  printemps  ;  par  des  écarts 
dn  régime  ou  des  etnportemens  de  colère.  Cœlius  Àoreliantts  en 
caractérise  mieux  les  accès ,  m  luisant  noter  la  rougeur  des  yeux, 
le  regard  iixe  ,  la  distensiou  des  veines ,  le  coloris  des  joues  ,  et 
un  snrcroh  de  forces  $  mais  que  d'objets  Pan  et  l'autre  laissent 
à  désirer!  ou  plutôt  ne  reste- 1- il  point  à  re|>rendre  l'histoire  en* 
tière  des  acc^s  de  manie,  à  faire  connoîtrc  la  saison  ordinaire 
de  leur  retour ,  leurs  causes,  leurs  signes  précurseurs,  leurs 
syniptûti.es ,  leurs  périodes  s^aqcessives  »  Icnrs  formes  vanées^lenv' 
dforae,  leur  terminaison ,  les  indices  qui  doivent  faire  espérer 
ou  craindre  f  II  étoil  bien  plus  facllo  île  (Mmnîlfr  que  d'ohserver, 
de  donner  de  vaines  théories  que  d'ctablir  des  laits  posiiif<i;  aussi 
antenrs  sans^'nombra».  tant  ancien^  que  modernee^  se  sont 
a^uittés  dignement.de-oette  tâche,  et:on  a  écrit  sans  cesse  sur 
la  ninnie,  pour  no  se  livrer  qu'à  de  vaincs  rë[>étîtion.s  et  au  stérile 
langage  des  écoles.  Les  histoires  particulières  qu'on  en  trouve 
dans  les  recueils  d'observations»  ne  sont  que  des  faits  isolés,  oà 
]a  Yxaie  méthode  descrlpUre  est  également  négligée  |  et  les  an- 
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tcnrs  n'ont  en  î»iière  d'antre  but  nue  de  l'aiie  valoir  certains  re- 
tiH-<I(  s  (i)  comme  &ile  traitement  Je  touie  maladie*  saus  lacon- 
noissance  eiu'ete  de  ces  symptômes  et  de  sa  marche^  ii*ëtoit  pas 
aussi  dangereux  qu'illusoire. 

II.  T/hospicc  de  Bîcc^tre,  ronfié  à  tnes  soins,  à  litrn  de  m6àe- 
cin,  durant  l'an  2  et  l'an  3  de  la  républi(|ue,  m'ouvrit  un  vaste 
champ  pour  poorsvivre  dès  rechercnes  sur  la  manie ,  commen- 
céo.s  à  Paris  depois  qvetques  années.  Quelle  éponue  d'ailleurs 
plus  favorable  que  celle  des  plus  grands  orages  ae  la  révolu- 
tion ,  toujours  propres  à  donner  une  activité  brûlante  aux  pas- 
sions, on  plntAt  à  produire  la  manie  sons  toutes  ses  formes?  Les 
vices  du  local  de  l'hospice  ,  une  instabilité  continutîle  dans  le» 
administrations,  et  la  dilïiculté  d'obtenir  sonvent  les  objets  né- 
ce^aires,  lurencloin  de  me  rebuter.  Je  trouvai  un  uès-neureux 
snp|>lément  dans  le  aèle»  Tintelligence  et  les  {principes  d'huma- 
nité (|ui  animoient  le  concierge  j  un  des  hommes  les  plus  expert- 
ineii les  dans  l'art  de  dniuer  les  insensés,  »  t  le  plus  propre  par 
sa  fermeté  courageuse,  a  maintenir  un  ordre  invariable  dans 
rhos{4ce.  Ce  sont  ces  drconstanoes  qui ,  bien  plus  que  le  frivole 
essai  que  j'aurois  pu  faire  de  nouveaux  remèdes,  donjient  da 
prix  a  mes  observations  ;  car,  dans  la  manie  comme  dans  beau- 
coup d'autres  maladies,  s'il  y  a  uu  as  ide  bien  aduiiaistrer  les 
médicamens,  il  y  a  mu  art  encore  plus  gi'and  de  savoir  souvent 
S*en  passer. 

III.  Il  est  curieux  de  suivre  pour  ainsi-dire  h.  l'œil,  les  ellets 
de  rintlucuce  solaire  sur  le  retour  et  la  marche  du  plus  grand 
nombre  des  accès  de  manie ,  de  les  voSr  se  renonveller  durant  le 
mois  qui  suit  le  solstice  du  printemps,  se  prolonger  avec  plus 
ou  moins  de  violence  durant  la  saison  des  chaleurs,  et  se  ter- 
miner pour  la  plupart  au  déclin  de  l'automne.  Leur  durée  est 
renfermée  dans  une  certaine  latitude  de  trois ,  quatre,  cinq  mob^ 
suivant  les  variétés  de  la  scu.silùlité  incHviduelle ,  et  suivant  tj^no 
la  températur.e  des  saisons  est  accélérée^  retardée  ou  iatervertie; 


(i)  Je  dois  citor ,  pooremnpk,  hb  réfultat  dfobsenmtions finies  il  y  n  enviroa 
trente  années,  dans  an  luM}Mce  d'msensésA  'Vienne  ea  Aatriehe,  c'est>.i-(ltrc 
dans  une  des  vilUs  ilc  l'Europu  où  la  tné.lecinc  moderne  ;i  ctô  (  uliivcu  nvcc.  lo 
plus  de  succès,  he  docteur  LatiUu«r,  médecin  -le  cet  hospice,  ne  noua  parle  que 
des  essais  de  c«rlains  remi-  les .  et  des  guérisoos  qu'il  a  opérées  ,  sans  nen  diter» 
miner  sur  l'histoire ,  les  diiTérences  ,  les  espèces  de  la  manie  ;  ce  qui  est  se  mettf» 
a»  niveau  de  ceux  qui  exercent  l'empyriamc  le  plot  aveugla  et  Is  plus  borné. 
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les  ÎDsensés  de  toute  espèce  uiauiiesicuL  eu  outre  uue  &orte  d*ef- 
ferrescence  passagère  et  des  agitations  tuaultueuses  à  rappro- 
che des  orages  ou  j  ar  un  temps  très-chaud  ,  corume  h  i6 ,  j  <>  de- 

trés  ou  au-dessus,  au  tlxerinoin^trc  de  Heauitiur.  Il  marchent 
pas  précipites }  IL  dcclauient  sans  ordre  et  sans  suite;  s'empor- 
tent pour  les  causes  les  plus  légères,  oamême  sans  cause,  et 
poussent  les  vociférations  les  plus  bruyantes  et  les  plus  confn'^eç. 
Mais  on  doit  se  garder  de  iaireune  loi  générale  et  de  conclure 
que  le  renouvellement  des  accès  de  njauie  est  toujours  l'effet  de 
le  chaleur  atmosphérique*  J'ai  vu  trois  insensés  dont  les  accès  ae* 
rcnouvelloient  scnicment aux  approches  de  l'hiver,  c'est-à-dire  , 
aux  premiers  froids  du  moia  de  brumaire.  Ces  accès  se  calmoîeat 
tour-à  tour  diuàut  l'hiver ,  lorsque  la  tempériture  se  soatClioît 
quelques  jours  à  lo  ou  12  degrés  an-dessus  du  terme  de  la  glace, 
et  ils  se  rcnouvelloient  alternativement  plusîetirs  fois  durant  la 
saison  rigoureuse.  «Te  puis  citer  aussi  deux  exemples  d'un  chan- 
gement total  pour  les  époques  des  accès.  Deux  insensés  les 
eprouvoicut  e  t uibiamment  au  retour  des  chaleurs  ;  l'un  depuis 
trois,  l'autre  depuis  quatre  années;  mais  depuis  l'année  dernière 
iU  ne  les  éprouvtoit  plus  qu'au  deciin  de  l'automne  et  au  retour  . 
du  ÈaAàm  A  quoi  tient  donc  cette  disposition  nerveuse  au  renou- 
vellement des  accès  ,  qui  semble  se  jouer  des  lois  générales,  et 
est  snscepti!)le  dT-tre  excitée  le  plus  souvent  par  la  saison 
*'  des  chaleurs,  et  quel  que  lois  par  une  température  opposée?  Que 
deviennent  alors  les  principes  do  la  médecine  de  Brovm ,  sur  l'ao- 
tioil  du  froid  et  du  ch  aud ,  et  sur  le  caractèré  de  maladie  sthénique 
qu'il  donne  ;\  !a  manie? 

IV.  Je  viens  de  tracer  la  marche  générale  que  suit  la  manie 
périodiqtteirrégutiére ,  c'est  à-dire,  celle  dont  les  accès  peuvent 
Stre  renouvelles,  non- seulement  suivant  les  changemens  et  la 
température  des  saisons  ,  mais  encore  par  d'antres  causes  étran- 
gères, comme  des  emporteyiens  de  colère,  des  objets  propres  à 
rappeler  le  souvenir  des  causes  primitives  de  la  manie,  ta  bots* 
'  son  des  liqueurs  splritueu^es ,  ou  bien  la  disette  t  t  le  défaut  de 
nourritnrc,  ainsi  que  je  m'en  suis  assure  par  h  s  uI>scrvations  les 
'plus  constantes  et  les  plus  réitérées.  On  remai  que  dans  les  hos- 
pices une  autre  manie  périodique  régulière^  nullement  asservie 
aux  vicissitudes  de  la  saison ,  ou  aux  causes  ciiverses  qui  viennent 
d'être  rapportées  ,  mais  dont  les  act  èsse  renonvelleni  en  suivant 
dès  péiioues  iiivaritiblcs,  par  une  disposition  i'^terne  qui  ne  nous 
est  connue  que  par  ses  e£Ects.  Celle-ci  est  bien  moins  facile  à 
gnéiir  que  Tautrej  elle  est  aussi  moSna  fréquente»  pmsque  dane 
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tràls  recememeii^  buccessifs  ^uc  je  ûs  de  tou^  les  insensée  de 
ritospice  de  Bîoêtre,  dimnt  Tan  a  de  la  répuÛique ,  pour  avoir 
des  termes  moyens  »  |e  trosTai  que  sur  le  nombre  total  de  200 , 
il  y  en  avoît  82  qui  éprouvoient  une  manie  périodique  u■^^^•^\- 
]ière,  et  6  seulement  une  manie  pérlodign^égulière.  Un  de  ces 
domiers  avoit  chauue  unnéé  un  accds  de  trus  mois  ,  qui  finis - 
soit  vers  le  milieu  de  Vété,  Les  accès  de  manie  d'un  second  scm- 
Moient  suivre  le  type  de  la  lièvre  tierce,  puis<|u'il  jouissoit  cons- 
.  *  tauimciU  d  un  jour  de  calme  :  un  troisième  insensé  étoitdauh  uii 
^tat  extrême  de  fureur ,  seolement  durant  quinse  )oars  de  Tiin' 
née  f  et  il  étoit  calu  e  et  jouissoit  pleinement  de  sa  raison  durant 
onze  mois  et  detiii.  Je  puis  enlîn  citer  l'exemple  de  trois  insensés, 
dont  les  accès-  se  renouvelloient  con&tauuncnt  après  dix-liuic 
mois  de  calme ,  et  dont  leî  durée  ëtoit  de  six  mois  révidus  ;  le 
caractère  particulier  des  accès  de  ces  derniers  ,  étoit  de  nV  fTi  ir 
aiîCTin  trouble,  aucun  désordre  dans  leurs  idées,  ancun  écart  * 
extravagant  de  l'imagination  ;  ces  insensés  répondoient  de  la  iiia> 
ntère  la  plus  juste  et  la  plus  précise  aux  questions  qu'on  lenr 
pi  o('osoit,  mais  ils  étoient  dominés  j>ar  la  fureur  la  plus  lou- 
gncuse  et  par  un  instinct  sanguinaire  ,  dont  ils  seiitoicnt  eux- 
mèii  es  toute  l'horreur  ,  mais  dont  ils  n'auroient  point  été  les 
maîtres  de  réprimer  Tatrooe  impulsion,  sans  les  obstacles  d'une 
réclusion  sévère.  Comment  concilier  ces  faits  avec  les  notion  s  que^ 
Locke  et  Condillac  donnent  sur  la  folie ,  qu'ils  font  cot  '^'  ter  cx- 
clusivemcut  dans  une  disposition  à  allier  des  Idées  incuui^  atlbles 
par  leur  nature,  et  à  prendre  ces  idées  ainsi  alliées  pour  une 
vérité  réelle  ? 

V.  Ce  seroit  tomber  dans  l'erreur,  que  de  croire  que  les  di- 
verses espèces  de  manie  tienuent  à  la  nature  particulière  de 
leu  i  s  causes^  et  qu'elle  devient  périodique ,  continua  ou  mélan* 
C(;li«juo,  Suivant  ({u'clle  doit  sa  naissance  à  un  amotir  ui  ilhcu- 
reux,  à  des  chaî-jiT'î  domestiques,  à  une  (lévotii>n  poitée  jus- 
qu'au fanatisme  ,  a  des  terreurs  religieuses  ou  à  des  evcnemens 
de  la  révolution.  Mais  des  informations  exactes  sur  i*état  anté- 
rieur des  insensés ,  et  l'observation  des  affections  mania([ues 
qui  leur  étoient  propres,  m'ont  j)lcîncment  convaincu  qu'ii  n'y 
a  aucune  liaison  entre  le  type  particulier  ou  le  caractère  spéci- 
fique de  la  manie,  et  la  nature  de  Tobjet  qui  l'a  fait  naître, 
puisque  piinni  les  manies  périodiques  que  j'ai  observées  ,  J'en 
trouve  dans  ni(  <;  notes  quelques  unes  qui  tiennent  à  nnc  passion 
violente  et  luaiiieureuse  ,  li'autrcs  à  l'ambition  exaltée  de  la 
gloire,  oertaiuee  à  des  revers  de  fortune >  om  bien  an  délire 
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d'imc  djvotitui  extatique;  enfin  quelques-autrM  aux  rlans  d'iul 
|3atriotisme  brûlant ,  mais  le  plus  souvent  déninirvu  d  un  juge- 
ment solide.  La  violence  des  accès  est  encore  indépendante  de  la 
nature  de  ces  causes,  et  paroît  tenir  à  la  constiu  tion  de  l'indi- 
▼îdu  ou  phitAt  aux  divers  degrés  de  la  scnsiliilite  ]»hyi  pif  et 
morale.  Les  bomines  robustes  et  à  cheveux  noirs,  ceux  qui  sont 
dans  l'âge  de  la  vigueur  ,  et  qui  sont  les  plus  snsceptiblet  de 
passions  vives  et  emportées,  semblent  conserver  leur  caractère 
dans  leurs  accès,  et  deviennent  quclqucrois  d'une  fureur  et 
d'une  violence  qui  tient  de  Ja  rage.  On  remarque  moins  ces  ex- 
trêmes dans  les  ajccés  des  hommes  à  chereux  châtains  et  d'nn 
caractère  doux  et  modéré;  leurs  affections  manîa^ucs.ne  so  dé- 
veloppent qu'avec  une  certaine  retenue  et  avec  mesure.  Kicn 
n'est  plus  ordinaire  que  de  voir  les  honunes  à  cheveux  blonds 
tomber  dans  ime  rêvasserie  douce -plutôt  que  dans  des  emporte- 
xnens  de  foreur,  et  finir  par  nne  démence  d'imbécillité  qui  de- 
vient inrura!)le.  C'est  assez  dire  que  les  hommes  doués  d'une 
imagination  ardente  et  d'une  sensibilité  profonde,  ceux  qui  peu* 
vent  éprouver  les  passions  les  plus  £ottes  et  les  pins  énergiques, 
ont  une  disposition  pins  prochaine  à  la  manie  ;  réflexion  triste , 
maU  constammrnt  vraie  ,  et  bien  propre  à  intéresser  en  faveur 
des  malheureux  insensés.  Je  ne  puis  aue  rendre  un  témoigUËLge 
éclatant  à  leurs  qualités  morales.  Nulle  part,  excepté  dans  lee 
romans,  je  n'ai  vu  des  époux  plus  dignes  d'être  chéris,  des  pères 
plus  tendres,  des  smans  plus  passionnés,  des  patriotes  plus  purs 
et  plus  magnanimes,  que  dans  l'hospice  des  insensés,  dans  les 
intervalles  de  raison  et  de  calme ,  et  rhomme  sensiUe  peot  aller 
chaque  jour  y  jouir  de  quelque  scène  attendrissante. 

Vl.  La  nature  des  affections  propres  à  donner  naissance  à  la 
manie  périodique,  et  les  aihnités  de  cette  maladie  avec  la  me- 
lancolie  et  Thypocondrie ,  dcdvent  faire  présumer  que  le  siège 
primitif  en  est  presque  toujours  dans  la  région  épigastriqoe ,  et 
ue  c'est  de  ce  centre  que  se  propagent ,  coumie  par  une  espèce  . 
'irradiation  ,  les  accès  de  manie.  L'examen  attentif  de  leurs 
signes  précurseurs  donne  encore  des  preuves  bien  frappantes  de 
l'empire  si  étendu  que  Lacaae  et  Bordeu  donnent  à  ces  forces 
épipastrîques,  et  que  Btjffon  a  si  h\ùr\  peint  clans  son  histoire  na- 
turelle ;  c'est  même  toute  la  région  abdominale  qui  semble  entrer 
bientdt  dans  cet  ac^^d  s-ympaihique.  h»  insensés ,  au  prélude 
des  accès ,  se  ])laignent  d'un  resserrement  dans  la  région  de  l'es- 
tomac ,  du  dégo^^t  pour  les  alimcns,  d'une  ccmsiipation  opinifirrc,  - 
des  ardeurs  .d'entrailles  qui  leur  font  rechercher  des  boisson§ 


Digitizec  uy  google 


ET   D'HISTOIRE    NATURELLE.  S?* 
rafraîchissantes;  ils  éprouvent  des  agitations,  des  inquiétudes 
vagues;  des  terreurs  paniques,  des  insomnies  ;  bientôt  après Id 
déaordre  et  le  trouble  des  idées  se  marque  an-dehors  par  des 
gestes  insolites^  par  des  srngularités  dans  la  contcrance  et  les 
niouyemens  du  corps  ,  qui  ne  peuvent  que  frapper  vivement  un 
œil  observateur.  L'insensé  tient  quelquefois  sa  tête  élevée  et  ses 
regards  fixés  vers  le  ciel  ;  il  parle  k  voix  basse  ;  il  se  promène  et 
s'arrête  tour-à-totir  avec  ûn  air  d'admiration  raironnee,  on  itne 
sorte  de  recueillement  profond.  Dans  d'autres  insensés  ,  ce  sont 
de  vains  excès  d'une  humeur  joviale  et  des  éclats  de  rireimmo^ 
dërés.  Quelquefois  anssi ,  comme  si  la  nature  se  plaîsoit  dans 
les  contrastes  ,  il  se  manifeste  une  tacitumiît'  sombre  ,  une  effu- 
sion de  larmes  sans  cause  connue,  ou  môme  une  tristesse  con» 
centrée  et  des  angoisses  extrêmes.  Dans  d'autres  cas  >  la  rougenx 
presque  subite  des  yeux ,  le  regard  étincelant ,  le  coloris  des 
jones  ,  une  loqnacité  exubérante  font  présager  l'explosion  pro- 
chaine de  l'accès  et  la  nécessité  urgente  d'une  étroite  réclusion. 
Un  insensé  parloît  d'abord  avec  volubilité,  il  poussoit  de  fré- 
quens  éclats  de  rire ,  il  versoît  ensuite  un  torrent  de  larmes;  et 
l'expérience  avertissoit  Je  le  renfermer  promptemcnt  :  car  ses 
accès  étoient  de  la  plus  grande  violence,  et  il  meitoit  en  pièces 
tout  ce  qui  tomboit  sous  ses  mains.  C'est  par  des  visions  extatj* 
qnes^  dorant  la  nuit  que  préludent  souvent  les  accès  de  dévotion 
maniaque;  c'est  aussi  quelquefois  par  des  rt  ves  enchan'cnrs  et 
par  une  prétendue  apparition  de  l'objet  aimé  sous  les  traits  d'une 
beauté  ravissante,  aoe  la  manie  par  amour  éclate  quelquefois 
ATec  foreur,  après  aesiAterralles  plus  ou  moins  longs  de  rusoU 
et  de  calme. 

Vn.  Celui  qui  a  regardé  la  colère  comme  une  fureur  ou  ma- 
nie passagère  {ira Juror  brevtsest),  a  expraméune  pensée  très-  - 
Traie  ,  et  dont  on  sent  d'autant  plus  la  profondeur,  qu'on  a  été 
plus  à  portée  d'observer  et  de  comparer  un  pr  ir^d  nombre  d'ac- 
cès de  manie,  puisqu'ils  se  montrent  en.  jgéncral  sous  la  forme 
d'un  emportement  prolongé  plus  ou  moins  fougueux;  ce  sont 
bien  plus  ces  émotions  d'une  nature  irascible ,  que  le  trouble 
dans  les  idées  ou  les  sîngnlnritc^s  hisarres  du  jugement,  qui 
constituent  le  vrai  caractère  de  ces  accès  .  aussi  trouvc-t-on  le 
nom  de  matde  comme  synonyme  de  celui  de  fureur ,  dons  les 
écrits  d'Arétée  et  de  Coelius  Aurelîanus ,  qui  ont  excellé  cbms  Part 
d'<>î>srrver.  On  doit  seulement  reprendre  la  trop  grande  cxtrn- 
sion  qu'ils donnolcnt  à  ce  tenue,  puisqu'on  observe  quelquclois 
des  atrCsès  sans  fureur,  mais  pres(^ue  jamais  sans  luxe  sorte  d'aU 


5/6  JOURNAL  DE  PHYSIQUE,  DE  CIUMIB 
téraUon  oa  de  peryersion  des  quatStés  morales.  Un  homme  devi" 
Jka  maiiiM|iie  par  les  évcnemcns  de  la  révolution  ,  icpoussoitavcc 
xucîesse,  au  moment  de  l'accès,  un  enfant  qu'il  cliérisioit  ten- 
drement eu  tout  autre  tem|>s.  J  al  vu  a«ls^i  un  jeune  homme  pleiu 
d'attachement  pour  sou  père,  l'outrager  ou  chercher  même  à  le 
frapper  dans  ses  accès  pâiodiqaes^ et  nullement  accooipagnës  de 
fureur.  Je  pourrois  citer  quelques  exnmj)l(  «;  d'insensés ,  connus 
d'ailleurs  par  une  protdté  rigide  durant  leurs  iatervalles  de  calme, 
et  remarcpiables  pendant  leurs  accès,  par  un  penchant  hrrériflti- 
bleà  voler  et  à  faire  des  tours  de  filouterie.  Un  autre  insensé , 
d'un  naturel  ])acUi(jue  et  très-doux,  semhloit  inspiré  par  le  dtv 
niou  de  la  malice  durant  ses  accès  :  il  étuit  alors  sans  cesse  dans 
une  activité  malfidsante  ;  il  enfermoit  ses  comoagnons  dan»  les 
loges,  les  proYoquoit ,  les  firappoit,  et  soscttott à  tous  propos  des 
sujets  de  querelle  et  do  rixe.  Mais  comment  concevoir  l'instinct 
destructeur  de  quelques  insensés ,  sans  cesse  occupés  à  déchirer 
et  à  mettre  en  utinbeanx  tout  ce  qu'ils  peuvent  atteindre  f  Cest 
fans  doute  quelquefois  par  tuic  erreur  de  l'imagination  ,  comme 
Je  prouve  l'exemple  d'un  insensé  qui  déchiroit  le  linge  et  la  paille 
de  sa  couche ,  qu'il  prenoit  pour  un  tas  de  serpens  et  de  cou^ 
leurres  entortilles,  luis  parmi  ces  fhrîénx ,  il  y  en  a  aussi  dmit. 
rimagination  n'est  point  lésée»  et  qui  éprouvent  une  propension 
a\euglc  et  féroce  i\  tremper  leurs  mains  dans  le  sang ,  et  à  déchi- 
rer les  entrailles  de  leurs  semblables  (iV).  C'est  uu  aveu  que  j'ai 
reçu  en  firissonnant  de  hi  boudie  même  d'un  de  ces  insoisés , 
dans  ses  intervalles  de  tranquillité*  Four  completter  enfin  ce  ta- 
b'eau  d'une  atrocité  automatique ,  je  puis  citer  l'exemple  d'un 
insensé  qui  touriiuit  contre  lui  comme  contre  les  autres  sa  fureur 
forcenée*  H  s*étoit  amputé  lni-m£me  la  main  arec  un  couperet 
avant  d'arriver  à  Blcâtre^  et  malgré  ses  liens,  p.  ch«rchoit  a  ap- 
procher ses  dents  Je  sa  cuisse  pour  la  dévorer.  Ce  malheureux 
a  hni  par  succomber  dans  un  de  ces  accès  de  rage  maniaque  et 
fuîcide. 

VIII.  On  sait  que  Condillac,  pour  nietavBmûnter ,  par  l*anftt 

lyse,  à  l'origine  de  nos  ronnoissances,  suppose  une  statue  antf 
mé3  f  et  successivement  douée  des  fouettons  de  l'odorat,  du  goût, 
de  rooiîe ,  de  la  vue  et  du  tact,  et  c'est  ainsi  qu'il  parvient  a  in« 
diquer  les  idées  qui  doivent  être  rapportées  à  des  impressions 
diverse.':.  N'irnportc-t-il  point  do  meiuc  à  l'iiistoiro  de  1  ontcndo- 
mcnt  humain  de  pouvoir  considérer  d'une  manière  isolée  ses  di- 
Terte9  £qacûfm9,  copule  rfitteotian,  la  comparaison  y  le  juge- 
ment ■ 
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ment ,  la  réflexion ,  rimagination ,  Ut  mémoire  et  le  raisonne' 

ment  i  avec  les  altérations  dont  ces  fonctions  sont  susceptibles  f 
Or  ,  un  ncc^s  <le  mante  ofire  tonte;  les  variétés  qu'on  ponrroit 
rcciiercher  par  voie  d'abstraction.  Tantôt  ces  fonctions  sont  toutes 
ensemble  abolies ,  afibiblies  ,  on  virement  ^citées  pendant  les 
accès  :  trintôt  cette  altération  ou  perversion  ne  toml>e  que  sur 
une  seule  ou  plusieurs  d'entre  eUes.  Les  l)(>rncs  de  ce  rnôm uiro 
ne  lue  pcrraetlcnt  que  d'indiquer  ces  faits,  qui  seront  ex jK>sé» 
en  détau  dans  mon  ouvrage  sur  les  insensés.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  rpit  l(jiM^s- uns  d'c'ntic  eux  jilongés  ,  pendant  leurs  accès, 
dans  une  idée  exclusive  (|ui  les  absorbe  tont  entiers,  et  qu'ils 
manifestent  dans  d'autres  moincns }  ils  restent  imuiuljilcs  et 
•ilencîenx  dans  un  coin,  de  leur  loge  ;  rejioussent  avec  rudesse  v 
les  services  qu'on  vent  leur  rendre  ,  ot  n\>ft'rcnt  que  les  dehors 
d'une  stnpcttr  sauvage.  N'est-ce  pas  là  porter  raitentiou  au  plus 
haut  de»  r  é  ,  et  la  diriger  avec  la  dernière  vivacité  surnn  objet 
unique;  uire  fois  i'insonsé,  durant  Son  Booè»,  s*agite  sanb 
cesse  ;  il  rit ,  il  chante  ,  il  crie  ,  il  pleure  toiir-à-ronr ,  et  montre 
la  mobilité  la  plus  versatile ,  sans  qne  rien  puisse  le  fixer  an  seul 
moment.  J'ai  vu  des  insensés  refuser  d*abord  avec  la  plus  invin- 
cible obstinarîon  toute  notorituie  par  uitesniiede  préjugés  re- 
ligieux, être  ensuite  fortement  ébranlés  par  le  ton  impérieux  et 
menaçant  du  concierge,  passer  plusieurs  heures  dans  nue  sorte 
de  Intte  iotérienre  «ntre  IMdée  de  se  rendre  conpafale»  envers  la 
divinité,  et  celle  de  s'exposer  à  de  ruanvais  traitemeas,  céder 
enfin  à  la  ciainte,  et  se  clétenniner  ;\  prendre  desalimens;  n'est- 
ce  point  là  comparer  des  idées  après  ies^avoir  fortement  méditées  r 
D'autres  fols  l'insensé  parott  inca)Mihl«  de  cette  oomparataon ,  et 
il  ne.pent  sortir  de  la  sphère  circonscrit»  de  son  idée  primitive. 
l;e  jugement  paroît  quelquefois  entièrement  oblitéré  pendant 
l'accès,  et  l'insensé  nepifononce  que  des  mots  sans  oodre et  sans 
aaite,  qui  supposent  lesidéeslce  plnsincohérentss.  D^aitthss^bis 
le  jugement  est  dans  tonte  sa  vigoenr  et  sa  force  ;  l'insensé  pa- 
roît  modéré,  et  il  fait  les  réponses  les  pins  instes  et  les  plus  pré- 
cises aux  questions  des  curieux,  et  si  on  lui  rend  la  liberté  ,  il 
entre  dans  le  plus  grand  accès  de  rage  et  de  fnrenr  ,  comme  l*oat 
prouvé  les  déplorables  événemens  des  prisons  au  2  septembre  de 
l'an  -ï  de  la  république.  Celte  sorte  de  manie  est  ni^nne  si  crmi- 
mnne,  (|ue  j'en  ai  vu  huit  exemples  à  la  fois  dans  l'hospice,  et 
qo*on  im  donne  le  nom  vulgaire  de  JbUe  raisonnante»  Il  serçit 
•  superflu  de  parler  des  écarts  de  l'imaginatioji  »  des  visions  fiui* 
Tome  VIL  FLOH£àL  an  9.  Bbb 
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'tea^lM«(i)9  des  transformations  idéales  en  généraux  d'armée,  en 

TTionarqnes,  en  divinités;  illusions  qui  fnnt  le  caractore  des  afrec* 
Xions  hypocoudriac|ues  et  mélancoliques  &i fréquemment  observées 
et  décrites  BonstouteslesfiirineApar  feaaulears.  Comment pent-oa 
nianquer  de  les  retrouver  dam  la  manie ,  qui  n'est  souvent  qa« 
Je  pins  haut  degré  de  l'hypocondrie  et  de  la  nielaticoiîe  ?  Il  y  a 
de  singulières  variétés  pour  la  mémoire  y  qui  scmijle  qucique- 
fotft  être  entièrement  aDolie,  ensoite  qtie  les  insensés,  dans 
lenrs  intervalles  de  calme,  ne  conserrent  aucun  souvenir  de 
leurs  écart-i  et  de  ictirs  actes  dVxti  ivai^ance;  mois  d'autres  în- 
. semés  se  s  tracent  vivement  touus  les  circonstances  de  l'accès  » 
tons  les  propos  oatFSgeéns  qu'il*  ont  tenn» ,  tons  les  emporte- 
mens  où  ils  se  sont  livrés;  Us  deviennent  sombres  et  taciturnes 
pendant  plusieurs  jours  j  ils  vivent  retirés  an  fond  de  leurs  loges , 
et  sont  pénétrés  de  repentir  y  comme  si  on  j^ouvoit  leur  imputer 
ces  ëoerts  d*iuie  fongne  aveugle  et  irrésistible.  La  réflexion  et 
)e  raisonnement  sont  visiblement  lésés  ou  détruits  dans  la  plu» 
part  des  accès  de  manie;  mais  on  en  peut  citer  aussi  où  l'une 
et  l'autre  fonction  de  l'eutendemcnt  subsistent  daiii>  toute  leur 
ënei^ie»  on  se  rétablissent  promptement  lorsqu'on  objet  vient 
à  fixer  les  insensés  au  milieu  de  leurs  divagations  clnmérifpîes. 
.J'pngflgeai  un  jour  un  d'entre  eux,  d'nn  esprit  fiès  cultive,  h. 
in'écrire  une  ioUrc  an  niotaent  metue  où  il  tenait  les  propos  ies 
plus. ahsnrdes ,  et  cependant  cette  lettre,  que  je  conserve  en> 
core  ,  est  [ifuine  de  sens  et  de  raison.  Un  orFc'vrf  ,  (jiii  avoit 
rextrava:;aiice  de  croire  qu'on  lui  avoît  changé  sa  tête,  .s'infatna 
en  même  temps  de  la  .chimère  du  luouvement  perpétuel  j  il  obtint 
aes  outils,  et  il  se  livra  au  travail  avecla  plus  grande  obstina- 
tion. On  imap,ine  l)icn  fpie  la  déconvcrte  n'eut  po'm  lieu  ;  mais 
il  en  résulta  des  machines  très-ingénit  uses ,  li  \iit  nécessaire  des 
ccaibinaisons  les  plus  profondes.  Tout  cet  ei'.scmble  làti  laits 
poul-il  se  cèncilier  arec  l'opinion  d'un  siège  ou  principe  unique 
•et  indivisible  do  l'entendement?  Quedeviemtentalorsdes  aûUiert 
de  volumeft  sur  la  métaphysique  î 


■  (})  Pm  vtt  dnilB  l'IiMpIce  de  Bicétre  quatre  uisaaséa  qui  «e  croyment  revéluft 
de  la i-UîSâance  suprême  ,  cl  rjui  prcnoiciif  le  litre  deLooU  XVI;  ua  aulrc  cfOJMt 
èuc  Louis  XtV,  et  inc  fl.iltuit  qiulquefoM  df  l'Mpdj*  de  deranir  uajour  son 
premier  njéilcrin.  I/lio'jiice  n'éioit  pas  moîiia  richemeat  doté  cn  divinité*;  en- 
>r,ri<  i]i>\>it  (!t'  :ii;noit  cvii  insrii^cA  pnr  leur  pays  nitât;  U  y  «veitls  dîcttdeJf^ 
«ires,  le  dieu  de  la  Aiaxctie,  c«ltti  de  Brtiagae. 
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)X.  Ou  doit  espérer  qve  la  médecire  pliilosophique  fera  dc- 
sonnais  prescrire  Ces  expressions  vnp,tjc.s  et  inexactes  à'imoges 
tracées  dan^  le  cerveau  ,  d'impulsion  inégale  du  san^  dans  Les 
diffimttêa  partie*  dm  m  vmc^/v  ,      w»om9mau  imguUer  de» 
esprits  animaux  f  etc.,  expression  qu'on  trouve  encore  dans  le« 
meilleurs  ouvrages  sur  rentenflement  hitmain  ,  et^  qui  no  peu- 
vent {>lu8  s'accorder  avec  l'origine  (III)  >  les  causes  (V)  et  l'his- 
toirs  (VI  et  Vn )  des aoeèt ^  maiiM.  L*éjcciuuioa  nenreiiM «nd 
en  caractérise  le  plus  grand  nombre  ,  ne  se  marque  pas  seule- 
ment au  physique  par  un  excès  de  force  musculaire  et  une  agi- 
tation continuelle  de  l'iiuensé,  mais  encore  au  moral ,  par  tm 
atntiment  profond  de  Mpériov^  d«  «es  ftrces,  et  par  une  hante 
conviction  que  rien  ne  peut  résister  à  sa  volonté  suprême;  aussi 
est<il  doué  alors  d'une  audace  intrépide  (^ui  le  porte  à  donner  un 
libre  nsor  à  «et  caprices  extrava^ans,  et  doitt  Iw  eae  de  répres- 
^on  f  à  IWrer  na  combat  au  concteif^e  et  au  gens  de  senrice  ,  à 
moins  qu'on  ne  vienne  en  force  et  qu'on  ne  se  rasscniMe  en  j^rand 
nombre/  c'est-à-dire,  (ju'it  faut  pour  le  contenir,  uu  appareil 
împoMiit  qui  ])uis8e  agir  fortement  ter  «m  Iroegination  ,  et  le 
oonvaincrc  qne  toute  résistance  semit  vaine  :  c'est-là  un  grand  . 
secret  dans  les  hospices  bien  ordonnés  ,  de  prévenir  dos  accidens 
iunestes  dans  des  cas  inopinés,  et  de  concoitrir  puissauunent  à 
la  guérieon  de  la  manie.  J'ai  vu  anari  qucIquelbiB  cette  excita* 
tion  nerrence  devenir  extiême  et  incoëroible.  Un  inamté ,  calme 
depuis  plusieurs  mois,  est  tout-à-coup  saisi  de  son  acc^s  du- 
rant un  tour  de  promenade;  ses  yeux  deviennent  étincelans  et 
hors  des  orUteef  «on  visage,  le  ham  dn  con  et  de  la 
•  poitrine  ,  prennent  la  rougeur  du  ponipre  \  il  croit  voir  le  so- 
leil à  quatre  pas  de  distance,  il  dit  éprouver  un  bouillonnement 
inexprimable  dans  sa  tête  ,  et  avertit  qu'on  l'cnierme  prompte- 
ment ,  paroe  qn'il  n'élt-pliia  le  mettre  de  contenir  sa  fureur.  Il 
contînu/i  pcn  lant  son  accès,  de  s'agiter  avec  violence ,  de  croire 
voir  le  soleil  à  ses  cotés  ,  de  parler  avec  une  volubilité  cjplreuic , 
>  et  de  nu  montrer  t^ue  désordre  et  coniusion  dans  ses  idées. 
D'antres  fois,  cette réaciion de  forme  épig^strlquee enr  lee  fonc- 
-    tions  de  l'entendement ,  loin  de  les  opprnner  ou  de  les  obscurcir , 
ne  fait  (ju'angmcnter  leur  vivacité  et  leur  énergie  ,  soit  en  deve- 
nant plus  modérée,  soit  q^ue  la  culture  antérieure  de  l'esprit  et 
l'exercice,  liabitnel  de  la  pensée  servent  à  la  contrebalancer. 
L'accès  semble  porter  l'imagination  au  pln<;  liant  degré  de  df've- 
loppciiient  et  de  f(>condité ,  sans  qu'elle  cesse  d't  trt»  ré'^nlit^i  c  et 
dirigée  parle  bon  guùt.  Les  pensées  les  plus  saillantes,  les  rap- 
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Jirochcmr  ns  !<?s  j^lns  inj^énicnx  et  les  plus  piquans  ,  tlonnent  4 
iiiiîensc  l'air  suniaiurci  de  l'iaspiratian  et  de  l'enthousiiiàaie.  I>e 
souvenir  du  paMé  Miuble'Se  dérouler  afec  fèâlâsi  ,  et  ce  qu'il 
ttvoît  oublié  iLuis  SCS  intervalles  de  calme,  se  reproduit  alors  à 
son  esprit  avec  les  couleurs  les  jilus  vives  et  les  plus  animées.  Je 
m'arrêtois  (^uclqueioiîiavec  plakir  auprès  de  la  logo  d'un  homme 
(le  lettres  qui ,  pendant  son  accès  ,  discouroit  sur  les  événqpiena 
de  la  ri'N  o'ution  avrc  toute  la  force  ,  la  dignité  et  la  pureté  du 
langage  qu'on  auroit  pu  attendre  de  l'homme  le  plu«  profon» 
dément  tnstrnit  et  du  jugement  le  plus  sain  (1).  Dans  tout  antre 
tetups  ce  n*étoit  plus  qu'un  homme  très-ordinaire.  Cette  exalta»* 
lioji ,  ior  |u'e!le  t  1  associée  à  l'idée  chimérique  d'une  puissance 
liupi'éiuô  ou  d'ufie  p  triicipation  à  la  nature  divine  ,  porte  la  joie 
dei'intensé  jusqu'aux  jouissants  les  plus  extatiques ,  et  jusqu'à' 
nue  sorte  d'endtantemcnt  et  d'ivresse  du  bonheur*  Un  ineeiMé' 
renfermé  dans  une  pension  de  Paris,  et  qui  ,  durant  ses  ar.  ès  , 
se  croyoit  le  prophète  Mahomet,  preooit  alors  l'attitude  du  com- 
tvandemeiit  et  le  ton  de  l'enroyé  an  Tiés-Haut  ;  ses  traits  éloient 
rayonoans,  et  sa  démarche  pleine  de  majesté.  Un  jour  que  le' 
canon  tiroit  àPari:<  pour  des.  évéri"  nens  <!c  la  révolution,  il  ^e 
|mr&U4^de  que  c'est  paur  lui  rendre  Itouiiuage^  il  lait  faire  silence 
autoor  de  lui,  il  ne  peut  plus  contenir  sa  joie,  et  c'est pent» 
être  l'image  la  plus  vraie  de  l'iuapkatioa  ftnroattuneUe,  OU  plntdt 
de  rillrîsion  fiantastique  des  ancieîis  prophètes. 

X.  Un  des  caractères  remarquables  de  l'excitation  nerveuse 
propre  au  plus  grand  nombre  des  accès  de  manie ,  est  de  porter 
aa  plus  haut  degré  la  force  musculaire  ^  et  de  faire  supporter 
avec  iniputiité  les  extrêmes  de  la  faim  et  d'un  froid  rigoureux  ; 
vcriiés  aucienaement  connues  y  maii  trop  généralement  appiir 
quees  à  toute  sorte ^  mante  et  à  toutes  ses  périodes.  J'ai  tq  des 
exemples  d'un  développement  des  foxces  musculaires  qui  tenoit 


-  (1)  Un  insensé  guéri  p»r  le  fameux  WiiHs ,  fait  ain«i  l'Iiisu  ire  tU  î  accÏ  A  qi:Hl 
•v«ùt  «ijHroavés  lui-inèine.  a  J'aitcnJois ,  (iit-il ,  toujuurs  «avec  iinpAii«uce  i'accei 
d'a^ptalioa  ,,C|ili  duroit  dix  ou  dou/.c  lieurc!>,  plus  ou  moins ,  par'-c  que  je  jotlM» 
soi»,  p(  nd;mf  sa  durée,  d'un»;  sorte  de  béaliludc.  Tout  ine  »cmb!.)it  focile ,  au- 
«lîn  <Tf)j!aclu  ne  ni'nrr't;>il  en  ihooric  ,  ni  rnèine  en  réalité;  ma  n»àmoire  acquéroit 
tont-à-coup  une  perftclîon  cingnîÙTe.  J;r  me  rfippcloi'i  de  longr^  pfissîir^es  de» 
giikuirb  liiUna^i j'^i  peint;  h  l'orduHitrts  a  trouver  des  rimes  dana  t'occafion,  «t 
jV-cnvuU  «Ipn  en  vt-r.s  'lu&âi  rapidemenl  qu'en  prose.  J'ctui»  rnaè,  Cl  mèm  JUÊr-, 
fiji,fer(iUea  ej^édïMu  de  toute  espèce....  UtUiotk.  iritana. 
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du  prodige,  pidaqneles  liens  les  plus  puissan«  croient  aux  ef- 
forts du  maniaque  avec  une  facilite  propre  h  étonner  encore  plus 
que'  le  degré  de  résistance  vaincue.  Combien  l'iusensé  devient 
encore  plus  redoutable  sHl  a  ee«  membres  libres,  par  la  hante 
idée  qo^il  a  de  sa  supéiiorité?  Mais  cette  énergie  de  la  contrac- 
'  tîon  musculaire  est  loin  flo  so  remarquer  tlans  certains  accès  pé- 

riodiques, où  il  Tcaae  plutôt  un  état  de  stupeur,  et  on  ne  ta 
j  retrouTe  pltis  en  g^éru  dans  les  intenralles  des  accès.  On  n'a' 

j  pas  moins  h  se  défier  des  propositions  trop  générales  sur  la  îaci- 

;  lito  qu'or>î  les  insensés  fie  supporter  l.>  faim  la  plits  cxtrcine  , 

I  puisiju<j  u  rtains  accès,  au  contraire ^  s<»nt  marquoii  par  une  vo- 

I  récite  singulière,  et  que  la  défaillance  suit  promptement  le  trop 

.i  peu  de  nonnihire.  Un  jxirlo  d'un  hôpital  ilc  >^aj*le.s,  où  une 

;  diète  sévère  et  propre  à  exténuer  l'insensé ,  est  un  des  fondcmens 

du  traitement.  11  scroit  diilicile  de  remonter  à  Torioine  de  ce 
princi]^  singulier,  ou  "plutôt  de  ce  préjugé  destrnctoiir.  Une 
malheureuse  PTpôrience  qui  a  «k  '  la  suite  des  derniers  temps 
de  disette,  n'a  que  trop  appris,  àiiicêtre,  que  le  défaut  de 
nounitore  n'est  propre  qu'à  exâspérer  et  à  prolonger  la  manie, 
lorsipril  ne  la  rend  point  mortelle  (i).  D'un  autre  côté  ,  an  dce 
symptômes  le  phts  dangprenx  et  le  plus  ù  craindre  durant  cer- 
tains accès,  est  le  retas  obstiné  de  ton  le  nourriture,  refus  que 
l'ki  vu  quelquefois  se  prolonger  quatre,  sept,  oo  même  qmnse 
ionrs  de  soitt ,  sàes  perte  de  la  vie ,  pourvu  qu'on  fotgumîsse  une 
boisson  copieiTse  et  frL-fpieTire.  Que  de  moyens  moraux,  que 
I  d'expédiens  ne  tout  ii  }»*)int  alors  employer  pour  triompher  de 

cette  obstination  aveugle.  La  constance  et  la  fiidlité  aVec  la-  . 
<pK'lle  certains  iirsensés  supportent  le  frotd  le  plus  rigoureux  et 
le  plus  j^rolongé  ,  semble  supposer  un  det^ré  singidier  d'inten&iié 
dans  la  chaleur  animale,  qu'il  seroit  curieux  de  connoître  au 
thermomètre ,  sî  l'expérience  èn  ét»it  possible  dans  tobt  antre 


(i)  Aviint  1.-1  révolution  la  rntioi^  joumnliur*  du  prin  ctoil  sealeme^l  d'one  tivxto 
et  demii-;  l  i  dislnbution  en  éioit  faite  le'mafîn,  «u  plutflt  plie  ét^t  éèvotèe  ¥ 
l'iti  ,  et  l'iT/  p,ilio  (iii  jffir  SI  })■  -vul  <il.>'iifo  cliins  uni.'  Mirfe  de  (îi'îliC  f-'liut- 

)iqu&  En  i7<)'^  cette  rthou  lut  put  Ko  u  deux  Itvrea,  et  la  distribution  eu  était 
^t«le  nintin,  a  mi<ii  et  le  r<uir ,  avec  une  suupc  AxignoQSSOlBilt  prépAri-cj  c'eal 
Mina  doote  la  caïue  (lu  la  diiiiireuoo  de  la  mortaiiti  qtron  reoijirqve  en  f  lisant  ita 
Televd  t-x»cl  <îe«  registres.  Sur  i  lO  insensés  reçus  Anna  ï'hospice  en  1784,  îl  en 
mourut  07,  r.'o*1-à-<ii'i  |,lu.i  de  la  nmiiié.  Le  rap|mrt  Tu;  ilt-  iif)  à  i5i  en 
ma  conlrnire,  dorant  Ton  3  et  l'on  S  d«  ia.  vépql)ti^ue,  il  u'cn  eel  mort  ^ti«  1« 
àniltèpesor  le  ipmniB»  Mai 
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teinps  que  (laTis  celui  du  caîinc.  Au  mois  do  niv^ise  de  Va.n  3,  et 
durant  certains  jours  où  le  thenuomctre  intlu^uoit  lo,  ii  el 
)u£i|n*à.  lédegcéa  au-deraous  de  la  glaoe^  on  inaensé  ne  pouvoit 

f garder  sa  couverture  de  laine ,  et  il  restoit  assis  en  chetuise  sur 
e  parquet  de  sa  loge  j  le  inatln  ,  ;\  peine  ouvroit-on  sa  porte 
(|u'oH  ie  voyoit  couiir  ou  cliemùu  anus  riiiicrieur  Je  l'iiospice,- 
prcndre  Ja  glace  ou  la  neige  à  poignées^  l'appliquer  et  Ja  laitaer 
foiulre  Sur  sa  poitrine  avec  une  sorte  de  Jclcclation  ,  et:  comme 
ou  respirerait  l'air  frais  durant  la  canicule.  Mais  d'un  autre 
côté,  combien  d'insunsés  ne  sont-iU  pas  vivement  affectés  par  lo- 
IVoid ,  même  durant  Leurs  accès?  Avec  quel  empressement  géné- 
ral ne  les  voit-on  point  se  précipiter  en  hivt  r  dans  les  cliaun'oirs! 
Et  n'arrive  t-il  point  chaque  année  îles  accidens  par  la  cange- 
Jaiiun  dcâ  pieds  ou  des  muins ,  lorsque  la  i»iiL»ûn.  est  très  rigou-, 
jreuse? 

XI.  T.es  réci[»rocité8  singulières  on  la  corrc5!ponddnce  entre  les 
aiicctions  morales  et  les  Onctions  de  l'entendement  j  ne  se  mar- 
quent pas  moins  au  déclin  et  à  la  terminaison  des  accès  ,  que 
durant  leur  coars.  L'insensé  m^connoît  souvent  son  état ,  et  de- 
mande à  contro-tenijis  d'être  rendu  à  la  liberté  dans  l'intérieur 
de  riiospice,  co  urne  s'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  sa  fougue 
emportée  j  et  c'est  alors  au  surveillant  de  douuer  des  réponses 
éva&ivcs ,  sans  cliercher  à  le  contrarier  et  à  le  rendre  plus  fu- 
rieux. D'autres  Ibis  l'insensé  ap[)iécie  avec  justesse  son  état, 
demande  lui-même  qu'on  prolonge  sa  réclusion  ,  parce  qu'il  se 
sent  encore  doininé  par  ses  peuchans  impétueux  ;  il  «emble  ea 
calculer  froidement  la  diminution  progressive,  et  il  indique  sana 
se  mé;  londrt:  1  instant  où  il  n'y  a  (ilus  à  craiiivire  de  ses  écarts. 
<^ue  d'habitude,  de  disccruciueot  et  d'assiduité  ne  fant-il  point 
de  la  part'du  surveiUant,  pour  bien  aaisir  tontes  ces  nuances  f 
lies  accès  qui,  après  avoir  Qmé  avec  plus  ou  moins- de  violence 
d  îriTir  'il  saison  des  chaleurs,  et  rpii  se  ter  niru  rU  ;itt  fl''<  lin  de 
l'auiomne  (111)  ,  ne  peuvent  qu'amener  une  sorte  d'éputsement 
qni  se  marque  par  un  tentimenf  eénëral  de  lassitude»  un  abat- 
tcniri;;  i  l'  va  quelquefois  faacjuà  la  Syncope^  une  cx»nfbsiott 
extrctue  dans  les  idées  ,  et  dans  rpi-^^pt"^  cas  un  état  de  stupeur 
et  d'insensibilité  ,  ou  bien  une  uioruttité  sombre  et  la  plus  pro- 
fonde mélancolie.  Souvent  l'înieosë  reste  étendu  dans  son  lit  et 
sans  mouve.nent;  ses  traits  sont  «Itérés  et  son  poids  foi  hic  et 
dép'  i'né.  Ctst  alors  (pic  le  roncicrj^e  a  Ik  s'Ûh  de  redoubler  de 
surveillance  f  sur-tout  dans  ies  froids  rigoureux  ,  pour  euij)écher 
^ue  l'insensé  |ie  succombe  69a»  cet  état  d'atonie.  Qn  est  obligé 
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(le  l 'Jch  a  11  flTcr ,  de  lui  donner  quelques  cordiaux^  d'étendre  sur 
lui  truisouciuatre  couvertures  de  laine.  Si  ce  changement  brusque 
arrive  pendant. la  nuit,  il  peut  devenir  mortel  par  le  défaut  de 
secours  ,  ce  qui  doit  engager  un  8iirv<  lil  uit  zélé  à  iaire  des  ron^ 
des  fréquentes  à  l'époqne  des  premiers  froids,  et  c'est  en  qu'on 
-/kit  régutièrement  dans  l'hospice  de  Bicétre.  Un  prisonnier  au- 
txichienftit  conduit  dans  cet  hospice,  à  titre  de  maniaque,  vt 
4^ta  deux  .mois  dans  âne  agitatton  violenta  et  oontiiiiielle,  chan* 
tant  on  criant  sans  ce?se  ,  or.  mettant  en  pièces  tout  ce  qui  tom- 
boit  sous  sa  main.  11  éprouyoit  d'ailleurs  une  telle  voracité  qu'il 
nangecttt  jusqu'à  quatre  lÎTres  de  pain  par  jdur.  Sa  «»aii3e  se 
calma  dans  la  unit  du  3  au  4  brumatra  a»  l'an  3.-  Le  matin  on 
le  trouva  raisonnable,  mais  dans  un  état  extrême  de  débilité. 
On  lui  donna  à  manger,  et  il  ilt  quelques  tours  de  promenade 
dans  les  .cours.  .lie  soir,  eh  rentrant  dans  sa  loge ,  il  dit  éproa» 
ver  un  sentiment  de  ^id  ,  et  on  cheicha  à  l'échauffer  en  mul- 
tipliant les  «  ouvertures  de  laine.  Dans  la  ronde  que  le  concierge 
fit  quelques  lieurcs  après,  il  trouva  cet  insensé  utori  dans  son 
•fit,  dans  la  position  qu'il  aTolt  prise  en  se  couchant  (i),  La 
même  nuit  fut  également  funeste  à  un  autro  insensé  ,  malgré 
l'attentiot»  qu'avoit  eue  le  surreillant  de  faire  des  rondes  né* 
quentcs.  .  . 

XIl.  L'homme  éc^îréja  garde  de  devenir  l'écho  d'une  opinion 
géiitrale  :  il  la  discute,  et  si  les  faits  évidens  et  bien  rapprochés 
donnent  un  résultat  contraire  ,  il  laisse  les  autres  se  complaire 
•dans  leur  erreur^  et  il  n'en  goûte  que  mieux  la  vérité.  Qu'im- 
porte donc  qa*on  répète  sims  cesse  q^ne  la  manie  ne  se  guérit 
jamais;  que  si  ses  accès  dlsparoissent  pour  un  temps,  li.s  ne 
peuvent  manquer  de  se  reproduire  :  que  tout  traitement  est  inu- 
tile et  illusoire?  11  s'agit  de  savoir  si  cette  opinion  ,  généraîenient 
accrédiléey  s'accorde  avec  les  faits  observes  en  Angleterre  et  en 
France  dans  les  hospices  bien  ordonnés.  Pourquoi  conK>ndrelés 
suites  de  l'imprévoyance  avec  les  cBéts  d'une  application  éclai- 
iée  des  TmW»  principes?  La  sensibilité  profonde  qui  constitue  en 
H^érai  le  caractère  des  maniaques ,  et  c|ni  les  rend  snsceptibi^ 


(1)  Je  tTonvc: ,  <!ans  îp  journal  de  mes  notes  ,  qnc  le  mois  de  vcnrlcmiaire 
'an  3,  avoil  et*;  itinpcré,  et  que  le  a;)  du  nK-nic  mois  le  ihcrnioniclre  indiquait 
{(  degrOft  aii  desMi»  dt:  l.i  çlarc.  Le  a  bniinrurc  le  ventpatsa  au  nord,  oaMotit 
^  un  froid  «sws  vifj  et  le  kudi-inaitt  i&alia  le  tberjiUMièlre  indi^aoit  à  pohw  jam 
degré  aa4cMw  d«  la  ^jltc«i 
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d'émotions  les  jilus  vives  et  Je  chaii^rins  concentrés,  les  expose 
sans  doute  à  des  rechutes  ;  mais  ce  u'est  tju'une  raison  de  plus 
de  vaincre  ses  p&ssions  suivant  les  conseils  de  la  sagesse ,  et  de 
iûrtiiier  sou  atne  par  les  maximes  de  moral«  des  aiiclens  philo* 
sophes;  les  ëcriis  de  Platon,  de  Plutarqno  ,  tJe  Sénè<{ue ,  de 
Tacite,  les  Tuscnlanes  de  Cicéron,  \au(Jront  bien  mieux  pour 
les  esprits  cultivés,  qac  des  formules  artistëmenr combinées ,  de 
toniquet  et  d'anti-ftfnnnodiqaet.  Lors  même  que  ces  remèdes 
moraux  ne  |irnvcnt  Otre  m'";  en  us.Tf^o,  la  méiUcino  prcs(  r\aiive 
et  Coudée  siir  des  principes  élevés,  n'appr{:iul<-oile  pointa  prendre 
des  préaaadons  à-l'approcbe  de  la  saison  dos  chaleur ,  à  prodi^fe 
une  henreiise  dire»ion  par  des  occupatiens  sérieuses  oa  dm  tre> 
vanx  pénibles  durant  les  intervalles  uc  calme  j  à  comprimer  pen- 
dant le  rétablissement,  les  travers  et  les  caprices  des  insensée 
par  une  fermeté  inflexible  et  «n  appareil  de  oniiite,  laiM  cesser 
de  prendre  en  général  le  ton  de  la  bienTeillanoe  et  lee  voies  de 
Ift  clouccur  :  ii  proj.criro  tout  excès  d'intempérance,  tont  snjctdo 
tristesse  et  d'emportement  i  à  prolonger  enlio ,  autant  qu'il  est 
nécessaire,  le  s^onr  de  l'insensé  dans  Thospice»  et  à  prévenir 
sa  sortie  prématurée  (i).  L'expérience  a  con6raië  depuis  long- 
temps l'utilItcS  des  mesures  de  prudence  pour  rendre  les  rechutes 
cxti  duiement  rares  on  presque  nulles.  Je  puis.aite&ter,  par  exem- 
ple ,  que  sur  ringt-dnq  gnérisons  Ojpérées  k  BioAtre  diûtuit  Taâ 
a  de  la  république,  il  n'y  a  en  que  deux  rociiatés causées ,  l'une 

{>ar  l'ennui  et  le  chagrin,  tt  l'autre  après  cinq  années  de  réta» 
illssenient,  par  une  tristesse  proibndo,  ot  qu'on  peut  regarder 
comme  la  eanse  primitiTe  de  U  manie. 

XIII.  On  aime  à  planer  avec  Stahl,  au-dessus  de  ceftc  méde- 
cine philo  -  pharmaceutique ,  hérissée  de  formules  et  de  petits 
moyens,  et  à  s'élever  même  dans  la  manie,  à  la  considération 
générale  d*ân  principe  conservateur,  r^ui  cherche  à  repousser 
.  toute  atteinte  nutdble  nar  une  suite  d'eflorts  hettrensement  cook» 
•binés  f  de  mâme  que  dans  les  fiévrpa.  Une  affection  vive,  ou^ 


(  1  )  On  ne  doit  paint  oonfendre  les  reelratcs  produitea  a]ir6»  mte  sortie  de  1*1io^ 

I>Tre,  cTigée  par  les  parcns  de  Vinsens»-,  et  mnlj^ré  les  cunseîls  que  leur  iloniicjit 
e*  pirrsonnos  expvrimcuice»  ;  on  ne  doit  point ,  dis-je,  les  confondre  avec  ctllci 
qni  suivent  une  sortie  révéla e  des  forme»  Irgolc»  :  Im  pretoièrçs  sont  plus  frt— 

Îaentvc  i  et  on  voit  cerlsîM  iiuensés  revenir  à  pltuieuiv  nprises  à  llioaince  de 
Bcéite.  Mms  ce  n'eit  potnl  là  ce  qa'oe  «iiprfle  «ne  (u^rÎMm;  c'est  une  intpra- 
dcnre  êcnr  I  s  ouitus «TOÎMit  été  c«looléM^  et  qui  n«  6il  i]ae  miens  reetoHÎa 
les  vrai*  priucipca. 

pour 
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îbrtoment  sur  le  centre  des  forces  épigastriques  (V) ,  y  produit 
uno  ronimoiion  profonde  rjnise  rf^pète  sur  les  plexus  abdomi^îaux, 
en  donnant  lieu  à  des  resserremens  spastooUiques ,  à  une  con^tt- 
pation  opiniâtre  »  à  des  ardetnrs  d'entrailles  (VI).  Bientôt  après 
il  s'excite  une  réaction  générale  plus  ou  moins  forte ,  suivant  la 
sensibilité  individuelle;  le  visage  se  colore  ,  la  circulation  de- 
vient plus  anlmçe  j  le  centre  des  forces  epigsstriques  semble  re- 
cevoir une  impulsion  secondaire  d'nne  toute  autre  natore  <|ne 
cdle  qui  étoit  primitive  (V),  la  contraction  musculaire  est  pleine 
d'éucrî'ie  ;  il  s'excite  le  plus  souvent  une  fougue  aveugle  et  itne 
agitation  incoercible;  l'entendement  lui-même  est  entraîné  dans 
cette  aorte  de  désordre  apparent  ou  plutdt  dans  cet  ensemble  'de 
mouvemens  salutaires  et  combinés  (VII).  Ses  fonctions  s'altèrent, 
ou  plusieurs  à  la  fois ,  on  partfcUement  ,  et  quclrpiefois  elles 
redouldent  de  vivacité.  C'est  aumilien  de  ce  trouble  tuinuitueux 
q*ie  cessent  les  affections  gastriques  ou  abdominales,  après  nné 
durée  plus  ou  moins  prolongée  (  A)  :  le  calme  succède ,  et  rim(^ne 
en  général  une  guérison  d'an  tant  plus  solide  que  l'accès  a  été 
plus  violent,  comme  le  démontrent  les  observations  les  plus 
réitérées.  Si  Paccès  est  au-dessous dv  degré  d'éperjg^e  nécessaire, 
la  même  scène  peut  se  renouvcller  dans  un  ordre  périodique  (XI) , 
rnals  le  pins  souvent  les  accès  ainsi  répétés  diminuent  d'intensité, 
et  finissent  par  disparoître.  Sur  trente-deux  insensés  avec  manie 
périodique  irréguliere ,  vittgt*neuf  ont  été  ainsi  guéris  i  les  uns 
par  une  suppression  pronq)te,  les  autres  par  une  diminution 

Srogressive  des  accès;  les  airtres  trois  ont  continué  d'éprouver 
es  accès  de  plus  en  plus  vioiens  ^  et  ils  ont  fini  par  y  succom- 
ber :  ce  qui  snppose  qu'un  TÎce  organique  on  nerreuz  a  mis 
obstacle  an  développement  des  lois  générales.  Et  ne  retrouvons- 
nnns  point  des  exceptions  analogues  dans  les  fièvres  ,  soit  inter- 
niittentes  ,  soit  continues  ?  Je  puis  alléguer  encore  d'autres  laits 
sans  réplique ,  en  faveur' des  «ims  salutaires  des  accès  de  manie.- 
J'ai  vu  cinq  insensés ,  depuis  l'âge  de  dix-huit  jusqu'à  vingt-cinq 
ans,  arriver  à  Bic^trc  avec  une  sorte  d'ohlit/'i ation  des  facultés 
de  l'entendement j  ou  ce  qu'on  peut  nommer  une  démence  d'im- 
bédllité  ;  ils  sont  restés  dans  cet  état ,  les  uns  trois  mois ,  les 
autres  six  ou  sept  mois,  et  quelques-uns  même  plus  d'nne  année. 
Après  ces  divers  intervalles,  il  s'est  produit  aans  chacun  une 
sorte  de  révolution  iuicrne  et  spontanée,  qui  a  ameué  uu  accès 
unique  des  plus  yiolens  durant  quinze,  vingt»  ott  tout  an  plus 
YÎngt-cinq  jours  ,  et  tous  ces  insensés  ont  recouTté  l'usage  die  la 
^  '£ome  ril.  FLOB£AL  aa  ».  C  ce 


986        JOURNAL  DE  PHYSIQ-UE,  DE  CHIMIE 

raison.  Mais  il  paroît  quo  ce  n'est  que  clans  l'âge  de  la  vigueur 
et  de  la  jeunesse  ^u'il  peut  s'exc  iter  une  sorte  de  réaction  aussi 
inattendue  et  avicsi  favorable,  puisque  je  ne  puis  cite&qa*ntt  seul 
exemple  semblable,  .iniré  vers  la  quarantième  année  de  l'ùge. 
Je  demantle  maintenant  si  tcut  itictlcrin  ([xi\  cliv  î(  în^roît  à  giu  iir 
de  pareils  accès,  ne  mériteroit  point  d'être  mis  u  id  ji'ace  de  l'in- 
sensé lui-même?  C'est  lorsque  les  accès  s'exaspèrent  iK>ur  la  durée 
et  la  violence  ,  et  lorsque  la  manie  péritidlque,  régulière  ou  ir- 
régulière, menace  de  devenir  funeste  ou  de  dëgôiu'rer  en  ma- 
nie continue,  qu'on  doit  clierclier  des  secours  puissans  dans  i'u- 
sege  des  bains,  des  donches,  ds  l'opium,  du  camphre  et  autres 
an  ti-^s  pas  modiques  dont  rexpérience  semble  avoir  montré  l'efii- 
cacité  ,  mais  dont  il  reste  à  constater  les  effet?  par  des  observa- 
tions ju&tes  et  précises,  même  d'après  les  vues  de  la  médecine 
de  Brovrn  ;  car  l'esprit  frondeur  et  les  écarts  brillans  des  sf  stè> 
mes,  servent  quelquefois  à  donner  des  élans  au  génie,  et  si 
Vanhelinont  n'crlt  point  existe,  il  est  douteux  que Stabi eû,t ob". 
tt-nu  une  supériorité  aussi  marquée  en  médecine. 

On  déplore  le  sort  de  l'espèce  humaine ,  quand -on  songe  à  la 
fréquence,  aux  causes  multipliées  de  la  Mianîe  ,  et  aux  circons- 
tances sans  nombre  qui  peuvent  être  coiitraii x'S  à  ceux  qui  l'e- 
})rûu vent ,  même  djiJS  les  iiisiitutionit  les  plus  lieureusemeut  or- 
giinlsces*  Veut-on  (pie  chafj^ue  insensé  soit  gardé  dans nne  étroite 
réclusion  par  sa  famille  r  C  est  opposer  un  obstacle  ctorncl  i  son. 
reiablissement.  Consacre -t- on  des  asyh's  |)ul)lics  à  des  rassem- 
blemens  noinbreux  d'insensés ,  et  reunit-on  tous  les  avantages  da 
site ,  de  l'étendue  et  de  la  distribution  dn  Iqcal ,  que  de  qualités 
rares  ,  quel  zè'e  ,  quel  dîsccrnenietit  ,  quel  heureux  uiL'langc 
d'une  fermeté  imposante  et  d'un  cœur  compatissant  et  sensible 
ne  faut-il  point  avoir  pour  diriger  des  êtres  intraitables,  soumis 
à  tous  les  travers^  à  tous  les  Caprices- tes  plus  bisorres,  et  quel- 
quefois à  tons  les  eiiiportcincns  il'une  fureur  aveugle,  sans  qu'on 
ait  d'autre  droit  (pic  celui  de  les  plaindre?  Peut-on,  autrement 
-(]ue  par  une  expériexice  éclairée  et  par  une  attention  constante  , 
pressentir  l'approche  des  accès  pour  prévenir  les  occidensde  leur 
explosion  (i),  contenir  sévèrement  les  brutalités  des  gens  de 


(i)  Je  reniarcjucrai  que  la  décoction  de  chicorée,  avec  quelques  gros  do  sulfale 
éc  iiia^jaédie ,  i-si  trc:  -uflicaco  lors  de<  signes  précurseurs  des  accès,  et  que  ccUe 
boiuou  réiierccpuutAuelquef^ù  iea  prévwùr-  Dans  «juclques  ca»  extrêiaei  oà  ia 
tougenr  da  vin^o  et  k  twàa^  do»  T«îaw  «aacoçoieat  l'cxplodion  prociisiae  dca 
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service  ,  et  piiTiîr  leur  négligence  ;  écarter,  durant  les  accès,  tout 
ce  fjui  peut  nij^rir  le  délire  de  l'insensé,  remédier  promptemcnt 
Jors  de  leur  terminaison,  à  un  état  de  débilité  et  d'atonie  <jui 
pent  devenir  luoeste  ;  profiter  eofin  da  tons  les  aviûfttages  qtie 
donnent  les  intervalles  de  calme,  pour  supprimer  le  retour  des 
accès,  ou  les  rcTi  ire  moindres?  Mais  que  devient  encore  l'iios- 

Sice  avec  le  meilleur  choix  du  directeur,  si  le  médecin,  doué 
'une  confianne  exclusive  dans  ses  lumières ,  et  plein  d'une 
l)()uffissur'c  doctorale,  se  njontre  plus  jaloux  d'exercer  sa  snprc- 
Tuatie  f^ue  de  tont  diriger  vcrs  un  but  nnique  et  ibndatucnial , 
la  guérisun  de  la  manie  f 

-  Le  moment  peut-être  «it  venu  ah  la  médecine  française,  dé- 
gagée des  entraves  (jue  lui  Joniioîent  l%S[n!t  tic  routine,  l'am- 
bition de  parvenir,  son  association  avec  des  institutions  reli- 
jjieuses ,  et  sa  déiaveur  dans  l'opinion  jjuhlii[ue ,  peut  désormais 
afiermir  sa  marche,  porter  une  sérérité  ri^ourense  dans  l'ob- 
servation des  faits,  les  «iénéralist  r  ,  et  marcher  ninsi  de  front 
avec  toutes  les  autres  parues  d:-  l'histoire  natnrelle.  Un  grand 
essor  lui  est  déjà  pré|}aré  par  un  enst-'igneiucnt  conforme  aux 
principes  de  la  révolution  j  et  fondé  sut  la  plus  grande  latitude 
de  la  liberté  de  la  pensée,  mais  c'est  sur-tout  dans  les  hôpilàux 
et  les  hospices  que  l'oh^^ervation  peut  étendre  son  domaine  ,  et 
iàire  des  progrès  solides  dans  l'histoire  et  le  traitement  de  cer- 
taines maladies  encore  pen  connues ,  puisqu'on  peut  les  con- 

îfinpler  tians  ces  lieux  SOUS  toutes  leurs  f(.rnus,  et  par  un  grand 
rassemblement  de  iaits  particuliers  ,  s'elevei*  aux  vrais  carac- 
tères des  e5j>{^ceâ  ^  comme  je  viens  d'en  donner  un  exemple  par 
la  description  de  la  manio'pcriodi(]ue.  C'est  l'aliénation  de  l'es- 
prit en  ^('néral ,  qui  me  paroît  réclamer  le  plus  vivement  l'at- 
tention des  vrais  observateurs  ,  et  c'est  sm  -tout  d.ms  !(  s  lio.s- 
piceâ  des  insensés  qu'on  a  lieu  de  se  convaincre  c^ue  ia  survcil- 


sccèa,  j'n  fritprvtîquer  nneangaielTèd-copieusc ,  mais  jinaais  durant  Iça  accèi. 

Dans  lus  intLrvî'lîfb  àc  cilinc  ,  l'uni  pie  et  souverain  n;nic(le  est  une  bonne  noiip» 
liUïii  cl  l'ixcrcicc  du  corpï,  uu  un  Uavail  pénible  ;  car  c'est  en  général  en  li- 
vrant alors  les  insensés  aux  fonctionA  laLoricu^cs  du  service,  qiron  pnrvii^nt  a  le» 

Siérir  à  fiimètre}  !«•  moyen»  moraux,  Tort  de  les  consoler,  de  leur  parler  aveo 
enyeîlluiGe^  de  leur  donner  <jue1qncrois  des  réjtonses  cvnaîvea ,  poor  ne  poiat 

les  aigrir  par  des  refus,  de  !mir  imjiriinftr  d'antrt  h  )"  t  ^  inif^  tcr-cnr  ■'alutairc  ,  etc., 
ont  élé  encore  très-heurtusemcnt  tiTiployca;  iii<n&  iuua  cls  ob;cts  di-mandenl  de* 
dévcloj^peniens  étendus,  et  nomme  il^  apparlienncut  d'ailleurs  à  ta  mBJÛ^  en  gé» 
aérai,  iU  «erottttraitéa  dan»  moa  oavrageflar  le*  ioseiués.  '  - 

Ccc  % 
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lance  ,  Tordre  ré^Mlî.T  du  service ,  un  accord  hnrraonicuT  entre 
tous  les  objets  .de  saiuljiité  ,  et  l'heureuse  application  des  remè- 
des moraux ,  cônstitoetit  bien  plus  proprement  la  aédediie,  que 
l'art  recherché  de  faire  des  foniiules  élégantes.  Mais  les  dif- 
ficultés ne  semblent-elles  point  red()ii!)ler  dès  l'entrée  de  cette 
carrière ,  par  l'étendue  et  la  variété  de  coonoissanccs  acccssoi- 
res  f  nécesMirea  à  acquérir  ?  Le  m^dedn  jpeitt>il  rester  étranger 
à  l'histoire  des  passions  humaines  les  plus  vives ,  puisque  ce 
sont-12l  les  causes  les  phis  fréquentes  de  l'aliénation  qo  l'esprit  ? 
£t  dès  lors  ne  doit-il  point  étudier  les  vies  des  hommes  les  plus 
célèbres  p«r  l'ambition  de  la  gloire,  renthoueiaBme  des  beaux- 
arts,  les  austérités  d'une  vie  cénobitique ,  le  délire  d'un  amoui' 
inalhcureux  ?  Pourr^i-t  i!  tracer  toutes  les  altérations  ou  les 
perversions  des  ionctions  de  l'entendement  humain,  s'il  n'a 
profondément  médité  les  écrits  de  Locke  et  de  Condiltac ,  et 
•'il  ne  s'est  rendu  familiers  leurs  principes  ?  L'histoire  de  la 
manie  n'est-elle  point  liée  avec  t  vutxs  les  erreurs  et  les  illusions 
d'une  crédulité  ignorante,  les  luixaulcs,  les  prétendues  posses- 
sions dtt  démon  ,  la  divination  ,  les  oracles ,  les  sortilèges  9 
Pourra-t41  se  rendre  un  compte  sévère  des  faits  sans  nombre 

2ui  se  passeront  sous  ses  yeux  ,  s'il  se  traîne  servilement  dans 
es  routes  battues^  et  s'il  estégsdement  dépourvu  d'un  esprit 
philosophique  et  d*un  désir,  anlent  de  s'iastrnire  f  Rousseau  « 
*   dt il    uîi  accès  d'humeur  caustique,  invoque  la  médecine,  et 
lui  dit  de  venir  sans  le  médecin  ;  il  ciit  bien  niîeuT  servi  l'hit- 
manilé,  en  faisant  tonner  sa  voix,  éloquente  contre  i'imperitic 

Srésomptuense ,  et  en  appelant  le  ttdent  et  le  g^nie  à  l'étude 
e  la  science  qu'il  ,  importe  le  plus  d'approfondir  et  de  bien  con- 
nohre. 


OBSEAVATIONS  SUA  LE  MUS  TYFHLU5, 

Par  le  C.  Olitice. 

Le  citoyen  Olivier  a  présenté  dernî(^rcment  à  l'Institut  le  petit 
quadrupède  nommé  par  les  Grecs  Spalax  on  Aspalaa: ,  qu'on 
«voit  jusqu'à  présent  confondu  avec  le  Talna  des  Latins,  la  taupe 

des  Français,  malgré  la  différence  que  prcsentt nt  toutes  les  par- 
tics  de  leur  corps,  malgré  que  l'un  soit  réel!(>ment  aveugle  ,  et 
que  l'autre  jouisse  coxuplettement  de  ia  iacuité  de  voix.  Cette 
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erreur  nous  avoit  été  trftnsinisc  par  les  Latins  ,  qui  aboient  trar 

duitle  mot  Aspalax  p:ir  ccîni  de  Tafpa  ^  et  qiii  avoîent  désif^né 
sous  ce  nom  le  petit  ouadrupcde  qui  habitoit  parmi  eux,  et  dont 
la  manière  de  TWre  etoit  asses  conforme  à  celle  de  '^Aspalax. 

C'est  dans  l'Asie  mineure,  dans  la  Syrie  ,  dans  la  Mésopota- 
mie et  en  Pcrfo,  que  le  citoyen  Olivier  a  trouvé  l'Aspalax  dont 
iVristote  a  donné  une  description  assez  exacte.  Pallas  l'a  trouvé 
pateniement  dans  Ift  Russie  méridionale ,  entre  le  TanàSs  et  le 
Volga  ,  et  nous  Ta  fait  connoître  sous  le  nom  de  Mus  t\phlu$„ 
Gulcîcnstat  et  Lepcchin  en  ont  aussi  donné  la  figure  et  la  des- 
crij^tion  dans  les  nouveaux  actes  de  Tacadémic  de  Pétersbourg  ; 
mais  ne  pouvant  soupçonner  cju'un  quadrupède  commun  au  nord 
de  la  Ca&pîenjio,  habitât  pareillement  les  contrées  anciennement 
occupées  par  les  (irecs ,  et  troni[>és  sans  doute  par  l'opinion  gé- 
néralement adoptée  de  rideiitité  de  la  taupe  deS  raod*jrncà  avec 
celle  des  anciens ,  ces  auteurs  russes  n'ont  'point  rapporté  à 
l'Asjiaiax  d'Aristole  l'anlnial  qu'ils  avoîent  trouvé,  et  n'ont  point, 
par  conséquent,  détruit  l'erreur  qui  subsiste  depuis  si  longleinpSi 
i^L  qtù  fait  l'objet  du  mémoire  du  citoyen  Olivier. 

Aristote  avoit  trèf-lnen  observé  qu'on  ne  voit  extérieurement 
aucune  trace  des  yeux  :  si  on  enlevé  la  peau  de  la  teie ,  on  aj)- 
perroit  une  expansion  tendineuse  qui  s'éttnd  sur  les  oi  hiroK  On 
trpuve  immédiatement  au-dessous ,  un  corps  glanduleux ,  oblojig, 
nn  peu  aplati,  assez  grand,  vers  le  milieu  auquel  e^t  un  point 
rioir  qui  représente  le  çlobe  de  Va'\\  ,  et  qui  paroît  parfaitement 
bien  ornanisé,  quoiqu'il  n'ait  pas  un  millnnètre  d'épaisseur.  On 
appereoit ,  en  coupant  kr  sclérotique ,  ainsi  que  l'a  remarqué 
Aristote^  les  diverses  substances  dont  l'œil  est  composé >  telles 
que  la  cluiroide  ,  la  rétine  ,  le  cristallin  :  on  distingue  a>>oz  Lien 
]a  glande  lacrymale.  Rien,  en  un  mot,  ne  parok  manquer  à 
Toi  gane  de  Tsefl ,  si  pe  n'est  d*aToir  un  plus  grand  développe- 
ment ,  et  d'être  à  portée  de  recoToir  immédiatenient  Timpression 
de  la  lumière. 

Si  cet  animal  est  privé  de  la  faculté  de  voir ,  il  paroit  en  re- 
vaiK^  doué  plus  (^ue  tout  autre,  de  la  lneolté  d*entendre.  l..'o- 
reille  n'a  qu'une  tres-petiie  expansion- an  deliorsj  en  forme  4is 

ful^e;  mais  !e  conduit  auditif  tst  large,  et  l'on  remarque,  par 
la  gi  andevu:  des  oi^aues  intérieurs  »  que  la  nature  a  été  aussi 
prodigue  es  «ooorMnt  le  sens  de  Toiàé  à  cet  animal,  qu'elle  a 
été  Avajre  à  l'^^d  de  celui  de  la  vue. 

Les  mouveaiens  de  l'Aspalax  sont  brusques,  sa  dénaarclie  est 
irrégulière ,  .presque  toujours  précipitée  ;  il  marclia  ù  recuion 
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avec  Ift  plus  grande  &ciUté>  et  presqn'atissi  vite  qu'en  aTsnC , 
lorsqu'il  veut  fuir  OQ  éviter  les  objets  c|ai  se  présentent  devant 

lui.  Il  mord  fortement  quiconque  veut  l'inquiéter  ou  mcnru  r-r  sa 
vie.  Il  porte  toujours  la  tôte  élevée,  s'arrâtant  au  moludre 
bruit,  et  paroissant  Touloir  écouter  à  cbaqne'instant  ce  qui  se 
passe  autour  de  lui* 

L'As]>i]ix  vit  sous  terre,  en  soci<?ti  comme  la  taupe.  Ses  ga- 
leries sont  en  général  peu  proibndes  ;  mai^  U  se  ménage,  un  peu 
pins  bas ,  des  espaces  où  il  puisse  rester  commodément  et  être 
a  l'abri  des  eaux  pluviales.  Il  choisit  les  terreins  les  plus  ferti- 
les, les  plaines  les  plus  unies,  celles  où  la  végétation  est  la  plus 
abondante. 

11  ne  se  noonit  ooe  de  racines,  auasi  est-il  r^ardé  comme 
un  des  plus  grands  néaux  de  Pagriculture,  en  ce  qu*il  fait  p'>rir 
presque  toutes  les  plantes  qnî  se  trouvent  à  portée  de  son  habi-  4 

tîtioii.  [E.TTtrali  au  bulletin  de  la  sochUé  Vltilotnati^iue'). 


LETTRE 

DE  VAN  MONS,  A  J.  C.  DiîLAMÉTHERIB» 

sua  LBB  SAINCZFBS  COVSTITVAKS  US  ALKAUS  VIZKt. 

Moji  cher  confrère, 

Craaner,  «i^otliicaire  à  Amsterdam,  vient  de  faire  «ne  expé- 
rience d'après  laquelle  il  paroîtroit  que  les  alkalis  fixes  causti- 
ques contiennent  du  carbone.  Il  enferme  de  la  potasse  ou  de  la 
soudé  arrosée  d'eau  ,  sous  une  cloche  avec  du  gaz  oxygène.  Le 
gaz  s'absorbe  et  i'ilknlî  devient  effervescent.  Il  y  a  plus,  un 
alkali  qui  a  été  traité  quelquefois  avec  ce  gaz ,  ou  qu'on  a  laissé 
à  plusieurs  reprise  se  carb^ater  dans  Tair^pur  ou  a  l'a^  atmos* 
'pherique,  se  trouve  épuisé,  de  carbone  et  ne  se  carbonate  plus* 
Ce  fait  explîqweroit  comment  Ic-s  iilk.il:-]  se  ronvert's»ent si  prornp- 
tcmcnt  en  carbonates  alkalins,  môme  à  des  élévations  dans  l'at- 
mosphère où  Tacide  carbonique  ne  parvient  jamais. 

Il  y  a  longtemps  que  j'ai  publié  <jue  la  potasse  se  forme  peu- 
diint  la  combustion  des  hydro-carbone  et  pendant  la  fermenti- 
.  .  ti on  du  suc  de  raisin,  par  l'intervention  de  l'azote  de  l'atmos- 
plière.  Lorsque  ces  opérations  Sont  faites  dans  le  gaz  oxygène  pur, 
on  n'obtient  point  de  potasse  ni  de  tartrite  acidulé  de  cet  alkaii  j 
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et  le  yin  est  tellcinrrit  acide  qu'il  ne  s^nroît  ùtrc  bu.  Il  est  pos- 
sible t[Qe  l'aikalt  ilxe  soit  un  ajsoto  •  carbone  ,  ou  un  carbone 
a£oté. 

Cependant  f  ai  fiiit  autrelbis  «ne  expérience  qut  ett  coatrsira 

an  f'aît  aniioncô  par  firanncr.  J'ai  triJtêdans  une  corntip  ,  à  nne 
chaleur  lougo ,  un  mélange  de  Notasse  causti(^ue  et  d'oxitle  rou^e 
de  mercure  par  le  fer  >  et  je  n  ai  obtenu  qtie  dn  gaz  oxygène, 
de  Tacide  niuique  et  de  l'eau.  L'alkali  t'ëtrât  totalement  dissipé. 

Uiip  îintrr  expérience  que  je  viens  de  faire  n'y  seiribie  pas  plus 
favorable.  J'ai  fait  broyer  du  œuriate  oxygéné  de  potasse  avec 
de  la  potasse  caustlfiue  cristallisée |  j'ai  versé  le  mélange  qui  ëtoit 
devenn  liquide ,  dans  une  pUiole  que  j'ai  exactement  bouchée  « 
et  après  trois  jours  j'ai  verse  dessus  de  l'acide^  muriatique ,  niaia 
je  n'ai  observé  aucune  effervescence. 

Comme  le  carbone  n'est  combustible  à  l*air  qu'à  une  chaleur 
rouge,  al  ce  principe  entre  dans  la  composition  det  alkalis,  il 
faut  qn'il  v  soit  uni  à  de  l  liydrogèiic ,  a  moins  que  l'asote  ne 
serve  d  intermède  à  son  union  avec  l'oxygène. 

Brugnatellt  a  séparé  le  beurre  sans  l'aide  de  l'oxygène.  Il  ^erse 
dans  une  partie  de  C^me  de  lait ,  quatre  parties  a^au  chaude  ; 
passe  le  niéîanr^e  par  un  filtre  de  toîle,  dans  un  vase  fermé,  et 
dans  lequel  se  trouve  tendus  plusieurs  semblables  liltrcs  de  toile 
grossières.  Après  vin^i-ijuatre heures  la  partie  sé;rea8e  se  trouve 
iotblbée  dans  la  toile,  et  le  beurre  parnitennent  séparé. 

Rijuppe  et  Bicker  ont  décrit  duus  le  premier  vol.  de?  Nouv. 
J\Iémoires  de  la  société  de  liotterdam. ,  un  nouveau  diastato- 
mètre  (|ui  paroit  remplir  les  principales 'Conditions  do  ces  sortèa 
d'Inst rumens.  Il  en  sera  parlé  dans  les  Amudes, 

On  a  déjà  mis  en  vente,  à  Berlin,  une  ean-ile  vie  faite  des 
rejets  delà  betterave,  qu'on  trouve  généralement  supérieure  À 
celle  de  France  $  et  la  maison  Claude  a  distribué  des  épreuves 
d'arrack  extrait  des  mêmes xejets  j.  qui  a  toute  la  force  et  le  go&t 
pur  de  l'arrack  étranj^er. 

Le  mémoire  de  Creli ,  sur  le  radical  de  l'acide  l>oracique^  a 
paru  depuis  longtemps..  Il  a  traité  cet  acide  avecde  racide  mu- 
viatique  ot-vgéné  >  et  a  obtenu  du  carbone. 

Trommsdorft"  a  découvert  wr.c  Tiouvelle  terre  qn'îl  appelle 
agusiine  de  sa  propriété  de  former  avec  les  acitles,  des  sels  sans 
goAt. 

Agréez  mes  salutations  amicales. 

Errata.  Dans  ma  demi  Are  lettre  >  cahier  premier,  page  54> 
ligne     :  passer,  lise^  brûler.  , 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES.  ' 

_  •         .  ■  , 

Œuvres  tUverses  eoscànuôit  les  arts  et  les  scienpes  ,  par 

J.  B.  Jr  Mri  IN  ,  in -S*»,  tle  96  pa^es,  ayec  deux  grandes  p'ancncs 
contenant  do  ^\'.\^\rl:s  «îi  r^ant  h  l'explication  dn  texte.  Prix  1  i'r. 
60  cent.  A  Paris,  chez  des  £&sai'tâ|  libraire ^  place  de  l'OJéon  , 
FuchSy^e  des  iM^thmlti^  ^.eî  Leyrtkik/er,  ra«.-du  Hurpoiz. 
Lr  ciroyrn   Junicliii  se  propose   do   publier  successivement 

*     d'aolres  caixiers';  celui-ci  contient,  i*^'.  une  théorie  du  mouve- 
ment de  rotation  en  gëndral,  et  son  aj)plication  aux  mouvemeus 

.  .  de  la  toupie!  j  2<>.  uné  opinion  sur  lemàgnétîsmeamina}  ;  3*  quel- 
ques liées  sur  le  perfcciloiiiu ment  des  forges;  prospec- 
tus d'un  plan  d'éducation  d'un  genre  toui-à-fait  nouveau  pour 
les  enfaus  depuis  l'âge  de  trois  »ns  jus  juà  dix.  Ce  caliicr  est 
terminé  par  la  description,  d'unq  machine  à  battre  le  bled,  in- 
/        niée  en  Angleterre,  et  par  rexi)licatioii.de£glue8repr4$eiltailt 

'■  Ufis^s^rures  de  CQtnbinaùon. 

TMUé  Jdstorique  et  pratique  de  l'moculation ,  dans  lequel  on 
a  fait  entrer  lea  articles  ie»  ploa  inoporcans  de  l'ouvrage  de 

Grandoyer  :  (n\  y  expose  les  avantages  et  les  règles  de  conduite 
relatives  y  non-seulement  à  ia  iaciiitë  de  cette  opéraiioa  f  mais 
encore  mu  traitement  do  la  petite  vérole  ;  on.  y  indiqne  les  moyona 
d'empêcher  l'extension  de  la  contagion  TarioUqae,  et  l*on  y 
propose  un  plan  iTînstruction  générale  par  canton  ,  par  le»?  ci- 
toyens Traiii^ois  Dezoteux  et  Louis  Valentin,  docteurs  en  mé- 
decine ,  de  plnaîenrs  soci^t^^  avec  cette  épigraphe  t  //  my  a 
d'exempts  de  la  petite  vérole  ,  que  cezta:  qui  ne  vivent  pas  assez 
pour  l'oUrnJrc  :  Cc^NniMTNF..  A  Pari.s  clie/,  Agasse  ,  impri- 
me ur-lî  bruire  ,  rue  des  Poitevins ,  a®,  16}  chez  Puchs,  libraire, 
rue  des  Mathurins.L'an  8  j  et  se  tronve  à  Nancî ,  chea  Boiithou:it , 
libraire  j  in-80,  de  436  pages. 

Nonç  n'avons  jusqu'à  présent ,  parmi  la  multitude  d'éciîts  sur 
la  variole  ^  rien  de  plus  complet  c^ue  ce  tr.aité  ;  il  instruit  non- 
senlement  snr  la  meilleure  manière  ^'inoenler  cette  maladie  , 
mais  il  ne  laisse  rien  désirer  sur  la pettte'yérole naturelle  ;  ensorte 
qu'il  est  nécessaire  aux  médcciiis    fuux  4^inirgîeiM ,  et  à  toute 
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personne  qui  yéut  jBonMrver  ses  enfans  contre  riavasion  d'une 

maladie  aussi  terrible  et  aus&i  dt^sastreusc. 

L'npprobdtlon  de  l'école  de  médecine  de  Paria,  ajoa^  encore 
à  uutre  a£6eniiuic;i3t. 

Tai  Callipédie  t  ou  l'art  d'avoir  de  beaux  enfans  i  traduc- 
tion nouvelle!  du  poëjne  latin  de  Clande  Qnilict ,  par  J.  M.  Caii.- 
LEAU  ,  memlire  des  sociétés  médicales  de  Paris ,  Bordeaux , 
Bruxelles;  de  le  sodété  d'^noiaie  rureJe  du  département  de 
Vaucluse.  A  Bordeaux,  de  i'inipriaierie  de  Pinard  père  et  fils,  et 
se  veuil  à  Paris  ,  chez  Villirr  ,  libraire  ,  rue  des  Matliurins  , 
U».  3()4  ,  jjuailier  de  ia  Sorbuiiuc  j  iu-i'j,  de  xz6  pages  pour  la 
traduction  française,  et  75  pour  le  poëine  lutin.  Prix  a  firancs , 
et      franc.'^  10  sûu<;  ,  franc  ])ar  la  jioste. 

Nous  ne  citerous  de  ce  poëiue  célèt)re  et  connu  ,  que  la  dédi- 
cace de  Cailleau  :  «Je  dédie,  dit-il,  à  l'illustre  société  de  mé- 
decine ,  chirurgie ,  pharmacie  de  Bruxelles  >  pour  la  remercier 
de  m'avoir  admis  dans  son  sein  ,  cette  nouvelle  édition  d'iiii 
médeciii-poëte ,  qid,  dans  un  ouvrage  admirable,  et  sous  un 
titre  en  apparence  f  rivole ,  mais  qui  remplit  toutes  ses  promesses, 
a  chanté  en  langage  des  dieux,  et  toujours  en  présence  de  Tau? 
guste  Minerve  ,  à  l'excmpLî  d'Honu'rc  et  du  vieillard  d'Asora, 
la  plus  utile  et  la  ulus  aimable  des  sciences  ;  l'art  de  perfection- 
ner l'espèce  humaine  e(  d*unir  à  un^bimu  corps  une  belle  ame.  » 

Bordeaux,  ce  a  pluviôse  an  7.  ' 

liécréations  tirées  de  l'Uistoirê  naturelle  ,  traduites  de 
i'altemand ,  de  M.  fVilhnm  ,  ministre  de  Ut  pétrole  de  Dieu^ 
àAugsbourgy  par  le  traducteur  du  Soc  ;  itc  rustique,  tome  pre» 
mierdc  la  classe  des  insectes.  A  Bùle  ,  ch  /.  lïriu  i  Tfaag,  1798 
et  1780}  de  3i^4  pages.  Prix  10  irancs  10  sous,  avec  \G 

planches  enluminées.  ' 

Ce  volume  infiniment  instrucdf  pour  les  élèves  qui  étudient 
l'histoire  naturelle,  ouvre,  ^)arune  intro  l;icnon  relative  à  l'en- 
tomologie 'f  suit  une  table  d  instruction  sur  les  coléoptères ,  et 
enfin  oÎm  descriptions  sur  les  principaux  insectes,  avec  leurre- 
présentation  d'après  nature ,  {xirfaitetnent  bien  coloriées.  Il  no 
manque  an  premier  volume  qu'une  table  latine  et  ixançaise  des 
espèce»  qu'il  renler|jaet 

SlUtoire  delà  Jièvre  qui  a  règne  cp' dt m' quemcnt  à  Grenoble 
.  fendant  les  mois  de  veiutéeùaire ,  bruamire  ^  frimaire  etnivdse 
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//e  la  pré^nte  année ,  par  le  citoyen  TftOOBsrr  y  docteur  en 

iTiéjlt  f  ine  de  la  Cacuîté  de  Montix  Hier ,  professeur  de  pliysicpie 
er  de  chimie  à  l'ccolf^  centrale  du  département  de  i'Isére,  ins- 
pc(  t(  i»r  des  eaux  tiatiérales  de  ce  département,  médecin  de  l'hot- 
ptce  civil  de  ]a  commune  de  Gn noble»  et  membre  ou  oorres- 
j'ondant  de  plusienrA  socu'îés  des  scîr  nccs  et  arts.  A  Grenoble  , 
chtzJ.  L.  A.  <^îroux,  iiuprimeur-Ubraire  ,  place  aux  Uerbet  » 
i/t-8*.-  de  p:ioe6. 

L*hi«tuire  de  cette  maladie  ^pid^ique  <{ni  a  fait  d«  «rands 
ia\«or8  dans  la  coinrnuru-  de  Gren()l>lc  ,  c-t  imprimée  par  Pordro 
tle  i  administration  centtale  du  départi  ment  de  l'Isère,  afin  de 
la  répandre  do^s  tiuife  la  rép»iblique  ,  aitendu  que  cette  fièvre  y 
es;  traitée  8ou&  tous  les  aspects ,  et  que  |e  cmitement  a  répondo 
à  l'attente  dee  oflidcrs  de  caaté* 

Manuel  de  l*o£ficier  de  santé ^  rédigé  et  publié  par  Jean- 
Jacqnea  BlàmTxN ,  médecin  ,  professeur  de  rhOpital  miiitaTre 

d'it:6ti  action  di'  St--asbonrg,  }iiiiiîo  jdiinnaceutique.  A  Paris, 
rh<  z  Vi  'ier,  liliraîre,  rue  des  Matlmrins,  ii".  "^'/^  ;  ^n-l'".  de 
'ào2.  pages,  Prix  3  irancs  lo  sous ,  et  4  francs  ^  franco  par  la 
poste* 

Ce  manuel  eBtîm<i  par  les  gens  de  l'art,  sera  suivi  de  planeurs 

autres  sur  les  parties  essetitit  Mr-;  d.-  i-^  tn«'-.1' »  '!n>.  I.e  savant 
professeur  qui  eu  est  l'auteur  a  d<ja  donne  des  manques  <|ui 
tendent  k  rvcolessles  limites  dtf  la  science. 

Dîsquisitio  systema  muscorunt  frondosorum.  sueciae  ,  adjectts 
descri pt  'ionihus  et  iconihus  novorum  sperietum  ,  ïn  Z".  A  Stras* 
bourg,  che?.  Arnaud  Kœnig,  libraire,  ii>oo.  Prix  5  francs. 

14ottS  devons  cet  ouvra^^e  an.  savant  voyageur  naturaliste 
SwAan»  auteur  de  la  Flore  des  Iitde»  occidentales.  . 

Flcre  dr  la  cl  di  sant  J iivcr'^ne  ^  ou  Recueil  des  plantes 
obscnées  sur  les  montag  ifs  du  l'uy- de-Ty6me  ,  du  Alont-d' Or , 
du  Cantal ,  0tç,  »  seconde  édition ,  augmentée  de  plusieurs 
genres  et  espèces,  avec  les  carari^i?"? ,  la  de«c:  ij;t*oii ,  la  durée  , 
le  re-njxs  de  la  iloraison  et  la  niafurité  des  Iniiis,  1.»  station  ,  et 
toutes  ies  phrases  des  autenrs  présentées  en  UtLiu,  traduites  en 
français,  pour  l'utilité  des  élAvesj  par  A.  Ublarbrb,  médecin, 
corn  sjiondant  des  c  -devant  sociétés  de  môdccine  et  d'agriculture 
de  Paris  \  de  la  ci-devaut  société  des  sciences  «  arts  et  belles  let* 
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trw  de  Clermont'Ferrand  j  membre  d*icell«  et  de  le  ci'derant 

académie  de  Dijon }  ancien  processeur  de  botanique  au  Jardin 
des  Plantes  de  Ck  rmoot-Ferrand  ;  deux  vol.  in  8°.  A  Rîom  et  à 
Cicrmont ,  de  ]  imprimerie  de  Landriot  et  Rou&60t  j  imprimeurs- 
libraire*,  an  8  (1800). 

Mous  avone  rendu  compte,  dans  les  nourelies  littéraires  de  ce 
jonrn.il,  du  mois  de  sepleml^re  1794»  P^g^  la  première 

édition  de  cette  charmante  Flore.  Celle  c£ui  iàit  l'objet  de  cette 
notice  «1  est  totti-À*fiut  diiïëreiite. 

La  préface  nom  fait  connottre  succintement  l'Auvergne  ;  avant 
la  fiouvelic  division  de  la  France  elle  ctoît  d'une  très  vaste  éten- 
uuc  ;  sa  supcrilcie  avoit  39  Ueucs-en  longueur  sur  de  largeur. 
Une  partie  est  en  plaine ,  où  il  se  trouve  queic^ues  marécaget  $ 
l'autre  est  un  pays  (le  montagnes.  On  peut  considérer  celte  cou- 
trée  dans  sa  généralité,  comme  un  superbe  cabinet  d'histoire 
.  naturelle i  &i  ou  gravit  ces  montagnes,  si  on  les  considtîre  avec 
un  esprit  philosophique,  on  y  apperçoitdes  produits  qui  jettent 
le  spectateur  dans  une  sûrte  d'enthousiasme  :  il  est  tenté  de 
croire  (pie  lu  nature  a  produit  ces  espaces  pendant  îcs  inonicns 
de  caprices,  et  dans  un  paroxisme  de  convuI^iOUÂ.  Chaque  ob- 
jet s'y  présente  comme  nn  jeu  de  sa  puissance  j  des  sommets 
sijurcllti  nx  ,  jadis  des  cratères  (le  volcans,  ou  des  monceaux 
de  matières  hétérogènes  que  les  icux  souterreins  ont  lancés  dans 
leur  violence  ;  ces  somuieii.  couruiuiéa  de  torêts  vigoureuses  , 
ou  couverts  d'une  verdure  dont  la  vtigétation  annonce  l'excel- 
lence du  sol  et  la  pûretè  du  l'air.  Ces  montagnes  coupées  par  des 
vallées  >  arrosées  par  des  sources  et  des  ruisseaux  d'une  eau  vive, 
entretiennent  des  prés  cmailiés  de  ileurs ,  dont  les  environs  culti- 
vés fournissent  aux  habitans  du  voisinage  les  grains  nécessaires 
à  leur  subsistance.  Ailleurs,  ce  sont  des  vallées  profondes  et  dt  s 
précipices  en  quelque  sorte  impénétrables  môinc  aux  rayons  du 
soleil ,  où  la  neige  se  conserve  depuis  plusieurs  siècles.  Ces  con> 
trées  montagneuses  oilh-ent  presque  par^tout  les  traces  etles^lets 
dts  pins  aftrenx  etnhrasemens. 

Si  le.  phiiosouiie  minéralogiste  trouve  dans  cette  vaste  contrée 
si  amples  matiîSras  à  ses  recherohes  et  à  ses  réflexioné  »  il  ne  s'eif 
présente  pas  moins  an  botaniste  ;  ses  diftérens  sites  loi  oiTrenk 
des  jardins  délicienr,  où  la  variété  des  végétaux  salisfait  ses 
désirs  et  accroît  son  émulation.  Aussi  chac^ue  aanée  de  juvans 
européens  entreprennent  des  herborisations  intéressantes  }  ils 
gravissent  les  montagnes  avec  une  religieuse  carioslté,  franchis- 
sent les  marais,  parcourent  les  plaines  pdnr  y  admirer  et  con- 
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temnier  les  richesses  végétales  et  mlnërales  y  recnetUir  sr^ 
profusfou  les  jirodiictions  ck  !  i  nuinre. 

he  urofessenr  Delarbre  a  fiiU  des  incursions  botam(]|[ues  pendant 
bien  a«4  Muées ,  dans  tcrates  lee  parties  d«  la  dl-devant  Anvers 
gne;  ^rsonne  D'étoit  plus  en  état  que  lut  de  bous  donner 
Fiiiventafre  comyilcf  <\c'^  plantes  qite  cette  province  contient. 
Il  s'est  ibrulé  une  méthode  qvti  lui  6ert  de  guide  dans  ses  cours 
de  boceni^ae annuels;  elle  n'estaisnrément  pas  sans  utilité  po«r 
les  élères  |  elle  leur  forme  une  sorte  d'introuacttoii  à  l'étude  du 
système  sexuel  et  des  fimîlles  naturelles. 

Il  est  indubitable  que  des  élëmens  clairs  ,  gradués  daiis  leur 
.développement  »  présenté  ayec  itetteté  et  pr^isîon ,  sont  le 
moyen  le  plus  propre  à  applajûr  la  difficulté,  à  préserver  du 
d»^<>ût ,  à  nûter  le  progrès  de  la  science.  C'est  la  laciliîé  de  la 
méthode  qui  ikît  naître  ,  qui  fixe  l'atteiiliou  ,  qui  liùte  le  dc&ir, 
et  qa\  enfin ,  peut  inspirer  ce  gpftt  si  désirable ,  ce  g^àt  qni 
n'est  autre  chose  que  ie  sentiment  du  vrai ,  et  le  talent  de  le 
placer  dans  le  jour  le  plus  propre  à  le  montrer  dan'î  toute  ?a 
force  ,  son  énergie  et  sa  beauté  j  pour  y  parvenir  on  ne  sauroit 
trop  simplifier  ses  divisions  et  les  présenter  de  manière  qae  Ten- 
sembie  soit  formé  par  des  chaînons  qni  se  trouvent  comme  liés 
naturellement. 

La  méthode  de  ce  savant  et  ancien  professeur,  est  étabiie  sur 
la  fieor  et  le  fruit,  en  trois  coupes  divisées  en  neuf  classes ,  qui 

CL>iiij)rennent  les  fleurs  monopétaics  et  polypétales;  apétales  et 
cryptogames;  en  fruits  stiportcuî-^  et  inférieurs.  Cette  méthode 
suppose  la  counoissance  des  ileurs  et  des  parties  dont  elles  sont 
composées.  Quant  à  l'ordre  adopté  dans  cette  belle  Flore ,  on 
trouve  la  traduction  française  des  phj  ases  spécifiques  et  carac- 
téristiques de  LIiT'iaMts,  de  Tournefbrt ,  de  C/ vjpard  Bauhin  et 
autres  auteurs.  L  indication  delà  durée  des  plantes  :  le  temps 
de  leur  Horaison  et  de  la  maturation  de  leurs  fruits }  leur  station  , 
l'étymoiogic  des  noms.  Ce  recueil  est  adressé  aux  jeunes  élèves 
afin  de  leur  facîHter  l'étude  intéressant  de  la  botanique  ,  pnr  la 
simplicité  ot  la  brièveté  d'une  méthode  ,  qui  leur  est  présentée 
par  un  célèbre  naturaliste  plus  que  septuagénaire.  . 

Après  la  préface  qui  est  infiniment  instructive,  suivent  les  riasscs 
qui  ouvrent  par  des  observations  en  forme  de  prolégomènes, 
qui  servent  à  développer  les  diverses  sections  do  chaque  classe. 

II  ne  nous  nnte  plus  qu'à  offrir  quelques  notices  tirées  du 
corps  de  cet  OTivrage. 

:liidépeiidammcpt  d'ifne  synonymie  latine  et  i'rançai&e  cJtoisie^ 
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le  professeur  H*  îarître  a  o^uc]  jui.  Hâs  changé  noms  porr  ad- 
mettre une  nomenclature  plus  toucliante  et  phis  profiontée. 

Parmi  Us  plantes  indigènès  au  département ,  nôuvdlement 
découvertes >  qui  ne  sont  décrites  par  aucun  botaniste,  on  ob*- 
serve  le  verbasciim  gl<ihn/rn  ;  îe  ]  Vofcsiicur  Delarbrc  en  avoit 
envoyé  la  graine  <^ui  a  été  ensemencée  par  le  rédacteur  de  cet 
article  j  dads  le  Jardin  national  des  Plantes  ,  de  Nanti,  et  cela 
sans  succès. 

Uaconhum  willnnriranffm  \  le  savant  nntexir  de  celte  Florc  , 
assure  qu'il  saisit  avec  empressement  cette  occasion  pour  témoi- 
gner au  profèsticnr  'Willetnet-,  de  Nanci  >  sa  Vive  reoonnoissance 
des  services  essentiels  qu'il  a  bien  "Vdiil  11  lui  rendre i  lors  du  . ré- 
tablis<:etn'pnt  du  Jardin  botanique  de  Clermont ,  sur-tout  de  la 
manière  obligeante  avec  laquelle  il  s'y  est  prêté.  Le  profi^scur 
Wîllemet,  recoimoissant  de  l'Iioaorablé  attention  de  ron  say^nt 
conl'rère,  lui  fait  ici  ses  sincères  rcmerciemens  ;  des  honneurs 
'analogues  lui  ont  été  rendus  par  lé  citoyen  Godefrin  ,  rcuttivo- 
nient  à  un  gramen  inédit,  qu'il  a  nommé  pou  'wdlemeiuina  \ 
et  Kecker ,  premier  botaniste  de  l'électeur  palutin  »  do  Mandieim , 
lui  a  consacré  un  genre  singénésien  du  nom  pyillemetia. 

L'on  remarque  ercorr  parmi  1rs  plantes  méAxtc^  ^^Viisperriia 
ct'/iica  j  ou  aspérule  duCantai,  la  jasione  itwvis ,  \  atoiiituni 
hurhite  et  plusieurs  l'étaques^  *  ' 

Les  anciens  ont  prétendu  q«e  lorsque  la  fleur  du  caillclait 
yxMXM&igaitiim  vcrMin  t  L.)  rcqmtil  henucoup  d'odeur,  elle  an- 
nonce un  orage,  et  que  sou  odeur  est  encore  plus  suave  lorsque 
l'iris  ou  arc-en-ciel  paroît.  > 

I.V  xju'ricnce  démontre  quand  le  sol  des  prairies  produit  beau- 
coup de  la  plante  Tioniinéo  crête  de  coq  {rhinanthus  cristaguUip 
L.)»  l^s  récubes  ue  sout  point  avantageuses. 

Le  soleil  {helianthtts  annuuSy  L.),  est  originaire  du  Pérou 
et  du  Mcxiqnr.  On  cultive  cette  plante  :  ses  semences  servent  à 
nourrir  la  volaille  j  ou  en  retire  tic  1  biiile  dans  quelques  cantons. 

Aux  champignons  délétères  ,  le  proiésseur  Delarbrc  oppo&e 
rémétique  et  réther. 
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JOURNAL  DE  PHYSIQUE, 

U  Ê  CHIMIE 
ET  D'HISTOIRE  NATURELLE. 


O  B  S  E.R  V  A  T  I  O  N  s 

SUR  LES  CHEVAUX  ARABES  DU  DÉSERT. 

Les  chevaux  de  race  arabe  ont  6t6  de  tout  tpinps  tlislingiiég 
par  leurs  belles  fonncs  et  leur  «juallLé.  Ils  sont  gétiéialeuieiit 
estimés  en  Asie  ;  mais  il  y  a  dont  le  désert,  des  tribus  en  pos- 
session  des  plus  I)cllcs  races,  IcTs  sont  Ic^  Arabes  qui  se  trou- 
"vqnt  sur  les  bords  de  i'Luphrate  et  du  Tigre  ,  entre  BaghdAd 
et  ilassorab.  Les  Cheyklis  ont  grand  soin  de  conserver  ces  races 
dans  la  pluâ  grande  Intégrité ,  et  «ans  aucune  abéradon. 

Les  chevaux  se  divisent  en  deux  classes?  les  nol)les,  et  les 
communs  :  ceux-ci  se  croisent  de  toute  manière  ,  et  tormcnt 
l'espèce  la  plus  nombreuse  j  nous  ne  parlerons  ici  que  de  la 
première»  Il  se  présente  d'abord  une  obserratioii  sur  nn  usage 
singidier,  qui  paroît  assez  conforme  à  rexpéricncc  ;  c'est  quo 
la  généalo"ic  des  chevaux  arabes  ne  se  transmet  que  par  les 
femelles  :  la  nobfesse  du  mûle  n*est  qu'individuelle.  Les  arabes 
disent  :  Telle  jument  est  tille  d'une  telle.  Us  ont  grand  Wka 
que  les  races  ne  s'abâtardissent,  ' 

Lorsque  les  jumens  sont  en  cbaleur  ,  ils  les  font  convrirpar 
les  étalons  dont  la  famille  est  connue  ;  et,  lorsqu'ils  les  envoient 
au  Terd  ,  ils  ont  soin  de  les  boucler.  Dès  que  les  jumens  met- 
tent bas,  les  chefs  attestent  la  filiation  du  produit,  mâle  ou 
lemeHe,  parnne  patente  eu  bonne  i'orme^  et  signée  de  piusieurc 
Tome  yu.  PRAIRIAL  au  ».  Eee  • 
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tiinoin5.  Celle  d'un  poulain ,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
ne  passe  point  à  ses  acscendans  ;  celle  d'une  ptmliiic  fait  men- 
tion de  tous  les  ascendans  maternels.  Ce  ceriilicat  accompagne 
la  vente  des  dieyaiuc. 

Il  y  a  quatre  races  distinguées  de  clwvaux  arabos  près  de 
Bagh  lild  ,  et  dont  j'ai  oublié  les  noms.  lueurs  formes  ont  (]ticl- 
ques  diÛerences  qui  n'échappent  point  aux  maquignons  :  ils 
u'ont  pas  besoin  de  voir  des  patentes  pour  savoir  si  une  jumeat 
est  noble,  et  de  quelle  écurie  elle  sort. 

Les  Arabes  sèvrent  lenrs  poulains  après  cinf|u^nte  ou  soixante 
jours  de  lait.  Lorsqu'ils  naissent  dans  les  villes ,  et  que  l'on 
ne  vent  pas  se  oHarger  de  leur  éducation ,  on  les  envoie  chea 
les  Arabes  du  désert.  Le  prix  ordinaire  ,  suivant  leur  expres- 
sion ,  est  de  donner  un  pied  du  poulain  rt  quelquefois  deux  , 
c'est-à-dire  qu'à  deux  ans  on  paie  à  celui  qui  en  a  eu  soin  ie 
quart  ou  la  moitié  de  l'esiiinatioa  fiute  par-aevsnt  experts. 
♦  Les  Arabes  font  un  grand  comraclce  de  chevaux  :  ils  les 

vendent  à  deux  ou  trois  an«i  ,  et  gardent  les  jumens  fpii  l  'ur 
tournent  a  nrolit.  On  prétend  aua^i  qu'ils  les  préfèrent  par  la 
raison  qu'elles  ne  hennissent  pas ,  ce  (|uî  les  déoéleroît  dans 
leurs  courses  nocturnes.  Les  princes  arabes  ne  montent  <jue 
des  jusnc!)';;  les  Turks  au  coittraire  ne  se  servent  ordinaire- 
ment que  de  chevaux  entiers. 

Le  commerce  que  font  les  4ff*1^8  de  leurs  chevaux  ne  se  borne 
pas  au  dehors  j  ils  en  ont  un  autre  entre  eux  ,  qui  est  assez 
■  '  singulier  :  ils  vendent  le  ventre  de  leur  jument  sans  en  aHé- 

ner  la  po'^scssion;  tous  les  fruits  appartiennent  à  l'acquéreur 
dn  ventre ,  hors  la  première  pouline ,  qui  appartient  au  ven- 
deur; raccjnéreur  a  aussi  son  droit  de  suite  sur  rette  première 
])Oulinc,  et  le  vendeur  sur  le  premier  fruit  lemeile  ilo  celle- 
ci,  etc.,  en  sorte  que  ces  droits  se  conservent  pendant  des 
siècles.  '  ' 

Les  Arabes  commencent  à  placer  la  selle  sur  le  poulain  à 
l'âge  de  quinze  à  seize  mois  ;  il  ne  la  qnitt|  plus,  pas  même 
l;^uit. 

forme  des  étriers  est  pn  carré  long ,  de  la  longueur  du 

pied,  et  un  peu  convexe  ;  ils  ne  passent  pas  le  vi  ntrc  du  che- 
nal ,  ce  qui  f'empOche  de  pouvoir  se  coucher  sur  ie  flanc.  On 
le  soumet  ensuite  à  une  autre  gène  ,  en  lui  passant  un  bridon 
.  attaché  d'assez  près  au  pommeau  de  la  selle,  pour  raocoatumer 
à  conserver  la  tête  dans  une  position  presque  perpendiculaire  : 
on  le  laisse  ainsi  tout  le  jour.  C'est  peut-être  aussi  pour  oette 
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raison  que  sa  mangeoire  est  élevée  et  profonde.  Le  cheval  arabe 
re  cormoît  j)oirit  le  foin  ,  ni  la  iiianitîre  dout  il  est  rli  .trihué 
aux  chevaux  en  Enropt'  :  sa  nourriture  consiste  en  cinq  à  six 
livres  d'orge,  noiiis  de  marc  ,  qu'un  lui  donne  au  couclicr  dti 
soleil.  Cette  habitude  le  rend  iniatigable  et  patient  toute  la  jour- 
née. Sous  les  tîntes,  on  raniuso  le  jour  avec  de  la  jiallle  irorp,e 
coupée.  Il  s'ensuit,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  <[u'nn  cava- 
lier arabe,  portant  en  croupe  soixante  livres  d'orge,  parcourt 
le  désert  l'espace  de  dix  jours.  Des  dattes  et  quelques  liVres  àe 
farine  de  froment  dont  il  se  sert  pour  faire  son  pain  sont  sa 
nourriture  :  il  se  sert  pour  cet  efïct  d'un  vase  de  cuir  ou  de 
bois.  Une  outre  ,  ^tassant  en  travers  sous  le  ventre  et  attachée 
de  chaque  cAtéde  la  selle,  abreuve  lui  et  sa  fument. 

Les  Arabes  commencent  à  faire  monter  avant  deux  ans  leurs 
chevaux  par  leurs  énfans  :  il  se  connoissent  parfaitement  , 
puisqu'ils  sont  élevés  sous  la  même  tonte.  lU  ne  leur  donnent 
que  deux  allnns,  le  pas  tt  le  galop.  On  leur  coupe  la  crimè- 
re ,  et  on  leftr  rase  la  queue  pour  qu'elles  se  fournissent  da^ 


Tantale. 


La  selle  porte  en  avaiit  à  cause  de  la  posiiiou  du  cavalier  , 

3m  tient  les  étriers  assez  courts  ;  elle  diiîère  beaucoup  de  celle 
es  Mamlouks  tin  ('nirc  ,  et  très  peu  de  celli;  de  notre  cavalerie 
légère.  11  ne  m'appartient  pas  de  décider  ici  (jutlie  est  i'es()écn 
de  belle  qui  dotinc  au  cavalier  lu  lueille-ure  aâi>i<ittc  j  u;ais  eu 
examinant  les  armes  des  Arabes  du  désert»  il  porott  que  lenr 
Mjanièrc  de  monter  leur  est  avantageuse.  Us  se  servent  de  ja- 
velots qu'ils  tiennent  sous  la  cuisse  ,  de  lances  et  de  sabres. 
Le  maniement  de  ces  liois  armes  les  oblige  de  se  soulever  pour 
s'en  servir  arec  eqpcès. 

Los  Arabes,  comme  tout  le  monde  sait,  font  la  guerre  eu 
attaquant  et  en  fuyant.  Leur  position  en  selle  leur  donne  la 
iàd!lité  de  se  courber  sur  le  cou  de  leurs  jumeos,  pour  éviter 
la-lanoe  et  le  javelot.  Ils  les  .acoontument^à  4x>urir  à  ttratcs 
jambes,  et  à  s'arrêter  court»  pour  ])0uvoîr  se  retourner  sur- 
Ic-cîiamp,  et  présenter  la  lance  à  l'eiuiemi.  Un  des  preuilcrs  mé- 
rites des  jumens  arabes  étant  de  savoir  fuir  à  propos^  ils  les 
font  poursuivre,  lorsqu'elles  ;SOttt  Jeune?  «  la  lance  sur  leur  crou- 
pe. Kîlcs  sont  tcllcnjcnt  accoutumées  à  ce  manège  , que  lors- 
qu'elles sentent  un  cavalier  après  elles,  il  ae  Élut  que  leur 
laclier  la  bride  pour  les  faire  disparoître. 

La  lance  du  cavalier  arabe  est  un  bambou  de  la  Chine  \ 
noueux,  léger,  et  éiftstique^  de  douze  pieds  de  long ,  terminé 

.         £  e  e  a 
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*  jiarun  ferpointu  et  bien  ac^ré^  au-dessous  du  quel  est  unelionppe 
de  soie  lioire  :  elle  n'e&i  point  iininol)iie  dans  leur  mains  comme 
c^lle  de  nos  anciens  guerriers  ;  lors([a'ils  attaquent,  il  la  tiennent 
^  un  tiezv  du  1er,  la  lancent  en  la  lai&tant  glisser  entre  leurs 
ntains  sans  cependant  s'en  cîCFsaisîr. 

Le  cavalier  arabe  est  si  &veke  qu'il  s'éiance  à  cheval  en  se 
soutenant  sur  sa  lance. 

Les  probes  ont  une  très- bonne  coutume  pour  maintenir  et 
conserver  les  pieds  de  leurs  chevaux';  lorsqu'ils  ont  fuit  quel- 
que course^  et  que  l'animal  est  en  moiteur,  ils  ne  l'atiaciient 
iamais  qu'ils  ne  raient  fuie  promener  doucement  à  la  bnde  un 
bou  quart  d'henra|Usla  lui  laissent  ensuite  une  heure  ou  deux 
att  rtrlM'c  à  la  selle  avant  de  lui  donner  à  manger. 

Les  Arabes  ont  nn  talent  particulier  pour  faire  concevoir  les 

{''umens  :  lorsqu'ils  s'apper<^oivent  qu'elles  eiilrcnt  en  chaleur^  ils 
es  montent  trois  à  quatre  jours  de  suite ,  pour  les  fiuiguer,  et 
diftkiiiuent  leur  ration  pour  les  aflbiblir;  ils  se  conforment  au 
sentiment  de  Buffon  :  ce  naturaliste  penf:e  que  los  iemeUes  les* 
moins  vives  sont  celles  qui  retiennent  le  mieux. 

Les  Arabes  gardent  des  étalons  pour  les  jumens  ;  ils  sacrifient 
des  chevaux'de  quatre  à  cinq  ans  à  cet  usage.  En  général,  l'on 
,    lie  fait  pas  saillir  les  chevaux:  de  mouture  :  ils  deviennent  trop 
m'.ilins  lorsqu'ils  sentent  les  junu us. 

IjQS  Anduiê  prcparenl  la  jument  ;tvant  de  lui  pr^sentcî*  l'étalon  : 
nprés  l'avoir  attachée  par  les  pieds  de  devant  et  déferrée  deceuz  de 
derrièrelc  maréchal  prend  un  morceau  de  savon  qu'il  introduit  avec 
le  bras  dans  le  vagin  de  la  jument  ;  il  le  lave  aussi  profondément 
qu'il  peut,  et  redresse  l'enlrée  de  la  matrice,  si  elle  se  trouve 
tortueuse.  L'on  m'a  môme  assuré  nn  fait  qne  je  me  rt-fuse  k 
croire  ,  c'est  que  lors<jik'ils  s'apperçoivent  qu'une  jument  est 
sf^iiie ,  ïh  sortent  la  ir.atrice  hors  du  va"in ,  raclent  de  petits 
points  noirs  qui  s'y  trouvent ,  et  quelquefois  même  recousent 
de  petits  trous.  Aussitôt  que  Tétslon  a  quitté  la  jument  «  on 
jette  siur  la  croupe  de  celle*ci  un  baquet  d'eau  fraîche,  et  on  la- 
promène  au  r;alop, 

On  s'apperr.oit  à  trois  ou  f|natrc  mois  si  la  j unicnl  est  pleine. 
Voici  ce  que  j'ai  v  u  pratiquer  :  on  présente  le  Uaiic  de  la  bùte 
au  solrîl,  et ,  lorsqu'il  est  échaoflé  >  on  lui  jette  de  Teau  liraiche 
fi  ir  le  ventre,  à  l'origine  delà  cuisse,  l.a  contraction  qu'éprou- 
ve la  itu'iodaus  ce  moment  se  propage  à  la  matrice^  et£ût 
remuer  ic  iulus. 
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Chêifiê  Arabe  a  son  cheval  et  l'entretient  à  peu  de  frais.  Le 

Srix  Teiie  snîvant  la  qualité  :  les  communs  se  vcTidont  depuis 
o  fr.,  nonnoie  de  France  ,  jusqu'à  120  ,  lorsau'iis  sont  jeoucsj 
cenz  de  me»  ▼ont  èe  ijooo  à  10^000  fitum.  Four  les  jumem  , 
toujours  d'nn  tiers  plni  dière»  ^ne  les  chevaux ,  celles  d'un 
grand  prix  ne  se  vendonr  pas' pour  rordinaîre  entièrement  :  le 
maître  se  réserve  le  ventre,  c'est-à-dire  ia  première  portée,  com- 
me je  l'ai  du  pins  haut.  . 

Les  chevaux  arabes  qui  son^  soignés  dans  les  villes  ont  nne 
belle  allure  et  de  la  grâce  :  ceux:  du  d. '^crt  ont  l'air  humble  , 
et  sont  asse£  maigres;  un  cheval  étoile  nuiroit  à  l'Arabe  pour 
sesUicnnions. 

La  vitesse  et  la  légèreté  de  la  course  mettent  une  grande 
différence  parmi  les  chevaux;  m-nîs ,  malgré  les  labiés  et  les 
iàniàrojiades  des  A/abeS|  ils  s'en  faut  bien  qu'ils  aient  la  vitesse 
de  ceux  destinés  tMx  couxUes  en  Europe  1  ceux-ci  parcourent 
deux  mille  toises  en  ci uatre  minutes  «  oe  qui  fait  les  trois  quarts 
du  vol  de  l'hirondelle. 

L^  taille  des  chevaux  arabes  est  plus  basse  en  général  que 
moelle  d0s  chevanx  de  France  $  mais  eUe  ^st  plus  uniforme  t 
ils  4snt  de  la  ressemblance  avec  les  chevaux  limousins ,  à  part 
Ja  croupe  qu'ils  ont  plus  ctofTée  que  ceux-ci. 

Le  cheval  arabe  se  distingue  d  abord  par  ia  petitesse  de  son 
«ahot ,  et  la  sé<dierecee  de  ses  jamhes. 

On  M'voit  de  tout  poil,  hors  le  noir; 


MÉMOIRE 

Ster  la  vdOée  des  lacs  de  Nairon  ,  et  eeÛe  du  Meuve  sans  eau  » 
d'après  la  ree^uiùissance  Jiùie  le»  4»  ^>  ^9  ^  ei  S  plu^ 
wiàsej  Pau  y  delà  république* 

Par  le  générai  d'artillerie  Annaiossr. 

On  ne  connoît  généralement  de  l'Eg)  pte  que  la  vallée  (|u'arrose 
le  Wû,  Des  Gonsidératifns  géologiques  ,  les  récits  des  historiens 
anciens  et  de  quelques  voyageurs  modernes  portoient  cependant 
à  croir^^qne  les  eaux  du  Mil  avoient.pénétré»  dans  des  temps 
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très-rcculës ,  au  sein  ries  dësertfide  la  Libye ^  et  qa'U  y  r^toic 
des.  traces  de  leurs  cours.  » 
Si,  comme  lo.  prétend  Hérodote»  les  Ancient  rois  d'Egypte 

s'attachèrent,  par  des  travaux  puissacs,  à  re|et(r  et  à  conter 
nîr  le  Nil  dans  le  bassin  actuel ,  c'est  sans  (îou.te  un  des  ouvrages 
les  plus  considérables  dont  on  ait  gardé  le  souvenir. 

LÀ  recherche  de  cette  direction  primitive  du  Nil  devoit  fêter 
du  jour  sur  la  géologie  de  l'£jgypte  ,  sur  les  ouvrages  qu*OB 
àvoit  entrepris  pour  sa  fertilité  ,  et  indiquer  la  route  à  suivre 
pour  réparer  les  désordres  ^ue  le  laps  du  temps ,  ia  barbarie 
et  l'ignorance  ont  produits  sur  un  sol  privé  on  bienfait  des 
pluies,  et  qui,,  sans  l'inondation  et  les  arroscmcns  artificiels» 
seroit  condamné  à  Li  slcrîlîté.  Cet  ancien  lit  cU\  Nil  est  designé 
par  les  géographes  sous  le  nom  de  jBaUUar*bclà-mê ,  otx  Fleuve 
tans  eau  ,  et  ils  est  connu  par  les  gens -du  pays  sons  celui  de 
Balihar-êl-f;lrigh  ,  on  Fleuve  vuide.  On  savait  qu'il  n'dtoit  pas 
éloî.'^no  des  lacs  de  Natron  ,  dont  on  a  repris  l'cxploifation  de- 
puis une  quinzaine  d'années,  et  dont  les  produits,  utiles  dans 
plusieurs  arts,  sont  très*re<^erchés  en  Fr^ce.  On  savoit  fussi 
qu'il  y  avoit  dans  le  voisinage  <pielques  convens  de  rplij^ieox 
cophtcs  fondés  au  quatri^tnc  f)iè(  le ,  dans  un  temps  où  le  fana- 
tisme de  la  vie  monastique  attiroit  au  milieu  des  déserts  ,  du 
Ibnd  de  FOccident ,  desnoinmes  ardens  ou  pusillanim;^ ,  qui 
fài$oicnt  vœu  de  s'éloigner  des  autres  hommes  ,  et  qui ,  pâleurs 
bc'oins,  étuient  ol  iigiisde  s'en  rapprocher ,  ahn  d'intéresser  leur 
2}ilié  ou  leur  crédulité* 

,  On  Toit  qu'il  étoit  cnriemc  et  utile,  smis  plusieurs  rappo^t^. 
de  connottre  la  partie  de  l'Egypte  dont  nous  venons  de  parler. 

(>'cst  pour  apprëcior  fous  Ic^  .iv,uitng''s  qu'en  ponvoient  retirer 
la  géologie  et  les  arts ,  que  les  citoyens  Bcrlhoilet,  1  ourier  et 
Redouté  jeune  (  i  )  ont  été  invités  às'y  transporter  ,  et  que  j'ai 
eu  ordre ,  en  m'occupant  de  quelques  vues  militaires ,  ae  pro» 
téqer  leur-?  recherches  dans  un  pays  exposé  aux  inenrsinns  ries 
Arabes  crrans,  qui  viennent,  tantôt  de  la  haute  JE^ypte,  tai:itût 
des  cAtes  de  Barbarie,  piller  et  assassiner,  sur  Ta  lisière  du 
désert,  le  paisible  cultivateur,  le  malheureux  fcllùhh.  Nous' 
nous  sommes  réunis  pour  tâcher  de  recueillir  toutes  les  observa- 


(i)  Hnbi!»  arlisleponr  deMÏn  des  plantes,  As  animaux,  et  prinripalemcnt 
des  poisMi;i=  coloriés.  Le  rlii.yt  n  Durhanoy  et  le  citoye^ Regitmlt,  elèvs  éa 
citoywi  Ilorthollet ,  oat  été  ad;  oints  4  la  conuDiMion;  ^ 
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âoiifi  qnî  nou*  ont  para  être  de  quelque  utilité.  Je  vais  roulre 
compte  (les  détails  du  voyage,  et  je  laisse  au  cîioyt.ii  1'  r-liollct 
le  soin  de  présenter  îtit  même  les  résultats  des  t  xp»;  rlcnces  inté- 
ressantes'qu'il  a  iaites  pour  connoître  la  nature  d'uue  substance 
doiit  le  produit  sera  d'une  valeur  bien  d1u$  considérable ,  dès  qu'il 
Aura  indiqué  Iw  véritables  furocédés  oe  son  explmlation.  ^ 

« 

S  I,  De  la  vallée  des  Lies  de  jSaLron. 

Nous  sommes  partis  de  Terrânch  le  4  pluviôse  ,  à  deux  heures 
«In  matin;  et,  après  quatorze  heures  ue  niarclie^  noa$  avoni 
appcK^u  la  vallée  où  se  trouvent  les  lacs  de  Natron. 

Topographie*  La  vallée  du  Nil  et  celle  des  lacs  sont  séparée* 
par  un  vaste  plateau  dont  la  surface  est  légèrement  ouaulce , 
et  toujours  parallèlement  ù  la  mer.  Ce  plateau  ,  qui  se  soutient 
à-peu-près  au  môme  niveau ,  peut  avoir  trente  milles  de  lar- 

§eur.  Le  terrain ,  ferme  et  solid*e ,  est  recouvert  de  graviers  de 
ifTérentes  grosseurs,  de  petits  cailloux  roulés,  diversement  colo- 
rés, et  de  quelques  caitîoux  agatîsés.  Les  vents  rasans  de  l'Ouest 
ont  poussa  sur, le  revers  des  collines  xpi  bordent  le  Nil,  et  dans 
lia  vallée ,  presque  tous  les  sabtq^  mouvons.  La  roche  calcaire 
se  montre  en  quelques  endroits  à  la  surface  du  terrein.  Du 
reste  ,  orf  n'apperçoit  dans  ce  désert ,  qu'on  diroit  l'oubli  de 
la  lUiiui  c  ,  que  trois  ou  quatre  espèces  de  plantes  ioibies ,  petites, 
•ans  vigueur  y  et  extrêmement  disséminées  ,  telles,  que  le  nitraria 
é]Mncux  (  1  )  et  la  jusquiame  violellc  (  2  ) . 

11  seroit  bien  difficile  (ju'aiicun  être  vivant  pût  trouver  sa 
subsistance  sur  un  soi  d'une  pareille  aridité  j  aussi  nous  n'y 
'avons  vn  qu'une  seule  espèce  d'insecte,  et  elle  n'y  est  pas  com- 
mune :  c'est  la  mentr-obscurc .  L*é{)ithètc  que  porte  cet  insecte 
est  bien  arialo<i,ue  à  l'état  d'isoiement  dans  lequel  U  vit  au  sein 
d'un  tel  désert. 

I  a  direction  de  la  route ,  en  partant  de  Terrftnéh .  est  d'abord 
de  l'est  à  l'ouest.  Environ  deux  lieures  avant  a'arr;ver  à  la- 
valiée  de  Natron,  après  avoir  passe  une  espèce  de  col  très-bas, 
qu'on  appelle  Ràs-êl'Baqarahoxxla  Té  te  de- la- Vache,  la  direc- 
tion te  plie  à- peu-près  an  nord*oues^q1lart-oae8t.  On  descend  3 


(  1)  Nitraria  Schoheri ,  Lina. 
•  •(9}  ilfyoÊekmm  datora,  Fon. 
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Toii  trouve,  à  rai-côtc,  sur  un  mâioelofi ,  nn  gassr,  ou  fort 
ruiné  dont  l'enceinte  carrée  ,  flitnquée  de  tours  rondes  à  deux 
de  ses  angles  ,  est  bâde  avec  des  fragmens  de  Natron,  ce  qui 
annonce  que  les  pluies  ne  sont  pas  consioëAblesdans  cét  endroit. 
On  voit  un  peu  au-dessous»  dons  le  fond  de  la  vallée,  les  lacs 
de  Natron  j  en  face  ,  au  loin,  sur  la  pente  opposée,  le  couvent 
d'êl-Barâœoùs^  ou  couvent  desGreca;  à  gauche  ,  à-peu- prè& 
à  la^  même  distance ,  le  tonvent  des  Syriens  et  celui  d'Amba* 
Bîcoi  placés  dans  le  voisinage  l'uit  de  rantre. 

Nous  avons  lu'  par  un  triangle  leQassr,  le  couvent  d*e!-Barâ- 
moîxs  ,  et  celui  des  Syriens.  Avant  pris  pour  base  la  distance 
entre  le  Qassç  et  le  couvent  d'èl-EarâfUOÙs  ,  que  nous  avons 
fait  mesurer  ,  et  qui  s*est  trouvée  de  7,a3t  mètres  trois  quarts» 
le  calcul  du  triangle  nom  a  donné  7,43o  mètres  deux  tiers  pour 
la  dîstanrp  entre  le  Qassr  et  le  couvent  des  Syriens  >  et  9,1^58 
intitres  un  quart  pour  celle  entre  ce  dernier  couvent  et  celui 
d'éUBarftmous.  ^  route  pour  se  rendre  d'un  de  ces  endroits  à 
l'autre,  est  de  Siii)le  nioiivant ,  ferme  par  fois,  avec  quelques 
effloresccnces.  On  apperçoit  çà  et  là  quelques  plantes  j  on  ren- 
contre presque  par-tout  du  gypse  et  des  bancs  de  roclie  calcaire , 
et  Ton  voit  »  entre  le  convent'a'êl'Barftaioùs  et  celui  des  Syriens  » 
de  la  très-belle  croie. 

.  Géo^^aphic  T)h\sique  de  la  Vallée.  —  La  vallée  de  Natron 
fait  un  ani^Ic  d'environ  f  j  dcprcs  ouest  avec  le  méridien  ina- 

{jnétiquc.  Les  lacs,  quant  à  leurs  positions  respectives  et  ù  leurs 
ongueurs ,  sont  dans  te  même  sens,  qui  est  celui  de  la  vallée. 
1.0  P.  SIcarJ  marijuc  leur  bassin  perpendiculaire  à  la  direction 
de  ia  vallée,  ce  qui  est  contraire  à  rhydrographîe  en  général. 
Le  P.  Sicard  n'indique  stir  sa  carte  qu'un  grand  lac  ,  et  il  co- 
existe six,  trois  au  nord  du  Qassr  et  trois  au  sud.  Les  habitans 
de  Terrànéh  eu  c;omptent  même  sept  :  le  lac  n**.  4  ^  <-'^*^'  effecti- 
vement séparé  en  deux,  pir  uTie  digue  actuellement  rompue. 
Dî^avillç»  sur  la  loi  de  Strabon,  uiartme  deux  lacs,  mais  il  leuff 
donne  la  même  position  que  le  P.  oicard.  - 

Les  lacs  de  Natron  comprennent  une  étendue  d'environ  six 
lieues  de  longueur,  sur  600  à  800  nu^tres  de  largeur,  d'un  bord 
du  bassin  à  Pautre  ;  ils  sont  séparés  par  des  sables  arides.  Les 
deux  premiers,  vers  le  sud ,  portent  le  nom  de  Birket-dl-Déohd- 
rd\  ou  lacs  des  Convens.  Les  lacs  n»,.  3 ,  4»  ^  »  ^  >  ^^'^  '^^^  noms 
qui  ne  présentent  aucune  signification  par^cnlière.  JLee  Arabes 
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Sammâioùs  (  i  )  font  la  contrebande  de  niitroii  an  laç  tfi»  6,  et 

le  portent  à  Alexandrie. 

On  trouve  de  l'eaa  donce,  plus  on  moins  potable ,  en  creusant 
le  long  des  lacs,  sur  la  pc^tc  du  côté  du  !Nil.  Pendant  trois 
mois  do  l'année,  l'eau  coule  abond;unmcnt  àla  surfarce  duterreirt. 
Les  eaux  croissent  jusqu'au  coi a inen cernent  .de  pluviôse  j  elles 
décroissent  ensuite,  et  quelques-uns  des  lacs  restent  entière- 
ment à  sec. 

L'état  physique  des  lacs  est  essentiel  à  rem^irqTTer. 

Les  bords  des  lacs,  à  IVst,  sont  découpés  en  petits  golfes  y  ob, 
l'eau  transnde  et  se  forme  en  fontaines ,  comme  à  la  naissance 
des  valions!  etle  s'échappe  ensuite  en  petits  ruissftanx,  ^ni  se 
ronilcnt  lîans  le  fond  des  hassins.  La  partie  du  tcrrein  supé- 
rjeyre  aux  sources  occupe,  au  lac  n<>.  3  »  que  nous  avons  plus 
particulièrement  ob^rV^,  une  largeur  d'enviroo  a5o  mètres,- 
recouverte  de  cnstaux  de  sels^  à  travers  lesquels  t^Hèwe,  en 
assez  grande  quantité,  cette  espèce  de  jonc'plat  dont  on  se  sert 
pour  les  nattes  communes.  Le  terrcin  occupé  par  les  sources 
a      mètres  de  largeur.  Il  règne  ensuite  ati  bord  du  lac  une 
lisière  de  natron  de  3i  mètres.  Le  lac  a  109  mètres  de  largeur 
,  et  5i4  de  longueur  j  sa  plus  grande  profondeur  est  d'un  dcmî- 
roètre  |  le  fond  clu  lac  est  de  craie  ,  môlée      sables.  Les  eaux  . 
de  ce  lac  seulement  sont  de  couleur  de  san^ 
'   Tel  est  l'état  physique  du  lèc  n^.  3,  du  côté  du  Nil.  Le  bord 
oppo'^é  du  bassin  du  lac  touche  aux  sables  arides  ;  il  y  croît  très- 
peu  de  joncs  ^  et  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  arrive  de  jl'eau  douce. 
Le»  eaux  qui  alimentent  les  lacs  Tiennent-ellet  du  llil ,  en  péné- 
trant lentement  cette  masse  de  trente  diillea  d'tftei^ue  qui 
sépare  la  valloe  du  Nil  de  celle  des  lacs,  et  stiivant  I3  com- 
binaison des  deux  pentes  vers  le  nord  et  vers  l'ouest  f  ou  bien  ' 
abandonnées  à  la  résultante  de  ces  deux  pentes ,  arrÎTent-elles 
de  la  tête' de  la  vallée,  qui,  comme  nous  le  verrons  plus  bas , 
doit  se  rattacher  à  la  vallée  du  Nil ,  dans  le  Faïoùm  ?  T>a  seconde 
opinion  ,  quoique  la  plus  naturelle  ,  ne  paroît  pas  admissible  , 
parce  qu'il  est  certain ^me  les  eaux  qpi  afQuent  dans  les  lacs 
ftortûit  def  ^ncés  dKia  rive  droite ,  qui  les  dominent.  Il 


(1)  Les  Sammâioùs  sont ,  comme  les  Aral^  Djéoùâbjrc,  dont  nous  parl«n>Qi 
plus  bas,  pasteurs  «t  hospilaliors.  lU  ont  troi* ehelà,  demi  "^le  principal  «êt  \m 
chêyKh  SoUirnîn-Aboù'Deima* Cette  tftbn pest être •mi^osé» de  1,000 luiaiiaeiy 

et  avoir  40  chevaux.  ' 
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y  a  très  -  peu  de  sources  sur  la  pente  opposée  ,  et  celles  qui 
existent  se  trouvent  à  une  grande  profondeur.  La  première  opinloa 
est  fondée  sur  ce  que  les  lianases  et  les  baisses  des  eaux  ân  lac 
sont  régulières  j  et  arrivent  toutes  lc>  nnné<  s  k  une  épo(pie  qui 
a  un  rapportà-peu  près  constant  avec  l'époque  de  l'inondation. 

jinaly  se  des  eaux  des  lacs.  —  Les  eaux  des  lacs  ccntiennent 
des  sels  diOfôi^ty  même  dans  les  parties  d*nn  même  lac 
qui  ont  pctt  de  communications  entre  elles  j  c'est  toujours  du 
auurlate  de  solide,  du  carbonate  de  soude,  et  un  peu  de  sulfate 
de  soude  :  le  carbonate  de  soude  domijie  dans  les  uns ,  et  le  mu- 
riate  de  soude  dans  les  autres. 

Il  paroît ,  d'après  l'état  physique  du  .terrcîn  ,  qtie  le  carbonate 
de  soude  est  entraîné  dans  ces  lacs  par  l'eau  des  fontaines  dont 
noifS  a^pns  parlé ,  et  par  les  eaux  de  pluie  :  cela  explique  pourquoi 
les  sels  s'y  trouvent  dans  des  proportions  si  varidcs. 

Les  eaur  d*iinc  partît^  dulat:  n**.  3  et  ci;llos  du  lac  n".  4i  sont 
colorées  en  rouge  par  une  substance  végéto  animale.  Lorsqu'on 
fait  évaporer  ces  eaux^  le  sel  marin,  qui  cristallise  le  premier, 
retient  cette  conlenr  rougp^  et  acquiert  Todeur  agréaule  de  la 
rose. 

Le  citoyen  fiertboliet  pense  que  la  formation  de  la  soude  est 
*due  à  Li  décomposition  du  sel  marin  opérée  par  le  carbonate  de 
duuis  (^e  ronrMrottTe  dans  la  terre  humide  où  se  fait  cette  d^ 
composition.  La  présence  de  riunnidité  est  absolument  n(^ccs- 
«aire  pour  la  décomposition  du  sel  marin  ,  et  l'on  a  vu  qu'elle 
.  ne  inanquoit  pas.  Quant  à  la  pierre  calcaire,  elle  est  en  grande 
abondance  entre  le-  Nil  et  les  Jecs  »  lùnsi  que  dans  la  vallée  y 
où  elle  se  montre  en  roche,  ou  sous  la  forme  de  cr;ue. 

Explàitation  du  natron.  —  L'exploitation  des  lacs  de  natron 
fait  partie  de  la  ferme,  du  Terrâuéh,.doat  le  canton  (  i  )  est 
compris  dans  lea  nouvelles  Umilet  de  la  proriace  de  Djysélt 


(l)  Le  cnnton  de  Terrânéh  fcomprend  «ix  vtUflÉg  ;  Aboiy'at,  ^dr-J)àottd« 
Terranéh  ,  ^igmol,  Halagbc,  Abounichabé. 

(a)  Sous  vts  hcy  ,  1 1  pto\  iiu  e  de  J)jy/i  li  éloit  limilée  nn  norci  pir  le  Dje«r-él- 
Eçuiie<l9ou  Digne  n«>ini ,  qui  l.i  séparuit  de  la  province  do  Bahityréh.  Elle  s'étend 
mainltfiinnl  jiisqu'aim-iil'i^c  d'Aboùlgraoùc.  Le  J);csr-êl-Eçaàed  tcwene  UplaîiM 
dcpuU  les  danes,  où  11  s'appuie,  jusqu'au  Nil.  Ccrie  digne  a  vers  son  extri'mité, 
prés  du  village  d'Oinm-dynàrj  des  pi>nl%pour  récoulcmcnt  dea  eaux  de  l'iiionda- 
tion.  I'<.-s  ca:i\  rct^mii'is  tout  le  Icinps  qu'on  veut  pnr  lADi«lC^èkEÇ4lÙed,  VSaâmt 
la  pluinc  qu'elles  Icrtili«eat,  du  plu»  ricLe  produit. 
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Le  transport  dn  tiftiitin  ne  se  fait  que  dans  llnMBUe  des 

semailles  à  la  récolte. 

Les  karavânes  s'assemblent  à  Terr.încb,  CJiaque  karavSnecst 
ordiiiairement  de  cent  cinquante  chameaux  et  de  ciucj  à  six  cents 
ânes.  Elle  part,  avec  son  escorte ,  au  coucher da soleil,  arrive 
au  iour«  base  et  chargea  le  natron  ,  et  repart  de  suite.  La  ka- 
ravane  ,  an  retour,  s'arrête  ù  ml  chemin  ;  elle  lait  du  feu  avec 
le  crotin  des  ânes  et  des  cliameaux  du  voyage  précédent  (i). 
I  Les  hommes  d'escorto  et  les  conducteors  boivent  le  café ,  foment 
la  pipe,  et  se  procurent  un  peu  de  pain  en  délayant  de  la 
iàrine  dans  un  plat  de  bois,  et  faisant  cuire  la  pâte  sur 
*cbarbons.  Le  commandant  de  l'escorte  place  ses  postes,  pour  se 
tenir  en  garde  contre  les  Âtabea  ;  le  reste  de  la  karavâne  dort 
quelques  heures;  on  se  remet  en  ronte,  et  l'on  eit4e  retour 
k  Tenânéh  le  matin  du  troisième  jour. 

On  estime  que  chaque  karavâne  transporte  six  cents  qanthârs 
de  natron  de  48  ûqahs  (  2  ). 

Terranéh*st  l'entrepôt  du  natron.  On  l'embarque  à  ce  village  j 
il  est  expédié  à  Rosette ,  d'où  on  l'envoie  à  Alexandrie,  et  de 
là  en  Lurope;  ou  bien  oh  le  fait  rcmoftter  an  Caire  où  U  est  • 
vendn  potir  être  employé  à  bkndiû*  le  lia  et  dans  lalkbricatîoii^ 
du  verre  (  3  ).  ^ 

On  compte  un  dixièine  dp  dt^cliet  sur  la  matière^  oocasiono^ 
par  les  verfiemens  et  la  dessicaiiou.  * 
•  Les  £»Ufthhs  des  sta  villages  de  TerrÂnéh  paient  leur  myry 
en  transport  de  natron. 

Lorsque  ,  ]>ar  la  présence  des  Arabes  >  ou  par  d'autres  circons»- 
tances I  l'exploitation  du  natron  souilire  des  contrariétés  ^  les 
lelllhht  paient  onae  pânhs  (  4  )  pour  chaque  quitbâr  ^''ile  a»- 


(i)Le  manque  de  cpmbofitîbles  ditermîne  (oiyours  les  l^arav^iies  qui  «c  succè- 
dent dans  le  désert,  à  «'arrôler  aox  campciuens  de  celtes  qui  ies  ont  pm^édëvs. 

(a)  L'ô^  «Il  ds  ^Ii0  emti  «h^mes ,  oa  d«  dbix  U\jes  et  demie  poids  d« 
marc. 

(3)  On  iTMViB  se  Cûre  une  autre  espèce  de  aehoa  apportée  par  les  Gétab  , 
nègres  d'AHbnr  et  de  Sennar  ,  et  que  l'on  emploie  dans  ta  préparation  du  taliac 
d'EpypIe  ,  en  le  mêlant  avec  ce  dernier  pour  lui  donner  tlu  montant.  Le  citoyen 
Kegnault  a  lait  l'analyse  de  ce  natron^  il  «trouvé  qu'il  contenoit  pla» de  uoriat»* 
d»  «rade  qee  IsfUipert  dea  éduaiilloas  qoar  nous  aven*  rapporté». 

.(«Ti*«d.»««.y*«,iM*«.pta»^  ^^^^ 
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Le  nMm  «e  vend  en  Bgypte  «me  fwtaqtie  de  90  pârahs  le 
qaiithârde36ôqahs.  L'acheteur  paie  le  transport  par  eau.  Le  fer- 
mier founiit  la  poudre  et  le  ploTub  pour  l'escorte  des  karavâ nés. 
Cette  escorte  consiste  en  60  iioiuuies  artoés  qu'on  appelle  Basciat, 
et  dont  le  fermier  paie  ëgaleoeiil  le  salaire. 

La  ferme  du  natron  ëtoit  une  véritable  gabelle.  Les  villages 
qui  possédoient  des  établissemens  où  l'on  euiployoit  cette  matière 
titoient  obligés  d'en  acheter  tous  les  ans  an  fermier  une  quantité 
déterminée.  ^  ' 

La  difGcuIté  de  pénétrer  à  la  vallée  d«  Natron  aroit  éloigné 
^Aptes  les  occasions  d'o1)Scrver  les  lacs,  en  sorte  que  leur  ex- 
ploitation n  ctoit  dirigée  sur  aucune  règle.  Les  bords  des  lacs  * 
sont  recouverts,  comme  nons^  l'aroiis  déjà  dit ^  de  tnatiet  de 
crisiaitt*  iuiBC|uelles  on  ne  touche  polot^  et  dont  on  pomro&t  ce^ 
pendant  tirer  un  grand  parrî  ;  r  ir  il  y  en  a  une  immense  quantité. 
Ou  n'exploite  dans  ce  uiuiuenc  <^ue  ie  iacno.  4*  ^s  hommes  en- 
trent nuds  dans  l'eau ,  bi^At  et  arrachent  le  natron  avec  une 
pince  ronde,  enfer,  du  poids  d'environ  60  livres,  formée  d'niw 
part  en  champignon,  et  tcruiînée  de  l'autre  eu  j>oiiire  acérée;  et 
ils  ne  ibnt  aucune  atteSlion  à  celui  qut  est  à  la  surtace  du  terrain 
et  qu'on  pourroit  enlever  avec  beaucoup  moins  de  peina.  C'est 
un  spectacle  assez  bisarrc  de  voir  ces  Egyptiens  noirs  on  basanée 
sortir  b!ancs  de  sel  de  cottf  opération. 

Commerce  du  natrOn  —  La  mise  dans  le  commerce  du  nstron 
dépendoit  également  d'analyses  qu'on  n'éuxlt  point  en  état  de 
faire,  et  dHine  sorte  d'.ictlvité  et  de  soins  dont  on  ne  9e  piqnoit 
pas  dans  un  pays  oh  les  gains  de  l'industrie  étoient  en  proie  aux 
avanies  des  gouvernans.  On  laissoit  subsister  dans  le  natron 
le  mélange  de  différent  sels  avec  la  sonde ,  principalement  ce* 
lui  du  sel  marin,  d'où  il  ré&ultoit  une  aug^icutation  de  poid^ 
préjudicîaljlu  nn  rrr!?is;iorr.  ])'un  autre  cAi.  ,'les  fabricans  Êt 
Alarseiiie  se  plaignoicnt  qu'ils  éprouvoient  des  pertes  considé- 
rables en  ce  ^ue  Tes  chaudières  se  détérioroient  par  les  cuites. 
On  commençnit  à  rentier  la  soude  d'Allcante ;  et  l'Egypte  émit 
au  uioincnt  de  perdre  ce  dtjbmirlip  ru  Europe,  lorsque  la  guerre 
survint,  et  rendit  les  conuuunicatiuns  plus  dilBciles. 

C'est  dans  les  années  1788,  ({9  et  90,  que  les  négocians  de  ' 
Marseille ,  se  livrant  à  l'éngoûment  d'une  spécularîon nouvelle,  . 
iuiportèrent  en  France  une  (>uantîté  considérahlede  oatTOn,  dont 
une  partie  e.^t  restée  dans  leurs  magasins. 

L'exportation  du  natron  à  l'étranger  avoit  lieu  sur  Venise, 
la  France  et  l'Angleterre.  Les  demandes  pour  la  France  et  l'An* 
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gletenre  Màbeat  à-peo-près  lei  ailmes.  Veaiae  ne  tiroit  que  le 
cinquième  de  ce  qui  étoit  denuuidé  par  le  commerce  det  deux 

autres  pays. 

Le  citoyen  Regnault  s'occupe  d'un  objet  bien  essentiel,  celui 
de  séparer  en  grand  la  tonde  cor«enne  dans  le  natron ,  afin  de 
l'of&iran  commerce  dans  son  plus  grand  état  de  pureté  ;  ce  qui 
en  augmentant  de  très  peu  les  irais  d'exploitation,  doublera, 
avec  les  mêmes  moyens,  les  produits  et  la  valeur  de  la  soude. 
Dans  qtfelques  espèces  de  natron  ,  le  sel  marin  $o  trouYe  compris 
entre  deux  couches  horisontales  de  soude ,  ensorte  que  le  pre- 
mier pourroit  être  en  qnelqne  sorte  détaché  par  nue  opératicnl 
mécanique.    .  - 

he  commerce  du  natron,  dans  TEgypte  derenne ooloaie/dé* 
pendra  donc  de  deux  considérations  essentielles.*  -  : 

1°.  De  la  libre  exploitation  des  l  ies.  Cette  exploitation  sera 
favorisée  par  des  escortes,  par  des  dispositions  militaires,  telles 
que  le  rétMiUssement  du  Qassr,  l'occupation  des  comreiBficopli  tes 
etc.  f  et  parce  que  les  Arabes  »  mifbx  ooauinSf-  seront  moine  à 
craindre. 

ay.  Du  choix  et  de  l'épuration  du  natron.  Les  établ^^semens 
oonr  l'épuration  du  natron  devront  ét]^|bfHit8  dans  les  endroits 

les  plus  rapprochés  des  lacs,  tels  que  le^assr  de  Terrâneh. 

rroductions  des  trois  rcgnes  dans  la  vallée  —  Les  lacs  de  na- 
tron possèdent  sur  leurs  bord$  des  roseaux,  des  joncs  plats  eu 
très-giùnde  abondance^  et  d*aatres  productions  du  régne  végécdl } 
le  verd  de  ces  plantes  contraste  d'une  manière  piquante  ayec  la 
blancheur  îles  crisfaox  de>sels»  et  ht  couleur  terne  et  gfisedes 
^uviers  du  désert.  * 

On  Yoit  près  des  lacs  y  le  roseau  à  tige  élevée  (  i  )»  la  statîce 
aani  feuilles  ^ 2),  le  tamarisc  de  France (  3),  l'armoise  mariti- 
me (4)»  le  jonc  épineux  (5),  et  la  massette  à  lart^es  feuilles 
(6).  Cette  plante  européenne,  qui  croît  en  France  dans  les  étangs, 
est  yne  des  plus  abondantes  an  bord  des  laçs  de  natron.  On  y 
trouve  le  grémîl  à  ieuiUes  étroites  (  7  ) ,  le  zygophUlum  à  fleurs 

{yijirundomaxima,  Voti.        *  •  .  . 

laLjStatice  i^ftiOa  ,  Fort. 
(3î  Tamarue  gallit  a  ,  Pors. 

(5)  jirtemMia  maritima  ,  Lin. 
(5l  Juncus  spinoêus  ,  liât 

(6)  Typlia  laiijolia  ,  Lin. 
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blanches  la fa^onia  à  feniUes  tern^ ( ^  )  suaeda  %cra 
(3  ) ,  espèce  de  soude  ,  ainsi  appelée  attendu  que  les  Arabes  la 
nomment  souhed.  On  y  voit  aussi  quelques  palmiers  qui  s'éiè- 
Tont  peu ,  forment  d'épais  i)uisson â ,  et  ne  portent  point  de  fruité 
Nous  avons  trouvé ,  un  peu  au-delà  du  dernier  lac  »  nn^  vingtai- 
ne de  paîiiiicrs  hors  tic  terre  ,  réunis  confusé:nent  en  un  tas,  et 
qu'on  diroit  avoir  été  arraché  et  £racfts«és  par  un  mouvement 
ifiolent.  . 

.  Les  ^TWSes  esoècea  d'ammanx  n'y  sont  pas  trêS'tioinilnrenSss. 
On  y  Toit  y  dans  la  classe  des  insectes ,  la  piméUe  épineuse  (  4  )» 
le  carabe  varié  (  5  ),  la  fourmi  ordinaire,  une  grosse  fourmi  à 
ailes  y  et  une  espèce  de  moustique  dont  la  piqûre  occasionne 
dios'.esflnres  eoasidéralilea.  Dans  la  classe  des  testacées ,  le  co- 
limaçon de  la  petite  espèce.  Dans  celle  des  tjuadrupèdes  ,  le 
caméléon  et  les  gazelles  j  ces  (1crni(^^es  se  décèlent  à  l'empreinte 
de  leurs  petits  pieds  fourchus  qu'elles  laissent  sur  le  sablgjiNoaft 
evone  reconnu ,  parmi  les  oiseaux ,  la  poule  d*ea«i ,  le  oenardet 
la  tticelle  ;  ces  oiseaux  y  sSnt  en  très-^rand  nombre  |  sar-toiit 
au  dernier  iaOy  qui  est  le  moins  fréquente.  * 

On  ne  trouve  dans  la  vallée  des  lacs  de  natron  aucuns  restes 
d'unciens  monumen8.4t4ous  n'avons  vu,  au-delà  du  quatriè- 
me lac,  que  l'emplacement  d'une  Terrerie  que  nous  ayons  re- 
connue à  ses  débris  de  fourneauxen  bricpc  ,  c  t  à  des  fragmcns 
de  srorîes  et  de  verre  dans  difï'érens  ét  Us.  J.e  local  oh  elle  étoît 
située  iburnissoit  abondamment  les  deux  matières  propres  à  la 
£ibrication  du  Terre  >  le  sable  qnartzenx  et  sonde  ^  et  le  bois 
pouvoit  ne  pas  être  aussi  rare  dans  la  vallée  quH  y  est  aujour- 
d'hui.  Nous  ne  saurions  à  quelle  f  poque  rapporter  un  pareil 
établissement.  Une  médaille,  ou  une  pièce  de  monnole  que 
ikonsy  afons  trouvée^  taroit.pent-étre  pu  nous  donner  qucmne 
indication  ;  mais  elle  étoit  oxîdée  an  point  qu'il  n*a  pas  été 
possible  d'y  rien  dégiiiiiErer, 


(i)  Zygofè^i^iiiÊm  a&um ,  lin. 

(•j)  l'iigonia  ftcahra,  ^OCi.  ■ 

(3)  Sttœda  vi  i  tt ,  Fors. 

(4)  Pimelia  tnurkata, 

(5)  Carakifi  varitgaïut,.^ 
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II.  Topographie  de  la  vallée  du,  Fleuve-sansj^au 

La  valMe  du  Flenns  sans-ean  esi  à  Touest  àe  celle  des  laci 
de  Nntron  ;  ces  vallées  contignes  l'une  à  l'axitre  ne  sont  séparées 
que  par  unei^tc  j  il  y  a  une  heure  et  demie  de  chemin  des  deux 
GoaTena  &  la  vallée  voisine* 

C^a  valUe  dn  Fieuve-sans-eau  est  encombrée  de  sables et  son 
bassin  a  prés  de  trois  lieues  de  développement  d'un  borcUù  l'atifre. 
On  emploie  40  minutes  à  descendre  par  une  pente  asse^  régnlière 
dans  le  fond  dn  bassiai  au-dessous  des  saUes.  Cette  vaUëe  e^t 
•lérîle,  et  il  n*y  paroît  point  de  sources.  Nous  y  avons  trouvé 
beaucoup  de  bois  pétrifiés ,  et  nombre  de  corps  d'arbres  entiers 
dont  quclques»uns  ont  dix-huit  pas  de  longueur.  Les  corps  d'ar- 
bres et  les  frag^ens  qni  se  sont  '  montrâ  à  notre  vue  ne  p»« 
roissent  pas  avoir  été  mis  en.  œnvre  (  1  ).  La  plinpart  de  ces  bois 
sont  entièrement  agatisés,  d'autre  semblent  moins  avancés  dans 
leur  cristallisation  ;  alors  ils  sont  enveloppés  d'une  croûte  très- 
épaisse ,  très-dure  »  et  ce  ^  fimnoit  la  matière  du  bois  se  sépinre 
en  feuillets*  Nous  avons  également  trouvé  dans  œ  bassin  une 
vertèbre  de  gros  poisson  qui  paroît  minéralisée  ,  ce  qui  ajoute 
une  nouvelle  probabilité  à  celle ,  comme  nous  le  verrons  plus  ba% 

3 ne  les  eaux  conloientdans  cette  vallée,  et  qu'elles  contcnoient 
es  animaux  qui  ^  vivoient. 

Outre  les  bois  pétrifié^,  on  voit ,  principalement  snr  les  pentes 
de  1a  vallée  y  du  quartz  roulé  qui  vient  sûrement  de  très-lom^u 
ttlex  et  des  pierres  sUiceuèetf ,  du  gypse  »  des  cristallisations 
naartzeuses  formées  dans  des  cavités,  espèces  de  géodes," des 
fragmens  de  jaspe  roulé ,  des  fragmens  de  roche  à  base  do  pé- 
trosilex  verdâtre ,  des  jaspes  dits  cailloux  d'Egypte ,  etc.  La  plu- 

Ï>art  de  ces  matières  appartiennent  anx  montagnes  primitives  de 
a  haute  tBgynte.  Ces  matières  n'ont  pu  être  amenées  que  par 
les  eaux  du  Kil*  U  y  a  donc  eu  anciennemept  •  wne  communica- 


■ 

(i)  Le  père  ^onà  (Le4tm<éïfiMlM)  «wnre  qu'on  traiiTe  dafls  I«  vallée  4n 

rioi>vc-''niis-(Mu  de*  mâta  et  dca  dcbrù  de  navires  pëtrifié?  :  nous  n'avons  rien 
•pperçu  dç  toni  cela}  il  c«t  vrai  que  non»  n'avon»  vu  qu'un  enciroii  de  la  vallée. 

Gtrager,  Ans  la  relation  de  son  voynge  en  £g3rpte  ,  prérend  qtie  ce  qael'oa 
IHrend  commnnément  pour  dn  boi4  pétrifié  n'en  est  point.  Les  écliantillons  qne 
nous  avons  rapportés  otit  si  bien  le  caractère  d«  bois  pétrifié,  qo'ilt  ont  paru  teb 
aux  yeux  les  moins  exerces;  et  dlnbilM aatliralkllM,  quilotoat  «XURUléa  SVSO 

Auia,  ca  oat^rté  le  œàae  ju^emeat. 
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tiûJi  entre  le  Is  ii  et  le  Baliharbelâ-mê  ,  et  pas  cpnsëtj^ucnt  entre 
les  deux  vallées  :  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  cetl9  ^mtère 
commnmcation  n'ait  plus  ii«u  j  nous  allons  fonder  son  codstence 

sur  d'autres  consîtléralions. 

La  direction  de  la  vallée  du  FleaTe-sans>eau  est  la  même  que 
celle  des  lacs  de  natroii.  L'opinion  générale  est  qu'en  remontant 
ces  vallées  on  arrive  dans  le  Faïoùm ,  et  qu'en  les  descendant 
on  laisse  à  droite  la  province  de  Maryoùtli  (i).  C'est  la  route  q^ie 
Suivent  a^c7.  généralement  les  Arabes errans  pour  aller  iaire  leurs 

*  incursions  vers  la  liaute  Laypie. 

La  direction  de  ces  vallées  iàit  présumer  que  leur  point  d*attft« 
.cîie  est  à  l'endroit  où  se  trouve  indiqua'  le  lac  M<Brâa.(3)j  etquo 
leur  débouché  correspon^l  au  golfe  des  Arabes. 

La  grandeur  de  la  vallée  du  Fieuve-saus-eau,  t>a  ilirection,  et 
ce  que  les  historiens  rapportent  du  Uc  Momîs,  nous  portent  à 
croire  que  ce  réservoir  n'étoit  ant|;e  chose  que  la  tête  de  cette 
\rî!lro,  qui  avoit  été  rliguée  r\atnrellçment  par  les  sables  on  prr 
la  main  des  hommes ,  ensorte  (^ue  le  lac  Mœris  auroit  été  formé 
et  non  point  creusé.  Cette  opihion  est  d'autant  plus  probable  » 
qu'en  réfléchissant  sur  la  topographie  du  pays  ,  on  a  bientôt  Heu 

•  de  se  convaincre  qu'un  réservoir  creusé  au-dessous  du  niveau  du 
çul  de  l'Lgypte  rendrait  les  eaux  qu'il  receyroit  inutiles  à  ce  sol, 


ÉÊà  Maryoùlh  est  à  quatre  lieues  oiie.st  d'Alex^ntlrie,  vers  la  mer.  Un  détarlie- 
jniTOt  de  cavalierâ-dromadiiircs  peut  s'y  rendre  en  deux  beureset  demie. On  trouve 
à  ret«ndroU  trois  puits  profonds  et  bien  entretenu»,  (ffù  sont  alimenlés  par  le* 
eau?MepIme.  On  apperçoit  dnns  le  voisinngc  (jiicIqaM  mines  et  des  lom^nx 
d'Ar-iVics,  <irnés  cV.nmilcili-s.  ( Ces  nmiilettoii  «ont  (1<  *'^er8et8  dnQprnn,  ronteHOT 
danà  de  pcùtâ  saclicts  <le  cuir  âu»pcnduâ  par  de»  tils  au-dessus  de»  Hirnbuaui). 

Le  territoire  de  Maryoùth  loncbe  aiUC  OoUines  par  où  se  terminent  les  monts 
(«yfatens.  Le  aol  eit  im  terreta  d'ollavion  j^ireil  av  toi  de  l'E^^le;  il  doit  par 
contéquent  m&nnation  mx  eanx  tltt  Nil  qui  y  nrrivoient  autrefoia.  LorsquM  pleat 

il  croît  quelque,'-  herbes  à  ?>Tuv>>ùlh  ,  rr  (jni  fiit  qne  'es  Ar.ilics,  prtn'  ïp  ilcmcnt 
les  D;éouâl)y6,  y  ac-courenl  avctf  leurs  troupeaux.  Les  puits  n'étant  entretenus  que 
parla  pluie ,  l'eau ,  dans  les  temps  de  sécheresse ,  s'y  renouvelle  lentement. 

fifaryoùlh  est  fréauanté  par  les  Arabes ,  à  cause  de  son  voinnage  d'Alexandrie»  ^ 
et  parce  que  cet  endroit  se  trouve  à  l'extrémîté  de  h  ligne  de  puit^  qui  avaiaine 
lo  dC-jt-rl ,  en  remontant  l«  pvovincc  de  Balihyrch.  Ct;ltc  ligne  pas.be  h  'A^ow.U  , 
Lliaoche,  Uerché,  kabr-él-Mara,  Etinltouié,  etc.  La  ligne  dont  nous  Yenoiii  de 
parler  se  lie  aux  laca  de  natron  par  EUauclie.  D'Ellauche,  en  traveffant  le  plateau 
qui  sépare  li  s  deux  \nllé(i.s  ,  vn  se  rend,  dans  une  journée  .  vers  l'extrémité  BOrd 
des  l»cs,  à  deux  monlicalts  vobiiis,  qi|"iJn  appcUu  les  deux  AlamcUc». 


(2)  La  reconnoissance  de  celte  partie  ,  que  les  cireouatamaes  119  nOQS  ont  |iat 
perfnù  de  faire,  «alla  clef  de  la  géologie  de  l'Egnip.       •  * 

'  ^  :  et 
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et  nous  avous  fait  voir  que  ces  eaux  ainsi  retenues  seroleut 
plutôt  disposées  à  couler  ▼ers  le  Bahhar4ielfl-<mè  que  danS  Vïnté- 
rieur  de  la  vallée  du  Nil.  Pour  que  ces  eaux  pnaaeDt  être  ultles 

à  la  partie  inférieure  de  l'Boyptc  ,  il  fliuclioit  nu  contraire  que 
le  bassin  du  lac,  au  lieu  d'être  creusé,  fùtlbrmé  par  des  digues 
supérieures  au  turem  naturel ,  afin  d'avoir,  après  Tiiiondatioii» 
un  volume  d'eau  supérieur  au  sol  de  i*,^[[;ypte.  Tj'existence du  lac 
ÎVîœris  et  l'objet  qu\jn  lui  attribue  communément  deviennent 
duuc  lurt  douteux ,  et  seront  peut-être  toujours  un  problème. 

^  nous  osions  liasarder  une  idée ,  noûs  dirions  que-  Té  tendue 
et  le  développement  du  bassin  du  Nil  dans  le  Fàîoàm  ne  sont 
dus  qu'à  l'ouverture  du  Bahhar-bélA-inc ,  qui  se  présente  obli- 
quement. Le  père  Sicard ,  et,  diaprés  lui,  Danville,  marquent 
le  bassin  de  cette  ancienne  braoclie  se  dîrige;ant  vers  le  lac  Sluerîs, 
mais  ils  laissent  le  point  d'attache  vague  et  indéterminé  ,  et  ils 
donnent  au  lac  Mœiis  des  proportions  d'une  grandeur  démesu- 
rée par  rapport  à  la  largeur  duBahliar  bélù-me.  Si  l'opiuion  que 
nous  venons  de  présenter  n'est  qu'une  conjecture,  il  paroftt  du 
moins  résulter  de  la  reconnoissance  que  nous  avons  faite,  qu'il 
a  existé  de  grands  cours  d'eau  dans  l'intérieur  des  Héserts,  et 
qu'il  est  très-probable  que  le  Nil  se  séparoit  eu  plusieurs  bran- 
ches à  la  hauteur  du  lac  Mœrts  ;  que  la  branche  actuelle ,  comme 
rous  l'avons  o1)servé  ailleurs ,  couloit  mCme  en  dedans  du  bassin, 
le  long  des  collines  de  la  Lybie  ,  ai^isi  que  le  prouvent  les  té- 
moignages des  auteurs  ,  et  les  traces  d'uu  berceau  ou  bas-fond 
considérable  qui  règne  le  long  de  ces  collines»  et  qui  n'a  pu 
Ttro  formé  que  jiar  un  grand  courant  :  j'ai  retrouvé  ce  berceau 
dans  toute  i'étetiJuc  de  la  province  de  Djyzeh,  sur  un  espace 
de  trente  lieues.  11  y  a  apparence  qu'il  se  prolonge  plus  avant 
en  remontant,  et  peut-^tre  jusqu'à  l'origine  au  canal oo  Yoùcef, 
c'est-à-dire  l-usqTî'tnT  point  où  il  est  à  croire  que  le  Nil  a  été 
détourné  pour  être  porté  sur  la  rive  droite  :  c'est  dans  le  fond 
de  ce  berceau  que  coulent  les  eaux  du  Bahhar-Yoiicef  (i). 

Ainsi ,  d'après  les  témoignages  de  ranctcnnc  histoire  de  la 
terre  ,  qui  sont  écrits  à  la  surface  du  sol  de  r£g\'pte  ,  iî  paroît, 
^    1^.  Que  le  Nil  ^  et  plus  vraisemblableinent  une  partie  des  eaux 


(»)  Ce  cnnnlqui ,  tînm  la  province  de  Djyzeh, pnr'r  1'  hnr;l  le  nom  d'EÎ-Ieb^ne, 
puis  celui  d'Elassera,  reprend  dans  la  provmcc  de  ii  iiiiiyréli ,  le  num  du  Bahluu- 
Yoùcef ,  qu'il  a  dans  la  hante  Egypte. 
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de  ce  ileuve ,  couloit  dans  l'intérieur  des  déserts  de  la  Lybie,  par 

les  vailles  de  Natron  et  duPlenve-sans-ean; 

2°.  Que  les  eaux  furent  rejelées  dans  la  vall^  actuelle  :  ou 
expliquera  peut-être  par-là  pourt^uoi,  du  temps  d'Hérodote  ,  les 
eaux  de  l'inondation  s'éleToient  a  i5*  coudées ,  tandis  que ,  du 
temps  de  Meris  »  elles  ne  s'^leToicnt  qu'à  S,  et  qae>  de  nos  joiirs 
elles  ne  vont  qu'à  18  coudées  j 

3".  Que  le  Nil ,  après  cette  opération  ,  coula  en  entier  le  long 
des  collines  de  la  Lybie,  et  forma  le  berceau  que  l'on  voit  dans  * 
la  batpe  Egypte^  et  dâos  une  partie  de  VEgypte  moyenne  ; 

40.  Que  le  Nil  fut 'rejeté  sur  la  rive  droite,  et  que  cette  épo- 
que précéda  îfninédiatement  la  disposition  régulière'  des  sept 
branches  du  is  il ,  et  la  foriqatioxi  des  Delta.  (  V  oyez  le  mémoire 
sur  le  lac  Menzaléh  ). 

ô«.  Les  téfuoii^nages  géologiques  qui  attestent  les  faits  précé- 
dens  confirment  en  outre  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  même 
mémoire,  quelles  eaux  du  iNii  ont  une  tendance  à  se  porter  vers 
Touesty  tendance  indiqniie  en  Egypte  comme  elle  l'est  dans  un 
antre  pays^  pour  to&t  antre  point ,  par  la  topographie  générale 
du  terrein. 

Il  s'ensuit  de  ce  dernier  principe,  que  Iç  projet  qu'a  voit  Albu- 
onerqne  de  frapper  l'Egypte  de  stérilité,  en  détournant  le  conra 
au  Nil  ,  eût  été  plus  praticable  s'il  eCit  rejeté  les  eaux  de  ce  fleuve 
'    dans  les  déserts  de  la  Ly  bie ,  plutôt  que  du  côté  dé  la  Mer-rougo 
comme  il  en  avoit  le  projet. 

La  vallée  dn  Flenve-sanS'ean  n'est  pas  le  point  le  plus  éloi- 
gné ,  dans  cette  partie,  où  l'on  pénètre  dans  l'intérieur  de  l'A» 
irique  :  les  habitans  du  Terrànéh  vont  couper  ar.nielà  de  cette 
vallée  des  joncs  épineux,  que  la  tribu  des  Arabes  Djéoùâbys 
kor  trai^porte  dans  lès  villages.  On  vend  ces  joncs  à;  lHénoùf  (i). 


^  (1  )  Hénoùf ,  daiu  ie  Dell»,  via-i'VM  Tcrrénéh,  i  deax  Ucbc*  4«  la  i»mclie  de 
^oseito,  et  à  qattre  île  celle  deOtniiette,  mr  le  bord  orien<al  du  canal  de 

Fara'oùny«'h  ,  (jul  inverse  ublnjntmenl  la  parlie  snâ  àa  Delta  ,  depuis  la  brancho  ■ 
de  Damiellc  ju  tju  a  cAlc  d%:  Iluselle.  C«  canal  est  fcroié ,  du  cô  é  de  la  branche 
■de  pKniictte,  par  la  digue  diCe  de  Fora'oùnyéh. 

C'est  par  la  digut;  at  la  canal  de  Fara'oànyéh  qu'on  pent  établir  «ne  jofi* 
répariiiioa  des  eanx ,  de  mantèTC  V|tte  let  fmmiteea ,  i  l'eai  et  i  Poneat  dm 
DeUn  jouissent  des  marnes  avHiir<n;ts.  tlue  adminislriition  ci  l  iiiéc  peu'  a'^-ément 
Teinédicr  aux  désordres  que  la  t  tipjùitc  cl  l'iguartiiice  de  l'^cien  gouvi-rncmeot 
«voi.nl  pro  lniu»,  <;n  favurismt  les  provinces  de  Mancoicali  et  do  Damiettc  aux 
dépens  de  la  pruviaca  de  Bahhyréii ,  qui.  par  le  aMMiqiie-d'Mti.  «at  réduite  an 
«cèa-gnadepatliffà  tmvMtaUe  déMTt 


Digitized  by  Google 


s  T  >D'  B  I  8  T  O  X  R  E  X  A  T  n  R  E  L  X.  E.  419 

où  ils  sont  employés  à  faire  les  nattes  les  plus  fines.  Pour 
,  se  rendre  de  la  valît^e  du  Flcuve-sans-eau  à  rendroit  où  l'on 
coupe  les  joncs  »  on  marche  trois  grandes  journées  depuis  le 
lerer^n  soleil  jusqu'à' son  coucher 9  sant  trouter  de  l'eau;  il  y 
en  a  à  cette  distance. 

Marche  des  sables.  Nous  avons  dit  an  coramcnccinent  de  ce 
parag. ,  que  les  sables  encombroient  la  rallée  du  Fieuve-sans- 
eau.  11  en  est  de  ces  sables  comme  de  ceux  qui  sont'dens  la  Tallée 
du  Nil;  les  vents  les  ont  soulevas  de  dessus  les  plateaux  situés 
à  l'ouest.  La  vallée  de  Natron  et  celle  du  Fleuve-sans-ean  n'é- 
tant séparées  (^ue  par  nue  crête  peu  large  »  lapremière  n'a  presque 
point  participe  à  ces  monvemens  'de  sables,  quoique oetteyanëe 
ait  à  sa  droite,  ou  à  Test ,  le  vaste  jîîateau  qui  la  sépare  du  Nil. 
Ceci  indicjtic  évidemmentune  certaine  inarclie  des  sables  der'oucst 
à  l'est  :  leui  s  progrès  ont  été  depuis  longtemps  assez  sensibles , 

Î>our  donner  les  plus  vives  in<|niétudes  sur  le  sort  de  la  pardo 
a  phis  fertile  de  i'£gyple,  ceile  qui  longe  la  rive  gancne  au 
fleuve. 

Sans  sortir  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé,  les  doues 
sur  lesquelles  est  situé  le  village  de  Bény-sélâméfa ,  et  qui  en- 
ferment Atrys  et  Oùârdan  (  voyez  la  carte  à  la  fin  du  mémoire), 
sont  dues  au  transpart  des  sables  de  la  Lyhie  par  les  vents  tenant 
de  l'ouest.  Le  terrein  d*alluvion,  forme  par  le  limon  du  Nil, 
se  trouve  au-dessous ,  et  leur  sert  de  base  ;  de  très-beaux  sfbo- 
niores  s'élèvent  de  cette  base,  au  sein  do  ces  Inncs  arides.  Les 
sables,  dans  cette  partie  et  ailleurs >  arrivent  au  Nil  comme  les 
cendres  du  Vésuve  au  bord  de  la  mer  :  ils  obstruent  le  chemin 
le  long  du  fleuve  ,  et  obligent  le  voyageur  à  franchir  ce  sol 
élevé  et  mouvant.  Ceci,  et  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  mé- 
xQ§ire  sur  le  lac  Mensaléb^  amènent  aux  considérations  sui* 
vantes* 

L'action  des  gouvememens ,  dont  TefFet  étoit  en  sens  con- 
traire du  bien  puhHr  ;  la  diminution  de  l'action  des  er\ux  du 
Nil  qui ,  par  les  suites  d'une  mapTaise  administration,  ont  appelé 
les  eaux  de  la  mer  sur  les  parties  basses  et  encore  informes  de 
l'Egypte,  et  Taction constante  des  vents  qui  ont  poussé  les  sables  ■ 
des  df^«;erts  de  l'ouest  sur  les  terres  cultivables,  dans  les  nnmix 
et  dans  le  fleuve,  sojit  trois  causes  réunies  depuis  longtemps 

£our  resserrer  le  territoire  de  l'Egypte,  et  altérer  sà  prospérité, 
es  deux  premières  causes  peuvent  6tre  modifiées  ;  mais  aucun 
effort  humain  n'est  en  état  de  s'opposer  ;itt  progiès  des  sables. 
A  défaut  de  moyens  naturels,. la  crédaliiu  et  l'ignorance  ont 

Ggg^' 
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invoqué  la  superstition  ;  et  nous  lisons  dans  des  auteurs  arabes  (i) 
que  le  sphinx  qu'on  voit  auprès  des  grandes  pyramides  est  un 
talisman  pour  arrêter  les  sai>les  de  la  Libye ,  et  les  empêclier  de 
pénétrer  claiis  la  province  deDjyzeh. 

Nous  croyons  cependant  pouToir  avancer,  d'après  ce  que  nous 
avons  eu  occasion  d'observer  ,  que  Tinvasifin  des  sahlt^s  de  la 
Libye  touche  à  son  terme  ^  du  moins  dans  la  ba$$e  Ëgvpte  ;  en 
effet  il  n*existe  que  peu  de  sables  mouvena  sur  Je  iiiateau  à 
l'ouest  du  Nil. 

Ce  plateau  est  de  roche  nlcaire 

Presque  touS'les  sables  qu  un  voit  dans  la  vallée  du  îsi\  sont 
qiMTteciuc.  • 

II  ne  reste  donc  aux  vents  cjue  lès  sables  qui  peurent  proTWÎr 
de  la  décomposition  de  la  pierre  calcaire. 

La  vallée  du  Fleuve-sans-eau  sert  en  outre  de  barrière  aux 
si^Ies  qui ,  de  l'intérieur  de  l'Airique ,  marclierDieiit  vers  le  Nil  $ 
cette  vallée  correspond  aux  jwoviaces  de  Djyzeh  et  de  fiahhyréh. 
La  vallée  du  Fleuve- snns-eao  est  encombrée  ;  mais  il  s'en  faut 
beaucoup  que  les  sables  s'élèvent  à  la  hauteur  des  bords  du 
bassin  :  alors  même  ils  seroient  obligés  de  combler  la  vallée  dee 
.lacs  de  natron  avant  d'aniver  sur  le  plateau  d'où  ils.  seroient 
portés  dans  la  vallée  du  Nil. 

L'action  des  vents  sur  les  sables  qui  se  trouvent  dans  cette 
dernière  vallée  est,  sans  contredit,  la  plus  funeste.  Ces  sablea 
sont  remués >  déplacés,  et,  de  proche  en  proche,  ils  arriveront 
jusqu'au  fleuve,  comme  on  le  voit  déjà  dans  les  endroits  où  le  - 
iN^in  de  r£gvpte  est  resserré. 

Les  vents  n'ont  pas  ^  tous  les  frais  du  rappnichement  des 
-  sables  vers  le  Nil  ;  les  eaux  du  fleuve  ,  par  leur  tendance  à  se 
porter  sur  la  rive  gaucho ,  et  en  cçrrooant  ses  bordsy  se  sc||t 
elles-mêmes  rapprochées  des  sables.  ' 


(i)  Yo7«s  le  gbaifttphê  A'b<heâl-AMih/d,  q«i  Mbnit  sa  i4o3  ds  Vin  tù- 
pan. 
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DESCRIPTION 

■  * 

PU  MONT  VOIRONS,   PRÈS  6£NÈV£, 
£T  J)£  D£UX  FO^S}L£S  QU'ON  Y  TI^OUVE 

Par  G.  A.  Dzluc. 

Le  tnout  Vofio<is,  situé  à  àteax  liftnM  à  Torient  de  Genève  , 
présente  tin  cohi|K>sé  des  plus  remarqnablcs.  Séparé  du  mont 
dalève  à  la  distance  seulemeot  d'une  lieue  ,  à  son  nord-est  j  e% 

Sresque  dan»  la  même  direction ,  il  montre  des  ooodies  très- 
ifiB&rentes.  Salève  «  ses  couches  composées  de  roches  calcaires; 
Voirons  a  les  siennes  de  grès  et  de  «rêdbes  avec  d'autres  mé- 
langes. 

M.  de  Sauskore  a  donné  nne  description  de  cette  montagne 
dans  le  chapitre  9  de  ses  voyages  anx  Alpes  ;  mais  plusieurs 
£i!ts  intéressans  n'y  étant  pas  rapportés,  cette  description  est 
restée  incomplette. 

Le  sommet  de  Voirons  4ltwé  de  619  tobes  sur  le  niveau  du 
lac  ,  est  formé  en  arrête  dans  le  sens  de  sa  longueur  dit  igéc  du 
nord  au  sud,  tellement  que,  vu  de  profil,  il  a  î'aspecl  d'une 
montagne  cjui  se  termine  en  pointe  ^  tandis  que  depuis  Genève 
on  le  voit  sous  une  longueur  d'environ  deui;  lieues.  Une  partie 
de  cette  face  a  sa  pente  peu  inclinée  jufiqu*anic  denx  tiers  de  sa 
hauteur;  là  il  rA^ne  rme  espèce  de  plate-forme,  depuis  laquelle 
la  pente,  couverte  d'tme  iorèt  de  sapins,  devient  très-rapide.  ' 

La  pente  douce  et  son  c6té  plus  incïiné ,  sont  composés  de 
couches  de  grés  dont  le  sable  est  lié  par  un  gluten  calcaire  j  et 
ces  fvès  sont  couverts  dans  la  partie  basse  de  la  montanne  ,  de 
pierres  roulées,  mêlées  de  quelques  blocs  de  granit  et  d'auues 
nierres  primordiales.  Quoique  cette  pente  soit  peu  inclinée^  dans 
îssiietao&lee  confies  de  grès  sont  à  découvert,  otfTOÎt  leurs 


(  1  )  Cette  deacriptiua  iii  le  <ujet  d'un  ménoiie  que  ;e  lus  à  U  tfiintié  àe* 
aHunlitiM^aMvots,  1«  ai  avril  ijjfi. 
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tranches  oui,  80U6  cet  aspect>représc<iteutà-pcu-prè8  les  nurchef  .  - 

4*tiat8C8rier. 

^  Snr  le  bord  de  k  pkte-Porme ,  on  rencontre  de  distance  en 
d'-^trifTce  (les  roches  calcaires,  dont  les  couches  ont  subi  de  grands 
deraogemens.  Chacune  de  ces  masses  lés  a  tiùs-inclinées,  et  elles 
MMtt diversement  jus(^u' à  la  situation  perpendiculaire.  Et  l'on 
Tpk  bien  que  ce  n'est  pss  là  lenr  fNMÎuon  originelle,  perce qii« 
les  corps  marins  qu'elles  renferment  ,  et  particulièrement  des 
cornes  d'aouoou,  ont  lenr  grande  sorfoce  posée  dans  le  sens  des 
wwsbm. 

J'ai  visité  ptusienfs  ibis»  arec  mes  fils>  ces  rochers  calcaires 
oh  nons  avons  trouvé  une  assez  grande  variété  de  pétrifications 
marines j  des  cornes  d'ammon  de  plusieurs  espèces,  dont  les  ' 
unes  ont  leurs  révolutions  extérieures  ;  d'autfes ,  semblables  aa 
nautile  chambré  »  les  ont  intérienreneiit.  Jfû  trouvé  une  de  ces 
dernières  qui,  d'un  côté,  présente  cette  forme  du  nautile^  et 
de  l'autre  ses  révolutions  intérieures  sont  si  bien  à  découvert  par 
la  destruction  de  l'enveloppe  »  qu'on  croiroit  qoe  c'est  «ne  ooca» 
d'ammon  d'une  espèce  diffisFeate.  Noos  ayons ^tronVé  nn  Indi* 
vidu  dont  la  coquille  est  conservée  en  grande  partie,  et  où  il 
reste  quelque  nuance  de  la  surface  nacrée.  Cette  corne  d'ammon 
est  de  l'espèce  à  côtes  saillantes,  avec  une  ligne  de  tabercules 

Î|iii  se  tertainent  en  pointe.  On  j  tcouTe  quelquefois  desnodnlep 
erragineux  qui  renferment  un  ammonite  ;  et  dans  les  déhrîs  , 
quelques  bélemnites,  des  fra^mens  d'orthocératites,  quelques 
bivalTes ,  et  deux  espèces  d'échinites. 

Ces  rochers  ont  encore  denx  fossiles  qni  leur  sont  propreS|  |9 
ne  les  ai  Irouvifs  du  moins  nulle  autre  part.  Ce  sont  deux  grandes 
espèces  de  bufonitesi  nom  donné  improprement ,  dans  Pétat  de 
fpssilef  ft  des  dents  plates  de  différentes  formes ,  qui  tapissent , 
comme  nn  pavé  »  2e  palais  de  certains  poissons. 

L'une  de  ces  espèces  a  la  forme  triangle  Irrégulîer  allongé, 
dont  les  angles  sont  émoussés  et  le  grand  côté  arrondi  ;  elle  a 
l'une  de  ses  sor&ces  un  peu  convexe ,  et  l'antta  légèrement  cou- . 
cave.  La  multitude  de  pores  qui  pénètrent  qaidqnes«nnes  de  ces 
e£pèces  de  dents  ou  palais ,  dans  leur  otat  naturel,  sont  très-dis- 
tincts sur  la  surface  convexe  de  çe  bi^onite\  remplis  par  la  subsr  - 
tance  pierreuse,  ils  y  paroissent  comme  une  mnltitade  de  points 
d'une  teinte  plus  claire,  et  ils  présentant  leur  sans  longitudinal 
dans  la  coupe  transversale  T  a  surface  concave  est  tracée  de  ban- 
des sucdessives.  concentriques  au  côté  arrondi  du  triangle.  C'est 
polie  qui  Mt  omrate  an^aiSf 
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On  en  trouve  quelqueibis  dans  le  moiloii  qui ,  séparés  de  la 
pierre ,  étant  restés  longtemps  exposés  à  l'action  de  l'air  ,  ont 
lubiunt  aorte  d'anatomie  $  les  pores  paroÎMent  «lors  comme  au- 
tant de  petits  trous ,  aussi  rapprochés  les  uns  des  autres  que  les 
cellules  des  gâteaux  de  cire  des  abeilles. 

La  seconde  espèce  est  plus  allongée  et  plus  mince  \  sa  surface 
conirexe  est  protondément  striée  dans  le  seoff  de  sa  longueur  ; 
elle  est  de  mônu  très-poreuse  ,  mais  ce  n'est  que  dans  les  indi- 
vidus qui  ont  été  lon^temjis  exposés  à  l'action  de  l'air,  que  les 
pores  paroissent  et  foi  lut^ut  de  petits  trous,  aussi  nombreux  que 
dans  l'espèce  «nie.  Sa  forme  ressemble  à  celle  de  quelques  tel- 
Unes  ^  et  ses  stries  à  celles  de  la  carne  nommée  vieille  ridée,  \ 
L'une  et  l'autre  espèce  ont  deux  indÏTidus  de  côtés  opposé^ 
comme  les  valves  d'un  bivalve. 

Je  joins  à  cette  descripcioii  le  dessin  de  ces  deux  fossiles  repré- 
sentés de  grandeur  naturelle»  et  dans  leurs  diverses  circons- 
tances. 

La  partie  rapide  de  la  montagne ,  élevée  au-dessus  de  la  ligne 
des  rochers  calcaires,  est  une  brédie  composée  de  petits  ^uets 

calcaires,  de  fraginens  île  roches  quartzeiiscs  et  micacées,  et  de 
granit  rouge;  espèce  de  granit  (ju'on  trouve  le  moins  dajis  la 
partie  granitique  des  Alpes  qui  nous  avoisinent.  Les  couches  de 
cette  brèche,  comme  celle  des  grès»  ont  leur  tranche  sur  cette 
même  face  d©  la  montagne,  et  les  unes  et  les  autres  sont  rapi- 
dement inclinées  sur  la  lace  opposée  ,  qui  plonge  dam  la  vallée 
■de  Boege. 

J'ai  trouvé  dans  les  débris  de  cette  brèche  ,  un  fragment  de 

pierre  calmire  fort  intéressant  j  il  est  tel  qu'il  en  ix  été  séparé 
sans  altération.  Ce  fragment ,  qui  a  trois  pouces  et  demi  en 
carré ,  est  la  pétrification  d'un  madrépore  rameux,  dont  les  ex- 
trémités sont  en  relief  sur  l'une  des  faces.  Il  ne  peut  être ,  ainsi 
qnc  les  galets  calcaires,  que  la  relique  de  couches  qni  existoient 
dans  la  mer  lorsqu'elles  couvroit  nos  continens.  Ces  couches  s'y 
décomposèrent  en  moilon  ,  èt  ces  fragmens  avec  les  corps  marins 
fluils  renfSsrmment,  dispersés  SUr  le  lênd,  ont  formé,  réunis  à 
d'autres  fr  ir^niens  de  couches  (piarti'cuses  et  granitiques^  la  brè- 
che de  celte  montagne.  Ceux-ci  n'ont  passnbi  de  longs  frotte  mens, 
car  tous  les  fragmens  que  j'ai  pris  à  la  brèche  même  ,  ont  encore 
le  vif  deleors  angles.  Les  galets  calcaires  sont  d'une  pierre  dif- 
férente de  celle  des  rochers  tspx  Ibrment  la  ligiie  sur  le  bord 
de  la  plate- forme. 

J'ai  cherché  avec  soin  dans  les  endroits  de  celte  brèche  que 
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j'ai  paroonms,  si  je  d^couTrirois  quel ques corps  ntanns  ooutoin-* 

porains  à  sa  fonnaticm  ;  j'y  ai  trouve  le  fragment  d'nue  petite 
litiîrre ,  et  l'on  voit  dans  la  portinti  de  la  brèche  qui  est  restée 
adhérente  au  madrépore  ramcux  mentionné  ci- dessus,  le  frag* 
ment  d'un  dentale. 

Ainsi  le  mont  Voirons  »  qu'on  avoit  longtemps  négligé»  comme 
stérile  en  productions  (\\n  pns5ent  intéresser  lo  géologue  et  le 
litliulogiste ,  en  rcuicrme  au  contraire  beaucoup ,  par  leur 
nature»  leur  position  et  leur  eaieaible»  o£Brentim  ?aMe  champ 
à  leurs  spéculations. 

Il  n'est  pas  facile  de  se  rendre  rnîson  d'un  état  de  choses  aussi 
compliqué^  io  Qi  i^ui  pourroii  coxidutie  dans  ce  labyrinthe  est 
trop  touTont  rom^.  uèpeudant  il  en  reste  asaes  pour  guider 
dftis  quelques  parties. 

.  On  volt  évidemment  que  cette  montagne,  comme  toutes  les 
autreS/  ^cepté  les  volcans»  n'est  une  éininençe  que  par  l'aifais* 
sèment  de  ses  cAtés.  Ses  couches  rapidemrat  plongeantes  dans 
)a  Tall^de  Boëge ,  et  leur  coupe  sur  la  vallée  du  lac,  en  sont 
une  preuve-  On  no  peut  pas  se  refuser  non  plus  à  regarder  la 
ligne  des  rochers  c^icuires ,  comme  étant  les  sommités  de  cou- 
dues  qui  forment  le  noyau  de  U  montage»  Cet  couches»  avec 
leurs  corps  marins,  furent  déposées  les  premières  ;  celles  de  grés» 
puis  celles  de  brôche  leur  succéJt^rent  et  les  ont  couvertes. 

On  peut  donc  concevoii*  que  lors  de  l'affaissement  des  cûtés 
de  cette  éimnence ,  ta  fracture  et  la  chute  des  coudies  supé- 
rieures de  la  brêclic  sur  sa  face  occidentale,  mirent  à  découvert, 
.les  sommités  des  couclies  calcaires,  et  leur  clioc  les  rompit  j 
d'où  est  résulté  ie  dérau^eineut  si  varié  des  couches  de  ces 
sommités.  C'est  beaucoup  de  pouvoir  se  faire  ainsi  une  id^ 
plausible  dos  apjiarcnccs  de  cette  montagne. 

Quant  :iu  V  a  i  îiscs  <!e  jsierres  roulées  qui  couvrent  s^n  base  , 
si  l'on  u  Cil  oukcrvoit  que  daoâ  des  positions  semblables  a  colle 
de  notre  vallée  »  on  ponrroit  croire  qu'elles  sont  dues  aux  étmx 
£uvia!cs  ;  mai?  on  cii  rencontre  en  tix>p  de  lieux  dans  des  p<\si- 
tions  dîrti'rentcs  ,  et  dans  do  trop  w.'^tcs  étendues,  pour  n'être 
pas  conduit  à  les  attribuer  u  une  cause  plus  générale.  li.lie.s  lu- 
rent étendues  ainrî»  trds-vmisemblablement»  par  les  courans  de 
la  mer,  lorsqu'elle  abandonna  les  continens  actuels  pour  pren- 
dre la  place  ac^  corî'Jncns  anciens  qui  s'enforu^oient  et  qui  ont 
disparu  sous  ses  eaux ,  Je  dessus  la  tace  ds  la  terre..  Catastrophe 
dont  nous  tronvons  le  récit  dans  la  GenAss  »  et  qu'on  ne  peut . 
«i^ndonner  sms  tomber  dans  de  grandes  erreurs.  U  est  peu  de 

systèmes 
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systèmes  de  ce  genre  cù  les  fi  reurs  soîtiit  pîus  multifjru'es  que 
fi;ins  ccluî  (\c  feu  M.  de  lîuffon  ,  et  Ci^pentinî^t  rVs^  rr]ui  <yû  , 
daiis  bOii  teiups,  obtint  le  plus  de  crédit,  et  c^ux  nuisit  ic  plus 
à  la  confiance  qu'on  doit  au  récit  àfi  Mblse  ,  dans  son  histoire 
du  déloge. 


£xplicatiaa  des  ^pim* 


JPîg.  1.  Représente  le  ^WÔAi^  tuu  .daas  sa  graudeur  naturelle  V 
aor  hsnr&oe  dncinel  on  découvre  lee  pores  qui  paroîasent 

comme  une  multitude  de  points  ,  distribuais  dans  un  certain 
ordre  régulier.  Remplis  par  la  substance  pierreuse,  île  sont 
d'une  teinte  plus  claire  que  le  porps  du  bufonUe. 

Fig,  a.  Bstunindividn  du  côté  opposé  »  moins  grand ,  et  ayant 
Ta  même  porosité. 

Fig.  3.  Le  même,  vu  par-dessous ,  qui  présente  ses  bandes  suc- 
cessives ,  concentriques  an  bord  circulaire.  C'est  le  côté  ad- 
hérent «à  palaja  dn  poisiBon. 

Fig.  4.  Est  un  de  ces  ^^/zi/^j  anatomisés  par  l'action  de  l'air, 
où  les  pores  parnissent  comme  une  multitude  de  petits  tions 
très- rapprochés  les  uns  des  autres. 

Fig.  5.  Fragment ,  m  è  la  loupe ,  '  pour  miens  découvrir  lea 
pores  et  leur  coupe  longitudinale. 

/'/V.  6.  Fragment  d'un  môme  hf/fo  ni  te  coupé  transversalement, 
et  poli  ,  où,  l'on  découvre  1  ai  rangement  longitudinal  des  po* 
res,  et  des  coucfaea  qui  s'appliquent  sncoesnTement  lee  vnet 
contre  les  autres. 

Fig^.  7  et  8.  Sont  les  deux  inflivùlns  oppos/s  du  hnfon'ftp  strié. 
Anatomisés  par  le  teuips  et  l'action  de  i  air  ,  ils  moiitreiit  des 
pores  en  aussi  grand  nombre  que  le  6a^mit&  nni  ;  mais  ils 
ne  paroissent  pas  dans  les  individus  qui  n'y  ont  pas  c'tc  ex- 
posés. Il  (koh  inutile  rie  le  représenter  daûsçetétat  *  la  4 
en  donne  une  idée  ^uiiiâaute.  * 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  INSTRUMENS  DE  LA  VOIX  DES  OISEAUX, 
ParCiTTism,  nerobra  âerinstimts 

Lu  à  V Institut  p.  Us  ii,  16  et  xijhréal  an  5. 


AVA  N  T-P  R  O  P  O  S. 

Plubieurs  pitysiciens  ont  cherché  à  explit^uer  le  mécauifime  de- 
là Yoûc  humaine  \  meis  quoiqu'ils  aient  fait  un  grand  nombre 
d'obaervationt  prédeuiea,  ils  n'ont  pu  encore^  réduire  les  phé- 
lîonièiies  CCS  observations  letir  ont  présentés  sons  les  lois 
d'une  théorie  certaine  ^  et  leurs  résultats  ont  été  si  peu  satis- 
iàisans ,  que  Ton  est  encore  anjourd'lmi  paitogé  avr  U  nature  d« 
Finstfnment  vocal ,  et  que  lés  uns  la  regardent  comme  un  ins- 
trument à  vent ,  et  les  autres  comme  un  instrument  à  cordes. 
,  Je  crois  que  cette  inç^itiiude  vient  d'une  part,  de  ce  que  les 
anatomistes  n*ont  pas  asses  connn  la  natnre  des  instnimens  da 
musique ,  et  de  l'antre ,  de  ce  qu'ils  ont  porté  leurs  recherches 
i  nmédiatemcnt  sur  la  voix  humaine,  qui  est  la  pins  compliquée 
cfb  toutes ,  et  la  plus  éloignée  par  sa  nature  et  par  ses  ef lets  » 
de  tons  les  instmmciit  que  nous  iabriqitoiis ,  acdont  nous  pon« 
vons  déterminer  les  lois. 

Le^^fin  sciîl  tic  la  voix  des  oiseaux  ,  même  de  ceux  qni  Vont  la 
plus  belle  et  la  pl^â  variée,  nous  annonce  une  plus  grande  sim- 
plicité dans  les  orgai^ea  qui  la  prodolsent ,  ou  plntOt  nous  ap- 
prend que  ces  oi^g^es  ressemblent  davantage  à  nos  instra* 
mens  nnrs'cnux  ;  car  patsqne  nons  savons  fabriquer  cetix- 
ci  de  luamérc  qu'ils  imitent  fort  bien  cette  voix,  on  doit  prétn* 
mer  que  les  organes  qui  la  produisit  auront  avec  ces  îaatra* 
'  mens  une  analogie  qui  nous  permettra  d'y  appliquer  nos  cim* 
noissances  pbysi  jues  j  et  on  doit  esuéror  de  plus  qu'en  marchant 
ainsi,  àxK  sûnple  au  composé,  et  du  prochain  à  l'éloigné,  on 
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'panrienâim  à  appliquer  ces  tnAmes  connoIssaiiCM  à  rexplîcation 
da  la  yoîx  humaine,  la  plus  difficile  à  expliquer  de  toutes. 
Avant  d'entrer  en  matière  ,  je  vais  rapporter  ce  qui  a  été  iait 
^  sur  cet  objet  avant  mon  présent  mémoire. 

ARTICtE  PREMIER. 

i>«  ce  qiti  a  itéfidt  jmqu*lci  par  Us  anattmùsfes  ,  mr  ia 

voiaB  des  oisemtce* 

Casseiius  s'est  borné  à  donnei^  la  figure  de  la  trachée  artère 
dans  le  dindon. 

Pemudt  a  consacvé  mi  artide  de  son  Traité  de  la  mécanique 

des  animaux ,  à  quelques  remarques  sur  la  voix  des  oiseaux.  11 
y  observe  aue  dans  les  oies  et  les  canards  te  n'^t  pas  le  larynx 
qui  forme  la  voix  »  maïs  des  membranes  mises  en  un  mttre  la^ 
r^na:  qui  est  au  bas  de  Vâpre  artère.  II  n'a  point  généralisé 
son  observation,  et  ii  n'a  point  donné  de  description  anatomique 
des  parties* 

Merissant,  dans  le  volnme  de  Tacadémie ,  pour  1763,  a  parlé 
ansai  des  organes  de  la  voix  des  oiseanx.  Il  étend  à  toixs  les 
oiseaux  l'existence  du  larynx  interne  ,  mais  il  r.c  (îc(  rit  quecelnî 
de  l'oie ,  celui  du  cauard ,  et  la  trachée  artère  du  garrot. 

Ce  que  Vicq-d'Jz^r  en  a  dit  dans  les  mémoires  de  l'acadé» 
mie,  poar  1779»  eex  extrêmement  imparfait  :  il  divise  les  oiseaux 
en  trois  ordres  seulement  j  i*>.  ceux  dont  le  larj'nx  inférieur  est 
dépourvu  de  inusclesi  ceux  dans  lesquels  un  muscle  serré 
et  applati  le  recouvre  \  3*.  ceux  où  la  traché  artère  se  contourne 
en  différentes  façons.  Il  assure  que  l'oi^ane  d%s  oiseaux  cli au- 
teurs est  le  plus  simple  de  tous.  On  verra  bientôt  combien  il 
s'en  faut  que  cette  division  soit  juste,  et  cette  assertion  exacte. 
•  M.  Bloch  t  ichtyologiste»  dans  un  mémoire  intitulé  Rapsodies, 
«c'est-à-dire  mélanges  ornitholociques  »  inséré  dans  le  troisième 
volume  des  naturalistes  de  Berlin  ,  a  donne  lieanconp  plus  de 
détails  sur  les  larynx  inférieurs ,  que  tous  ses  prédécesseurs  en- 
aemUe.  U  les  décrit ,  ainsi  qub  les  trachées ,  dans  les  grues ,  lee 
eoçs  de  bruy  ère  ,  les  harles ,  les  garrots  ^  les  sarcelles  ,  les  ca- 
nardSf  pillets  etsijFjîeurs  ,  le  miltouinan  ,  le  morillon  ,  la  sar- 
celle d  été  f  le  corùeau  et  la  corneille.  On  voit  qu'il  s'est  atta- 
*€hé  snr-tout  k  oeiixdont  les  dilatations  lui  prrfsentoient  desca- 
•ractères  reaMrqnal4es<,  Il  a  œpèndant  indtque  en  ert»s  les  mnsdes 
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du  lurynx  iiiférieiir  du  oorbeau  ;  mau  il  n*a  rien  dit  aur  Im 

fonctions  de  chac^ue  partie. 

J'ai  publié  inoi-m^tne,  dans  un  des  premiers  naméros  da 
Magasin  encyclopédi(jue ,  on  m^molra  Sur  le  laiynx  infiSrieor  ' 
des  oiseaux;  li  comprend  un  grand  nombre  de  descriptions  ana» 
forniques,  et  snr-toiit  celle  Je  la  conforiuation  des  oiseaux  chail* 
teurs,  qui  n'avoit  point  été  déTeloppée  auparavant. 

Mais  je  n'y  parle  point  des  autres  organes  de  la  voix  5  je  n'y 
donne  pireeque  aucune  ph^'siolonet  etiraiUeors  >  j'û  fait  depuis 
ce  temps-îà  un  «rand  nombre  à  observations  nouvelles. 

Ainsi  le  mémoire  que  Je  vais  vous  lire  ne  peut  point  être  re- 
gardé comme  superflu,  oans  |'ëtat  «ctttel  de  la  aclnoe. 

;  A  n.T  t  e  &  B  Xi. 

Zht  lie»  9à  S0  firme  la  voix  des  oheemx» 

Les  géomètres  qui  ont  traité  des  instrumens  à  vent ,  ne  se 
sont  pas  exprimés  nettement  Sur  la  condition  oécesmre  pour 
qu'il  s'y  forme  un  ton.  Cependant  il  ne  suffit  pas  d*y  somBer 
our  en  produire  un.  Quelque  forme  qu'ait  uo'Cube,  On  ne  pro- 
xnra  Jamais  de  son  si  l'on  y  souffle  à  pleine  ouverture  j  on  ne 
produira  qu'un  transport  de  l'air  eu  masse,  qui  ne  se  fera  pas 
plus  entendre  que  le  Tenten  pleioe  campagne ,  lorsqu'il  ne  ren» 
contre  aucun  corps  qu'il  puisse  mettre  en  vibration  ,  car  il  pa- 
roît  que  le  vent  par  lnî-inêrne  ,  ne  produiroit  point  de  «îoti  s'il 
nerencontroit  point  de  corps  susceptible  d'être  mis  en  vibration 
par  les  élMranlemens  qu'il  lui  communiqoe. 

n  est  d'ailleurs  bien  reconnu  que  les  parois  même  de  l'instru- 
ment ne  sont  point  les  parties  vibrantes  ;  car  la  matière  dont 
elles  sont  composées ,  et  la  nianière  dont  on  les  serre  ou  les 
empoigne  ne  Cnangent  rien  ni  au  ton ,  ni  au  timbre. 

Buler,  quia  setu  traité  de  cette  question,  qui  est  de  première 
importan rc  |>rmr  mon  objet ,  paroît  croire  qu'il  faut  pour  pro- 
duire un  sua  dans  un  i|istrument  à  vent ,  qu'une  lame  mince 
d'air ,  rampe  contre  une  des  parois  de  cet  insimment,  et  com- 
prime, en  s'y  introduisant  la  colonne  d'air  qui  y  est  contenue. 
Celle  ci,  st  Ion  lui,  en  se  réhiMissant ,  se  dilate  et  se  contracte 
alternativement,  par  un  mouvement  qt^'il  compare  aux  vibra* 
ùons  d'une  corde;  et  il  est  certain  q«'en  admettant  cette  liypo* 
thèse  Je  rail  ul  donne  des  rèsul.Uts  qui  s'accordent  parfaitement 
arec  l'expérience;  mais, sans  parler  des  autres  di£licttltës  que 
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oene  mainère  de  conosTOir  les  vibrations ,  on  ne  voit 
pu  qne  dans  les  trompettes  f  les  corset  les  autres  instramons 

pareils  ,  la  lame  ou  le  filet  d*air  qu'on  y  introduit ,  rampe  contre 
une  des  parois ,  puisqu'on  le  pousse  directement  vers'  le  milieu 
du  tnbc> 

En  examinant  les  embouchures  des  divers  instrumensà  vent, 
il  paroît  que  les  vibrations  s'excitent  tlans  Tair  contenu  dans  l'in- 
térieur d'un  tube,  tout  comme  dans  l'air  extérieur,  c'est-à-dire 
qu'il  y  faut  l'interventioi&  d'an  corçs  élastique  que  le  souffle 
du  joueur  ébranle  ,  et  dont  les  Tibrationseeoobunnmqueat  à  cet 
air  de  l'intérieur  du  tube;  ou  du  moins  un  corps  anguleux 
quelconque ,  contre  lequel  l'air  se  brise ,  en  y  passant  avec 
violence ,  et  oui  se  mette  lui-même  en  état  de  vibration. 

Dans  fa  ilute  à  bec  on  fait  pénétrer  une  lame  d'air  qui  va 
frapper  et  se  fendre  contre  le  bord  tranchant  d'une  lame  de  bois 
qui  est  ménagée  dans  la  première  ouverture  nommée  La  coche. 

Dans  Tttp&e  de  tuyau  d'orgue ,  nommé  tuyau  à  bouche  on 
à  flûte»  on  voit  la  même  chose ,  mais  il  y  a  de  plus  dans  Tinté- 
rieur  ,  une  lame  transversale  à  bord  tranchant  nommé  bizeati  » 
contre  laquelle  l'air  frappe  perpendiculairement  avant  de  se 
fendre  contre  la  lame  de  la  coche. 

Dans  l'espèce  de  tuyau  d'orgues  roinmé  Jeux  d* anche  ^  l'air 
n'entre  Jan s  le  tube  qu'en  déplaçant  une  lame  élastique  de  mé- 
tal, qui  prend  aussitôt  un  mouvement  altcrnatii' propre  à  doniitir 
run  son. 

Dans  les  bantbois  ,  et  les  înstramens  analogues  l'anche  est 
formée  de  deux  ian?es  entre  lesquelles  l'air  est  chassé  avec  force  , 
comme  un  coin,  et  dont  il  ébranle  le  bord  tranchant  qui  estiiché 
dans  le  tube  de  l'instrument. 

Dans  les  trompettes  et  les  cors-de-chasse ,  les  lèvres  qu'on  est 
oUiaéde  serrer  l'une  contre  l'autre  ,  et  de  roidir,  semblent  rem- 
plir T'ofjBce  des' anches  des  instrumeus  précédeus}  c'est  même  par 
leur  prolongation  ou  par  leur  raccourcissement  qu'on  rend  les 
-sons  graves  et  aigus. 

Le  tuyau  ne  paroît  donc  point  produire  de  son  par  lui-même  , 
et  il  ne  fait  que  modiiiei;,  diriger  ou  augmenter  celui  qui  est 
prodoit  à  son  embouchure  par  le  corps  sonore  qui  y  brise  l'air  » 
et  qui  communique  ses  vibrations  à  1  air  contenu  dans  le  tuyau» 
comme  il  leleroit  à  l'air  extérieur. 

Mais  il  y  a  cette  différence ,  que  l'air  admet  et  transmet  des 
^bràtions  de  toutes  les  vhesses,  et  par  conséquent  de^  sons  de 
tQutes  les  hauteurs  |  tandis  qu'un  tuyau  d'une  longueur  donnée , 
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ne  pent  transmettre  qu'une  certaine  suite  de  sons ,  qui  sont  an  pins 

grave  d'entre  eux ,  couniie  les  nombres  naturels  2  ,  3  ,  4>  f^^c, 
sont  à  l'unité  ,  et  qu'on  nomme  les  sons  harmoniques  cie  ce  son  le 
plus  grave*  lequel  s'appelle  le  ion  Jbndumental.  Cela  puurroit 
Tenir  de  oe  que  l'air  libre  peut  être  considéré  Comme  un  assem- 
hiage  de  tuyaux  exti tîmenient  longs,  dont  le  son  fonJamenttll 
est  extrêmement  grave  ,  et  île  ce  que  tous  ceux  que  nouspouTOOS 
apprécier  et  di&lingucr  sont  ses  multiples. 

Ce  principe  posé,  si  nous  comparons  l'organe  vocal  des  qua- 
driij)cdes  avec  celui  dès  oiseaux»  nous  apperoevrons  biencftt'U 
différence  de  leur  nature. 

.  La  frnchée  artère  des  mammifères  est  un  tube  continu ,  sans 
aucun  rétrécissement ,  ni  sans  aucune  lame  susceptible  de  vibrer, 
excepté  à  son  cxliémité  supérienie  où  est  la  glotte.  lie  son  ne  Sj» 
■Ibnnant  qu'à  l'issue  de  la  trachée  »  ce  tuyau  ne  peut  servir  à  le 

modifier;  il  ne  peut  être  comparé  qu'au  tuyau  du  soufTlet  de 
'  l'orgue  ^  ou  à  tel  autre  caual  qui  améneroit.i'air  à  l'euibouciiuce 
de  rinstrument  ;  et  la  seule  parrîe  de  Torgane  Tocâl  des  mam- 
inifôres  que  notas  puissions  comparer  au  tube  d'un  de  nos  ins- 
trumens  i  vent,  c'est  celle  placée  au-devant  de  la  gloUe;  je  veux 
dire  la  iK^ucUe  et  la  cavité  na/.ale. 

Or  ,  en  considérant  non  -  seulement  la  dissimilitude  de  ces 
deux  cavités  avec  tous  les  instromens  qui  nous  soiint  connus  » 
mais  encore  les  moyens  presqu'infinis  que  nous  avons  d'en  chan- 
ger la  longueur,  le  diamètre,  la  figure  et  les  issues,  moyens 
qu'il  est  presqu'impossible  de  Jéierminer  assez  exactemeot  pour 
en  tirer  aes  conséquences  physiques,  on  ne  s'étonnera  pas  des 
dtflicultés  que  présente  la  théorie  de  notre  organe  vocal. 

Dans  les  oiseaux ,  il  y  a  au  bas  de  la  trachée ,  à  l'endroit  où 
elle  se  partage  en  deux  pour  pénétrer  disais  les  poumons,  un 
rétréciesement  dont  les  bords  sont  garnis  de  membranes  soscep- 
-  tiblcs  de  tensions  et  de  vibrations  variées;  en  un  mot  il  y  a  là 
une  vraie  glotte  pourvue  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
ibrrner  un  son.  Sa  description  anatomiqne,  formera  l'objet  d'un 
'  des  articles  suivi|ns. 

Et  ce  n'est  pas  seulement,  par  l'inspection  des  parties  que  je 
îne  suis  assuré  de  ce  fidt  j  l'expérience' me  Ta  oonfirmé. 

«  Expériertce  première, 

J*ai  coupé  la  trachée  trtàre  d'oa  merle  vîTant  «  à-pen-prés  an 
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miliea  de  M,Iongtienr ,  et  j'ai  secopë  l'oiseau  d'une  manière  que 
je  savots  devoir  le  faire  crier  dans  son  état  naturel  ;  ses  cris 
ont  été  très  -  sensibles»  quoique  beaucoup  plus  foiblcs  qu'au- 
pttntTaiiC»  • 

Expérience  II. 

J^ii  ikit  la  même  opération  sur  une  pie  ;  elle  n'a  pas  cessé 

de  crier  ,  et  ses  cris  n'ont  été  ni  inoîns  forts  ,  ni  moins  aigres 
qu'auparavant.  On  a  écarté  et  bouché  ce  qui  restoit  de  la  tra- 
chée supérieure ,  et  cela  n'a  rien  changé  aux  sons  qui  ont  conti- 
nué pendant  dix  minutes ,  jusqu'à  ce  qu'un  caillot  de  6ang« 
qui  EToit  boliché  l'on^oe  £Îiit  par  la  section  ,  ait  étonfilé  ranimai. 

Expérience  III. 

On  a  fait  la  même  opération  à  une  cadne  »  elle  a  ci14  avec 
autant  de  force,  et  avec  le  môme  timbre  qu'à  l'ordinaire. 

On  lui  a  bouché  la  por(ion  supérieure  tie  la  traehée,f  et  on 
lui  a  lié  fortement  le  oec,  afin  «TAter  font  soupçon  de  commu- 
nication avec  la  partie  inmrienre  f  les  cris  nfont  diminûé  ni  en 
fiiroe,  ni  ennoiTibre. 

Enfin  pour  rendre  l'expérience  complette ,  on  lui  a  coupé  tout 
i  &it  le  con*  Elle  a  marché  quelque  pas  »  et  lorsqu'on  lui  a 
donné  des  coups,  elle  a  jeté  plusieurs  cris  qui  quoique  plua 
foibles  que  ceux  qu'elle  rendoit  lorsqu'elle  avoit  sa  tète  ,  étoient 
néanmoins  très  sensibles.  ||^ 

Ces  expériences  prouvent  bien  claireiqent,  ce  que  l'anatomie 
&isoit  présumer,  que  la  tmx  des  oiseaux  se  fbnne  an  bsui  de 

|e"T"  trachée  nrtpre. 

Il  résulte  de  là  ^uç  cette  trachée  artère  n'est  pas  un  simple  tube 
conducteur  de  l'air ,  mais i»ien  un  réritable  lube  d'instrument, 
et  conducteur  du  son. 

Aussi  a-t-elle  été  beaucoup  plus  soignée  par  la  nature  dans 
les  oiseaux  que  dans  les  quadrupèdes  :  elle  y  est  composée  d'an* 
neaux  entiers;  eUe  peut s'alloi^er  et  se  raccourcir  davanta^, 
et  tar'tout  d'un  oiseau  à  l'autre  elle  éprouve  de  grandes  dim* 
rcnces  dans  sa  longueur  respective  ,  aans  ses  circonvolutions  , 
dans  la  mobilité,  dms  la  consistance  do  ses  anneaux,  dans  la 
■  figure,  etc.  y  et  chacune  de  ces  circonstances  iuilue  sur  la  voix. 

Dans  les  mammifères ,  au  contmiroj  où  la  structure  de  la 
trachée  ne  peut  rien  changer  à  la  toxzi  elle'est  d*une  structure 
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trè^  iinifornie.  En  revanche  le  latynx  supérieiir  des  oiseaux  , 
qui  n'a  d'autre  oiHce  que  de  fermer  plus  ou  moins  eXiictemcnt 
rorifice  snpérieiir  de  ta  trachée ,  est  oeancouj)  plus  simple^  que 
celui  des  mammifères  dans  lequel  xësidela  pripcipale  fonction  « 
celle  de  &}re  naitrele  son. 

Idée  générale  des  diven  moyens  par  lesquels  les  oitetofxjbnt 

varier  le  «a». 

D'après  ce  qnî  a  été  tlît  dans  l'article  précédent ,  ViTT^tninient 
▼ocal  des  oiseaux  est  un  tube ,  à  remboucliure  duquel  est  une 
anche  membranenaè  ^  on  pour  parler  plus  exactement  encore  « 
,  deux  lèvres  qui  représentent  celles  du  joueur  de  cor-de-chasse* 
Cette  anche  ,  que  "je  décrirai  plus  en  détail  par  la  suite»  est 
xin  repli  de  la  peau  intérieure  des  bronches ,  diont  le  bord  libre 
«t  élastique  est  dirigé  vers  le  haut;  et  les  oiseanx  ont  pour  l'or- 
.dtnaire  un  nombre  ])lus  ou  moins  grand  de  muscles  qui  peuvent 
raccoui«cir  cette  membrane  ou  l'allonger  ,  dans  le  sens  de  sa 
hauteur,  et  la  tendre  ou  la  relâcher  dans  le*  sens  transversal. 
Certains  oiseaux  ont  jusqu'à  douze  muscles  destinés  à  cela;  d'au.- 
tres  n'en  ont  que  deux  ;  il  y  en  a  de  presque  tous  les  nombres 
intermédiaires. 

Cet  allongement  et  ce  rcl.lclieinent  rendent  le  son  plus  grave  ; 
Je  raccourcissement  et  la  termun  le  rendent  plus  aigu;  à  ces 
deux  sources  de  modifications  se  joignent  les  changemens  de 
largeur  de  l'ouverture  ,  et  les  difTi'icntes  vîtesses  de  l'air  qui 
en  résultent.  Mais  tant  qu'il  n'y  a  (juc  l'anche  de  changée,  et  (jue 
la  longueur  de  la  trachée  et  l'orihce  supérieur  restent  les  mêmes, 
les  variations  des  sons  seront  bornées  aux  harmoniques  du  son 
le  plus  grave. 

Ainsi  CT1  appelant  ut ,  ce  son  le  plus  grave  produit  par  le 
plus  grand  allongement  et  rétrécitiseuiciit  possible  de  l'aache , 
Toiseau  ne  pourra  donnor  en  la  raccourcissant^  que  Toctave 
ou  Vut  en  dessus ,  la  quinte  ou  le  sol  de  cette  octave  ,  la  double 
octave  ,  sa  tierce  ou  ml  et  sa  quinte,  sol ,  la  triple  octave  ,  et 
ainsi  de  suite ,  en  prenant  toujours  les  sons  dont  le  premier  sera 
une  altquote ,  et  cela  aussi  haut  que  la  voix  de  Toiseau  pourra 
jnonter. 

il  ne  ponrroit  donc  donner  que  très-peu  de  notes  dans  les 

octaves 
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occam  basses;  et  ce  niS  serait  que  dans  celies  qùi  sont  très^ 
élevées,  qu'il  pourroîten  donner  beaucoup. 

Mais  il  a  reçu  de  la  nature  deux  moyens  pour  cuppléer  à 

celui-là.  • 

Le  premier ,  c'est  le  raccourcissement  de  sa  trachée  artère. , 
Comme  les  sons  fbndaftientaux  sont  en  raison  inverse  de  la  Ion* 

gueur  des  tiixanx  ,  en  raccourcissant  sa  trachée  art<Ve  d'un  neu-  .  , 

vièine,  et  en  laissant  l'anche  dans  son  plus  pratul  prolon^ein^it, 
.  il  produira  la  seconde  majeure  du  preuiier  sou ,  ou  lo  re  de  Ja 
olos  basse  octave.  Alors  il  pruduira  ,sans  changer  la  trachée  de 
longueur ,  et  en  raccourcissant  seulement  ranche,  tous  les  sons 
harmoniques  de  ce  re  ;  c'est-?i  d'ire  le  et  !e  ^ff  dp  l'octave  au- 
dessus;  le  re  f  icja  et  le  lu  de  l  octave  suivanie,  avec  quelques 
tempëramens ,  et  ainsi  de  suite. 

Ensorte  que,  en  variant  d'un  neuvième  seulement  la  lonnueur 
de  sa  trachée,  et  en  combinaCnt  ce  raouvcincnt  avec  celui  de 
Tanche  ,  l'oiseau  ponrroit  chanter  ouatre  notes  dans  lu  seconde  ' 
octave,  et  cinq  dans  la  troisième  ,  donl  il  ne  lui ixianqueroit que 
le  mi  et  le  si.  En  raccourcissant  sa  trachée  encore  d'un  neuvième, 
.  il  produira  ]v  mî  la  prcmièïe  octave ,  le  mi  et  le  .v/  de  la  se- 
conde, le  mi,  le  sol  un  peu  augmenté ,  et  ie  si  de  la  .troisiè** 
me ,  etc.  ' 

I    Ensorte  que  ,  en  raccourcissant  sa  trachée  de  deux  neuvièmes 
seulenieut ,  ce  qoi  est  possible  k  tous  les  oiseaux  clianteurs  ,  il 

anroît  cinr]  notes  dans  la  seconde  octave,  et  toutes  celks  de  la 
troisième  j  sans  parier  des  octaves  supérieures  oà  il  obtiendroit 
une  bien  plus  grande  variëtd ,  s'il  pouvoit  y  atteindre,  parce  que 
les  harmoniques  s'y  multiplient  toujours. 

Mus  comme  la  premidre  octave  nè  contient  aucun  son  har iro- 
nique iVi/t  ni  d'aticnnc  autre  des  notes  de  cette  (jctave ,  il  est 
évident  que  les  chaogcmeus  quclcou  iues  de  Tanche  ne  produU 
rotent  seuls  aucune  des  notes  de  i^tte  octave  -  tà  ,  - et  qu'il  n'y 
auroit  que  le  raccourcissément  de  la  trachée  qui  te  pourroit. 

Or,  pour  monter  par  ce  moyen  de  Vut  au  H  faudroit  que 
la  trachée  se  raccourcît  de  près  de  moitié ,  ce  qui  est  impossi- 
ble même  aux  oiseaux  qui  chantent  le  mieux  ;  non  qu'elle  ne 
puisse  absolument  Tètre  àce  point  en  en  rapprochant  les  anneads, 
car  ayant  e'sayé  de  les  comprrner  dans  ili\ci-s  oiseaux,  J'ai  vu 
qu'ils  ne  faisoient  pas  pour  l'ordinaire  plus  de  moitié  de  sa  lon- 
gueur ,  et  que  le  reste  est  occupé  par  la  partie  mcmbranerfso  et 
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compressible  ;  mais  il  faudrait  un  raccourcissemenl  trop  consi- 
dérable du  COU  ,  et  une  trop  grande  contraction  des  muscles  pour 
rapprocher  les  anneaux  autant  qu'ils  peuvent  l'être  absolument 
parlant. 

Pour  expliquer  par  les  Jeux  seuls  moyens  <lor!t  j'ai  parlé,  la 
voix  des  oiseaux  qui  chantent  tiès-bien  ,,et  qui  rendent  exac- 
tement toutes  les  notes,  il  faudroit  donc  supposer  qu'ils  restent 
dans  les  octaves  où  ces  deux  moyens  suffisent ,  et  qu'ils  ne  font 
pasfl'ordinaire  descendre  leur  touc  autaut  qu'elle,  en  scroit  sus- 
ceptible/ 

C'est  ce  qui  n'est  pas  probable  du  tout ,  lorsqu'on  consi4ère 
la  brièveté  de  la  trachée  de  ces  oiseaux ,  et  qu'on  la  compare 
nux  instrumens  que  nous  employons.  Il  est  même  étonnant  qu'ils 
puissent  produire  des  sons  aussi  graves  que  ceux  qu'ils  nousifoot 
entendre,  avec  des  instrumens  si  courts. 

'  Ils  ont  donc  un  troisième  moyen  de  varier  le  son  de  leur  voix^ 
et  .c'est ,  selon  moi ,  la  principale  fonction  de  leur  larynx  in* 
fërîeur. 

Oii  sait,  par  l'expérience,  et  .on  prouve  par  la  géométrie, 
qu'un  tuvau  fermé  par  le  bout  opposé  à  l'embouchure,  rend  un 

son  plus  bas  d'une  octave,  qn'iin  tuyau  de  même  longiieur  ou- 
vert, et  qu'il  faut  qu'il  soit  de  moitié  plus  court  que  ce  dernier  , 
pour  produire  le  même  son  que  lui.  On  sait  aussi  que  des  tuyaux 
terminés  par  une  portion  plus  étroite  que  le  reste ,  et  qu'on 
nomme  tuyaux  à  themiuée  tui  à  fuseau  ,  doivent  être  plus  courts 
que  les  tuyaux  cyiindri<|ucs  qu'on  veut  mettre  à  leur  unisson} 
mais  je  im  sache  pas  qu'on  ait  traité  en  particulier  du  cas  d'un 
tuyau  cylindritiue  qui  n'auroit  qu'un  trou  plus  ou  moins  grand 
à  son  extrémité  opposée  à  l'embouchure  |  ce  qui  est  le  cas  det 
oiseaux. 

On  ne  peut  pas  employer  ici  sans  restriction  les  i a its  connus 
sur  les  trous  latéraux  de  certains  instrume^s^  tels  ()ue  la  flûte 

et  le  hautbois,  car  le  sou  ne  monte  pas  à  proportion  qu'on  ou- 
vre un  plus  grand  noudire  de  ces  trous.  Il  pan-ît  qu'où,  doit  les 
considérer  dau&  le  plus  arand  nouibi  c  deë  cas ,  comme  des  moyens 
de  raccourcir  le  tubecus'rinstrument.  Car  si  dans  une  flûte  à 
bec  vous  (  ornmencez  par  ouvrir  le  plus  ha;  t  de  ces  trous,  \ons 
produirez  le  son  le  plus  aigu,  et  il  ne  chaUj^era  pas  à  mesure 
que  vous  ouvriieii  les  trous  suivans.  Au  contraire,  si  vous  Com- 
mencez l'ouverture  par  en  bas  ,  votre  son  montera  k  mmnre  que 
voua  arxiTcres  aux  trous  supérieurs  t  preuve  que  le  plus  élevtf 
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des  trous  I  le  premier  par  lequel  l'air  peut  s'échapper ,  déterminp 
seul  le  ton ,  et  qne  c'est  comme  n  l'instroment  nnî«soit  là. 

Mais  pour  en  revenir  à  réclaircîsseinent  des  fonctions  du  la- 

2 ^iix  supérieur  des  oiseaux,  j'ai  pris  un  instrument  en  forme  de 
ûte  à  bec,  ou  un  siiiict  dont  le  tube  éioit  cylindrique  et  sans 
trôna  latéraux,  et  à  l'extrémité  duquel  pouvoiont  s'adapter  des 
rouelles  de  l)ois  ,  dont  l'une  étoit  pleine  et  le  fermoil  complet- 
tPincrtt ,  et  dont  les  autres  avoient  chacune  dans  leur  milieu  un 
truu  d'une  grandeur  déterminée.  Lorsque  le  bouchon  plein  étoit 
placé ,  le  son  baissoTt  d'une  octave;  mais  lorsqu'on  -v>  mettoit  les 
Douchons  percés,  il  montoit  ou  il  descendoit  entre  l'octaye  fon- 
damentale et  l'octave  atî- dessous,  selon  que  l'ouverture  étoit 
plus  grande  ou  plus  étroite  j  en  sorte  qu  en  ajustant  bien  les  ou- 
vertures,  on  anroit  pu  produire  les  notes  de  cette  octave-là  par 
ce  seul  moyen. 

La  pratique  de% joueurs  de  cor,  nous  apprend  la  même  chose; 
car  ils  font  un  peu  baisser  leur  instrument  en  enfonçant  la  main 
dans  le  pavillon.  Mais  cet  abaissement  est  borné  dans  le  cor  »  à 
un  ton  ou  à-pcn>près ,  sans  doute  parce  qne  sa  (broie  &it  qu'oit 
ne  p<»Tit  en  beaucoup  fermer  l'ouverture  qu'en  enfonçant  la  main 
assez  avant ,  et  par  conséquent  ep.  raccourcissant  l'instrument , 
oe  qui  diminue  r effet  de  la  fermeture ,  en  produisant  un  eflet 
contraire. 

^  Le  larjnx  supérieur  des  oiseaux  ,  ainsi  que  vous  le  verrez 
par  la  description  que  j'en  donnerai,  a  une  ouverture  qui  peut 
s'élargir  OU  so  rétrécir  :  mais  il  n'y  a  opint  de  partie  qui  puisse 
vibrer,  encore  moins  qui  puisse  s'alfinger  ou  se  raccourcir'^ 
se  tendre  ou  se  relâcher  de  manière  à  produire  et  à  varier  un 
^  son.  Je  crois  donc  qne  son  usage  est  ^e  iérmer  ou  d'ouvrir  plus 
oa  moins  l'orifice  supéiienr  de  la  trachée  ;  or  vous  voyez  par 
les  expériences  précédentes ,  que  ces  diverses  ouvertures  peu- 
vent faire  parcoiîrîr  au  son  toutes  les  notes  d'une  octave  quel- 
conque, pour  laquelle  la  trachée  et  ses  anches  seroient  disposées. 

Il  n'en  faut  dono  pas  davantage  pour  donner  à  la  voix*  des 
oiseaJBX  tonte  la  perfaciioa^  ims^gpwtble  p  pvuaque  dans  toute  Té' 
tendue  de  leur  voix,  il  ne  sera  pas  une  seule  note  par  laquelle 
ils  ne  puissent  passer» 

$'îl  veut^chantcr  lo  a  de  sa  première  octave,  par  exemple  p 
qu'il  ne  pourrait  produire  que  très^difScilement  par  le  raccour- 
cissement de  sa  tracliée ,  il  disposera  son  embouchure  de  ma- 
nière à  ckaater  i'ut  aurdessus»  ce  qu'il  fera  facilement  p  cet  ut 
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étant  l'octAve  et  par  comëqaent  un  harmonii|ite  du  son  foiK^a* 

raenîal.  Alors  il  feniiera  un  peu  son  larynx  supérie  ,  vt  ch. 
baî';'<fi?it  ainii  d'un  semi-ton  mnj^ur,  il  donneri  le  5/ Jematvlé. 

lai&&e  à  &a  trachée  toute  sa  langueur,  et  à  so^î  embon- 
cliure  $a  difposition  pour  le  ton  le  pins  bas  qui  corresponde  à 

cette longuenr-l.\,  l'oiseau  pourra  encore  baisser  près  jUi d'une 
octave,  en  fermanf  Tiin^i  pins  on  moins  cxactcrnc-nf  soîi  larynx 
supérieur,  etc'tst-id  la  uiQSure  de  l'étendue  de  su  voix,  dans  le 
bas. 

.Te  prnse  que  cette  explication  suflit  pour  rendre  raison  <îes 
sons  ks  plus  ;;ravr.s  rcruhis  pnr  âc^  oi'-canx  à  trachée  rylindri- 
que,  car  je  n  vu  coniiuis  pas  qui  donne  aussi  bas  que  le  double 
de  la  lottgnear  de  sa  trachée.  Quant  à  ceux  qui  y  ont  des  dila- 
ta lion  s  ,  nous  en  traiterons  plus  bas. 

Il  résulte  He  tout  ce  que  je  vîcn^  d'expoîcr  ,  rpie  le  sin  est 
produit  dans  rinstruinexit  vocal  des  oiseaux  d^  la  même  manière 
que  dan»  les  instnimens  à  veot  de  la  classe  des  cors  et  des  trom- 
pa ites,  ou  dans  l'espèce  de  tuyaux  d'orgue  nommés  jeux  tl'an- 
che  ;  «l'i'il  est  modifié,  quant  à  son  ton  ,  par  les  trois  moines 
mojens  que  nous  enq)loyons  dans  ces  insauuiens  j  c'e&i-à-dire , 

i<>  Par  les  variations  de  la  glotte,  qui  correspondent  à  celles 
di  s  lès  res  da  joueur  ^'ou  à  celles  de  la  lame  de  enivre  des  jeux 

d'anche  ;  * 

V.".  Par  les  variations  de  la  longueur  de  la  trachée  ,  qui  cor- 
res})ondent  aux  cors  de  redbange ,  ou  aux  différentes  longueurs 

des  tuyaux  d'o?gue  ; 

3".  Par  le  rétrécissernlhl  on  l'élargissement  de  la  glotte  supé- 
rieure qui  correspond  à  la  main  du  joueur  de  cor ,  et  à  la  icr- 
meture  ou  aux  cheminëes  des  tuyaux  d'orgue. 

Sa  parité  étant  reconnue  exacte  dans  ces  quatre  points  ,  qui 
fl  terminent  cviicttunent:  l'essence  d'un  instrument,  il  ne  sera 
pas  possible  aux  physiciens  de  ne  pas  reconnoitre  dans  l'organe 
vocal  des  oiseaux ,  un  instrument  &  vent  pur  et  simple  »  et.on  n'y 
cîierclu  ra  plus  de  cordes  f  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  qu'un 
ror-de-chaâse  est  aussi  un  instrument  à  vent  et  à  cordes  en  même 

temps. 

'  Mais  l'analogie  va  encore  beaucoup  plus  loin,  et  nous  verront 

en  traitant  des  trachées  artères  en  particulier,  que  leur  forme 
influe  sur  la  cpialité  du  son»  tout  comme  celle  des'ijistmmena 

qu:'  nons  Coni:oi<;sons. 

Ainsi  1«6  oiseaux  qui  ont  k  Yoa>  flfttée ,  T>nt  loos  la  trach^ 
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artère  cvlîndrique,  comme  les  flftîes  ,  les  fifres,  les  sifflet!;, 
lis  ilageolets  et  les  tuyaux  d'orgue,  nomniéi»  à  cause  de  leur  son 
Jeux  de  Jhites. 

Ceux  qui  ont  la-tracliéc  artère  en  forme  de  cune,  plus  étroite 
vers  le  bas  ou  vers  l'embouchure  que  ^  ers  le  liiut ,  ont  ce  mOme 
caractère  éclatant,  que  Ton  obi^erve  dans  les  jeux  d'orgue  qui 
ont  cette  fcmne,  et  qui  portent  les  nome  de  trompettes,  daironat 
cymbales  et  bombardes,  et  que  l'oik  retroure  en  général  dans 
tous  nos  instrumens  à  pavillon. 

Mais  c'est  sur-tout  dans  l'examen  détaillé  que  nous  allons  iaire 
des  stnictnres  propres  à  chaque  oiseau ,  que  la  vérité  de  cette 
théorie  se  montrera  dans  tout  son  jour. 

Car  si  les  fonctions  qtie  i'  i'.  jssîgifées  à  chaque  partie,  ,«;ont 
réelles  ,  on  sent  que  la  voix  d'un  oiseau  doit  être  d'autaut  plus 
facilement  variable ,  qu'il  aura  plus  de  moyens  de  changer  l'état 
de  son  larynx  inférietu* ,  d'allonger  on  de  racoonrcir  sa  trachée, 
et  de  dilater  ou  de  rc'tfr''cir  son  larvnx  supérieur. 

Mais  on  seutde  plus  aisémeut  que  la  grandeur  ,  le  diamètre 
des  diverses  parties  de  la  trachée,  ses  inflexions,  la  texture  de 
ses  parois  >  celle  des  cartilages  des  deux  larynx  ,  des  cavités  qui 
peuvent  communiquer  avec  eux,  et  en  un  mot  tontes  1ns  j)io- 
priétés  constantes  de  cet  appareil ,  doivent  déterminer  Je  carac- 
tère fixe  de  la  voix  de  chaque  oiseau,  et  la  nature. qu'elle  con- 
serve dans  tontes  ses  modifications. 

C'est  sous  ce  tlonble  rapport  que  nous  allons  considérer  dans 
les  articles  suivaiis,  les  organes  de  la  voix  des  oiseaux,  et  en 
décrire,  d'al  ord  les  circonstances  générales,  et  ensuite  les  par- 
ticularités distinctives. 

Ët'nons  trouverons  par-tottt  la  confutnation  de  M  que  nons 
venoos  d'établir  a  priori, 

A  ll*T  1  C  1  B    I  V. 

Comme  i*ai  publié  un  mémoire  sur  co  sujet,  il  y  a  plus  de 
trois  ans,  je  ne  répéterai  pas  ici  les  descriptions  que  j'y  ai  con< 
si^ées}- je  me  borne  à  en  présenter  les  résultats  gén^anx,  en 
les  classant  et  en  les  rectifiant. 

lie  sMd  «iâssm  dans  leqnel  j'aie  trouvé  qu'il  n^y  a  pas  de  larynx 


I 
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iuiorieur ,  ^iir  plus  de  cent  cinquante  espèces  que  j'ai  disséquées , 
est  le  roi  dés  vautours  (  xmhur  papa J.  Ses  oronchcs  'îont  gar- 
nies dans  leur  partie  supérieure  d'anneaux  presque  coaipiets,  et 
cCMmmuniquent'ATec  la  trachée ,  «aot  qn*oa  appercoive  à  leur 
réuoion  aucoo  rétrédneœent  ni  aucune  glotte  sailunte.  Je  ne 
ptiis  dire  si  nos  vautours  (rCnrnj>e  ont  la  même  organisation, 
car  ils  sont  plus  rares  dans  les  coiloctions  et  dans  les  ména^ries 
que  let  yantonra  d'Amëric^ue ,  et  ie  n*en  ai  jamais  vu  de  Irait. 

£|i  g^Riéral  le  larynx  inférieur  oes  oiseaux  est  produit  par  une 
membrane  qui  fait  saillie  de  chaque  côté  de  roriJ&ce  inférieur 
de  la  trachée  artère.  Cet  oriiice  est  partagé  en  deux  ouTertures  , 
tantôt  par  une  traTttM  OMeuse  qui  t«  d'ataat  en  arrière,  et  ttm- 
t6t  seulement  par  Tanglekle  réunion  des  deux  bronches. 

Les  bronches  ne  sont  point  composées  comme  la  trachée  , 
d'anneaux  complets^  mais  seulement  d'arcs  osseux  oa  cartilag^* 
neux  ^  d'an  nombre  de  degrés  plus  on  moins  grands  ,  qui  ont 
chacun  leur  courbure  propre  dans  l'état  de  repos^  et  août  la 
courl)arc  peut  varier  jusqu'à  un  certain  point  par  l'actioB  des 
muscles  volontaires. 

Le  premier  de  ces  arcs ,  c'est  à-dire  le  plus  voisin  de  la  tra- 
chée ,  a  ordinairement  la  mfiœe  courbure  qu'elle ,  mais  le  se- 
cond,.le  troisième  appartiennent  à  des  cercles  plii<;  grands,  et 
sont  moins  convexes  que  lui  en  dehors,  ce  qui  les  £ùt  saillir  en 
dedans.  ^ 

La  membrane  qui  double  rinlérienr  de  la  trachée ,  fermé 
un  rcjpli  sur  cette  partie  saillante  ,  et  c'est  ce  repli  qui  ,  fermant 
à  moitié  cli.'icune  des  ouvertures  do  l'oi  i'ico  inférieur  de  la  tra- 
chée I  présente  à  l'air  une  lame  su&ceptibie  de  vibrer  et  de  pro- 
duire un  son. 

Co  '-ont  les  divers  mouvemens  de  cette  lame  qui  rendent  le 
larvnx  inierienr  capable  de  varier  le  sou.  - 

lues  larynx  inférieurs  se  divisent  en  deux  classes)  ceux  qui 
n*ont  point  de  muscles  propres  et  ceux  qui  en  ont. 

Dans  ceux  qui  n'ont  point  de  muscles  propres,  il  n'y  a  que 
les  muscles  qui  abaissent  et  qui  élèvent  la  trachée,  qui  puissent 
lâire  varier  l'état  de  la  glotte. 

Il  y  a  denx  pairet  de  nivsdea  abaiaseors  de  la  trach^. 

I  es  stemo- trachéens. 

Leur  attache  Hre  est  au  sternum,  à  la  face  interne  de  ses  an- 
gles latéraux  supérieurs  j  ils  se  portent  obliquement  eu  arrière  ,  _ 
tu  dedans  et  en  haut,  et  s'ioeèrent  à  la  tradiie  »  à  dea  points  ' 
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difierens  selon  les  espèces  ;  leurs  iibres  se  prolongent  plus  oa 
moins  la  l<mg^  da  corps  de  ce  mbe ,  et  Toat  quelquefins  jusqu'au 

larynx  supérieur. 

Les  y psilo- trachéens. 

Leur  attache  fixe  est  à  Pos  en  forme  d'ypsilon  grec  ou  de  four- 
chette qui  est  propre  aux  oiseaux  ,  et  qui  sert  à  tenir  leurs  da* 
vicules  écartées  dans  le  vol.  Ils  s'attachent  imiTiA^iaremont  à  la 
trachée  dont  ils  suivent  toute  la  longueur  parallèlement  aux  pré- 
cédens.  Plusieurs  oiseaux  manquent  de  cette  seconde  paire. 

La  tradi^n'a  point  de  muscles  propres  poar  l'dlever;  cemou- 
Tement  est  produit  par  le  mylo-hyoïoien  ^  an  moyen  des  lîga- 

mens  qui  attachent  l'os  hyoïde  au  larynx  supérieur. 

L'action  simultanée  de  ces  an  ta  r^on  l'êtes  n'abaisse  ni  n'élève  la 
trachée,  mais  l'allonge  '•  leur  repos  simultanée  le  raccourcit  j  eu 
rabondonuant  à  son  élastidté  naturelle. 

On  conçoit  aisément,  d'après  ces  descriptions,  que  lorsque  la 
trachée  s'élève  les  bronches  sont  tiiaillées;  que  le  second  et  le 
vtroisième  anneaux  s'éloignent  du  premier ,  et  que  la  saillie  de 
la  glotte  diminue  de  longueur ,  en  même  temps  qu'elle  augmente 
de  tension. 

IiOrsqu'an  contraire  la  trachée  est  abaissée  ,  les  î)ronches  sont 
relâchées  y  les  anneaux  se  rapprochent;  le  second  et  le  troisième 
glissent  même  sons  le  premier ,  et  la  glotte  se  trouve  alloogéé 
et  détendue* 

Ces  mouvemens  de  la  trachée  peuvent  donc  suppléer  jusqu'à 
un  certain  point  au  défaut  de  muscles  propres  du  larynx  inté- 
rieur }  aussi  les  oiseaux  qui  sont  inivés  de  ces  demSeiis  muscles^ 
ont-Us  ceux  qui  meuvent  la  trachée ,  incomparablement  plus 
grands  que  les  autres  otseanx. 

Ces  larynx  inférieurs  sans  muscles  propres,  doivent  encore 
être  subdivisés  en  deux  genres  5  ceux  auxquels  tiennent  des  ca- 
Tités  latérales  ou  des  dilatations  plu|  ou  moins  étefidnes,  et 
ceux  qui  n*ont  rien  de  semblable; 

Jusqu'à  présent  j'e  observé  de  ces  dilatations  que  lïaxisles 
espèces  de  deux  genres  j  les  canards  {anas^  et  les  harles  {mer' 
gus  )  j  encore  plusieurs  espèces  que  l'on  rapporte  d'ordinaire  au 
genre  4les  canards»  telles  que  le  cigne  et  roie^  en  soi^-elles 
dépourvues. 

Ces  cavités  ne  se  trouvent  jamais  que  dans' les  mâies |  les  ie* 
melies  en  manquent  toujours. 
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£Ucs  ne  aont  "jamais  symétriques,  c'est-à-dire  égales  des  deits- 
Cotés;  celle  du  cAté  gauche  est  toujours  bt-aucouj)  pins  cr>nsi- 
dcrafilc  ;  le;  bronches  do  ce  cAtc-U\  y  donnent  iminediatement ,  et 
ce  n'est  iju'après  les  avoir  remplies,  c^ue  l'air  peut  regagner  la  tra- 
chée par  tm  cenal  plus  on  moins  tortn%iix. 

Lu  cavité  du  côté  droit  est  plus  petite,  el  ne  parait' qu'oilQ 
légère  dilatation  des  bronches  elles-mêmes. 

On  trouve  aussi  dans  les  femeUes  une  légère  trace  de  ce  dé- 
£iot  de  symétrie.  Le  bord  ioférienr  de  la  trachée  se  prolonge 
plus  bas  du  côté  gauche  que  du  droit. 

Cps  sortes  do  cavités  diffèrcrft  indépendamment  de  la  gran- 
deur et  de  la  ligure,  eu  ce  que  dans  certaines  espèces  elles  sont 
entièrement  osseuses»  tandis  que  dans  d'autres  il  n'y  a  que  des 
branches  de  cette  dernière  substalïrè  qui  soutiennent  des  mem- 
branes qni  en  forment  la  pluti  grande  partie. 

Ces  uieinbrant  s  rétiistant  beaucoup  moins  àl'aîrqui  s'arcuuiule 
dans  là  cavité  par  la  force  de  l'expiration  ,  doirent  a>^ir  dîiFé- 
remtuerit  des  parois  osseuses  et  inflexibles. 

Le  gr:!Tid  harle  à  bec  ronge  (merrrus  nier.^jnser )  ,  et  la  piette 
(nteri^us  aibfllus)  ^  sont  dans  ca  cas.  La  dilatatian  du  premier 
représente  line  grande  pyramide  à  trois  pans,  dont  les  arl-étes 
seulement  sont  osseuses.  Celle  du  second  n'a  que  deux  faces  iu- 
ciîfiécs  ,  dont  la  rencontre  se  fait  par  une  ligne  presque  circu- 
laire et  osseuse.  Uxic  des  faces  est  antérieure  et  l'autre  posté- 
rieure. 

'  Je  ne  connois  dans  Je  genre  des  canards  ,  que  le  morillon 

C anas  JuUgula )  et  le  milTojànnn  ( anas  mfirv!,i  J  ,  dont  les  di- 
latations soient  en  partie  membraneuses.  Leur  forme  est  à  peu- 

rrès  comme  dans  la  piette  ;  mais  1rs  faces  regardent  à  droite  et 
gauche,  et  non  pas  d'avant  en  arrière.  Les  membranes  en  sont 
soutenue*}  par  plnsipnrs  raniîfîcat!on<;  oiseuses. 

Quant  aux  dilaraùous  entièrement  osseuses,  leur  forme  ordi- 
naire approche  d'nrv  sph^oïde  plus  on  moins  inégulier  ;  on  en 
trouve  de  telles  dans  le  canard  ortlinaire  fanaaboKhasJ  >  l'oie 
armée  du  t  ap  {anas  montana)  ,  lf>  canard  fiifflenr  (anas prne' 
laps)  ,  les  sarcelles  (a/iûj  querceduia  et  anas  crecca)  ,  ie  canard 
de  la  OiroHne  {wtas  ^pojwa).  • 

Le  'uLiIr>rne  {anas  tadonta)  a  ses  deux  ronflemens  à-ppu-près 
gloltnîv  iix  I  t  près  jn'cjfinx.  Cc<;t  relui  de  totis  dans  let|nrl  la  di- 
latation droite  approche  ie  plus  de  la  gauche  pour  le  volume, 
pans  la  sartelte  d'été  f^nas  çyrcia J  les  '  denx  renflemens 
'      i       .  di  jTérent 
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diflfôrent  aussi  fort  peu  ;  ils  jie  aont  p*B  grands ,  et  leur  emem- 

we  présente  Ja  figure  d'uno  poirr. 

H  mt  parut  que  c'est  à  ces  dilatations  que  tieat  la  différence 
considérable  qu^m  ïnamrqii»  «ntre  1a  tqîx  dei  taâlM  et  des  fe- 
mettes,  dans  tomes  le*  espèces.  Ces  demidres  ont  Je  voixeiere 

et  fort  aiguë,  frirlflis  ^T^e  les  mâles  l'ont  grosse  ,  creuse  et  sourde. 
(  Les  calculs  des  géoiaètrea  n'ayant  pas  encore  atteint  la  théorie 
da  son  produit  dans  des  tubes  irré^uli4rement  inëcaux  dans  les 
dîaiiiètres  de  leurs  diverses  parties,  )*ai  eu  recours  ài'expëriencej 
j'ai. fait  faire  à  mon  instrument  un  corps  de  rechange  ,  renflé  en 
forme  d'ellipsoïdë,  qui  ne  changeoit  rien  à  la  longueur  du  tube. 
Tout  Je  reste  étant  demeuré  comme  auparavant ,  le  son  fonda^ 
mental  est  devenu  beaucoup  plus  grave  ,  et  si  sonrd  ,  qu'on 
avoit  pepie  à  l'entendre.  J'ai  donc  tké  prtrfaitement  confirmé 
dans  ma  conjecture).  Cette  voix  est  &in<^ulièrement  désagréable 
dans  les  uns  et  dans  les  autres ,  ce  qui  vient  pent-dtre  de  ce  que, 
les  deiut  glottes  étant  toujours  inégales ,  produisent  deux  voix' 
discordantes. 

,^  Mais  une  chose  plus  difficile  à  expliquer,  c'est  la  difl'érence  spé- 
cifique de  voix  de  ces  espèces  ,  différence  qui  va  très-loin  j  celui 
qui  s'écarte  le  plus  par  sa  voix  dn  croassement  de  notre  canard 
ordinaire /  est  précisément  celui  ()ui  lui  ressemble  le  plus  par 
son  larynx  inférieur.  J'espère  vous  en  faire  connoitre  la  cause > 
en  traitant  de  la  trachée  artère. 

Le  second  genre  de  larynx  infé.-ieur  sans  muscles  propres  , 
est  celui  qui  n'a  point  de  cavilc  latoraU?  ni  de  dilatation  Les 
oiseaux  qui  en  sont  pourvus  sont  beaucoup  plus  nombreux  : 
toute  la  classe  des  gallinacés  csl  dans  ce  ca^^  sans  que  j'y  con- 
noisse  d'exception.  Elle  comprend  les  dindons,  l^js  pintades 
les  paons,  les  coqs,  les  faisans,  les  perdrix,  les  cailles,  les 
coqs  de  bruyère.  Je  vais  d'abord  décrire  la.  con£)rmation  du 
dindon  {meleagris gallopmo).  *     "  '         •  * 

Les-  anneaux  de  la  partie  inférieure  de  sa  tMchééMtmt  très- 
separ('^  îrs  77ns  des  autres,  par  des  intervalles  meniîiranrnx  ;  les 
trois  derniers  sont  fixés  ensemble  par  deux  arriît^es  osseuses  , 
longitudinales;  une  antérieure,  i  autre  postérieure  j  le  derriier 
a  son  vide  partagé  en  deux  onteitures  par  nne  autvs' arrête  os-' 
scme  qui  le  traverse  d'avant  en  arrière.  C'est  de  ces  dçu  :  ou- 
vertures (lue  pendent  les  bronches.  Les  deux  prenucii|»deini- 
anneaux  da  chaque  bronche  sont  xéuuis  à  leurs  deu^houts, 
par  un  petit  cartilage  lonàtudinal  qui  s*articale  avec  la  trachée» 
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et  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  se  mouvoir  qu'ensemble  ;  etlors^t^ 
la  traclice  est  abaissée,  le  plan  (  oininun  de  ces  deux  derni-an- 
iieauxy  ibnuant  avec  la  trachée  un  an^le  moins  ouVcrt ,  le  pli 
de  la  glotte  s*alloiige  en  dedans  te  m  détmd. 

Dans  le  coq  ,  la  traverse  da  bas  de  la  trachée  ^  au  lieu  d'être 
soudée  dans  le  milieu  du  dernier  demi-anneau  ,*  est  suspendue  à 
deux  ^)ièces  triangulaires  attachées  sous  la  partie  antérieure  et 
iiosténenr»  de  cet  ânntea  $  les  deux  premiers  demi-onneanx  dce 
Dronches  tiennent  an  bas  de  ces  deux  pièces  triangulaires  j  et  il 
y  a  ainsi  entre  la  trachée  et  ces  demi  anneaux,  de  cbacpie  cAlé, 
un  espace  membraneux  presque ,  demi-circulaire ,  qui  forme  la 
glotte  en  ee  ]pjii«at.  L*  trachée  étant  comprimée  latéralement  par 
sa  partie  inférieure,  cette  flotte  se  trouve  être  fort  étroite;  et 
c'est  sans  doute  à  cela  que  tient  le  son  si  aigu  de  la  Toi«da  coq. 

Le  fiiis  in  ne  paroît  g,uère  différer  du  coq  ,  si  ce  n'est  que  sa  tra- 
chée est  pi  us  arrondie ,  et  que  l'espace  meiubraneux  extérieur 
est  plus  court. 

i3ans  la  perdrix  la  trachée  est  comjnimée  d'arrière  en  avant  ; 
le  dernier  anneau  produit  en  avant  une  e^èoe  de  beC  descen« 

dant,  luiqucl  la  traverse  est  attachée. 

11  ^jaroît  donc  que  le  caractère  général  des  gallinacés,  narrai 
les  oiseaux  sans  muscles  propres,  est  d'avoir  Ri  traverse  ou  bas 
de  la  trachée  plus  bas  ([ne  le  dernier  anneau  auquel  elle  tient , 
de  llujOn  que  les  membranes  qui  constituent  la  glotte,  se  rc- 
pondejit  l'une 'à  l'autre  etn'inlcrccptcnt  qu'une  seule  ouverture  ; 
tandis  que  dans  les  autres  oiseaux,  la  traverse  étant  au  même 
niveau  que  les  membranes  saillantes  /  il  y  a  proprement  deux 
ouvertures. 

1-e  caractèie  constant  d'aigu  ou  de  grave  de  li  voix  de  cha- 
que espèce ,  parolt  tenir  à  la  composition  latérale  du  bas  de  la 
trachée  et  au  rétrécissement  de*  la  glotte  qui  en'  résulte. 

Les  larynx  inférieurs  qui  ont  des  muscles  propres  ,  peuvent 
changer  leur  état,  indépendamment  des  monvemens  de  la  tra- 
cliée,  et  pendant  même  qu'elle  est  absolument  immobile.  On 
sent  que  c'esl^là  une  perfection  de  plus  dans  Porcane  de  leur 
voix  ;  mnisfCette  perfection  a  ses  4«grés,  rt  il  j  a  tort  loin  de  la 
mob:  A-.'.n^  nn  aigle  ou  une  chouette^  k  oeUe  ^oi  a  lieu  dans 
un  niad|||Lou  dan^  un  rossignol. 

Les-HIPynx  les  plus  si  nplcs,  dans  cette  classe,  sont  ceux  qui 
B^ent^^on  seul  muscle  propre  de  Ghaq[ae  côté;  H  tient ,  d'une 
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part ,  au  corps  de  la  trachée  ,  et  de  l'autre  il  ah.-utît  à  l'un  ck-i 
demi  -  anneaux  des  bronches;  son  cfïet  est  de  iaire  remonter 
les  pieinicrs  dcaii-anneaux  vero  lu  trachce  ,  ce  <jui  équivaut  ab- 
solument,  pour  i'eifet  cur  la  glolte ,  au  mouvement  t^e  la  tra" 
choc  prend  eu  s^abaksaot  TCTt  «Qx»  datts ies oiieaux oa  qe  mus- 
tie  propre  inancjuc. 

Les  limites  des  changemeus  t|ue  ce  muscle  peut  opérer  par 
»e«  ooDtractioiu  gradaelleB  t  tout  d'autant  plus  étendues  c^n 'il 
est  lui-même  plna  long  >  el  qu'il  a'înaàre  à  des  demi-apneanx 
plus  inforleurs.  * 

Les  oiseaux  du  genre /alco  de  J^innasus .  savoir  les  aigles,  les 
fimloons,  gor&nta  y  hoberAppt  et  creasereUes ;  les  bnaea,  éper^ 
viers  et  autours,  ont  le  muscle  inséré  au  premier  demi  anneau. 
Ce  sont  donc  de  tous ,  ceux  qui  s'approcnent  Ifi  plus  de  ceux 
qui  n'ontjpuintde  muscle  propre  du  lou^ 

liOi  foulques,  les  râles,  les  bécasses  «Ira  dteraliers ,  les  van* 
neaux,  et  à  ce  qu*il  paroit,  tons  les  oiseanx  de  lirage  k  bec 
foible;  sont  encore  dans  le  même  cas. 

Meus  it  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  ces  oiseaux  se  res- 
semblent d'aUlenrs  par  les  parties  constantes  de  leur  larynx  in- 
férîeur.  La  position  de'lenr  muscle  propre  n'influe  que  stff  la 
variabilité  de  leur  voix;  le  reste  de  l'organe  diffère  d'une  espèce 
à  l'autre ,  comme  le  caractère  général  de  chaque  voix. 

Ainsi  dans  le  vanneau  { tri/iga  vanettus)  dont  la  voix  est  très* 
claire  et  très-aigue ,  les  deux  onvertures  du  bas  de  la  trachée 
sont  très-étroites  et  séparées  par  une  traverse  triangulaire  très* 
large  en  arrière  et  étroite  en  avant.  a 

Ilans  la  poule-d'eau  {/utiea  chlaropus)  ces  owertares  sont 
parallèles  et  séparées  par  une  trayerM  tiés^inoa  :  allas  iont 
•également  fort  étroites.  « 

Dans  la  bécasse  {^scoîopax  rusticola)  et  la  foiiîfjiie  {^fuUca 
atm)  les  derniers  anneaux  de  la  trachée  sont  fendus  par  derrière, 
et  ce  tube  j  est  complelté  Jwr  une  membrane  qui  se  continue 
avec  celle  oes  KSuses  Iftenies  des  brodblias . 

Dans  Vavocette  {recurvirostra)  la  traverse  est  SA  fûime  de 
toit,  et  los  ouvertures  parallèles  et  tTès-<'troitcs. 

Les  mollettes  [larus)  et  le  cormoran  {pdLecanus  carbo^  ont 
aussi  leur  muscle  pro])re  attaché  au  premier  dcmi-anncau. 

Le  martin  -  pêcheur  {alcedo  ispida)  et  l'engoulevent  {capi^ 

màUgus  europaeuâ)  Toat  an  troiaiéiae. 

^  ^  ^  ^^^^ 
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Parmi  les  oiseaux  de  riyage ,  les  hérons  et  les  butora  ont  leur 

muscle  propre  attaché  au  ciiiquièinç  demi  anneau ,  et  par  OOIl*  . 
fitVjucnt  beaucoup  plus  loin  que  tous  1  précé'îens. 

Le  coucou  et  le  grand  duc  l'ont  aussi  au  cinquième ^  et  ce 
trait  de  ressemblance  est  tout  à-fàit  d^accord  arecla  ressemblance 
dç  leur  Yoizj  car  on  sait  que  le  grand  duc  Sft  nomme  liou-hoa 
dans  pitjsienrs  contrées  de  l'AHeinagne ,  parce  q^ue  c'est-là  le. 
son  qu'il  (ait  entendre  nour  l'urdinaire. 
«  La  chouette  et  la  hiuotte'  ont  leur  muscle  propre  inséré  au 
septième  demi-anneau. 

Ainsi  dî^ns  cette  longue  suite  tl*<M<;(  nTix  r|n!  n'ont  qn*un  seul 
mufcle  propre  à  leur  larynx  ,  ou  lififi  trouve  pas  un  qui  se  fasse  ' 
remarquer  par  une  voix  facilement  variable ,  ce  qui  s'accorde 
entiikoment  avec  les  principes  que  nous  ayons  établis^ 

M  lis  nous  allons  e^miuer  à  présent  deux  ordres  bien  supé- 
rieure on  perlecliûu  a  cet  égard ,  les  perroquets  et  les  oiseaux 
chanteurs.         '  . 

Les  pcr;-oquets  ont  trois  paires  de  muscles  propres  à  feur  la- 
rynx inférieur  ;  les  pitkes  cartUag^neuses  de  ce  larynx  sont  d'une 
foriiie  toute  particulitVc  h  ce  tieure,  mais  les  ayant  décrites  très- 
exaîtement  dnus  le  mémoire  cité  plus  haut,  je  n'y  reviendrai 
pas.  Quoî{|ue  les  jperroqnets.  n'aient  pas  naturellement  la  toiz 
agréable,  ce  qui  tient  au  timbre  et  à  lari^diléde  leur  trachée  ^ 
cepertdant  Us  peuvent  laTarier  beaucoup;  et  pour  le  ton  et  pour 
l'inlensité. 

•  Ceux  mcme  qui  n'ont  pas  été  insuuits  possèdent  un  grand 
nombre  de  tons  très-difBrens,  par  lesquels  ils  ▼arient  beaucoup  . 
l'expression  de  leurs  désirs  OU  de  leurs  souffrances;  et  la  j^ci- 
lité  qujils  ont  à  imiter  les  sons  qu'ils  entendent,  à  siffler,  à  par-. 
1er,  à  rire,  etc.,  etc. ,  prouve  bien  que  leur  organe  est  très- 
mobile. 

Les  oiseaux  chanteurs  ont  cinq  paires  de  muscles  à  leur  la- 
rynx inférieur,  et  c'est  Isp nombre  le  plus^consid- rable  fjue  j'aie 

ot»5^crvé  jusijn'icî.  Ces  cinq  nuisclrs  ayant  aiisvi  été  décrits  avec 
soin  dans  mon  mémoire  sur  les  larynx  inférieurs,,  je  ne  vous  en 
entretiendrai  point,  d'autant  que  les  descriptions  anaiomîques 
ne  peuvent  guère  être  saisies  à  lia  simple  lectute. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  oiseaux  que  nous  appolt^rT;  fl'or- 

diivnt*^  chuntrurs  par  rxcrMrnce,  trîs  que  les  ro*;^'f^no!s,  lo«;  ///«- 
vetLes  j  les  itierles^  les  chardonnq/ets ,  les  alouettes,  les  linottes. 
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Im  S9niu ,  let  pinçotts  »  etc.  >  qui  jouiiaeiik  de  cette  oig^isation 
pins  complette. 

'  *  Elle  est  partagée  non- seulement  par  des  oiseaux  dont  le  chant 
«8t  uDUorme  ou  peu  agréable,  tels  que  les  hirondelles ,  les  moi' 
neaux  y  les  étoumeatta:  ^  les  gros-oecs  ^  eic,  mais  encore  par 
d'autres  dont  la  voix  est  décidcraent  déiagrëable  ,  et  n'offre  que 
des  cris  aigres  ou  des  croassemens  sourds  ^  tels  que  les  geais , 
les  pies ,  les  comeiiles  et  les  cùrbeanx. 

Pour  expliquer  ce  phénoinèné  il  firat  Femarqaer  d'abord  que 

les  "facaltés  physiques  apparentes  ne  sont  pas  les  seules  causes 
fini  «Iptermineiit  les  actions  des  animaux ,  et  qu'il  y  en  a  rt'nro 
naiuro  plus  delicat^dout  ou  désiguo  l'ensemble,  sans  en  con> 
iioltre  le  nature,  par  le  nom  d'in^inct. 

Ainsi  il  est  bien  dair  c^ue  c'est  l'instinct  seul  et  non  pas  la 

forme  Je  l'instt  umciit  musical ,  qui  a  déterminé  les  airs  nalnrds 
à  cIia([uo  espèce  d'oiseau  ,  puisque  ces  espèces  apprennent  à  se 
contrelaiic  l'une  l'autre  ,  et  qu'on  en  a  vu  plusieurs  dont  le 
chant  naturel  diffère  beaucoup,  apprendre  avec  une  facilité 
presqu'i^gale  k  chanter  les  airs  (|ui  leijUsonf  tusciii^riés  par  un 
siflQeur  ,  par  une  serinette ,  on  mô  ne  par  un  autre  oiseau. 

Les  oiseleurs  ont  même  observé  que  les  rossignols  pris  très- 

i'eunes  ne  chantent  jamais  aussi  bien  qneles  rossignols  sauvages, 
.  moins  au'on  ne  suspende  leur  cage  à  U  campagne,  dans  des 
lieux  où  ils  puissent  entendre  ces  derniers.  * 

Et  d'un  autre  côté,  des  oiseaux  dont  le  ramngp  .nritnreî  est 
assez  peu  agréable ,  tels  que  le  bouvreuil ,  (pii  grince  comme 
«ne  scie,,  on  l'étoiinieaA,  qui  a  un  cri  si  aigre  t  peuvent  être 
perfectionnés  par  le^soins  de  l^mme ,  et  devenir  d'assea  jolis 

chanteurs. 

Si  donc  les  oiseaux  chanteurs  proprement  dits  ,  ont  des  ra- 
mages si  différens  pour  la'variéieet  pour  l'agrément ,  quoique 
leurs instmmens  musicaux  soient  sensthlement  les  mômes,  cela 
tient  à  une  espèce  d'éducation  et  à  des  causes  qui  ne  sont  pas 
encore  du  ressort  de  l'anatomie,  et  dont  je  n'ai  par  conscqueuC 
pas  besoin  de  m'occuper  dans  ce.méihoîre. 

Qaant  à  ceux  des  oisekux  à  cinq  paires  de  muscles,  qui  ne 
domient  jamais  que  des  sons  Tiux  on  an  moins  très-Jcsagréablc; , 
cela  tient  d'une  part  au  timbre  de  leur  instrument ,  et  de  l'autre 
à  ce  aue  la  mobilité  de  leur  trachée  n'est  pas  en  rapport  aveu 
ce^e  ae  kgir  larynx  înfiérîeur  j  car  on  sent  que  si  la  longueur 
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{If  la  tracli''  •  est  immobile  et  rc  peut  pas  s'accommoder  aux  vfr- 
riaiions  de  ce  larynx  ,  celles-ci  ne  produiront  que  des  sons  taux» 
On  sent  aussi  que  ces  soas  seroiU  aësagréables  toutes  les  fois  qne 
le  diamiàtre  des  diverses  parties  n'atira  pas  les  dimensions  con- 
venables j  car  £ulcr  a  détuoiitré  (pie  cela  devoil  être  ainsi,  toutes 
les  fois  que  le  tube  d'un  insirurnent  a  plusieurs  renllcnieas  et 
plusieurs  étrauglemens.  Or,  c'est-là  ce  qui  arrive  dans  presque 
tons  les  oiseaux  dont  la  voùt  est  désagréable. 

Les  sons  rauqu^  des  corbeaux ,  lenent  à  d'antrss  causes  qu'à 

leur  larynx  inférieur,  on  n'en  peut  donc  tirer  aucune  objection 
contre  les  fonctions  que  j'attribue  à  celte  partie;  et  d'un  autre 
côté  ,  la  lacilité  que  ces  oiseaux  eut  à  varier  ces  sons  jusqu'à 
tin  certain  point,  tout  désagréables  qu'ils  sont,  et  même  à  coiv 
trefaire  la  voix  humaine,  s'accorde  avec  le  nombre  de  leun 
muscles  propres ,  et  en  coa&:me  Vûnporunce. 

ÂaTicx.BY. 

Ç'  la  imchée  artère.  * 

trachées  artâret  des  divers  oiseaux  peitTent  différer  eoti^ 
elles  par  leur  loogacBr  absolue  \  par  la  facilité  qn'eUee  ont  à> 

s'allonger  o«  à  se  raccourcir,  pnr  la  consistance  de  leurs  parois, 
et  enfin  par  leur  forme  «  laquelle  dépend  sur-tout  de  la  diiié» 
rence  des  diamètres  de  leurs  diverses  portions. 

Nous  allons  les  considérer  sons  ces  quatre  points  de  vue  > 
après  avoir  intliqué  1:0  qu'elles  ont  tontes  Je  commun. 

l^s  trachées  des  oiseaux  sont  constanHuen^formées  d'anneaux 
cartilagineux  ou  osseux  entiers,  ce  qui  en  fait  des  tubes  com- 
plets dont  le  diamètre  ne  varie  point,  et  dont  tontes  les  parties 
?nnt  solides  ;  cela  étoit  nécessau*e  pour  la  fonction  qu'elles  rem- 
])lissciit  dans  la  formation  de  la  voix;  tandis  (^ue  dans  les  inim- 
iiiifères  où  elles  ne  sefvcnt  que  do  porlervent,  cliaque  ^jincuu 
a  tonjonrs  en  arrière  un  segment  qui  manque,  et  la  trachée  a 
ainsi  un  espace  loogitudinal^  cartilagineux. 

I.cs  anneaux  sont  le  ])lus  souvent  d'une  c^alc  largeur  dans 
tout  leur  contour  5  mais  dans  les  espèces  ([ui  ont  la  trachée  peu 
ductile,  et  ou  ils  $ont  très  rapprochés  ,  ils  sont  ordinairement 

plus  larges  d'un  côté  que  de. Vantiez  et  cela  alternatiTemcpt» 
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de  macère  quo  si  Tun  diminue  à  gauche,  le  suifanty  sera 
|>lus  large  et  dimimif^ra  à  droite^  et  ainsi  de  suite. 

La  loc£ucur  absolue  de  la  trachée  artère ,  et  par  conséquent 
•on  ton  madamental  dépend  principalement  delalonauettr  du 
cou  dé  chaque  oiseau  ;  et  nous  Toyons  que  IVxpérienoe  a  l'égard 
du  ton  est  conforme  à  ce  principe  5  les  petits  oiseaux  chantant 
le  plus  haut ,  et  ceux  qui  ont  le  cou  long  ayant  en  général  la 
Tout  la  plut  basse.  Mais  la  nature  a  allongé  certaines  trachées , 
pliu  qu'on  ne  ponrroît  le  fnger  d'apMe  la  mesure  du  eou  lui* 
même  ;  ce  sont  celles  c|ui  se  replient  et  se  camtonment  stir  elles* 
uiémes  de  dilDéfeutes  ibiçons. 

On  en  ofaeetre  de  tdles  pamd  les  gplltneioés,  dans  le  coq  de 
bruyère  «  du  genre  des  tétras  »  et  dans  plusieurs  lioccos  et  pe- 
Tieto|n;s,  parmi  les  oiseaux  de  rivage  ,  dans  presque  tous  les 
mâles  du  ^enre  ardea  ,  comme  hérons  ,  butors ,  ciaognes  et 
gnM  ;  et  paroi  les  oiseaux  nageurs  àÊUOM  l'espèce  du  cigne  ; 
mais  ces  contours  ne  le  trouTent  jamais  que  dans  les  nrâles , 
comme  les  rcnfleniens  que  nous  avons  vus  au  larynx  inférieur 
des  canards  et  <les  harles}  et  les  femelles  en  sont  toujours  dé- 
pourvues :  aussi  leurs  voix  sont-elles  constamment  plus  aiguës 
que  celles  des  mâles  dans  toutes  ces  espèces* 

La  facilité  que  les  trachées  ont  à  s'allonger  ou  à  se  raccourcir 
ne  tient  point  à  leurs  muscles,  mais  à  leur  texture;  celles  qui 
ont  les  anneaux  plus  minces .  et  séparés jiar  d^s  intervalles  mem- 
braneux plue  courts,  sont  plus  variables  que  celles  dojit  les  an- 
neaux sont  larges  et  se  touchent  presque.  Aussi  tous  les  oiseaux 
^e  j'ai  appelés  chanteurs  ont-ils  leurs  anneatuc  aus^i  minces 
que  des  fus,  et  les  membranes  qui  les  unissent  larges  ,  minces 
et  flexibles V  eu  point  f|u'on  peut,  en  comprimantilsiir  trachée 
dar^s  le  sens  de  sa  longpèur^  la  réduire  de  beaucoup'  plu4  de 
moitié.  . 

X<es  oiseaux  de  rivage  et  les  oiseaux  palmipèdes  ont  au  con- 
traire,  en  grande  partie,  les  anneaux  larges  ,  presque  contigus , 
et  comme  recouverts  les  uns  par  les  autres  ,  à  cause  des  rétré* 
Cisscmenis  alternatif»;  dont  j'ai  parlé  pins  haut. 

Daus  la  plupart  des  autres  la  partie  inieneure  de  la  trachée 
est  Ibrmée  d'anneaux  rapprochés»  on  même  sondés  ensemble. 

Quant  à  la  forme  ,  comme  j'ai  déjà  parlé  des  trachées  repliées 
et  contournées  sur  elles-mêmes^  il  ne  me  reste  plus  qu'à  les 
diviser  en  quatre  ordres}  1**.  les  trachées  cylindri(<ues  j  a»  lu* 
tmchées  coniques  ;     les  trichées  qui  ont  desjenflenensfulàui 
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4***  celles  ({ui  se  renflen!;  et  se  rétrécissent  par  degrés  insensibles* 
Les  irachécs  cylimlriques  forment  le  plus  grand  nombre j  on 
en  trouve  de  tvWvs  duns  tous  les  oiseaux  chanteurs;  dans  les 
oiseaux  de  riva:;e  qui  ont  la  Toiic  grêle  on  flAtée^  dans  les  £b- 
nielles  des  oisi  aux  nageurs,  et  dans  beaucoup  d'oiseaiut  de pcoie 

•  et  de  gallinacés  j  mais  leur  !iase  n'est  pas  toujours  un  cercle; 
elle  est  trè^-souvent  appiatie  d'avant  en  arrière,  et  vers  le  bas 
elle  l'est  presf[ne  tonfours  nn  peu  par  les  oôtés* 

Les  trucliL'os  coniques  sont  en  cône  très-allongé  »  dont  lapftr* 
tie  plus  large  est  du  côté  des  bronches. 

J'eu  ai  observé  de  telles  dons  le  dindon,  le  héron,  le  butor, 
Toiseau  royal ,  le  cormoran  et  le  fi>u ,  qui  sont  tons  des  otseanz 
à  voix  éclatante. 

Les  trachées  subitement  renflées  sont  les  plus  rares.  Je  n'en 
connois  <^ue  deux  exemples;  le  garrot  {^anas  clangula)  et  la 
double  macreuse  {aaas  jusca)\  mais  les  renflemens,  quoique 

•  •  placiéi  dans  Vxvbl  et  dans  l'autre  à-peu-^rès  au  milien  de  la  tra- 

cliée,  sont  cependant  trcs-difrérens.  Celui  du  garrot  est  formé 
par  dos  anneaux  plus  larges  que  les  autres,  et^sa  forme  est 

Sresquc  sphérique.  Celui  ds  la  double  macreuse  est  en  £orme 
e  disque  cîrcnlaire,  ou  de  JentiHe,  plat  enr  arrière,  légère- 
ment convexe  en  avant,  et  entièrement  solide.  On  voit  cepen- 
dant à  l'intérieur  des  stries  transversales,  qui  sont  des  iraces  des 
anneaux  dont  l'ensemble  compose  ce  disque. 

Dans  l'un  et  dans  l'autre  oiseau,  les  muscles^ stemo-trach^ns 
s'iii  creiit  précisément  à  cette  dilatation  ,  cnsorte  qn'ils  peuvent 
faire  varier  la  situation  relativement  aux  extréuiitéi;  de  la  trachée, 
en  faisant  raccourcir  aUemativcment  la  portion  de  ce  tube  qui 

*  est  auodessns  de  ce  renflement  ou  celle  cpr  est  au- dessous  ;  et 
mes  expériences  sur  les  instnunens  mè  font  croire  qne  cela  doit 
faire  varier  le  ton.  , 

^  C'est  sur-tout  dans  le  genre  des  harles  qu'on  voit  des  trachées 

qui  ont  des  renflemens  adoucis  ;  dans  le  petit  harle  il  n*y  en  sT 
qu'un,  sn  trachée  arti^re  ponvant  Htc  comparée  à  un  ellipsoïde 
très-allongé}  mais  il  y  en  a  deux  dans  le  grand  harlc,  qui  sont 
séparés  par  un  rétrecisseuient ,  et  lu  trachée  se  termine  vers 
le  larynx  supérieur ,  par  une  ftortiou  plus  étroite  que  tout  la  ' 

♦  reste. 

Les  canards  mâles  ont  ordinairement  atasti  quelques  dilata^ 
tious  et  rétiécissemens  de  ce  genre. 


t 
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Du  larynx  st^rieuf* , 

•  Le  larynx  snpérieur  des  oiseaux  est  situé  à  l'extrémitc  supé- 
rieure de  ia  trachée  artère,  et  à  la  base  de  la  langue j  il  e&t 
porté  par  la  queue  de  l'os  hyoïde  à  laqnelle  il  e«t  attaché  fixe- 
ment par  nne  cellolosité  serrée  ;  il  est  composé  de  six  ou  de 
quatre  pièces  osseuses  ;  la  princîfi  île  est  ana'ogae  au  cartilage 
cricoïde  de  l'homme  et  des  quadrupèdes;  elle  se  trouve  dans 
.quelques  espèces  divisée' en  trois  pièces»  et  c'est  ce  (|ul  porte 
alors  leur  nombre  totri  de  quatre  à  cinq.  ' 

S.i  partie  aîii('rîeure  ot  inforieure  est  IrAs-granJe  ,  d'une  forme 
ovale  ou  triangtihurr  ;  !:i  portion  S'ipérieure  et  postérieure  est  en 
for.nede  deiui-anneaui  c  est  cette  partie- là  qui  est  quelqueibls 
composée  de  deax  pièces  * distinctes  i- sur  te  inilieû  de  ce  deini,- 
anneau  est  placé  un  petit  os  arrondi,  auquel  s'articulent  deux 
anheç  pièces  ossetises  et  oblongues ,  longitudinales  ,  presque 
paraiieles  à  la  partie  îniérieure  uu  cartilage  principal ,  la  tou- 
chant par  lenr  bord  externe ^  et  interceptant  entre  elles  ToiiTer- 
ture  de  ce  larynx  supérieur. 

Cette  Oîiverttire  est  donc  comme  uno  f  nte  longitudinale  que 
Ton  aiu'oit  laite  à  la  face  postérieure  du  tube  tpirconsiiuie  la 
trachée  artère;  au  lieu  que  la  glotte  du  lary  nx  Jcs  luamiuitères 
et  de  l'homme,  est  disposée  oexftanièrc  que  son  plan  traverse 

le  cylindre  de  la  .trachée. 

•  1^ 

Indépendamment  de  cette  dllfcrence  dans  \a  1)0111100  de  la 
glotte  ,  il  y  en  a  une  plus  essentielle  dans  sa  structure ,  en  ce 
qu'elle  est  formée  dans  les  oiseaux  par  deux  pièces  osseuses  qui 

ne  peuvent  (jue  s'é<  ,iricr  ou  se  rapprocher  et  jamais  se  terulrt; 
ini  se  relâcher;  tandis  que  dans  les  mammifères  ,  les  bonU  Je  la 
glotte  sont  formés  par  faisceaux  de  fibres  tendineuses  envelop- 
pés dans  nne  membrane,  et  qui  peuvent  être  tendus  et  relâchés  , 
allongés  ou  raccourcis  par  la  .rétraction  ou  la  relaxation  des  car-' 
tila^es  arytîiénoïdcs  ,  et  l'action  de  leurs  muscles' propres . 

Dans  les  oiseaux  il  n'y  a  ni  cartilage  arythcnoïde,  ni  cartilage 
Uiyroïde,  ni  épiglotte.  Les  foncllous  de  l'epiglotte  sont  remplies 
par  des  pointes  canila^nenses  placées  sur  les  bords  de  là  glotte , 
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et  disposées  de  ninûère  à  empêcher  let  substances  alinientaires 

d'y  entrer  lors  de  la  déglutition. 

Comme  le  bec  des  oiseaux:  est  fendu  pour  ronrinalre  jusque 
TU-à-vis  du  larynx  &upericur  ,  et  môme  quelqueiois  plus  avant, 
et  qu'il  n'a  point'  de  lèvres  qui  puissent  le  iermer  en  tout  ou 
en  parde,  on  ne  peut  pas  le  considérer  comme  faisant  perde 
de  l'instrument  vocal,  et  il  n'influe  pas  sur  le  ton  de  la  voix. 
Mais  sa  voussure  et  sa  forme  iutérieure  influent  sur  les  réson- 
nances  et  sur  les  articulations,  d'une  manière  que  j'analyserai 
dans  la  seconde  parde  de  ce  mémoire  »  parce  que  ces  modifica- 
tîons  Je  la  VOIX  existent  plus  parfaitement  dans  les  quadrupèdes, 
et  que  c'est  cette  classe  d'animaux  ^ui  nous  fournira  les  priaci-^ 
pes  applicables  ici. 

Le  larynx  supérieur  n'ayant  d'antre  office  que  d'ooyrir  et  de 
fermer  plus  ou  moins  la  trachée >  il  rarie  fort  peu  d'dseau  à 

oiseau. 

La  principale  diiierenco  qu'il  présente,  tient  à  divers  tuber- 
cules qu'on  observe  dans  son  intérieur ,  et  qui  sont  ^)lus  gros 
ou  plus  nombreux  y  ou  bien  qui  manquent  tont-à*&it,  selon 

l'espèce. 

J'ai  remarqué  que  les  oiseaux  chanteurs  n'en  ont  jamais,  et 
qu*ib  se  trouvent  généralement  dan»  ceux  dont  la  voix  est  la 
phis  rude. 

A  a  T  z  c  X.  s    V  I  !..  * 
Conclusion  de  cette  première  partie. 

Je  crois  avoir  établi  dans  les  articles  préoédens^ 

Que  le  son  est  produit  dans  les  oiseaux  copime  dans  let 

instruuiens  à  vent  de  la  classe  des  cors; 

21 Qu'il  est  déterminé ,  quant  à  sou  ton  ,  par  les  mêmes 
nioyèns  que  dans  ces  sortes  d  instromens  ; 

3«.  Qu'autant  que  nous  connaissons  les  choses  qui  détèrmîf 
nent  le  timbie ,  leur  e£:et  danales  oiseaux  est  le  mftme  que  dans 

nos  instrumensi 

if.  Qu*^  les  oiseaux  ont  la  voix  d'autant  pîtis  farllement  va- 
riable, qu'ib  ont  plus  de  periectiun  dans  les  trois  sortes  d'or- 
ganes qtrile  emploient  pour  îaire  varier  le  ton  ;  ^ 
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5»  Que  lettr  toîx  nous  |Mirott  d*Aiitànt  plus  agréable ,  que 
Lmu  tracMe  leMemblc  davantÉge  aux  ûistramèiia  oont  les  sonc 
flattent  notre  oreille* 

Je  croîs  pouvoir  en  conclare  ,  que  Torgane  de  la  voix  des 
oiseaux  est  un  véritable  instrument  à  vent»  de,  ia  classe  des 
cor»,  des  toompetteé ,  et  sur-tovt  qu'il  peut  6tre  conipaEé  dans 
tous  ses  points  à  la  tnnnboiine* 

Je  ferai  dans  la.8econde  parde  de  ce  mémoire  ,  l'applicadoa 

de  cette  doctrine  aujt  organes  de  la  voîx  dans  rhomine  et  les 
mamaUières,  avec  les  modiiicatioos  que  Ja  diiOférence  de  leurs 
orgues  exige* 
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vAa  BouvAftj»,  astronome. 


THERUOMETRE. 


Maximum. 


Minimum. 


1  a  a  "8. 
a'à  a  I  s. 

4  à  a  >• 

5  à  2  6. 

6  à  l  T  8- 
-l  à  midi 

2  ». 
q  .i  midi 
lô  fl  a  s. 
1 1  i4  niitli 

midi , 
midi 

1  6. 


l'A 

17  à 
iK  à 

n 


-f-iy.j  a  5  ''m 
-1-1 2,4  a  7  m. 
-f-11,5  a  fi  m. 
-f-i  1,2  à  5  'm 
à  G  '  s. 
•4-i5.o  a  4  m. 

H  - lu,' 'à  5  01. 
■i-io,8,n  5  m. 
H-i3,/|  a  4  J  m 

H  '7,4'n  4  m. 


+  7»5 


-f-  7,o  4-1  o,8 

-f-  '■■I,')   t-  '  ' 


-j-  5,0'-r-j  j,o 
4-ifV>|~|-i4,i 

-hio,'i'-Hi4,o 
4-  8,o,-)-io,7 
H-  a,o-Hio,5 

,  H-  6,o|4-i.*,5 

I  if),.^  a  4  ~  m.  -|-  9,0,-1-19,3 
4  iî),«;m  ♦'im.  -h  9,5  -1-19,8 
-1-10,5  H-i8,8 


midi 

a  s. 

a  ^8. 

2  s. 
I 


•+-2,},o|à  m. 

à  4  3»n- 
i  5  m. 


niidi 


ai 

2> 

23ja  mirli 

a5jà  2  5». 
ai;  à  a  i  ». 
37'»  midi 

28''t  iiiu.li 
29|à  2  ^  ». 

oo'.à  a  ■• 


4-jo,i 

~)  I  s  .<)  à  4  j  m 
-Hi4,«à4im. 

-f-l6,7[*  ÏQ.  (I. 

-f  i5,5  à  4  ?  m 

-j-ia,a'à  5  m. 
-j-i6,ojà  4  ^  m. 
-+.i2,7;à8  i  s. 
-Kii,f;!à  4  Jm 


4-11,1 

•10,.') 


+20,2 
4-ao.o 


4-  7.0  4-19, 
4-  8.o4-i'i,^'i 
4-  8,0:4-1  i.a 

4-  8,8,4-1.^7 
8,4  4-i5,î 
4-  8^:4-1  c, a 
4-  8,aj-f-  9,  t 

4-  7,o;-f  i5,4 
4-  8,3'+!a.7 
4-  (i,8  4-ii.(î 


•-j-i4j,âlÀ4  ^Di.  4-  5,5|4-i.^,*i 
•+-J20^j4'4  {  m.  4-io,3|-hiy,t. 


Midi. 


Maximum. 


•l  m. 


i 


a  8     m. . 
à  7    m.  . 
à  8   8.  .  . 
à  5  3  m. 
.i  ti  -J  a.  . 
a  midi.  . . 
ù  7  J  a.  . 
à  midii  . 
à  g» 
à  7 
à  4  3  m..  . 
à  4  m. • •  • 
il  midi.  . . . 
à  y  m    .  . 
à  4  j  m  .  . 
a  4  î  m. . . 
à  4  7  m.  . . 
ij  4  ^  m . .  . . 
.1  ->    m.  .  • 
;i  'i    11».  .  . 
a  4  ^  m.  . . 
à  5  tn> . «  . 
à  4  ^  m.  .  . 
é  7  m-  .  .  . 
il  a  ;  s.  .  . 
à  4  j  m.  .  . 

à  8  I  8  

à  3  s.  .  . 
è  midi. .  c 

1  i  I  m. 


27 

«7. 

a?. 

27. 

27. 


Ml  Ml  MOV. 


8,5o 
7,;>o 

li,25 

7,53 

27,  9,5o 
27.1  i,.'>o 

28.  1,10 

*7.ii,8i 

27.1  i.Gu 
28.  o,'*o 

-1-  I  I  .-5 

*7-  9/72 
«7.10,40 

27-  9»75 
9,55 

9  ."7 
7,-t/i 
7,5o 


27- 

27. 
27. 
27. 


a  2  »  s. . 
à  ?  ^  s  . 
a  8  m.  . , 
à  9    8.  . 
n  7  >.. 
à  4  ni.  .  . 

«2^8... 

à  8^  ».  . 
à  (1  i  m. 
à  2    !>. .  . 


aMidi 


i  ».. 


9i» 

8. 


27.  Ci,5o 
27.  7,20 
37.1  o,5o 

27.10,25 

27.  4,19 

27.  7.fi5 

27.10,26 
•7.  9,48 


a  2 
à  a 
n 

a  a  i 
ù  4  i  s.  . 
à  6  ». . . 
à  a  {  s.  . 

a  2  !i.  .  . . 
à  2.^  8. .  . 
à  a    s.  . 
à  G  j;».  .  . 

à  a  I  ».  . 

à  9g... 
é  midi. .  . 
à  5  m.  .  . 
à  8  i  s.  .  . 
à  9  m.  . . . 
à  T  m 
a  4 
48 


27.  7»«"|27-  7.87 

27.  5,5.i  U7.  6,68 

.  37.  6,2H  .27.  6,o5 

.  a?.  .'',871 17.  3,95,' 

. .  27.  5,*'>s  27.  n,or»' 

.  27.  8,09127.  8,55 

.  37.  7>57  «7.  8,o5 

.  27.  g, 00  27.  g,.'So 
.  27.  7,60  27.  7,5o 
.  2«.  0,35  ia8.  0,28 
aS.  0,28  28.  0,60 


.  37.11,51 

.  27.11,28 
27.1 1,95 


97.11^0 

27.1  1,60 

îS.  0,00 


ii.  10. . 


.  uy.  iu,.Vj  u;.  1  i,j5 
.  27.  n/io]zj.  y.70; 
.  37.10,15  37.10, 

.  uy.  9,60  'ij.  9,G^ 
.  27.  9,25  -Aj.  9.40' 

■  27.  7,;>5  27.  8,20, 

.  37.  7.1 5| a?.  7,a5 
.  27.  7,20, a7.  7,5o' 
.  27.  6,ao  37.  6,W 

.  27.  9,60  «7.10,40 
•  «7-  ^,97  27.  9,i5, 
.  27.  /|,oo  27.  îi,\S 
.  37.  6,55,27.  7,6o| 
.  27.  9,6u  27.10,39 
.  37.  8,S3jS7.  8>] 
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RÉCAPITULATION. 


Plu8  grande  élcvalion  du  mercure.  .  .  aS.'  1,10  ic  11. 
Moinciro  élévation  du  iii«rciire.  /.  .  37.  4,oo  1«  37^ 

È!i  \  iiiiun  moyenne  27.  8,65 

PIu.s  gnnd  déféré  de  chnleur.  .  .  <  .  4- 21, a  le  i5 
Moindre  dt^gré  de  cimleur.  .....         2,0  lo 

Ch«lc-ur  moyenne  4-  ji,6 

Koœbre  de  jours  beaux  7 

Je  couvert*  33 

de  pliiie  ^  i9 


]N .  B.  Il  faut  ajouter  trois  quarts  de  iigàeàuj:  h  mteurs  du  baromètre  yu'ù/t 
barométriques  jfow  être  comparables  à  toutes  les  observtUiom  /mus  avec  de 
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II  Y  C. 


A  Midi. 


1 
a 

5 
4 
5 
6 

7 
8 

9 

10 

II 

13  ! 

•4 
i5 
i6 

»7 
i8 

'9 
ao 

31 

aa 

23 
34 

a5 
a6 

37 
3  8 

a  9 

^4) 


45  ,o 

ti  t  O 
G3,0 

66,o 
69,0 

6'j,o 
5i,o 
&(i,o 
3 11,0 
»*èi,o 
4 1,0 

45,Q 
44,5 

34,0 
5 1,0 

53,0 

63,o 
63, o 
GG,o 
8j,o 
70,0 
G5,o 
5«,5 
54,0 
61,0 
ôo,5 


V£«TS. 


S-0. 
s.  fort. 

S. 

S.  fort. 

N; 
S  O. 
S-O. 
O-M-O. 
Câline. 
Calme. 
S.  - 
S. 

Céline. 

E. 

S. 

E.  fort. 

S-E. 

S-li. 

Calme. 

Calme. 

E. 

E. 

N-O. 
S. 

S-O. 

o.  r.jrt. 

so. 
s; 


POIHTS 

LUNAIRES. 


Y  A'R  I  A  T  I  O  K  S 

• 


Eijuiii.  ascead. 

Noav.  Lune. 
LiHi««fOfc«. 


£quiii.dcKen<l 


Pt«iue  l.uae' 


D«rn.  Quart. 
Bqm.  Mcent!. 


Ciel  €:'u\  ert  j  qucltjucfi  nuagee  depuis  midi  ;  vapeurs. 
l^uK  toute  la  matinée  ;  quelques  éclaircis  l'aprèt-midi. 


Ciel  € 
1 

Pinie  It  inatiii/  ciel  naagttox  r&^èa-mi^. 
Pluie  ftbandftnie  pur  iittervalles. 

PInir  |>  «  ir)liT\  ilk  s  ;  tt  dL-rni-t  oiivcrl  le  Soif. 

I^itia^jcuxlti uiatin^piuie,grelcct  tuonerreà  4^i^if- 

Fluieb  matini'e;  pluie  et  lonncrre  à  5  h.4hlSQir* 

Deaucoup  d'éclaircis  toute  la  jottniéd* 

Pluie  presque  continuelle.  •  ' 

Ciel  uuageux  ;  ro.-tc  blanche }e IBttîll. 

Ciel  nuageux  cl  trouble. 

Benu  lu  matin  ;  couvert  depou  8  h.  du  matio» 

Cti--!  a  d'.  nù-i  ouvrt  :  gros  ir.ragça. 
Cicl  trouLlc  j  cjul;Î(|ucs  nua^^ts. 
JiLin. 

Noagettxet  trouble;  couvert  et  lonn.  au  loiatâ  7  soir. 

Trouble  cl  à  dcioi-eonveri;  quelques  nuagea  k  aoir. 

Cil  1  tronliîf  ;  c]uelques  nuages.  ,  * 

Ciel  vaporeux  et  nuageux. 

(ael  couvert  ;  plaia  h  5  h.'  dn  août.  . 

Quelqnca  écuireia. 

Ciel  cotJverf  aux  trois  qnarla. 

Quelques  c-chircij  le  n.  :tin ,  pelitOpllUe  TM*  Afa*'i(Àr. 

Ciel  couvert}  furie  brume. 
Idem. 

Demi-couvert  Te  maliaj  ploie  i  7  h.  du  aoir. 

Couvert;  pluie  par  intervalles. 

ncnucoup  d'ëclaircis  par  inUtvj.ne?. 

Gro»  nuagea  autour  de  l'hor. ,  quelques  ^clairrisle  s. 

Quelquea  édatvda}  pltûe  «t  toaq.  ven  i'h.  l  d»  aoir. 

4 


RÉCAPITULATION. 


de  vent.  ........  a5 

de  gelée.   i 

detoiiBene.  •  .  .  •  .  S 
de  bvooilhfd.  »...  o 

déneige.  o 

Le  veut  a  aouiEc  du  N.  .' .  .   .  1  fois. 

'  *  «*••■*«*•«««  o 

E.  .  .  .  5 

SE  3 

S  *.  .  8 

S-O.  f  5 

O;  i 

jr-o.  a 


trouve  dan^^SSifia»  et  les  précétien»^,  pour  avoir  ies  uéritublea  hauteun 
iotts  instrument» 
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LEÇONS 

D*ANATOMI£  COMPARÉE, 

De  6.  Cvvxfi&,  aienilir«  de  Thistîtiit  netioiiel  ^  professeur  es 
collège  de  Frence  et  à  l'école  centrale  da  Panth^n  | 

Recueillies  etpvbltéee  sous  ses  yeux,  par  C.  DoKiaii.,  chef 
des  tra¥tt«ui  enetomiqaes  de  Técole  de  médecine  de  Paris.  « 

Pans»  —  Baudouin  ,  imprimeur dà  l'Institut,  a  toL  <a-8«. 

Les  sdences  ont  leurs  âges  qui  s'enchatnent  et  se  succèdeiit. 

Elles  naissent ,  croissent ,  sont  stationnaires ,  et  souvent  pré* 
sentent  un  déc  in  «oTisible  :  chacun  de  ces  âges  a  ses  attributs. 
L'origine  t&t  l'cpoque  des  découvertes  fondamentales  j  l'accrois- 
sèment,  celle  des  recherches  moins  importsxites,inais  plus  diffi* 
ciles;  L'état ,  celle  de  la  classification  méthodique  des  matériaux  y 
)tisque-là  épars  j  le  déclin  ,  celle  oii  rien  ne  r  t?,stant  à  trouver  ni 
à  co-ordonner  ^  la  science  n'oHre  plus  d'aliment  au  génie  j 
l'homme  à  talent  s'en  dégouto ,  et  le  vulgaire  s'en  empare. 

Telle  est  actuellement  l'anutoinie^  qu'eue  semble  par  ses  deux 
divisions,  ^tre  aux  de^jx  extrêmes  de  ses  âges  :  naissante  pour 
ies  animaux  ;  usée,  vieillie  ,  si  je  puis  le  dire ,  pour  l'homme^ 
«lie  vous  offiros  d'un  o6té«  une  route  près  qu'inconnue ,  de  l'au- 
tre un  chemin  finayé-et  mille  fois  battu. 

L'anatomie  comparée  encore  dans  son  enfance,  n'est  qu'un 
a&semblaae  incomplet  des  travaux  de  quelques  savans  dont  la 
France  $%onore  sur-tont.  Elle  n'a  point  encore  dépassé  les  II- 
nutee  de  sa  première  période.  Je  ne  crois  point  exagérer  l'im- 
portance de  l'ouvrage  que  j'annonce  «  en  disant  qu'if  commen» 
cera  la  seconde. 

'  Ce  n'est  point  seulement  un  ensemble  médiodique  des  détails 
isolés  que  nons*'avions  sur  la  structure  des  animaux  )  la  fimie 
de  fait?;  nouveaux  qui  s'y  trouvent  exposés,  lui  assignera  une  place 
essentielle  dans  l'histoire  des  progrès  de  la  science.  N<^us  avions 
les  matétisux,  les  mdiaitna  de  cette  sdence;  elle  existera  yrai 
ment  quand  cetonvrage  importantaeera  achevé. 
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II  étoit  difUcile  d'ftre  plus  avanlai!,etisetnent  .placé  pour  Veii- 
treprciîff re ,  que  le  citoyen  Cuvîer.  Lva  belle  collection  du  mu- 
séum d  histoire  naturelle  lui  a  oifert  des  moyens  d'observer  la 
vfttnrfi  qu'on  chercheroitTainement  en  Europe.  Aussi  toutes  les 
descriptions  que  le  climat  a  enipôclié  de  faire  sur  Jes  sujets  ré- 
cemment morts  ,  ont  L  !lrs  été  données  d'aprèâ  des  pièces  cooser' 
véesetque  l'on  peut  encore  consulter. 

Le  citoyen  Duméril  a  été  dans  ce  travail  l'adjoint  du  citoyen 
OnTier»  son  maître  et  $.on  ami  ^  ce  n'est  point  seulement  de'  sa 
plumo  qu'il  l'a  iiitlé  ;  des  recherches  nombreuses  ,  une  multitude 
d'observations  piquantes  et  de  faits  curieux  ,  une  nomenclature 
susceptible  de  s'adapter  aux  organes  de  tous  les  animaux ,  lui 
Assureront  des  droits  à  l'estime  spéciale  de  tons  ceux  qm  s'inté- 
ressent aux  progrès  de  i'anatomie  comparée. 

La  partie  de  l'ouvr^ige publiée  aujourd'hui,  contint  le  traité 
des  organes  de  la  locomotion  ^  du  cerveau ,  des  neris  et  des 
sens.  On  sent  qu'elle  se  prêtera  difficilement  à  une  analyse  régu- 
lière :  quand  chaque  article  d'un  livre  ne  roule  que  sur  cinqà 
six  idées  principales  revêtues  d'un  grand  nombre  d'accessoires, 
on  peut  en  retiaiH;bant  celles-ci ,  et  laissant  les  premières  ànud, 
dire  dans  l'extrait  presqu'autant  que  dans  l'ouvrage  >  mais  lors- 
que chaque  page  offre  des  laits  nouveaux,  que  cka(|ne  ligne 
fait  partie  d'une  description  ,  on  ne  peut  qu'indiquer  les  grands 
résultats. 

Des  considérations  générales  sur  l  ecunuiuie  animale  précèdent 
la  description  des  organes  et  commencent  l'ouvrage .  La  vie  est 
d^abord  envisagée  aous  les  rapports  nombreux  de  sa  nature ,  de 
son  oris'îno  ,  cîe  la  composition  des  organes  qui  concourent  à 
ses  pliciiuiiièncs,  delà  difl'érence  qu'elle  met  entre  les  corps  bruts 
etorgaiiicpes,  de  celle  qui  la  caractérise  dans  les  végétaux  et  les 
animaux.  Un  apperçu  général  des  fonctions  de  ces  derniers ,  ré* 
suite  de  ces  réflexîonç  auxquelles  succède  un  tableau  rapide  des 
parties  dont  le  corps  animal  est  composé  ,  et  des  usages  prini^i" 
|Mnx  anzqtteltf  dles  concourent. 

On  mmine  ensuite  les  grandes  Tariétés  qui  modifient  à  l'in- 
fini la  vie  des  difiisrentes  espdciSft»  en  xa^Kirtant  ces  tariétés  k 

chaque  fofiction  en  parti:  uHer,  à  la  locomotion ,  aux  sensations , 
à  la  digestion  ,  à  l'absorption,  à  la  respiration  ,  à  la  voix  ,  à  la 
génération,  etc.  Cetardcle  conduit  à  un  autre  très-important, 
et  qui  donne  une  juste  itléo  de  la  manière  philosophique  avec 
laquelle  doit  être  traitée  l'anatomie  comparée.  On  j  considère  Icts 
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rnj)j)orf:5  rjui  se  i  enconticntenire  les  v.n  i. nions  (]fs  divers  systèmes 
d'organes  ^  pour  y  Uûmontrer  comiuent  le  mode  d'cxiiitiuico  de 
chocttii  est  enchatité^  celui  des  antres ,  commentàmesareqne  ul 
ou  tel  s'affoiblit ,  dîtparoîc  ou  se  prononce  davantagedacs  lasérie 

des  nnîtnanx,  tel  Vin  tri  autre  do;!  pi^^mlrc  J  ijarac'èrf^'î  ann- 
lo^ucs  ou  opposes  ^  comment  l'espèce  de  digcstioa  ,  la  nature  des 
alun^is  entnanem  det  formée  particnitôn»  dans  la  locomotion  » 

.  Cominent  les  systèmes  nerveux  et  respiratoires  so  correspon- 
dent, etc.  ,  etc.  Je  crois  que  cette  manière  nouvelle  d'envisager 
les  fonctions  concoun-a  très*efïicacement  au& progrès  delapUy- 
nologie  ,  lorsque  l'état  de  nos  connoissances  permettra  de  Ini 
donner  une  et*  nduo  suffisante. 

Tvn  classification  ilcs  aniuiaux  fait  If  .stijet  de  i'artlclo  .suivant  ; 
elle  est  toute  i'unJëe  sur  l'ensemble  de  leur  organisation ,  et 
proare  combien  les  caractères  anatomîqnes.  sont  supérieurs  à 
tous  les  at^es  pour  les  dilTërcntes  divisions.  Neuf  tableanx  pla- 
ces à  la  fin  du  premier  volume  ,  offrent  le  précis  de  cette  clas- 
sification,  qui  se  rapproche  [>lus  de  la  nature  que  celle  adoptée 
par  l'auteur  dans  ses  ëlémens  d'histoire  naturelle. 
.  Après  ces  considérations  sur  réconomte  animale,  il  passe  à 
l'exposition  des  orî2;inc<;  An  monvcmcnt ,  qu'il  cnvisrigp  d'abord 
d'une  manière  générale  ;  la  libre  musculaire,  sa  composition^ 

nSes  forces  vitales  ;  les  os ,  leurs  éltfmens ,  leur  développement 
à  trois  périodes  pour  la  plupart  des  animaux,  àdenk  pour  d'au* 
très,  i  l  forme  de  leurs  ca\itcs  et  de  leurs  sinus  ,  cnvisngf'c  dans 
les  oiseaux  où  l'air  y  clrcole  ,  k-s  mammifères  à  cornes  ,  etc.  , 
la  reproduction  et  la  chute  de  certaines  parties  du  système  osscuk  , 
qui  présentât  des  phénomènes  analogues  à  ceux  de  la  nécrose; 
les  coquilles  qui  sont  les  parties  dures  delà  plupart  des  mollus- 
qucs  ,  l'os  de  la  sèche  en  particulier  ,^  fixent  successivement  son 
attention.  Il  s'occupe  ensuite  des  diverses  espèces  d'articulations; 
il  en  dislingue  dont  l'homme  n'offre  point  d'exemple»  comme  celles 
dos  griffes  dos  chats,  les  défenses  du  morse,  etc.  j  celles  en 
anneau  de  que^qi^es  chétodons ,  ceWes  des  premières  épines  des 
nageoires  pectorales  des  silures  et  des  épinochcs ,  etc.  Il  indique 
généralement  le  mode  articulaire  des  mollusques  à  coquilles , 
des  cmntacées  et  des  insectes  ,  etc.  Il  passe  après  cela  à  l'exa- 
men des  organes  intermédiaires  auJc  muscles  et  aux  osj  savoir, 
des  tendons ,  dont  il  expose  l'organisation  particulière  dans  les 
cnistAcées  et  les  insectes ,  l'aksonce  dans  les  mdllusques , 
môde  d'union  ayec  les  fibres  chamnes,'  Us  usages ,  etc.  I'  li  it 
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«nfin  par  dei  remarqae»  générales  sur  le  squelette,  sur  les  trois 
divisions  principslea  qui  le  compotènt ,  sur  les  degrés  divers  de 
perfection  que  chacune  a  en  partage  dans  les  dilTérentcs  espèces. 

Dans  l'examen  des  os  et  des  niuscies  en  particulier,  ces  or- 
sanes  s<mt  décrits  ensemble  dans  cha(jue  région.  Cette  méthode 
aéfectoense  pouf  ranàtbmïb  hnioaifiè/B  deb  arantages-pou^  tinMe 
des  animaux  où  nous  'ite  pouvons  encore  avoir  que  des  con- 
noissances  générales,  où  la  précision  des  détails  seroit  niême 
•nperfitie,  et  où  en  plaçant  le  levier  à  côté  de  la  puissance  , 
©n  en  fkit  mieux  ressortir  l'action  commune. 
'  I/éj)îne  est  d'abord  envisagée  dans  les  dîrférentcs  classes. 
Ches  les  mammifères  l'examea  du  volume ,  de  la  forme  des 
Tèrtàbfes  dans  tontea  les  régions;  celui  de  leur  nombre  dans 
les  dorsale,  lotobaire^  sacrée  et  coccigienna  ,*'<)ll*  il  Tftrie/ 
tandis  qu'il  est  constant  dans  la  cervicale  ,  le  paresseux  a  trois 
doigts  excepté  j  un  tableau  de  la  longueur  de  chacune  de  ces 
régions  chez  les  oiseaux  ,  les  reptiles ,  l,es  poissons;  divers  ta- 
bleaux comparatif  des  mêmes  wychei  'tons  une  description' 
détaillée  des  muscles;  des  rapprochemens  entre  la  forme,  la 
position  de  ces  ori!,;incs  et  leurs  fonctions,  celle  d'agiter  les  na- 
geoires ,  par  exemple  ,  etc.  Voilà  les  apperçus  principaux  de 
rétada  de  la  colonne  épintèm.-  L'ordre  est  à- peu  près  le  même 
dans  toutes  les  régions ,  jo  n'y  suivrai  point  l'auteur,  car,  comme 
je  l'ai  dit,  on  n'extrait  pas  des  descriptions;  mais  j'observerai 
seulement  (^uo  par  tout  elles  sout  accompagnées  de  considéra- 
tions philosophiques-  smrles  rapporrs  qu'il  y  a  entre  les  milkïles 
et  les  os  ,  comme,  par  exemple  ,  entre  l'absence  des  pronateurs 
et  celle  d'un  os  de  l'avant  bras  chez  îa  chauve-souris,  entre 
les  organes,  les  habitudes,  les  mœurs  et  la  manière  de  vivrp 
des  attimaux ,  etc. ,  sur  la  comparaison  des  longuears ,  des  fer- 
mes des  différentes  parties,  par  exemple,  des  membres  pecto- 
raux dont  les  proportions  variables  se  trouvent  aiileitrs  longue- 
ment exposées ,  et  sont  présentées  ici  sous  un  seul  coup.-d'ixàl  , 
dana  un  simple  tableau. ' 

Les  orgaues  locomoteurs  des  azninam  à  sang  blanc  présen- 
tent plus  11  (îiffîcnltés  que  ceux  à  sang  ronge,  parce  qu'ils  ont 
entre  eux  moins  de  rapports  généraux  ;  souvent  on  est  obligé  , 
«près  les  afoir  divisés  par.familla ,  de  prendre  daaa  cbaeime  une 
on  deux  espftces,  de  là  décrire  isolément.  Lit  monographies 
sont  indispensables  dans  cette  nombreuse  section  du  ri^gne  ani- 
mal: oo  y  a  eu  souvent  recours.  11  faut  yôjx  dans  l'ouvrage, 
l»"  Miaii-  des  agens  éb.  BuniTeinèiit  des  tilollnsq«e»  céphalo'-' 
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podcs,  gafltéropodea»  acéphales,  dcé  crustacées,  des  inaectM 
parfaits  de  tous  les  ordres  et  de  leur';  larves,  de»  vers,  et 
cn£u  des  zoophytes,  où  tant  de  diiKicuces  s'observent,  et 
où  souvent  les  espèces  diilâreut  plus  entre  elles  que  les  classes 
dans  les  autres  animaux.  .        ,  ' 

Le  traité  des  organes  locomoteurs  est  terminé  par  !a  consîJé- 
raiioiL  dé  ces  organes  eu  action,  par  l'histoire  ,  de  la  sta- 
tion qui  peut  être  sur  deuxpîed^  à  corpâ  vertical,  comme  dans 
Vhotfxai»  ,  sur  deux  pieds  a  corps  non  vertical ,  comme  dans 
les  oiseaux;  sur  quatre  pieds,  comme  dans  les  matninilères  ; 
2'^.  du  marcher  soit  sur  deux  pieds,  soit  sur  quatre^  des  dif- 
icrentes  espèces  de  cour&cs;  S",  du  l'appréheusloa  et  de  l'act 
dop  de  grimper }  4^.  du  saut;  5^.  de  la  natation  |  6^,  <fat  toL 
C'est  6ur-iout  dans  les  animaux  vertèbres  que  ces  diverses  fonc-r 
tions  sont  examinées  :  cUcs  l'ont  Clé  avec  les  or^aoes  danslea 
espèces  non  vertébrées. 

Ladeacription  des  organes  du  sentiment. qui  commence  le  second 
volume ,  est  précédée  de  l'examen  de  la  tâte  considérée  comme 
réceptacle  des  principaux  organes  des  scns.L'anteurtraite  du  crâne, 
de  ses  proportions  avec  la  face  sur- tout  dans  leur  coupe  verticale  ; 
^des  remarattables  décroiasemens  de  l'angle  iacial  à  mesure  qnW 
l'examine  dans  la  série  des  animaux  j  puis  il  examine  en  particulier 
les  deux  portions  de  la  tête  }  dans  le  crâne  ,  le  nombre  j  la  con- 
nexion ,  lu  forme  des  os,  les  éiuinences  et  les  cavités  de  soa 
întëneur  dont  la  consïdératicii  indique  déjà  presque  d'avance 
ce  que  seront  les  formes  de  l'organe  médullaire  pour  lesquels  il 
est  destiné j  les  trojis  dont  hi  l)a"^e  osseuse  est  percée,  et  qui  de 
même  soqt  les  indices  de  la  disposition  du  système  ^nerveux  } 
dans  la  fkce ,  le  nombre^  la  figure  Ut  disposition  des  os,  les 
fosses  qui  s'y  observent-;  les  nazales  obiiaires  et  temporales  spé- 
cialement, les  divers  trous,  les  fentes  dont  elle  est  percée ,  les- 
quels transmettent  des  neriis  au-dehors  ou  des  vaisseaux  au-de* 
dans,  xi  est  cnrieux  de  voir  comment  toutes  ces  punies  «roissent 
ou  diminnent ,  se  rétrécissent  ou  s'élargissent,  prennent  mille 
formes  variées  ,  suivant  quVin  les  cxatoine  danslseiniunmilàreSy 
les  oiseaux ,  les  reptiles  ou  les  poissons. 

Après  ces  confidérations  sur  les  réceptacles  des  organes  es* 
sentiels  du  sentinMant,  on  passe  k  la  description  du  système 
nerveux  dont  on  examine  d'abord  eji  général  l'organisation  , 
les  rapports  dans  les  différentes^  divisions ,  la  textnre  dans  le 
cerveau,  la  moelle  épiuière,  les  nerfs  et  les  ganglions,  le  mode 
4'origine  ,  de  tertninaiioii.  Çe  système  est  easoite  ronsidéiié  #m 
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act'on  ,  j>ro^)ageaiit  ou  recevant  des  irradiations,  étant  le  siège 
des  sympatlues  direraes,  donnant  Heu  a«x  dî^rers  phénomènes 
intellectuels  ;  enfin  il  comparé  dans  les  divers  aniniaux ,  on 
l'y  voit  oflrir  toujours  une  partie  constante;  savoir,  le  tubercule 
qui  dans  l'homme  est  représenté  par  le  cervelet,  varier  à  l'inHni 
dans  ses  autres  pinie^.,  perdre  dans  les  e^èces  noATertébrées 
pIusieQxsde  ses  branches,  etc. 

Le  citoyen  Çuvîer  commence  l'examen  tîu  système  nervenx 
en  parliculicr,  par  le  cerveau  de  i'hommc,  ^u'il  décrit  avec 
quel(|ues  détails,  et  saiTant  nne  marche  difil^nte  de  celle  des 
antres' anatomistès  i  le  cerveau  desmammiC&resrocciipe  ensuite  ; 
sa  proportion  avec  tout  le  corps  ,  avec  le  cervelet  et  la  moelle 
allongée,  sa  forme,  ses  circonvallations ,  le  développement  de 
ses  parties întérienres,  la  disposhioride  sa  \mt  et  lori^Redes 
nerfs  sont  successiveroent  l'objet  de  son  attention  ,  qu'il  fixe 
après  cela  sur  les  niâmes  objets  dans  les  oiseaux  ,  les  reptiles 
et  les  poissons,  et  sur  les  particularités  norabreases  relatives  à 
«M  classes* 

Ces  descriptions  mènent  à  nn  résumé  des  caractères  prop«s 

aux  cerveaux  de  qTiatrc  clnsscs  d'ïï'nimnuT  ;  je  ne  sauroîs  trop  faire 
sentir  l'importance  de  ces  cousidératior)<;  ^énëraleç,  qui,  sous 
un  même  conp^d'cBH  roa%  oKrèat  toutes  ies  grandes  dilfôrences 

Î pi  dans  la  texture  organique  isolent  les  diversM  espèces ^t  lenr 
ormenf  des  caractères  distinctifs  bien  pins  réels  qjap  m  attri- 
buts extérieurs* 

Le  traité  dn  oenrean  est  terminé  par  l'histoire  de  ses  enve- 
loppes et  de  ses  vaisseaux ,  par  celle  de  la  moelle  épinière,  des 
organes  qui  l'entontent,  des  va&seaux  ^tn  y  abondent  et  qui 
eu  partent. 

lia  description  des  nerfs  dans  les  animaux  vertébrés  est  ùàià 
avec  une  èxactilnde  et  des  détails  mai  rendent  cette  partie  près-  ' 

qu'entièrement  neuve.  Chaque  nerf  est  examiné  dans  les  mam- 
.mifères,  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons}  rien  de  plus 
curieux  et  je  crois  rien  de  plus  fécond  en  résultat^,  que  la 
manière  dont-chaonn  change ,  se  modifie,  prend  des  disposi- 
tions différentes  de  celui  qui  dans  l'homme  lui  correspond  et 
qui  est  toujours  son  type  primitif,  suivant  que  les  organes  où 
il  se  rend  -éprouvent  diverses  altérations  }  c'est  ce  qu'on  voit 
.surtout  dans  la  paire  vague ,  dans  le  diaphragmatique  ,  dans, 
les  nerfs  des  membres  thorachiques,  etc.  ,  selon  les  formes  di- 
verses du  jionuion  ,  de  l'estomac  ,  des  membres  ,  etc. 

Le  grand  sympathique  exacte)nent  décrit  dans  toutes  les 
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classes  et  avec  let  remaraïuble»  diIférenoeB  c|w  le  dîitinguent 
dans  diacunc ,  termine  l'atstoife  da  ïïfUtème  nerveux  dans  les 

aiiiiuaux  vertébrés.  -i 

Il  a  été  néccssAire  pour  lee  espèces  non  vertébrées»  dereeoii* 
rit ,  comme  dans  la  description  des  orgaoee  senMtifi  ,  à  de 

Iréqucntes  rnonoffçrflphîes,  à  cause  des  immenses  différences  pla- 
cées entre  chat^uc  espèce^  mais  dans  chacune,  ces  inonograpuies  . 
sont  suffisantes  ponr  donner  mie  idée  de  Torgaiûsation  nerveuse 
de  la  famille  à  la(|uellc  appartient  riiidividu  ;  c'est  ainsi  qu'on 
a  choisi  dans  les  mollus  jnps  gastéropodes,  le  iiuîaron  à  cof]in!!e , 
la  limace ,  i'aplyh^  ,  la  cUo  boréale ,  la  dorb  ,  etc.  etc.  ^  dans 
les  mollasdnes  acéphales,  les  anodontes,  lesaaddve,  les  tri* 
tons,  etc.  Dans  les  crostacées^  récrevissc  elle  crahe  ordinaires, 
le  cloporte,  les  mocrollcs,  etc.  Dans  les  larves  d'insectes,  celle 
du  monocéros,  du  cerf-volaat,  du  grand  hydrophile,  du  dis- 
tigre bordé,  etc.  Dans  les  insectes  parfait.s,  le  cerf- volant,  le 
scurabc -niottoc^os  ,  les  distiques  et  les  carabes,  etc.  ,  et  plu- 
sieurs espèces  parmi  les  orttrop'ôres ,  les  liémiptères ,  les  lépi- 
doptèrcî» ,  etc.  Dans  les  vers;  l'a phrodi te  hérisse,  les  sang-sues  , 
|e  louibric  terrestre,  le  dragoneau,  les  néréides,  le  lombric 
marin ,  etc. 

L'histoire  du  système  nerveux  général  se  terniîno  par  des 
considérations  sur  les  ''animaux  qui  en  paroissent  dépourvus  , 
mais  d#it  plusieurs  ont  qutihjue  chose  d'analogue ,  comme  l'étoile 
de  mer,  Ic^  holothuries ,  tes  spînunculus,  eto. ,  tandis  ^ne  d'autres» 

comme  tes  livdres  on  polypes  .\  bras  ^  no  sont  formes  (jiie  d'une 
]HiIpe  à  orgaulsatiou  homogène,  où  il  n'est  possible  de  rien 
lii^linguer. 

Le  traité  des  sens  u'ofiTre  pas  un  intérêt  moins  grand  que  celui 
des  iierf^,  par  la  nouveauté  des  descriptions,  tes  comparai- 
sons phiioso;iliiques  auxquelles  elles  donnent  lieu  ,  le  jour  qu'ttltet 
jetteront  sans  doute  sur  les  fonctions  de  l'homme. 

Dans  le  traité  de  l'œil ,  le  citoyen  Cnvier  donne  d'abord  une 
idée  générale  de  la  vision  ;  il  considère  ensuite  le  globe  dans  les 
divers  animaux  sous  les  rapportsdu  nombre ,  de  la  grandeur,  de  la 
position ,  de  ia  direction  ,  de  la  forme  totale ,  de  la  firoportioa 
de  ses  chambres ,  des  tuniqnee  diverses  ,  de  la  sténnique  ,  de  te 
cornée,  de  la  conjonctive,  de  ladboroSdeet  de  sesannexes,  des  va- 
riétés  qu'e  lle  présente  dans  divers  animaux  ,  comme  le  tapis  dani 
les  mamiuifères  ,  la  glande  chorcïJienne.dan6  les  poissons,  etc.  j 
do  l'iris  »  de  la  pupille  et  de  leurs  mouvement  »  de  la  rétine  « 
de  la  manière  dont  le  nerf  optiijae  «otre  daoa  Tcsil  poor  lal 
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donner  naissance  dans  les.quaire  classes  d'animaux  à  sang  rouge , 
puis  dans  la  sèche  en  particulier;  des  humeurs  de  l*oc  il ,  de  lenr 
Opantité  variable,  de  la  différence  àc  Lnr  forme,  du  défaut  de 
lliiimeur  aqueuse  dans  certaines  espèces.  Les  parties  accessoires 
qui  entourent  l'œil ,  comme  les  paupières ,  et  notamment  la 
troiûème ,  diverses  glandes  qui  mènent  lesflùides  propret  à  Ter- 
roser ,  les  proportîcns  diverses  de  ses  organes ,  leur  absence  ,  etc.  ; 
enfin  les  agens  de  la  vision  dans  les  insectes  et  les  crustacés  ter- 
minent le  tableau  des  organes  qui  y  concourent. 
-  La  descri^itkHi  de  Touîe  commence  par  des  vues  physiologiques 
sur  la  fonction  sur  laquelle  l'anatouiie  comparée  jette  un  grand 
jour  j  l'auteur  passe  ensuite  aux  organes  internes  ,  qu'il  exa- 
mine dans  un  ordre  inyerse  à  celui  qu'il  a  suivi  jusqu'ici  , 
c*est>à-dire,  qu'il  remonte  de  rorgaaisatioa  la  plus  simple  à  la 

Î»lus  composée,  en  montrant  les  diverses  parties  qui  composent 
'oreille  humaine  s'ajoutant  successivement  les  \ines  aux  autres, 
depuis  les  crustacées  jusqu'aux  mammifères  ;  c'est  ainsi  qu'il  en- 
visage toor-à'tonr  le  IftDyrinthe  membraneux ,  le  labyrinthe 
osseux,  lacaisse  du  timpanet  ses  dépendances,  la  membrane  de  ce 
nom  et  son  cadre  osseux,  les  osselets,  les  muscles  qui  les  meuvent. 
L'exposé  des  organes  externes  succède  à  celui  des  internes  ;  les 
méats  osseux  et  cartilagineux ,  la  conqne ,  sa  forme  si  Tariabl» 
dans  les  divers  animaux  ,  ses  muscles  non  moins  variés  dans 
l'homme  et  les  maniinifères  ,  la  distribution  des  nerû  dans  toute 
l'oreille  sont  successivement  examinés. 

L'article  da  toucher  comprend  l'orçanisatioB  de  la  peau ,  ses 
divers  feuillets,  ses  muscles,  son  parunicule  charnn  ,  ses  glandes, 
la  forme  particulière  des  doigts  relativement  cette  fonction  , 
les  appendices  qui  suppléent  au  doigt  dans  son  exercice ,  comme 
h  trompe  de  réléphant,  la  lèvre  sopérteure  det  rhinocéros ,  le 
museau  mobile  ,  long  et  pointu  des  cochons  ,  des  taupes ,  des 
musaraignes  ,  la  crête  du  coq  ,  les  tentacides  ,  les  barbillons,  etc. 
enfin  les  diverses  substances  qui  munissent  les  organes  du  tou- 
fllier  et  les  garantissent  »  comme  les  poils,  les  plumes  >  les  cmrnes » 
les  on|^9  les  ^teailles ,  les  parties  insensibles  des  animaux  sans 
vertèbres  ;  espèces  de  substances  qui  ne  pouvoient  trouver  qu'ici 
leur  place  dans  l'ordre  anatomique  ,  quoique  plusieurs  n'aient 
pas  aveo  le  toadter  un  report  oien  direct. 

L'article  de  l'odorat  commence  par  diverses  considératioBC 
aur  la  fonction  ;  puis  on  en  examine  la  cavité  osseuse  ,  où 
viennent  aboutir  les  sinus  qui  présentent  tant  de  différences 
dotllMniiie  et  lesniammiidree»  o4  se  trenvent  les  lames  saU- 
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la  n  tes  qui  ,  dans  certains  antaïaax  f   en  augmentent  si  fort 

retendue,  tandis  (jue  dans  d'autres  celte  étendue  est  si  rêtrécie  j 
la  membrane  pituiraite  ,  le  upi  !  nirirtif,  S(  s  différeTTccs  dans 
les  quatre  grandes  cla6àés  d'animaux  vertébrés  ,  les  ]^k.irties  ac- 
oesaoires  à l'cMlorAt  »  le  nea  extérieur»  1m  organes  qui  rejettent 
l'eau  dans  les  tcstacées  ,  le  mode  de  perception  des  o  leurs  dans 
les  anini  inT  non  -  vertébrés  ,  fixent  ensuite  l'atteniii)!!  de  l'au- 
teur ,  qui  termine  cette  première  et  intéressante  partie  de  son 
ouvrage  par  l'histoire  du  goût ,  la  description  de  la  langue  et 
de  ses  enveloppes  difTérentes  dans  les  mammifères,  les  oiseaux 
les  reptiles  et  les  poiasons  )  du  mode  de  distribution  de  set 
nerfs,  etc. 

Xav.  BiCHAT. 


MÉMOIRES  ET  RAPPORTS 

COMCEKHANT 
La  faàncathm  dm  sel  ammamae  çt  de  la  soade. 

Fer  le  C  Lbbi.a»o. 

Le  tel  ammoniac  est  en  usage  dans  pinceurs  fitbriques,  et  sa 
consommation  en  France  est  assez  considérable  pour  mériter  une 
attention  de  la  part  dn  gouvernement.  Pendant  longtemps 
l'Europe  a  été  ^butaire  de  llnde  pour  cette  denrée;  et  ensuite 
i*ÂngIeterre,  la  France  et  l'Allemagne,  ont^  par  des  procédés 
diiFerens,  &it  des  tentatives  pour  la  confection  de  ce  sel.  La 
méthode  des  pays  de  Liège  et  de  la  Bei  îTi^^ue,  dont  nous  devons 
la  connaissance  au  citoyen  Bailiet,  consiste  à  brûler  un  mëian-. 
ge  de  houille,  de  sel  marin,  desnie,  d'argile  et  de  substances 
animales  :  on  conçoit  ici  que  denx  opérations  distinctes  peuvent 
concourir  à  la  formation  du  murltue  d'ainmohiac.  L'incinéra- 
tion du  soufre  qtie  contient  la  houille,  peut,  en  décomposant 
immédiatement  le  sel  marin,  donner  lien  à  la  combinaison  dé 
l'acide  muriatique  avec  l'ammoniac;  on  Men«  se  combiner  avec 
rr  dernier,  et  former  du  sulfate  d'ammoniac  qui  se  trouve  en- 
suite décomposé  lui-même  par  le  muriate  de  soude.  La  manu» 
facture  établie  à  Londres ,  et  qui  a  très-Uen  réussi,  opérolt  ansst 
par  le  tnlfitto  d'ammoniac.  Qnelqnea  personnes  ont  pen^iS  ^tfe 
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Vtftoifc  en  précipitant  les  eaux  itères  du  snl&te  de  fer$  mais 

j'ai  confié  aux  citoyens  Fotircrov  et  ^''  luqueUll  ,   il  y  a  déjà 
longtemps,  im  procédé  de  cette  espèce,  qui,  an  donnant  ^ 
ce  moyen  beaucoup  plus  d'ëtendne,  peut  dtre  considéré,  avee 
bien  pins  de  vraiseiublance ,  comme  celui  do  la  fiibrique  de 
Londres.  Le  citmcn  Beaymé  ,  qm  dès  longtemps  avoit  établi 
en  Fjqance  une  iabrique^  précipitoic  par  le  carbonate  d'ammo* 
Ji!ac  les  eanz  mères  du  sel  marin  ,  connues  squs  le  nom  dd^ 
muyres.  D'autres  -personnes  ont  fait  de  œs  étabîissemens ,  ok* 
Ils  emploient  des  procédés  plus  simples  et  plus  économiques; 
mais  l'intérêt  de  ces  personnes  ne  nous  permet  pas  de  oar^r 
de  leurs  procédés,  quoiqu'ils  lussent  connus  de  quelques  cblnliB* 
tes  bien  ayant  qn'îls  les  employassent. 

Il  existe  encore  d'autres  procédés  ,  sur  Icsquch  l'attention 
semUe  n'avoir  pas  oocore  été  iixée  ;  je  pourroi^  en  citer  dont 
te  soccèt  est  astnré  par  des  expériences  très- répétées  ^  nuusles  ' 
espéraiioes  de  ma  £umlle^  trop  infortonée  powrroient  se  trouver 
compromises,  et  je  me  bornerai  àqueî  observations  géné- 
rales, sur  les  parties  qui  composent  le  muriate  d'ammoniac  » 
idUtivement  aux  moyens  les  plus  économiques  pour  les  obtenir. 

U  estœrtain  qu'il  faut  avoir  recours  an  jisn  des  doubles  afïïni- 
té^  ,  pour  obtenir  l'acide  muriatique  avec  une  économie  qui 

Suisse  convenir  dans  l'opération  dont  nous  parlons.  Le'  muriate 
e  soude,  quant  à  présent,  est  la  seule  substa^N  lequelle 
poiiae  se  fixer  :  il  falloît  donc  trouTer  va  moyen  ifeA  deoom-  • 
posât  ce  srl  .\  peu  de  frais  ,  en  laissant  pour  son  acide  un  accès 
&cile,  soit  pour  l'extraire  seul  ou  jKtur  le  combiner  avec,  d'au- 
tres substances.  Tout  le  monde  sait^ue  le  sel  marin  est  une 
des  pfodnctions  de  notre  sol  lesplns  abondantes ,  et  mi'eile  sera 
toujours  en  ('rit  de  &mnàt  mux  AOnTcUee  bcanohes  a'iadustrie 
qui  l'emploieront.  ' 

Jii^qu^  présent,  on  a  employé  la  distillation  pour  se  procu- 
rer remmoniac  des  tnfasianoes  animales»  et  oe  ne  sont  pas  tou- 
tes 1cs  parties  de  ces  substances  indistinctement  que  l'on  emploie; 
leur  différente  richesse ,  et  la  inéthocie  bornée  que  l'on  met  en 
usage ,  ont  toujours  conduit  le  choix  que  l'on  en  a  fait  ;  et  ^ 
ju^u'àeeqne  notre  industrie  soit  mieux  entendue,  c*est>à*dtre 
niiciax  accordée  avec  l'intérêt  général  à  cet  égard,  cette  immen- 
se quantité  de  débmde  cuisine,  d'équarrissage,  etc^  sera  tou- 
jours perdue.  Je  ne  dissimulerai  pas  <^e  depuis  l'an  17^1 ,  j*ai 
nit j^nMeiun  demandes  et  plusieurs  |teatatives  pour  mettre  à 
pNofit  tom  €ei  débris;  qu'nn  établissement  que  j^avois  ibrm^  a 
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iburni  la  preuve  plus  ilirepte  que  mes  efforts  étoicnt  fon- 
des sur  la  cci  titiule  d'un,  emploi  utile  de  toutes  r<  s  mitic^reâ 
qui,  just^u'ici ,  u  ont  servi  en  qucique  sorte  t^u'a  uiiecter l'at- 
mosphère. 

Quelques  expériences  que  j'avois  faîtes  en  1781  ,  et  plus  en- 
core les  observations  du  citoyen  Vauquelin,  m'ont  porte  à  faire 
un  grand  l'examen  des  urines  de  l'homme  adulte ,  saia  ;  le  sel 
ammoniac  qu'elles  contiesDent  totit  formé,  et  l'aboadaoce  dn 
détritus  animal  qu'elles  charrient  continuellement ,  et  t[ui 
s'aîkfilise  assez  promptemcnt,  les  rendent  très-propres  à  être 
einpluyées  dans  un  grand  ëtablissement.  J'ai  opéré  sur  plus  de 
trflis  mille  litres,  et  j*ai  reconira  «jne.Voa  pouroit  beenconp 
àvgmcnter  le  produit,  par  le  choix  de  la  matière,  et  par  la 
manière  de  traiter  les  urines.  J'ai  pln<î  *lc  trente  à  quarante 
myriagrarames  de  sel  ammoniac  ,  semblable  à  celui  qui  est 
ozpoee  aoue  les  yeux  de  rassemblée ,  retiré  uniquement  de  t'urina 
kumaine. 

Les  eaux  qui  s'écoulent  du  lieu  de  la  voierîe  où  l'on  dépose 
les  vidanges  ,  contiennent  également  une  grande  quantité  de 
mnriate  et  de  carbonate  d'ammoniac  :  des  eaqiénences  «m'ont 
prouvé  qne^  malgré  les  difficultés  que  paraît  présenter  son  ex* 
traction ,  Il  y  a  des  moyens  qui  peuvent  nons  mettre  à  porté», 
de  les  utiliser. 

.  lies  bornes  -proscrites ,  ou.  celles  qui  sont  détenninées  par  les 
^  ôroonstances  de  nos  assemblées  ,  ne  me  permettent  pas  d'entrer 

dans  de  plus  longs  détails.  Je  me  propose  de  parler  dans  d  an- 
tres temps  de  la  confection  de  la  soude  et  de  plusieurs  au  très  pro- 
duits également  importafis.  Je  termtnersi  cette  notice  en  ob- 
Serrant  que  la  consommation  du  sel  ammoniac  ,  plus  rapproché 
de  nos  fabri(|aes  par  lu  diminution  de  son  prix ,  deviendra  in- 
finiment plus  étendue  ,  ce  qui  peut  se  dire  également  de  rocida 
amriatique,  etc. 

•LBBI.AVC. 

Signé  aussi  VAUQtfBuir ,  conune  membre  de  la  classe  de  obi- 
mie  da  Lycée  des  Arti,* 

»•  i 
»  • 
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RAPPORT 

Dss  ce.  FouRcaOY  bï  Va  r  q  ce  i.  i  w. 

« 

.  1  j  nLermidor  aa  7. 
\ 

I^e  Lycée  des  Arts* nous  a  chargés,  le  citoyen  Yanqnelinek 
moi,  de  lui  rendre  compte  dos  traraux  que  le  citoyen  Leblanc 
l'un  d^î  ses  membres ,  a  entrepris  sar  l'art  d'utiliser  plusieurs 
substances  animales  ,  et  d'en  tirer  des  produits  arantageux  pour 
le  commerce  et  les  ipatrafactures.  Nous  allons  lut  faire  part  db 
ce  que  nous  avons  vu,  et  de  l'opiiiion que  BOUS avong  prise' de 
ses  travaux  et  de  leurs  résultats. 

Le  temps  n'e&t  pas  ençore  éloigné ,  où  les  environs  de  Paris 
ofirolent ,  sur  presque  tontes  ks  routes,  des  cadaTies  et  des 
débris  d'animaux  qui  infectoienC  l'air  au  loin,  et  qui  repous* 
soient  les  voyageurs,  par  l'image  rebutante  de  la  putrcfactian. 
Quoiqu'on  aie  beaucoup  diminué  depuis  vingt  ans  et  le  danger 
et  l'aspect  affreux  de  cette  décomposition  putride;  quoique 
onelques  hommes  industrieux  aient  imaginé  depuis  cette  êi)oc|ue. 
de  tirer  parti  de  ces  restes  inaiiliués,  pour  en  extraire  des  nulles 
et  quelques  autres  matériaux  utiles,  ii  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'on  ait  assee  multiplié  ces  genres  d'établissemens  ,  pour  y 
|9|iser  toutes  les  ressources  que  l'industrie  chmii<iue  peut  y  trou<^ 
ver  ,  et  pour  <^tnïirc  tous  les  foyers  de  cormpticMi  et  d'infection 
que  les  abattis  des  équarrissages ,  les  matières  des  latrines ,  les 
issues  des  boucheries  et  d'une  foule  d'ateliers  ,  répandent  en- 
core dans  quelques  lieux  ,  autour  de  cette  immense  cité.  C'est 
iîn  des  grands  services  (pie  les  connoissances  et  les  procédés 
de  la  cbHoie  rendront  tôt  ou  tard^à  la  société ,  à  mesure  qu'ils 
se  répandront ,  que  d'arracher  ainsi  à  la  f»onrrittire  inntiie  et 
dangereuse >  des  matières  qui  peuvent  servir  aux  hcsoins  com- 
muns, et  de  retirer,  pour  ainsi  dire,  du  sein  de  la  mort  et  du 
néants  des  matériaux  destinés  à  seryir  à  la  vie  et  au  bien-étxe 
des  hommes.  On  doit  donc  applaudir  et  encourager  les*  efïprts 
qne  lès  citoyens  patriotes  et  éclairés  s'empressent  de  faire,  pour 
ajouter  ainsi  à  li  masse  des  productions  iitiles,  en  diàtiinuant 
tout- à  la-fois  la  masse  des  dangers  que  recèlent  les  foyers  de 
pourritures,  toujours  très-fréquens  dans  les  grandes  communes^ 
iiO  citoyen  Leblanc  doit  occuper  nn  des  premiers  rangis  dant 
cette  classe  d'honiuies  industrieux  et  Utiles  k  leur  pays  :  aprâs 
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avoir  consacré  tme  partie  de  ita  vie  iuborieuse  à  Tétude  et  à  la 
prntifjiTC  d'tm  art  nécessaire  ,  et  Taiilre  à  l'exercice  de  fonc- 
tions publiques,  dont  la  rccoiiipeiisc  »  malgré  le  bien  ^u'on  a 
pu  ftîre,  est  presque  toujours  la  détresse  et  la  calomnie.  Après 
fc'âtre  asies  longtemps  livré  à  des  recherches  sur  plusieurs  opé- 
r.itiojis  et  procô  ! 's  f  h'niifjucs,  pour  la  fabrication  des  se>s  et 
des  matières  peu  connues  ei'Corc  en  Fiance,  dans  son  établis* 
semant  de  Franciade ,  ce  bon  citoyen  a  tourné  ses  vues  sur  la 
pi'épasaîioa  du  sel  ammoniac;  produit  nécessaire  à  un  ^rand 
nonibre  de  manufactures.  Un  examen  éclairé  ,  de  pîu  icurs 
inaiièrcs  animales  ,  dont  on  a  jnsqii'ici  négligé  de  faire  emploi 
on  produits  chimiqties,  lui  a  prouvé  qu'elles  pouvoiont  servir, 
"  à  l'aide  d'une  matière  extii^n  ici  tient  conïmune  en  France  «  le 
sel  marin,  à  fabii(im:T  abonilam  >.rnt  ce  sol  prctieux  qu'on 
tire  encore  à  grands  frais  de  plusieurs  antres  pays.  Il  ne  s'agit 
pas  ici  d'expériences  faites  en  petit,  île  simples  essais,  et  en- 
core moins  de  apécolationa  basées  sur  les  notions  déjà  répandues 
par-tout  :»nL>ir3  avons  vu  dan'  le  laboratoire  du  citoyen  Leblanc 
des  rnfï<î';cs  Coiis!tloral»!'"s ,  plusieurs  centaines  de  kî'or^rammes 
de  muriatc  d'auimoniac  préparé  par  son  procédé;  il  jiqus  a  fait 
^  connottre  les- moyens 'qu'il  a  pratin  nés  ponr  l'obtenir  ,  et  qui  se 
j  sont  trouvés  parfaitement  d'accord  avec  les  résultats  de  n  s  cx- 

j  péiiences  sur  les  matières  animales.  Il  nnns  a  exposé,  et  lira- 

;  mense  quantité  de  substances  animales  non  emph.yées  jusqu'ici 

!  .  et  faciles  à  tronver,  et  les  procédés  simples  autant  qn'ingéniei^ 

;  qti'il  a  imaginés  pour  en  tirer  l'ammoniac  qu'elles^oot  susccpli- 

,      ^  1.1o!çde  fiiurnir  ,  (t  rnriinn  pr'Mîjptc  fpi'il  en  opère  avec  l'acide 

inuriatique  par  luie  voie  qui  lui  est  particulière  ,  et  l'extraction 
de  ce  muriate  ainsi  formé ,  et  sa  purification.  Dans  toutes  ces 
parties  de  son  travail ,  nous  avons  r<'connu  le  chimiste  éclairé/ 
l'artiste  exercé  ,  le  mannf'aciurier  Jiabiie  :  l'éconoruie  dos  moyens, 
la  simplicité  des  pratiques^  la  modestie  xles  appaicils,  s'il  est 
^  '  permis  de  le  diVe,  y  sont  ajoutés  par-tout  aux  conseils  profonds 
I  'de  la  science»  et  nous  autorisent  à  assurer  non-senlcinent que 

les  opérations  en  grand  doivent  ctrc  suivies  de  sticcêî,  mais 
encore  q^ue  parmi  les  procédés  connus  pour  fabriquer  le  mu- 
.  riate  d'ammoniac,  il  n'en  est  pas  de  moins  compliqués,  qui 
exigent  moins  de  frais ,  moins  d'instmmcns  ,  et  qui  pro  uettent 
un  résultat  plus  arniitar^eurr  qne  rcvx  qu'il  a  imaginés  et  déjà 
pratiqués*,  depuis  l  extraction  de  i'aikali  volatil,  jusqu'à  la  pu- 
jiiicaiion  du  sel  ammoniac  ;  ensorte  que^  l'on  pent  Tegarder 
^  l'ensemble  de  ses  opérations  comme  un  art  nùwretxtf  sons 
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rapport  àes  ageiis  simples  -ij^u'U  emploio,  et  des  manipalations 
lacUes  ^ul  le  coustitueut. 

Nous  pensons  donc  que  le  Lycée  des  arts  doit  accueiUir  avec 
distinctioi|»Ie  r^uUat  des  travaux  du  dtoyaii  Leblanc ,  l'en- 
€H>uragcr  et  îc  soutenir  de  tons  li*s  moyens  (\m  sont  en  son  pou- 
voir, dans  i'etablis&einfirt  du  nouvel  art  qu'il  vient  de  crcer; 
rengager  à  le  mettre  le  plutôt  possibb  à  exécution  ;  et  que  Je 
J^ycée  des  arts  contimu  i  a  ainsi  à  remplir  le  double  but  de  son 
institution  ,  cflul  de  f.ûre  jouir  le  public  des  avantages  des  in«» 
ventiops  et  découvertes  utiles ,  et  celui  de  rendre  à  l'auteur  lia 
ju6lice  qu'il  mérite. 

Signé,  les  CC.  FocracaoT  et  VAOQvat.m  *  eommissa£r»s* 

Vqwr  copie  con/ortnc  du  mémoire  arrêté  par  la  société ,  pour 
être  lu  en  sëance  publique  ^  à  Paris ,  le  29  fructidor  an  7. 

•Signé j  CHaaus9x8A.nj>aAr  ,  secrdt€MB* général* 


Depuis,  longtemps,  le  gouvernement  a'étoit  occupé  de  l*iin*> 

portant  o!)]*ct  de  la  sonde,  t|ui  (lia|uc  année  l'oblige  ,  cnvori 
l'étranger  ,  à  une  rétribution  consitlérable  en  numéraipe  Ou 
avoit  fait  aussi  y  sans  succès  heureux^  des  essais  pour  acclimater 
le  kali  sur  nos  c6tes  maritimes  ;*et  pendant  ])lusicLirs  années, 
une  rcroinprnse  de  la.ooo  fr.  fi:t  ç.ïl'vvw  à  celui  iji.i  procurc- 
roit  vkXï  moyen  pour  la  décomposition  du  sel  marin  ,  de  manit  re 
à  ten  obtenir  la  soude  bien  séparée  de  son  acide.  Ce  prix,  pro- 
posé par  un  programme  de  l'académie  des  sciences,  fut  retiré; 

cun  concnrreTJt  ne  s'étoit  pioscnté,  ou  bien  n'avoit  satisfait 
aux  con<litiou8  du  programme  ,  pendant  un  espace  de  trois  à 
quatre  années  au  moins. 

Il  n*y  a  pas  de  récolte  plus  assurée  et  plus  abondante  en 
France,  <\ne  celle  du  mnnatc  de  sotnlc*  sel  mnrin  ^  et  il  ne 
scToit  pas  diflicile  de  l'augmenter  encore  d'une  manl«^re  pour 
ain&i  dire  indéterminée.  Dans  l'iiypotlièie d'un  procédé  simple, 
certain  ,  éconon)ic|ue ,  nous  pourrions  donc  nous  cm]>arer  da 
commerce  de  la  soude  et  <lc  toutes  1er.  parilcs  qiii  se  rattacbent 
?i  ^  conlcciion  ,  telles  (pie  l'acide  muriati  pie  ,  la  lirpvenr  Uer- 
tbolienno,  le  muriate  d'ammoniac,  etc.  C'est  lors  du  piogranime 
dont  je  vicns.de  perler»  que  l'idée  de  travailler  à  ces  sortes 
d'opérations  se  présenta  à  mon  esprit,  et  ce  fut  en  i7<i4  >  4"^ 
je  m'y  attachai  plus  particulièrement.  J'ai  trouve  ,  en  général  , 

1^1  n  n  a 
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que  les  procédés  connus  éCoientinsQtfisans,  incomplets ,  oa  bien 
trop  dispendieux.  Le  citoyen  Lamétherie  inséra ,  vers  l'année 
1705,  je  crois,  dans  le  Journal  de  physique,  des  observations 
Bar  Ut  décomposition  da  «nlfiite  dë  souae  par  rinGiaéradon  avec 
le  charbon  :  il  ne  dontoit  pas  que  de  nOttireUef  expériences  pro- 
curassent un  jour  le  moyen  de  décomposer  rompletteuient  ce 
sulfate  t  appelé  sel  de  Glaubert.  Je  m'attachai  à  cette  idée  j  et 
l'addition  du  carbonate  de  dianx  Templit  pavfticçment  mon 
objet.  J'en  prévln»  LamÀherie;  c'étoit  a  see  obserTations  qve 
je  devois  ce  premier  succès ,  pntaqn'eUet  aToient  fbuiai  l'oGca» 
sion  de  mon. dernier  travail» 

pëja  Ja  nannJàeture  de  Franciade ,  la  première  ea  France 
qui  ait  obtenu  un  véritable  succès ,  avoit  produit  17  à  1800 
itrynagrammes  de  soiido  (35  milliers),  lorsque  des  cîrconstan» 
ces  malheureuses  en  tirent  cesser  le  travail,  et  grevère^it  ce  bel 
ëtaUissemènt  d'un  séquestre  qui  subsiste  encore*  Cette  soude 
ëtoit  bonnet  quant  à  sa  richesse  et  à  sa  parfiiite  resaemblanoe 
extérieure  avec  la  sonde  du  cominerce,  mais  elle  contenoît  beau- 
coup de  sulfure,  et  le  désagrément  de  L'odeur  hépatique  étoit 
un  uiconyënîent  dans  Jes  opérations  de  la  buanderie.  BUe  pré* 
sentoit  aussi  quelques  difficultés  dans  la  confection  du  savon. 
C'étoit  toys  ces  inconvénicns  qu'il  filloît  détruire,  et  il  ne  pa- 
roitpas  qu'on  y  ait  bien  réussi,  quoique  beaucoup  de  personnes 
s'en  soient  occupées  depuis  la  (tublication  de  mon  procédé.  Quoi 
qu'il  en  toit,  depuis  quelques  années  j'ai  reprisâmes  op^ations» 
et  dans  riTtrc-valle  des  différentes  fonctions  publiques  auxquelles 
j*ai  été  appelé  ,  je  me  suis  livré  à  des  expériences  en  grand , 
et  je  puis  annoncer  au  Lycée ,  déjà  prévenu  par  un  rapport  des 
citoyens  Fourcroy  et  Vauquelin,  siir  mes  opérations  .à  l'égard 
du  «luriaTc  d'amuionîac ,  c|iie  plusieurs  procédas  pour  la  con- 
ifCtion  de  la  soude  par  la  décoin[)osition  iuniu'diate  du  se!  marin 
et  par  celle  du  sulla^  de  soude  ,  sont  dans  un  élat  de  per- 
fectionnement complet  :  dans  l'un  des  cas  ,  les  sulfures  sont 
eiuièremcTit  dccouiposés  ,  et  dans  les  autres  cas  ,  l'acide  marin 
et  la  soude  sont  exactement  sépares.  Je  n'entrerai  pas  dans  de 
plus  longs  détails  5  il  sulhra  sans  doute  à  l'assemblée  de  mettre 
sous  ses  yeux  des  échantillons. 

Je  répète  ce  que  déjà  j'ai  avancé  à  la  so<nété ,  il  y  a  à-peu* 

Eres  un  an  ;  que  ,  par  plusieurs  procédés  diflérens  je  peux  fii- 
ricjuer  la  soude,  l'acide  matin ^  le  sel  ammoniac,  la  liqueur 
Bertholienne ,  et  beaucoup  d'autres  matières  salines  ëgalement  • 
employées  dans  les  arts^  et  les  rapprocher  dca  opëraiions  de  nos 
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mantifactures  parles  prix.  Je  croîs  devoir  au  s-^i  riuo  rensarqner 
à  la  société,  que  les  citoyens  Fourcroy  et  Vuui^ueiia  ioui  Cléjâ 
prévtiitis  âe  mes  opérations. 

Signé ,  L«Bx.AMo»  place  de  la  Cité,  vfi,' ^*  , 


RAPPORT 

Sa*,  le  mémoire  du  C.  Leblanc  ,  concernant  la  fabrication  de 
la  soude ,  fait  au  l^cég  des  arts  ^  par  les  CC*  Fourcroy 
et  Vauquelin. 

Le  Lycée  des  arts  nous  a  chargés  de  lui  rendre  compte  d'un 
mémoire  du  citoyen  Leblanc ,  ayant  pour  objet  la  fabrication' 

de  la  soude. 

Notïs  pensons  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  observer 
combien  cet  objet  est  important  pour  les  arts,  le  commerce  et 
la  république  toute  entière.  On  sait  en  effet  que  jusqu'ici  noua 
avons  tiré  la  sonde  des  pays  étrangers  j  que  pour  ce  seid  article 
il  sort  de  chpz  nous  une  grande  ijuantîto  de  nuiiu'nure  ,  et  que 
dans  ce  moment  où  les  communications  sont  diiticiles,  ou  la 
paie  e&traordinairement  cher  ,  sans  pouvoir  cependant  8*en  pro- 
curer suffisamment  pour  les  besoins  des  m inu factures.  Ce  seroit 
donc  un  service  considérable  que  rendroit  à  la  Vmtue,  qui- 
conque tiouveroit  un  moyen  de  fabriquer  celte  matiuie,  même 
AU  prix  que  se  vend  aujourd'hui  la  soude  d'£spagne  j  puisque 
ce  citoyen  rendroit  à  la  vie  une  foule  de  fUbriquts  de  tout 
genre  ^  dont  les  travaux  sont  arrêtés,  ou  du  moins  laiii;uissrMit 
par  le  défaut  de  la  substance  dont  il  est  (ptestiuji  ,  et  qu'il  coii- 
aerteroit ,  dans  l'intérieur  de  la  France  ,  une  somme  d'argent 
qui  seroit  employée  à^'autres  ns  if^es  é'^.alement  utiles. 

Ce  service  i-nporram,  le  citoyen  Li  bUmc  \i-  promet,  et  il  est 
très-vraiserablable  qu'il  ti^idra  sa  par»)le  5  du  moins,  ce  que 
nous  pouvons  assurer ,  c'est  que  Tatelier  de  ce  citoyen  est  or; 
ganisc  avec  beaucoup  d'intelligence  j  que  les  objets  qui  y  sont 
préparés,  jouissant  de  la  plus  gran<le  pureté ,  peuvent  ôtre  em- 
ployés a^c  tout  le  succès  possible  aux  divers  usages  pour  lesquels 
sert  ordinairement  la  soude  commune,  et  encore  à  beaucoup 
d'autres  qui  ne  sauroient  admettre  la  soude  brute.  Telle  est 
ia  iabrication  des  glaces^  des  cristaux  ^  la  teinture ,  la  phanua- 
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-     cie ,  etq.  qui  sont  obligés  de  puiifier  cet  alkali  pour  former 
leurs  coinposidons.  Le  citoyen  Leblanc  nous  a  fait  Toir  des 
quantités  assez  considérables  ,  tanttle  matières  pruitiiort  s  propres  ^ 
a  la  fabrication  susdite ,  que  de  matières  confectionnées ,  les* 
quelles  ne  contiennent  pas  uu  atôme  de  inatièret  étrangères ,  et 
qui  ctoient  parfaitement  transparentes  et  réguUére.nent  cris-  ■ 
tailisées. 

Ce  n'est  pas  la  seule  forme  sous  laquelle  le  citoyen  Leblaqc 
prépare  la  soucie  ;  il  la  réduit  par  le  dessèchement  en  masse 
.  coliérente  ,  dont  le  poids  et  le  volume  sont  considérablement 
cliiiilnues  ,  et  dans  laquelle  ,  à  poids  égal,  il  T  a  tinp  ticanronp 
plus  grande  quantité  de  lualière  alkaline.  il  lui  donne  auf-si  ^ 
tontes  les  qualités  cxtcrienrcs  et  intéiieures  de  sonde  d^Alicante, 
et  il  nons  a  assuré  qu*à  richesse  ég^le,  il  pouvoU  toujours  la 
mettre  dans  le  commerce  au-dessous  du  prix  courant,  et  que 
dans  tous  les  temps  ils  pourra  soutenir  avec  avantage  la  con-  ♦ 
cnrrence  pour  le  prix  et  la  qualité  ,  non-sculcmcnt  avec  la  soude  • 
d'£spagne ,  mais  encore  avec  toutes  les  autres  soudes  de  fa- 
brique q^n'on  pounoit  introduire  dans  le  commerce. 

Ce  même  chimiste  donne  encore  à  sa  soude  une  préparation 
qiiî  la  rend  plus  propre  etj>lus  active  pour  le  blanchiment  des 
t  ,  consëquenuuênt  plus  avantageuse  pour  les  buanderies  et 
les  l)lancbis5Curs. 

La  source  d  on  il  tire  cette  denrée ,  est  abondante  et  à  bas 
prixj  les  moyens  qu*il  a  imaginés  pour  l'en  extraire  sont  sim- 
ples, exacts  et  peu  dispendieux  ;  ^e  produit  qu'iU  fournissent 
L'St  d'iiïie  excellente  qualité  ,  et  à  tu)  prix  inférieur  à  k  hti  du 
cointacrce  ;  avantages  que  laissoient  toujours  à  désirer  les  aucieiis 
procédés  relatifs  à  cet  objet. 

Le  citoyen  Leblanc  ne  se  boroersi  point  à  la  fabrication  de  la 
soude  j  îi  y  jt)!udra  plusieurs  autres  genre?;  do  f '.lirtqties  jion 
moins  intéressantes  pour  le  commerce  et  les  arts,  et  qui  décou-  , 
lent  naturellement  de  la  première  :  telles  sont  les  préparations 
du  sel  ammoniac,  de Taçide muriatique , ^e  la  liqueur Bertho- 
Jiénnc  ,  etc. 

Les  connoissances  et  le  travail  opîViiâtre  du  citoyen  Leblanc 
ne  nous  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  porte  à  chacutie.de 
ces  fabrications  ,  toute  la  perfection  dont  elle  est  susceptible  , 
tt  quo  tous  ](  s  fabilcatis  qui  usent  de  fcs  matières ,  y  t^uvcront 
-  ^'^^  grand  avantage,  tant  pour  !a  bonne  qualité,  que  pour  le 
prix  auquel  il  les  mettra  dans  le  commerce.  Les  échantillons  que 
le  citoyen  I^blauc  a  exposés  aux  yeux  du  Lycée ,  l'ont  mis  & 
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portée  de  juger  jusqu'à  quel  point  les  espérances  qae  nons^an- 
jionrons  sont  fondées;  quant  si  nous,  nous  ne  doutons  poutt, 
d'api t's  ce  qu'il  nous  a  ait  et  fait  voir,  qu'elles  ne  soient cou- 
lojiiices  des  plus  heureux  succès  ,  et  qjie  le  Lycée  n'aura  point 
à  se  repentir  d'avoir  approuvé  1m  jpremîen  résultats  du  travail  du 
citoyen  Leblanc ,  pour  la  perfection  duquel  nous  pensons  qu'U 
doit  l'aider  de  tous  ses  moyens.  Ce  sera  un  service  de  pins  (|u'il 
aura  rendu  aux  arts ,  et  en  particulier^à  un  homme  qui ,  par 
ses  talens  et  ses  Tenus ,  mérite  toute  sa  sollicitude  y  car  si  Ton 
doit  quelque  reconnoissance  à  ceux  qui  découvrent  de  dou-  • 
veaux  principes,  l'on  en  doit  peut-être  encore  plus  à  ceux  qui 
en  foni  des  applications  utiles  à  la  société. 

Fait  au  Lycée  des  arts,  le  17  germinal  an  8. 

Signé,  FouRcaoY  et  YAVqpKLiK, 

Pour  copie  con^rme ,  hKKLàxc, 


Observation  du  citoyen  Leblane* 

Jem'étois  d'abord  proposé  de  donner  à  ces  notes  et  aux  rap- 
ports qui  les  suivent  j  quelques  développemens mais  d^  nouvel- 
les réilexioiis  m'ayant  foit  penser  qae  la  pratique  des  arts  ,  que 
toutes  ces  confections  intéressent  le  plus ,  pouToit  encore  être 
examinée  ,  et  peut-^tre  aussi  traitée  d'une  manière  plus  rappro- 
chée des  hommes  qui  les  exercent}  et  que  cette  cif constance 
foumiroit  plus  utileuient  Toccaskui  de  ces  déTeloppemenSy  fid 
vernis  à  cette  époque  tont  ce  que  f  auroia  pn  ajontcr  daâs  c» 
ca»-d. 
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PROCÉDÉ  D£  LAMPAPIÙS,  ' 

t 

Professeur  do  chimie  à  raca<iéniie  (école)  des  mines  de  Freyberg, 
pour  çj^traire  le  sucre  de  la  bette- rave  jaune. 

{^èeta  ciclaris  y  Linn.) 

Dans  le  mois  de  janvier  1799,  le  professeur  Larapadius  ayant 
appris  que  Acharcl  avoit  extrait  dti  sricre  de  la  plante  appeU'c 
Munckel-ruien  eu  allemand  et  ùeta  ciclaris  parl^inuée,  se  mit 
à  traTailler  car  le  même  objets  et  d*ua  quintal  de  bette-mres» 
il  obtint  quatre  livres  de  sucre  par  le  procédé  suivant.  Il  prit 
cent  livres  de  bette-raves,  les  pela,  en  e>deva  les  parties  ligneu- 
ses ,  les  rapa  et  les  exprima  :  la  quantité  de  suc  qu  il  obtint  étoit 
de  44  Hyres*  Il  mit  le  sue  ddas  une  casserole,  fit  rougir  du. 
•  charbon  au  feu ,  le  concassa  en  grains  de  la  grosseur  d'un  pois 
(rejetiantla  poussière  qui  auroit  coloré  le  sucre),  et  en  jeta 
44  onces  dans  le  suc  des  raves  :  il  fit  bouillir  le  tout  pciuiant 
un  qiiart-d*heuiie  »  passa  le  mélange  dans  un  fil^  de  flanelle , 
et  le  remit,  ainsi  filtré ^  sur  le  feu  pourini  dcmner  une  consis- 
tance sîropeuse.  C'est  de  cette  opération  que  dépend  principa- 
lement le  succès  de. la  cristallisation.  Le  suc  parvenu  à  la  con- 
sistance requise ,  il  le  mit  dans  un  endroit  firaisi  et  l*y  laissa  quinae  ' 
)ours }  la  cristallisation  se  fit,  et  au  bout  de  ce  temps,  le  soc  « 
éfoît  dcvc»u  une  espèce  de  bouillie  d'un  brun  fonce  j  en  pre- 
nant un  peu  de  c^te  bouillie ,  les  cristaux  se  sentoient  sous  les 
doig^  en  forme  de  petits  grains  ;  alors  le  professeur  Lampadius 
passa  ce  sirop  dans  un  linge,  et  l'exprima  fortement.  Les  cris- 
taux qui  restèrent  dessus,  furent  mis  dans  Je  l'eau  de  chaux, 
dansjaquelle  on  mit  une  livre  de  sang  de  bœuf:  on  plaça  le 
'  tontsnr  le  fen,  et  pendant  Pébnlition  on  ent  soin  de  tm»r  le 
mélange  bien  ëcumé;  ensuite  onlefiltra dans ime flanelle,  èt  on  le 
mît  à  cnslalliser  :  après  48  henres  on  le  jeta  sur  un  linpp  ;  les 
cristaux  qui  restèrent  dessus  étoicnt  plus  grands  et  moins  bruns 
que  la  première  fois  :  on  le  fit  encore  bouillir  dans  de  Peau  de 
chaux  avec  une  livre  de  lait  écrémé  ;  on  écuma,  et  les  cristaux 
que  l'on  itln'mt  étoient  bleus;  ils  furent  réduits  en  une  pondre 
(pie  l'on  jeta  dans  un  moule,  après  l'avoir  humecté  ;  on  obtint 
un  pain  de  quatre  jivtes  de  sucre  assez  blanc,  et  d'un  goût  ab- 
solument semblable  au  sucre  ordinaire. 

^  Eu 
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TLt\  révrier  le  professeur  Lampadius  fit  un  second  essai  j  le  suc 
qu'il  obtint  n'etoit  pas  tout-à«ikit  aussi  blanc  que  le  premier» 
et  il  n'en  obtint  que  trois  livres  et  demie.  Des  divers  résidus  et 
fin^qn'ii  aToit  obtenus  par  les  fUtrations ,  il  a  obtenu  chaque 
£>is  sept  livres,  d'une  espèce  de  rhum  ou  de  arack  très-fort. 

Encouragé  par  ces  premiers  succès,  le  proicsseur  Lam^adiua 
et  un  riche  oourgeois  et  cultivateur  de  Frey  bcrg  (  Kanitzki  )  ont 
■établi  en  grand  une  manufacture  de  sucre.  Le  professeur  Lam* 
padius  vient ,  Un  même,  d'en  publier  les  premiers  résultats 1 0008 
eji  aurons  itn  cssaininent  une  trafîuctîon. 


DIVISION  £T  CLASSIFICATION  DÉS  MONTAGNBà 

9  T  R  OC  H  £  S 

D'APRÈS  LE  CONSEILLER  WERNÈR; 

Rédigé  par  MM.  HoFFUAjr  et  Esusosb^  élèves  de  Ws&Ksa.' 

Les  montagnes  et  les  rocbes  (qui  en  forment  la  masse) ,  con« 

tiilérées  par  rapport  à  l'époque  de  leur  formation  ,  ainsi  qu'à  la 
uianii^re  dont  elles  ont  été  i'urmées ,  se  divisent  en  cinq  classes  i 

1  Montagnes  nrinutÎTes. 

a  Montagnes  oe  focmation  intermédiaire*  • 

3  Montagnes  secondaires. 

4  Montagnes  et  terres  d'aliuvion. 

b  Montagnes  et  fossile»  TolcaniqneSi 

Des  montagnes  primitives. 

Les  montagnes  piimiiives  (  urgebirge)  sont  les  plus  anciennes  , 
et  sur  elles  ont  été  déposées  tontes  oelles  «pi  sont  A»  formation 
postérieure.  La  niasse  des  monti^nee  primitives  n'est  autre  chose 
qu'un  rts«ipmblagc  de  précipités  j  ces  précipités  proviennent  de  dis- 
solutions entièrement  chimiques  (et  nullement  mécaniques)  ;  eu 
s'aocnmidaiitils  ont  foimé  la  niasse  des  montagnes  primitïyes.-La 
fiM'mation  deœs  montagnes  est  antérieure  à  I  existence  des  ôtrcs 
organiques,  tant  du  règne  végétal  que  du  règne  animal  ,  car  elles 
ne  contiennent  pas  le  plus  petit  vestige  de  petriiicatious  3  et  c'est 
ice  qui  cartciérise  principalement  cette  première  olasse  de  mon- 
'tagnes  ;  en  ontare  leurs  cnatnes  s'élèvent  plus  haiit  'ets'ëtendent 
plus  loin  qnr  celles  des  autres  montagnes. 

Les  espèces  de  roches  qui  composent  les  montagnes  primitives 
TotM  VIL  PRAIRIAL  an  ».     .  Ooo 
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sont  ,  1".  le  granit,  rociie  composée  de  graijis  de  (juartz,  de  feld- 
spath et  de  mica.  Le  granit  iie  contient  guère  c^uc  des  mines  de 
fer  et  d'étain. 

afi»  Legneis  ,  roche  également  composée  de  grains  de  qiiartz, 
do  ffMdspath  et  de  mie»,  mais  d'une  textare  schisteiuey  trM-riche 

,eu  nunei^.       ^  . 

.  39.  Le  «cluste  aicaoéy  rpdie  d*iuie  texture  sdiiatease,  com- 
posé de  qaarui  et  de  mie*  ,  et  tonvent  de  grenati|  elle  est  rlebe 

en  mines. 

4'*'  Le  schiste  argileux»  roche  simple»  riche  en  métaux,  et 
ap p attenant  princÎDatement  aux  montagnes  primitiTes. 

50.  La  pierre  calcaire  de  formation  primitire  $  e'est^a  pierre 

Calcaire.qni  est  d'une  texture  fcuillotée-grannlée.  ^ 

6».  Le  tfapp  de  formation  primitive  î^urtrap).  Le  fond  de  cette 

roche  est  l'hornUende.  ■  >    >   ^  .    \  . 
7".  Le  porphire  (1).  . 

La  sienît ,  roche  composée  de  Hornblend  et  de  feldspath^ 

et  quelf^ucibis  d'un  peu  de  quartz  et  de  mica. 
'9*'.  La  serpentine  ;  roche  simple. 

10^;  La  roche  de  topase  {topa^itix)'i  tôéti»  méhûagtfe  de  to* 
^ase  ,  deqùarta  y  de  schorl ,  de  lithomarge. 

.11^.  quarts  y  absolument  stérile  en*  métaux  >  considéré 
comme  roche* 

la*.  Le  êchiete'Silioenx. 

JDes  Bwnfàgnes  de  Jbn^atàon  intermédiaire* 

Lee  montttfliies  defbmtarîon  intenii^aire  {iilwrgangsgeburge) 
ont  ^  formées  après  .les  montagnes  primitives,  mais  avant  les 

inont;ir;ncs  serondàlres  ;  elles  tieiinejit  le  iniHcu  et  forment  la 
.chaîne  entre  ces  deux  classes  ;  elles  ont  été  également  produites 
par  les  eaux.  Les  précipités  qui  les  composent  sont  en  grande 
partie  chimiques;  il  n'y»a  que  daœ  la -«vacke  gris^qne  l'on  ap- 

perroit  dos  précipités  inécanujncs  :  cependant  les  prérijiitations 
qui  ont  pro-luit  les  roches  de  cette  classe,  ne  se  sont  pas  laites 
aussi  .tranquillement  que  celles  qui  ont  produit  les  roches  des 
:    ■  "  •••      «  •  • 

(t)  M.  Weitier  entend  sons  le  nom  de  porphire  une  roche  composée,  dont 
la  masse  principale  est,  on -de  l'argile  durcie  (  thon.'-lein ) ,  oa  da  pé|rosiIeXy 
ou  dç  ieldspath,  ou  de  pechsteiil',  où.  de  pellstcin ,  ou  d'obsidienne,  on  de 
piLTrc  ponce,  i!ans  laqjilli  se  Irouveat  le  plosordui.nri  incnl  ,  tU-s  rii-.'.iuxde 
îeld»path ,  du  quartz  ,  «t  quelque  fois  .^HMÏ  des  cristaux  de  hornbicado  ou  de 
mica.  Toutes  les  roches  de  cett»  teitiire,  K.  Weràer  les  appelle  Ttetmfoe» 

p/ti>'i<jitf  'i  { j'<"-jif!trarti<j  ).  ' 

Le  tkoAitsiu  est  riche.cn  miats.  .  .  ' 
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montagnes  primiiivea.  Les  plus  anciennes  monuifines  de  oetta 

seconde  classe  ne  renferment  point  d^^édrificalions»  ' 

Les  roches  qui  la  composent  sont , 

1".  La  pierre  calcaire  de  formation  intermédiaire  j  cette  espèce 
de  pierre  tient  le  railien  entre  là  pierre  calcatre  granulée  et  1* 
pierre  calcaire  compacte;  elle  se  Vonve  toujours  sur  le  schiste 
argileux  :  elle  est  veinée  de  spath  calcaire ,  et  renft  rtne  beau- 
coup moins  de  pétrilicatiouç  ^ue  la  pierre  calcaire  compacte.  Sa 
couleur  est  bieuréei  ,  ^ 

lifi.  Le  trapp  de  formation  intermédiaire  >  pafnii  lèqud  setrooTO 
la  pierre  amyg<:!aI(3Ïc!c  (/.7r/«^/<"A/t'//j),  '  ; 

6^.  La  -wacke  grise  ;  rochu  composée^  de  grains  de  quartz  et 
de  sclkîste  argileux  agcîutiné  par  un  cïuiient  d'argile ,  ello  con- 
tient quelquefois  des  mons  métalliquee* 

«  Hes  montagnes  Mcoudaires* 

"Lt»  montagnes  secondaires  sont  d'une  Ibiwàtloa  bien  ttosté- 
irienre  à  celle  des  montagnes  primitives  et  des  montagnes  de  for* 
mation  intermédiaire.  Il  est  hors  Je  doute  qu'elles  ont  été  pro- 
duites par  les  eaux  ;  mais  les  i^récipitéâ  tjui  en  forment  la  masse, 
sont  tantdt  chimiques ,  tantôt  mécaniques.  Ces  deux  espèces  de 
firécipités  alternent  souvent.  Ce  qui  distingue  princtpaleiuent  les 
montagnes  spcnnilaires  {^/^œtz^cohgr)  ,  c'est  qu'une  seule  et 
même  montagne  de  cette  classe  est  ordinairement  composée  de 
plusteurs  espèces  de  roche  |  chacune  de  ces-roth'es  forme  une 
couche  séparée  \  ces  couches  sont  placées  parallèlement  et  alter- 
nativement les  iitTp'^  sur  les  autres.  Cette  règle  souffre  cependant 
quelques  exceptions.  Ordinairement  les  montagnes  secondaires 
sont  d'une  pente  douce  ;  elles  s'étendent  dans  les  plaines  et 
forment  les  montagnes  antérieures. 

Lt's  r  H  lirs  jni  rmnnnsont  les  montafi^nes  seconJaires  soi||^, 
i®.  Le  ^rès  (ou  pierre  de  sable^,  roche  comjjosée  de  grains  de 
quarts  lies  entre  eux  par  un  ciment^  d'argile ,  de  marne ,  de 
quartz. 

La  pierre  calcaire  de  forriintinn  secondaire;  cette  espèce 
de  pierre  est  presque  toujours  d'une  couleur  grise  et  d'nne  cas- 
sure compacte  et  souvent  écaillense  :  elle  contient  fréquernriicnt 
des  pétrifications ,  et  renferme  use»  souvent'  des  filons  métal- 
tiques.  •  '  ' 

'  3o.  Le  gypse. 
4'*.  Le  sel  gemme. 

ô®.  La  craie.  *     •     *  ' 

d».  Le  charbon  de  terre.  Oooa 
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7*».  La  mine  de  fer  argileuse  et  la  calamine. 

^o.  Le  trapp  de  formation  secondaire  (^oetztrap),  oui  comoTenà, 

aj  La  wflHcke  »  roche  aiople,  maît  aoufwit  mél^  i»  hornbleiifl* 
1:iasaltiquc  etdçinica  i  oodernier  luitetronve  point  dam  tobMvlla» 

/} J  Le  basalte  consKlôr<?  comme  roche,  a  une  texture  por- 
phiriu  ue  j  la  niasse  principale  en  est  le  basalte ,  propreniÊiit  dit , 
«jms  lequel  oia  troure  ordinairameat  de  rhornbleiMe  basaltique 
^d^  roUTiue.  .  .  i 

Le  schiste  porphîrîrnie  {porp^îrsr/iref/er,  roche  composée 
principalement  de  klingstein  (pierre  sonnante)  ,  et  ren£ennaDt 
quelques  petHs  cristaux  de  feldspath  et  rarameatde  hiNvblende. 
Le  >irunsî(în  (pierre  Terte),  roche  mélangée  de  hom- 

l>!cndt'  rt  de  fi  ldspath, 

e J  La.  pierre  amygdaloïde  (ellç  appartient  ég^Jernent  à  la  for- 
matloii  intermédiaire. 

fj  Le  graustein  (pierre  grise)  »  espèce  dé  porphire  appelé 

saxum  inetaUiferum  par  Born. 

g)  Le  tuf  ba^ltique,  tuf  argileux  provenant  vraisemblablement 
de  ià.  décomposition  de  la  tvackeJ 

Des  montagnes  et  terres  d'alluvïon. 

Les  terres  d'alluvion  {^aufgeschwe/nte  gebirge)  ne  sont  autre 
chose  qn^un  asaemblage  des  débris  des  autres  montagnes.  Cet 
débris  onti^të  entraînés  et  charriés  par  ies  eans  «  ^  les  ont  en- 
Kiiite  déposés  les  uns  SUT  ies  autres  par  couches  on  bancs  hori^ 

sontaux  5  tels  sont , 

1*.  Les  sables  (et  pierres  roulées)  qui  contrent  quelquefois  des 
pays  entiers,  et  qui ,  en  se  durcissant ,  forment  souvent  des  grés. 

a*.  Los  lits  d'argile,  de  limon,  niôlésde  plus  ou  moins  de  sable. 

3**.  Des  couches  de  tuis  et  de  diverses  espèces  de  terres  bitu** 
minces.   •  • 

ïM  terres  et  roches  d'alluvion  ne  renfimnent  d'anttM  minérais  - 
métalliques  »  que  la  mine  de  fer  limoneuse. 

JDias  montantes  et fbttUee.  vclfiomftteë. . 

Lrs  montagnes  et  roches  dont  nous  avons  parlé  fwqu'icî ,  doi- 
vent leur  origine  aux  eaux;  mais  crllrs  qui  composent  cette  der- 
nière classe  la  doivent  au  ieu.  On  peut  les  diviser  eu  .deux  espèces» 
Les  Ibsriles  féritaUement  volcaniques,  qui  sont  réellement  le 
produit  des  éruptions  des  volcans ,  et  les  fossiles pseuclo-volcani- 
fjues  y  rpii  ne. sont  autre  chose  que  des  fossiles  altérés  par  i'aOCÛm 
<l«s  feux  ,  qui  sont  dans  l'intérieur  cLe  la  terre. 
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NOTICE 

DES   EXPÉRIENCES   DE  BERTHOLLET 
Sur  les  principes  constituans  de  l'acide  muriatiqne. 

Ce  savant  chimiste  a  lu  a  l'Institut  un  mémoire  sur  les  prin* 
cipes  constituans  de  l'acide  muriatique.  Ses  conclusions  sont 
que  cet  acide  est  composé  d'un  radical  formé  d'azote  et  d'une 
petite  portion  d'hydrogène. 

Ce  radical  se  combinant  avec  l'oxygène  forme  l'acide  muria- 
tique. 

Nous  ferons  connoitre  sea  belles  expériences  lorsqu'il  les  aura 
publiées. 
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